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Lozsav'zr 1817, je publiai le prospectus des ORuvres de Yoltaire 
en douze volumes in-8°., on vit bientöt paraltre des prospectus 
Xautres dditions da philosophe de Ferney et de nos grands dcri- 
vains. Je n’eus qu’a m’applandir de Pimpulsion que je me trouvais 
avoir donnde & la librairie frangaise. 

A peine ai-je en publie, en 1820, le prospectus et le premier 
volume d’ane nouvelle &dition du Dictionnaire historique et criti- 
que de Pierre Bayle, en seize volumes in-8*., qu’a para Yan- 

‚ nonce d’un Dictionnaire historique, philosophique et eritique, 
abregt du grand Dictionnaire de Bayle, par Tabbe L’advocat, 
nouvelle edition, revue , corrigee et continude jusqu'en 1789, par 
une socidi de savans, de litterateurs et de bibliographes , en huit 
volumes in-8?. 

"Ce titre ridicnle n'est ni celni da Dictionnaire de Bayle, ni 
celai du Dictionnaire de Ladvocat. II faut &tre bien tranger & la 
litterature ‚pour donner le travail du grave docteur de Sorbonne,, 
comme l’abregede ’ouvrage dusceptique philosophe de Rotterdam. 
Une tellemeprise (pour ne pas dire impostare)n’est pas faite, il faut 
en convenir,, pour donner une grande idee de la pretendue socidi£ 
de savans , de litterateurs et de bibliographes , chargee de veiller 
& cette ddition. On sait depuis long-temps ce que signifient ces 
mots socidiE de savans, etc., quand on n’en nomme aucun. Ce 
n’est qu'an appät angel personne ne se laisse plus prendre. ° 

Et cependant cette societE sarıs nom s’est permis de parler des 
änconveniens de la nowvelle edition du Dictionnaire de Bayle en 
seize volumes in-8°. C'est &tre bien maladroit que de chercher & 
discrediter une edition, quand en m&me temps on voudrait bien 
que l’onvrage que Yon se propose de publier füt pris pour cette 


ü AVIS DU LIBRAIRE-EDITEUR. 
‚sdition. Car il est &vident que la bizarre associafion des noms de 
Bayle et de Ledvocat n’a &td faite par la sociötE sans nom, que 
pour faire confondre son travail iconnu avec la nouvelle Edition 
que je donne du Dictionnaire de Bayle. Interesse & ce que mon 
&dition de Bayle en seize volames in-8°. ne soit pas confondue 
avec le travail en huit volumes de la socidt. des savans ‚je dois 
tenir le public en garde contre des annonces perfides et menson- 
geres. 
Ce n'est donc point une nourelle &dition du Dictionnaire de 
Bayle, mais un ouvrage entierement diff£rent, que publie ou 
que promet de publier la sociei€ sans nom dont j’ai parle. L’ad- 
mirable dictionnaire de Bayle, oü il n’y a pas une ligne qui soit un 
blasphime &vident contre la religion chretienne, mais ob il n’y a 
‚Pas une page. qui ne mene an donte, cet ouvrage ou tant de choses 
sont examindes et discutdes avec science et esprit, n’a rien de com- 
ınun avec le sec , mais utile dictionnaire de Ladvocat. La nouvelle 
edition de Ladvocat ne peut pas &tre plus que les precddentes un 
abrege de Bayle, & moins qu’on ne la defigure entierement. Des 
lors, ce ne serait plus le travail justement estime de Ladvocat, 
et non L’advocat ‚ comme l’&crit la socidid de savans , de littera- 
teurs et de bibliographes. 

Je publierai le troisitme volume de Bayle dans la premiere 
quinzaine de ferrier. 
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ANABAPTISTES, secte dont la 
naissance suivit de fort pres les 
commencemens du lutheranis- 
me. Nicolas Storch, Marc Stub- 
ner et Thomas Munzer la fonde- 
rent. Yan ı521. Ils abuserent 
@’une doctrine qu’ils avaient lue 
dans le livre de Libertate Chris- 
tiand, que Luther avait publie 
Yan 1520. Cette proposition 
qu'ils y trouverent, Z’homme 
chretien est le maltre de toutes 
choses,, ei n'est soumisä person- 
ne , et que Luther prenait dans 
un fort bon sens(A), leur parut 
& gagner la populace. 

'est & quoı ils employerent leur 
industrie , chacun selon ses ta- 
lens. Storch, n’ayant point de 
science, se vanta d’inspirations. 
Stabner ‚ qui avait de P'esprit et 
de P’etude , chercha des explica- 
tions adroites de la parole de 
Dieu. Munzer, hardiet emporte, 
psyad’audace, et lächa la bride 
aux passions les plus remuantes. 
Ilsne se contenterent pas de de- 
erier la nie ecclesiastique 
de la cour de Rome et l’autorite 
des consistoires ‚ils enseignerent 

TOME Il. 


aussi que la puissance des prin- 
ces dtait une usurpation, et que 
les hommes sous !’Evangile doi- 
vent jouir d’une pleine liberte. 
Ils rebaptiserent leurssectateurs; 
et, pour mieux faire r cette 

ratique , ils enseignerent que le 
“ täme confere a des enfansest 
mul. Quant au reste, ils insiste- 
rent beaucoup sur la morale ri- 
gide : ils recommanderent les 
macgrations, les jeänes, et la 
simplicite deshabits, et ils sedui- 
sirent par-Jä uneinfinite demon- 
de. Apres ces heureux commen- 
cemens , Munzer devint si teme- 
raire, quil exhorta hautement 
les peuples ä resister aux magis- 
trats, et & contraindre les sou- 
verains & se defaire de l’autorite. 
Un tel Erangile plut si fort aux 
paysans d’Allemagne , qui trou- 
vaient un peu trop rude le joug 
de leurs maitres, qu’ils se soule- 
verent en mille lieux, et quils 
commirent une infinit€ de vio- 
lences. On leva des troupes con- 
tre eux, on les battit aisement , 
on en fit mourir un tres-grand 
nombre. Munzer , qui les avait 

ı 
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abuses, et qui s’dtait tant vantd' 


@’enthousiasme (a), fut pris et 
decapite l’an 1525 (5). Les disci- 
ples qu’il avait laisses en Suisse 
y multipliörent la secteet ycau- 
serent beaucoup de troubles, et 
il fallut recourir aux lois penales 
les plus severes pour arreter les 

rogres de ’anabaptisme. I fal- 
he faire la m&me chose dans 
plusieurs villes d’Allemagne et 
ailleurs. Les ministres, & la v&- 
rite, refutaient soigneusement 
ces sectaires : mais, comme cela 
ne produisait pasle fruit que !’on 
souhaitait ‚ les magistrats sup- 

leaient Ace defaut par les voies 
x Yautorit (B). Les anabaptis- 
tes firent beaucoup de progres 
dans la Moravie, et ils y en eus- 
sent fait davantage, malgre les 
oppositions severes du bras se- 
culier , s’ils ne se fussent pas di- 
vises en deux factions (c). Iln’y 
eut point de ville plus tourmen- 
tee de ces gens-la que celle de 
Munster (C). Chacun sait qu’ils 
s’en rendirent les maltres, etque 
Jean de Leyde, le roi de cette 
nouvelle Jerusalem , se defendit 
tant qu’il put;; mais qu’enfin ‚la 
ville ayantete prüen il fut puni 
duderniersupplice !’an 1536. Les 
anabaptistes de Frise et de Hol- 
lande desapprouverent en plu- 
sieurs choses laconduite de leurs 
freres de Munster, et ne laisse- 
rent @exciter beaucoup de 
troubles (d). L’un de leurs prin- 
cipaux chefs se nommait Me- 
non. On se servitdes moyens les 

rv # 

ler von article, [Bayle ne l’a pas 


(6) Mortri a tort de dire 
siarque se vantait, environ l’an 1542, que le 
Seint-Esprit lui röndlait, etc. 

(6) Calle des Hutseriens, ei celle des Ga. 


briclises, 
(d) VoyesCarticlaPıcaaDs ‚remarque (B). 


plus efficaces dont anse put avi- 
ser pour l’extirpation de cette 
secte; mais on nen vint point ä 
bout (e). Elle s’est conservee jus- 
pi present dans les Provinces- 
nies. Il est vrai que peu & peu 
elle s’est guerie de ses princıpa- 
les faiblesses(D) : elle ne se vanfe 
plus d’enthousiasme , elle ne 
3’oppose point aux ordres des ma- 
gistrats » elle ne pr&che plus 
"affranchissement total de toute 
sorte de sujetion , la commu- 
naute de biens, et 'choses sem- 
blables. Elle a souffert une infi- 
nite de subdivisions (E) ; comme 
il est inevitable & toute secte qui 
nese gonyerne point r le priu- 
cipe de l’autorite. Elle se vante 
d’un grand nonıbre de martyrs 
(F). Bon martyrologe est un 
in-folio. Je ne crois point qu’au- 
cun auteur ait parle d’elle aussi 
€quitablement que George Cas- 
sander (G). Les theologiens pro- 
testans l’ont comibattue avec zele 
dans les Provinces-Unies, et ont 
obtenu en divers temps quelgues 
edits pour lareprimer(H). Nean- 
moins elle y jouit de la toleran- 
ce. On dit que M. van Beuning 
raisonna un jour Ih-dessus avec 
M. de Turenne (I) fort solide- 
ment et fort vivement. Les li- 
vres que l!’on a &crits touchant - 
cette secte et contre ses dogmes 
sont innombrables (K). Je ne 
dois pas oublier qu’on n’a pu en- 


core l’eteindre parmi lesSuisses , 
iqu’on ait use des voies de la 
rigueur en divers temps (f). Je 


cat hird- Becı 





baptistiom , imprimd & 
U} Yoyes Staupp, Relig. des Holland. 
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rapporterai quelques raisons que 


Ton alleeue ur justiier leur 
severite (L). On marque dans le 
Moreri de Hollande les princi 


dogmesqui sont particuliers 
Ssjeurfhai sur ansbepte 
dest jaoi je ne les coterai 
peine Ile sr que la descrip- 
tion que le sieur Moreri don- 
me de cette secte ne convient 
int au temps ou il ecrivait, et 
doute un jamais on 
Sen raison de lacharger de ces 
deux doctrines quil Iui impute 
M) : Fune est, qu’ils enseignent 
Qu’une femme est obligee decon- 
sentir & la passion de ceux qui 
Us rocherchen; Yautreest , qu'ils 
condamnent ic 1 
sonnes qui Wadhtrenipasd Eur 
sentimens. Il fautregarder com- 
me une fable ce que disent quel- 
gques auteurs, qu'il ya en des 
atholiques romains qui , s’dtant 
faits anabaptistes, avaient acquis 
tont aussitöt la capacite de lire 
«tde discourir sur des matieres 
de religion : mais qu’etant ren- 
tres dans le papisme, ils oublie- 
reat tout, et se Lrouverent igno- 
rans Comıne auparavant (8). 








zn „ an 1672. 
(g, Limdanms, Dial. III Dubitantü , ot 
Tee, Ib. de Dumoninci iu. ap. BAT, 
u . Rays: » theologian 

Dun IV ‚man 330 peg. ieh. “ 


sition 








„eumdeze omnium serrum 
se et omnibas subjı exposita , 
deiorta fu£re in sensum sequiorem ab 

übus su pariter et aliene quio- 


Lathero... scriptaet pro- 12€ 
rd ifeyiou deelarala, oppositoque I 


tis impatieraibus (1). Ses adversaires 
les plas ionnes demeurent d’ac- 
cord qull desapproura ia condnite 
sdditiense qui par acoident semblait 
tre nde de sa dottrine. Le Maim- 
bourg raconte que les rebelles, ayant 
envoyd leur manifeste & Marlin La- 
ther, furent tromp£s dans l'e 

wi ient eue de le Jul faire ap- 
Pronrer (2); car, ajonte-t-il, , 
voyant qua plusieurs Faccusaient d’a- 
woir donne lies & eette revolte par les 
livres qu'il avait derits en langue vul- 
gaire pour la libertd dvangelique , con- 
tre la tyrannio de ceux qui l’oppri- 


raient du powroir zus Dieu leur a 
donnd sur euz ; quils doivent s’adres- 
ser & Dieu , et cependant souffrir en 
Patience, en attendant qu'il y mette 
Ordre somme I li plaira; ei que la 
voie des armes, qu'ils ont prise, sera 
Cause de leur demnation, File ne lee 
mettent bas. Nous verrons dans V’arti- 
cle Muster *, qu’il rejeta bientöt les 
propositions de ce fanat 

(b) Zes ministre. 
Smeusement ces se. ; mai 
magistrais reoouraient # la de 
Pautorite.] Les plus ardens ennemis 
du lutheranisme auraient eu bien de 
la peine & imaginer une methode aussi 
capable de l’touffer dans le berceau, 
que Pötait le schisme que Munzer et 
Her adhörens formärent-Ils pröchaient 
une dootrine qui tendait au ren- 





soi= 


% versement total des societde, et ils 


la mettaient en pratique avec des ra- 
vages inconcevables. IIs ayaient en 
des liaisons avec Luther, 

venzfent avec Iui que le chri 
devait ätre reform6 selon Ia pure pa- 

role de Dieu (3). Ainsi toute la haine 

‚que l’on concevait contre eux retom- 

bait sur Iui et sur ses semblables; et 

quand on voyait Ies suites funestes 











jr Ansbaplisticn de Clop- 
() Meimboarg, Hirt. du Luthörenisme , U. 

1, pag. 114 , ddivion de Hollande. 

® Cetartiche n’eziste pas, comme on Fa döjh dit. 








4 
que Ventrepriee de la rdformation 
avait produites si promptement, on 
dtait tentd de croire que ce n’etait 
int l’ouvı & Diea. Celas sans 
ute , retaı ucoup les progres 
de la reforme. Il ne faut pas #’&tonner 
que les ministres aient dit que c’e- 
taient lä les profondeurs de Satan, et 
que Pennemi de notre salut s'etait 
serri de celte ruse, pour maintenir 
son empire , contre les nouveaux apd- 
{res que Dien ayait sucites (f). Ce 
langage coule naturellement hy- 
potheses theologiques. Les controver- 
Sistes du parti romain se prevalurent 
de la conjoncture avec unc a 
extraordinaire, pour decrier la rd- 
formation, et pour animer contre elle 
toutes les puissances. Mais les refor- 
mateurs ne furent pas moins vigilans, 
‚our se garantir de V’opprobre sous 
el on voulait les envelopper. Ils 
crierent de toute leur force contre les 
anabaptistes : ils les refutärent par 
@erit; ils les engayörent & la dispute 
‚partout od ils purent : Ut labem istam 
sibi aques ao doctrin® evangelica 
adıpersam abstersum irent heross illi, 
qui in templo Dei remetiendo fidem 
dc integritatem suam et Dei causam 
publicis seriptis sibi agendam censudre. 
Quod inter alios alseriter prasiidre 
Lutherus,, Melanchrthon, Zwinglius, 
Bullingerus, Menius, Regius, al, et 
in seditiones et seditiosns graviter in- 
vecti, subditos perduelles, de suo er- 
a polcstales superiores afficio, ex 
DuPverbo monendo , RR illos 
'coneinnatores perstringendo, et omnes 
ad quisten et debitam principibus suis 
reverentiam hortando, nihil reliqui 
Jec@re, ut impetum hominum ad scc- 
Tera ei eruces furibundis animis ruen- 
tium sı ü . Lutherus vel im- 
Primis concilatior nonwapamwınd tan- 
im scripta contra sediviosos, verum 
etiam guarurınd emisit, et peculiari 
Libello contra Latrones et homicidas 
Rusticos vulgato ipse icum in 
illos cecinit, principes hortatus, ut vi 
et armis latrociniorum istorum impo- 
tum sisterent, et eos ad quielem co- 
‚gerent , qui persuaderi nollent (5). Le 
ministre, qui me fournit ce lati 
noimme quelyues villes ol ces ae 
res furent confondus dans des dispu- 


(6) Veyes la remarqus (KK) de Varticle Ma- 
womit. 
45) Spanbem. de Orig. Anabsptist. , pag. 198. 
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tes publiques; mais son refrein est 
toujours, qu’apres cela les magistrats 
firent leur devoir. I nous conte qu’& 
Zurich les chefs des anabaptistes, 
ayant dispute trois fois & leur confu- 
sion avec Zuingle (6), furent con- 
damnes ä se taire par un dit solen- 
nel: Sanatus i edicto 





rum doctores decoretd, a Ce in 
9, 


eorum toresmulctis (9). Cetteor- 
donnance fut faite Pan 1530. ÖEcolam- 
pade disputa dans Bäle avec ces hereti- 
es, Tan 1525, Yan 1527 et Yan 1529. 
soutint tres-bien sa cause; maisilne 
surmonta point Yopiniätrete de ces 
ns-lä. C’est pourquoi les magistrats 
fe reprimörent de telle sorte que 1- 
glise recouvra la paix : idem 
abundd satisfecit, actoribus verö por- 
vicacibus non lem ; ta in i 
aimi senatils, et strenui glorie divine 
vindieis, in anabaplistarum sectarüs 
eoercandis authoritate, Eoclesin Ba- 
siliensis tranquillitati simul et puritati 
eonsulendum ibidem fuerit (10). On 
les refuta ä,Berne , dans une dispute 
publique, Pan 1537; mais ils disaient 
en secret que leurs raisons leur sem- 
blaient encore bonnes. Afin done que 
le triomphe de la veritd füt plus au- 
thentique, on ordonna une autre dis- 
ute, Dan 1533 : elle dura neuf jours. 
In en publia les actes : cela servit de 
beaucoup ; mais les ddits rigoureux 
du senat de Berne furent sans compu- 
raison plus utiles (11). Ces_brouil- 
lons eussent &tabli & Saint-Gal leur 


(9) En janvier, marı ei novembre 1535. 
(7) Spenbem. de Origine Ansbspüstarum, 
pas. 
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Tieu de sürete si les magistrats ne les 
eussent exiles (12). Cefutläque Tho- 
mas Schucker coupa la täte ä son frö- 
re, Pan 1537. Il conyoqua une nom- 
Driuseassembide, et declara a la com- 
ie qu'il se sentait saisi de Vesprit 
Se Dieu- Li-dessns il commanda 4 son 
frere des agenoniller, et prit une epee. 
Son pöre et sa möre, et quelques au- 
{res personnes, ui demanderent ce 
qu'il voulait faire : Aycs Vosprit en 
repos, leur repondit-il, je ne ferai 
rien que ce qui me sera räveld par no- 
wre Pöre edleste. On attendait aveo 
impatienoe Pissae de tont 
qu’on le vit tirer son dpee, et faire 
sauter la täte de son frere. li fut puni 
par les magistrats selon l’oxigence de 
son crime; maisil ne donna aucane 
warque de ir, et il declara sur 
Tchafaud aa n'ayait fait qu’exdou- 
ter les ordres'de Dieu. Vous pouvez 
croire que la sererit£ des edits de 
bannissement fut redoubleeä la vue 
@’an tel fanatisme (13). A Strasbourg 
il y eut des disputes et des edits tr&s- 
rigides contre cette secte (14). On 
emprisonna Melchior Hofman,, !un de 
ses „etil mourat en prison (15). 
Eile se repandit dans!a Moravie, dans 
ia Boheme ‚dans la Pologne, dans la 
Bongrie , dans P’Autriche , dans la Si- 
Ksie. Quelques-uns de ses chefsfurent 
livres au bourreau. Balthasar Hub- 
meyer , mend 4 Vienne, y fut brüle. 
Cette exdcution passa dans la secte 
pour um martyre, etyrechaufla le 
een 3 1a. que I 
joutons & tout cela que la reine 
Eielbeth ‚ia premidre fois qu'ils abor- 
dirent en Angleterre, Yan 1560, fit 
wa edit qui leur commandait de se re- 
tirer incessamment (17). L’dlecteur 
palatin les chassa de ses etats Yan 
1594 Les dittes de Spire, Yan Hager 
Fan 1544, et celle d’Augsbourg, Tan 
1551, t des decrets barbares et 
seagainaires contre eux (18). Philip- 
pe ll ordonna, en 1565, 4 la gouve: 
ante da Pays-Bas, de n’user d’aucune 
remise ni d’aucan relfchement dans 





‚lore- 






(12) Tarbones urbe ejecti fahre. Idem, ibid. 





25) Id. p . 

6) Id., ibid. 

BERND nn 
(28) Idem, ibid. 





lapunition des anabaptistes (19). Con- 
sultez ies annales de cette secte, com- 
posden par Jean-Henri Ottius ; vous y 
verrez une ample dnumeration des 
edits qui unt dte faits contre elle en 
lusieurs lieux de l’Europe. Ce que 
"on dit de Vartillerie , quelle est la 
derniere raison des Toie, ‚Ratio ullima 
Togum , se peut appliquer aux lois 
nales: elle sont [A "derniöre raison Pe 
theologiens, leur plus puissant argu- 
ment, leur Achilles , etc. 
(C) Ils tourmeatörent fort la ville de 
'unster.] Ce qui se pasıa dans cette 
Yille depuis que P’anabaptisme y eut 
ris pied jusgu'aa supplice de Ican de 
TeySeest un des plasnndmorables &rd- 
nemens du XVIe. siecle. On en trouve 
la relation dans plusieurs livres (*). 
Voyez nommement la lettro qui fut 
erite 4 Erasme par Conrad Heresba- 
chius(20) ‚Van 1536, et qui a dtd im- 
rimee & Ämsterdam, lan 1637, cum 
is, 
lori 





1, 
de Tumuliibus Anabaplistarum ; ce- 
lni de Jean Wigandus, de Anabap- 
tüumo publicato;etla Relation Xenri 
rpius, bonrgeois de Munster, pu- 
bilealan 136. r 
(D) Cette socte west querie de ses 
grineiplesfaiblenes.] C’estpourquoi 
anabaptistes d’aujonrd’hui se plai- 
grent qu'on les refute comme on rd- 
fatait leurs ancätres. Un theologien 
Mlastre de Tacademie de Hollande 
west vu expos & ce reproche dans 
no Iettre au’un anabapıiste a publide 
en Hamandı mais il Wui a epondu 
quil ne pretend Pas imputer & tous 
toutes les erreurs qu’ila marquees : 
Has (seotas) ut minimä con) us 
in controversüis siogulis, ita nec nota- 
t0s errores omnes omnibus imputa- 











Tdem , ibid., eit Tist. Belg. 
eg Fee» Wid., items Stade Belg. 








Waldeck, eu la üitre en st’; Bei 

sis eonira Anabepistica manıira gesüü, brevis. 

ique ruceineta daserigtio. Ram. caır. 

CS HERE gowerer du A de dan de 
er, ei puis eonseiller du due, et il fu am 

Aiöge de Hunzur. 
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mus... minus voluimus imputatosillis 
jui intra Waterlandorum dictas Con- 
Toerionen, bond fide , procul fallaciis 
Hemondii ieis, gave profitentur, 
ie ut cuiguam invito et deprecanti 
haresim impingamus !Sed nec istialio- 
rum apologiam suscipiant, aut alios 
esse ac fuisse negent, quos hie Elen- 
chus , sub generali enthusiastaram es 
anabaptistarum nomine , ne nesciat 
Juventus nostra , coarguit. Factum ta- 
men novissimd, ut dizimus modö, & 
Bypensi scriptore Epistole in modum 
fico surmonemiki ‚opponende. Qui 


Samilias alias ex dieto grege, intel- 
Lexisse debuit. Frusträ ergö est omnis 
ipsius ezpostulatio, quasi ignorem 
quid Rypenses Anabaptiste sentiant, 
aus quasi lectoribus meis imponam 
(a1). Hooraheek a eu l’6quits de n’im- 
2 eigens partie: ie que 
elques particaliers : ü 
imprimls & bommunibus iloram et 
singularibus cotuum dogmatibus se- 
Sernenda ns ropriaaliqua dosterum 
ipsorum (32). ll en marque deux nom- 
mement : celle de Ja« Outreman, 
et celle de Weke Walles, Lepremier 
admet trois essences dans la Divinite, 
a veut je esence du Pöre soit ren- 
;e dans le ciel, et ne passe point 
‚cette borne. L’autre enseigae que Ju- 
das &tait un homme de bien, et quil 
a.dte sauvd; qu'il n’a point commis 
de crime en trahissant Jesus-Christ ; 
et que les prötres et les soribes n’en 
ont point commis non plus en persd- 
catantjusqu'ä la mort notre Seigneur; 
etgue "un et Fautre des deux bri 
‚gands ont dtd sauves. Outreman ensei- 
guait ä Haerlem en 1605. Walles on- 
seignait dans le territoire de Gronin- 
guel’an 1637 ; et il etaitsi zele pour 
ses sentimens, qu'il ezcommuniait 
sans misericorde tous ceux qui ne les 
approuvaient pas. On lo chassa de la 
rovinoe; et comme il se retira en 
rise, le synode protestant qui fut 
tenu äFraueker’an 1644, it en sorte 
qu’on le chassätt (23). 
(21) Frideriens $; M . li in 
REN 
(a3) Hoorabesk, Summa Coatrevers,, Pag: 


#3) Idem, ibid., pag. 399, I. 





sed. leurs opinions ne 





Elle a une infinid de 
ivisions.) Je craindrais de fati- 
[ea mes Ieienre ei je rapportai ich 
ie catalogue de toutes les sectes de 
Tanabaptisme : je me contenterai 
d'indiquer un livre oi Yon pourra se 
satisfaıre si ’on est curieax de voir 
‚ostteliste. Voyezla prefacedes Annales 
Auabaptistig iques de Jean Heori Ottius. 
(F} Ele ae vante diun grand mom. 
bro de martyrs.) Si elle n’ayait d pro- 
duire que ceux qu'on a fait mourir 
‚pour des attentats contre le gonrerne- 
ment, elle se rendrait ridicule par 


son marl; ; mais il est sür 
Tue Solusiears” anabaptistes qui on 
souffert constamment la mort pour 
in songeaient point & 
sesoulever. Citons un temoignage ui 
ne puisse pas Ötre est cn) 
Jun derirain Er Hard de toute sa 
force cette secte (24). Il remarque 
trois ont die cause Tele a 
fait tant de progres. La premiere est 
queses docteurs dtourdisseient par um 
grand nombre de pawages de ’Eeri- 
ure ceux qui leur prötaient Voreille 
la seoonde, qu'ils affoctaient un gra 
exterieur de saintete;, la troisicme, 
que ces sectaires Limoignaient beau-- 
sup de constance a souffrir et & mou- 
rir.l proure quaucune de oes trois 


choses n’est una maı lozie. 
Voici ce qu'il dit sur la dernitre: La 





nom de ist. 


desplorer , mais pour une doctrine 
d'Antechrist. Et cortes les princes et 
las rois no tiennent pas bon ordre pour 








extirper cette s ie, font mourir ces 
Ve fele De devreyin planare 


(24) Gay de Bres, dpfire dedienioire de ia 
Racine, Source et fondement des Anabaptistas. 
Celiere fut imprimd Dan 1565. 


Math. 1; Pier. IV, 20; . 
PER, th. V, a2; Pier. IV, 20; IJenm 
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“ 

yarres uimpter Gar aldiets (2). 
u sduicts . 
Ensuite il prouve par des exemplas 


Je eroy qu' 
” Pi 


que des ui ne souffraient pas 
pour junfen ont it paralire un tres- 
Courage. mauvais 

ügand , les esseniens „ les circoncel- 


lions, les mart apistes, ariens, 
mahusadtisten, es philosophes Zenoz 
ot Socrate. Mais il ne dit rien qui insi- 


mue que les martyre anabaptistes 


Coup de ges, c'est quand sans sone, 
jugement , ni raison, ils allöguent une 
iafinite de tezies de Ü Eseriturosainete 
& tort etä ravers, tout ainsi comme 
s’ils avoyenı 1a Bible, combien 

plus souvent ils ne 


Zen (comme ondi), les porres gene 
demeurent la tous eourt, estans ravis 


Bu ee 


resie ı mais ollas viennens par lo con- 
iraire, comme dit Christ (**) : ce quo 





Paralip., XXX u XXKV. 
Racine, Sosrca , eie., des Ausbaptsten, 


vo 

(#61 Basine , Boarze, sie., des Anabaptisie, 
vos. 5- 

(#°) Marc, XII, 24. 


ils des 
lo caı 


beau- car ceux de Horn ont criti 


tistes sedulsoien ei subverlis- 
soient les coeurs des simplas, qui &toit 
la sainetele contrefaicte ‚ il prouve par 
‚quelle est bien souvent 

r des faux dpcteurs. Il est 
certain que les catholiques aaient ü 
repondre ä ces trois difhieultds : 2°. que 
les protestans ne parlaient que de ia 
Bible, et quils la citaient dternelle- 
ment; 2°. quile condammaient les 
danses, le luxe des habits , le caba- 
ret, etc. ; 3°. que plusieurs d’entre eun 
mouraient constamment pour leur re- 
ligion. On refutait cas dificultds tout 
comme l’auteur protestant queje cite 
les a refutdes. Ceci nous montre de 
plus en plus le prejudiee que la seote 
jes anabaptistes apportait aus protee- 
tans; car il la it refuter par des 
raisons que les papistes faisaient valoizr 
contre ceux qui les avaientemmployces. 
Au reste, il ya dans le Martyrolo- 


de ge de Gendre queigues personnes qui 


jaient amal 
ei ont publid 


. Pan 1617. Ces deux ouvrages ont fait 


&clater la discorde des anabaptistes ; 





Martyrologe de csux de 
eomne un ourrage ob Don avalt pro. 
CS36 de mauvgise fol. En nepondant ä 
Cette eonsure (38) , on so serrit de la 
Yoio de röerimination : on acgusn los 
Sompilateurs du Martyrologe de Horn 
©y Avoir fonsrd des gena dei aralent 
kouserit 4 la confesston des rdformda 
rt A Tale de Faratin de 
ist (a9). Le prineipal eompir 
Iatsur du Martyrolage de Hom "06 
nommait Jacques Outerman. La pre- - 
Taco da co livre n'est pas molns inja- 
rise aux Icheriens «aus ala. 
tes qu’aux papistes. sont tous ac- 
Cusdı de tyrannie (0) 

(©) Personne wapart deutete 
ausal dquis e George Car- 
Sander Jlldit que ler mennorites fai- 
Aaient parattre un bon coar, un cur 
Pieuz, "et quils v&cartaien! de la foi 
Far un fans zele, beaucoup plus que 

(a) Dan la pri de Pie da 166. 
ir nl Ham Van die, eı eenheed par 

ne 


4 


9) Ida, id, ad an nß, num. au 7 
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ır malice ; qu'ils condamnaient les 
jureurs de oeur.de Munster; quils en 
ignaient. de Ksus-Christ 
ne Goit #elablir que r ia croix : Hs 





compası 
peradeutes ; et il leurappligue 


de saint Augustin : jus 
puma de it Aug, Bas 








in quibus magnd ex parte pü 
dam aim! ergumena mat, qui im- 
Perito quodam zelo ineiti, errore 

tüüs quam animi malitid ä vero divi- 
narum lüterarum sensu, et concordi 
tot Ecclsin consenn desererun, 
quod ex eo perspici potast fo 
nasterionsibus ei hine Consdeutis Ba- 
tanburgieis furoribus „ novam quan- 
dam restitutionem regni Christi, quod. 
in deletione impiorum per vim exter- 
nanı positum sit , meditantibus, acer- 
rimä semper restiterum, et in sold 
oruce regni Christi instaurationem et 


ionem consistere docuerunt : 
Pan FA ut qui hujusmodi sunt, commi- 
seralione potils et emendalione quam 
insectationeet perditione digni videan- 





tur. His enim multd magis 
videtur quod de Manicheis diputans 
inguit August. (") : Quanquam Do- 


tum. ho: esse 


Ppotils quam perdendos jubet... Atque ba 


utinam qui atrociore in hosce miseros 
zunt animo , mansuetudinem et pru- 
dentiam hujus sanctiviriimitentur, qui 
in disputatione adversus Manichmos.. 
his verbis est usus (*%) : Ill, inguit, in. 
vos s@viant, qui nesciunt cum quo 
labore verum inveniatur, et dif- 
‚Fieild oaveantur errores. Illi in vos sa- 
viant, qui nesciunt cum quantd diffi- 
eultate sanetur oculus interioris homi- 
nis, ut possit intueri solem suum. Illi 
in vos savıant, qui nesciunt quibus 
suspirüs et gemitibus fiat , ut ex. 

‚parte possit inielligi Deus 
(31). Voilä ce qulil dit au duo.de Cle- 
vos en lui dediant un livre oü il prou- 
ve que la doctrine du baptäme des 

1) Ganira Episelam Fundament. 


Mic , he 
de Bepüume Tefanıam. 2 Tank 
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enfans n’a sonffert aucnne contradic- 
tion dans l’ancienne Eglise. Le con- 
sentement universel de tous les chre- 
Hiens pendant plasieurs sdcls Ii qa- 
ralt une si puissante preuve qu' 
dogme vient des apötren, quil ne 
croit pas qu’on pnisse mieux refuter 
les anabaptistes que par la force de 
cet argument. Ilensavaitla vertan par 
experienoe; car il dit qu'un docteur 
anabaptiste, prisonnier au chätean de 
Clöves, se oonvertit avec quelques 
autresde ses adherens, däs qu'il eut vu 
lerecueil de tmoignages qui fait voir 
Yantiquitede la tradition sur ce point- 
lä. Ce fut la raison pourquoi Cassan- 
der fit voir le jonr & son ouvrage. Di- 
ons qui oonfera deuz fois ayec des 
anabaptistes ; premigrement ‚olo- 
gne, Arec un Sertain Matthies, Pan 
1556, et puis avec le nommd Jean 
Kremer, prisonnier dans le comte de 
la Mark, lan 1558. ai transpose 
Vordre de Pauteur que je vais citer;; 
car son item est contradictoire : 
is Cassander, dit-i (35), Bis 
cum illis coram disputavit ‚de quo in- 
ter ejus a. fol. 1227 :' semel cum 
Johanne Kremer, a. c» » ırmı cap- 
tivo in Comitatu Marchie ; term, a. 
co wın, cum Mauthid aliquo, Co- 


loni, 
(H) Zes theologiens protestans ont 
Sata soote avcr zäle dans lar 
Provinces-Unies, et ont obtenu das 





nana a. cD I ıxx, el a. cm 
ıxzvı, imploratd eum in finem Gu- 
bernatoris Theod. ü_ auotori- 
tate.... decernit provocandum , eto. 
(33). Trois ouquatre synodes frentde 
sernblables actes avant la findu XVi*. 
aidcle (34). Les öglises trouvärent bon, 
Tan 1599, quel’on composät un ouvra- 
ge qui contlnt le corps des controver- 
ses anabaptistiques. Arminios, minis- 


(35) Hoombeek, Summa Controvers., pag. 


33) Idem, ibid, Notes qui ınanpore ler 
ed ande MS aprde solas 


4) Idem,, ibid. 
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1605 , qui ne lui permettaient de 
Kappliguer ä un tel ourra ‚Ley 
«Eachuyse ‚ Yan 1624, commit 
deux ministres ä examiner les Confes- 
sions des mennonites , et ä discuter 
les controverses. L’un d’eux dtant reste 
sel, Yan 1636, demanda un nou- 
veau second , on lui accorda Dores- 
laar , au syuode d’Amsterdam, en 
1638. Ils sappliquerent diligemment 
& lear commission , et publierent en 
Mamand un irds-bon livre, Yan 1637. 
C'est un corps de sontroverses 
baptistiques ‚ oü les variations de ces 
sont marqudes exactement (35). 

ıoteor, qui narre ces choses ‚ obser- 

ve que Ies prennent garde , 
eonjointement avec le bras seculier , 
que cette secte ne #’agrandisse : elles 
sonten sentinelle, dit-il, pour lard- 
si elle produit de nouvelles 

oasi elle veut sortir hors de 
ses limites : Pro ooeroendis aut noviter 
tibus aut sua pomesria exten- 
demtibus justa cum politieis etiam ec- 
elesuz vigilanı 6). I ajoute que les 
synodes de Frise na cessent de sollici- 
ter les etats dela province & exdcuter 
et = renouveler l’dit qui fut publid 
comtre les anabaptistes , l’an 1598, et 




















’on en presse principalement l’exd- 
uızon 2 Negard "des nöuvelles ansem 
bides), et des nouvcaux lieux d’exer. 


ice que cetie secte ose former. Il 


joate que le synode des anabaptistes, 
Una Hacrleniau mois dejuillet 1649, 










dest aux pasteurs orthodoxes d 
cher les voies de reprimer ces innova- 
tions ; et d’autant plus qu’on se peut 
fonder sur un edit de l’an 1651, par 

:} leurs hautes puissances ordon- 
sent qu'il faut mettre les sectes äla 
raison, et ne leur permettre pas de se. 
nipandre : Sectas cohibendas atque in 
ordinem redigendas ‚ neque permitten- 
dumm in plura loca quam sint dif- 
fundantur @. C'est ainsi qu’en Fran- 
©e l'on interdisait les lieux d’exereice 
dont ceux de la religion ne pouvaient 


:35) Idem ‚ibid., pag. 395, 396. 
u 
7) Idem, ibid. , pag. 394. 


nee: il use de distinction ; mais il pen- 
che beauconp sar la nögative, gend- 
ralement nt. . 
'. van Beuning raisonna un 
jour sur la tolerance qu'on accorde a 
ostte secie en Hollande avec M.de 
Turenne.] M. de Turenne, dtant en 
carrosse avenoet ambassadeur , lui vu 
moij Y rouvait Ia told- 
ranes que les Etats Cendraux avalent 
poar tant de sortes de religions. Je 
i de dire ici ce que !’on 
Beuning lui repondit 
äPegard des antres sectes ; je me con- 
tente de rapporter ce qui conoer- 
ne les mennonites : « Pourquoi von- 
» driez-vous , dit-il, qu’on ne les to- 
»lerät pas ? Ce sont de si bannes 
» ‚et les plus commodes du mon- 
2 86? ls naspirent point aux char- 
» ges; on ne les rencontre 
» a route lorsque l’on est ambitienx ; 
» ils ne nous traversent point par leur 
» concarrence et par leurs brigues. II 
»serait & souhaiter que tout le 
» monde la moitie des habitans se fit 















„et 
» tant de moyens illögitimes. Nous ne 
» craignone Doint ee ellion une 
» secte qui met entre les articles de sa 
»foi, qu'il ne faut jamais porter les 
» arınes. Quel repos d’esprit pour un 
»souverain , que de savoir quune 
» telle bride empöchera les mutineries 
» de ses sujets,quelque charges qu’ils 
» pui 1 itre impöts et det ! 
» Les mennonites paient leur part de 
»toutes les charges de l’etat. Cela 
»nous sufit:: avec oela nous levons 
» des trou es qui rendent plus. de ser- 
» vice quils n’en rendraient en 
» rölant. Ils nous edifient n- 
» plicitd de leurs mazurs : ils s’appli- 
»quent aux arts, au nögoce, sans 
» dissiper par le luze et par la debau- 
»che leur patrimoine ou les biens 
»qu’ils gagnent. On n’en use pas 
» ainsi dans les autres commaunions : 
wies voluptes et les depenses de la 
» vanite y sont une source conlinuelle 


(28) An lire 17 „de la It. partie, pag. 538. 
einar. 
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»de scandale et un affaiblissement de 
»!’ötat. Mais ils refusent de ji 
» voild une belle affaire ! U 
2 tribumanz wen jpafre auom 
» prejudice. Ces gens-Iä se tiennent 
> Kudı Hide par 18 promelte de dire 
» la veritd , que s'ils faisaient den ser- 
» mens. Toute Vatilit6 des sermens 
» que Yon fait pröter consiste en ce 
» qu’un homme qui les viole craint 
» un chötiment plus s6vere de la part 
» de Dien „et #exposo & Yinfamie, ot 
» möme 4 des peines elles 

» la part des hommes. Les mennonites 
» craignent toutes les m&mes 





» e’ils mentent apr&s avoir donnd leur et 





»parole qu’ils diront la veritd : il 
» sont done serres par les mämesliens 
» que les autres hommes. » 
) Les livres que Don a derits tou- 
ehant cette secte et contre ses- 
‚sont innombrables. ] Pen ai indique 
geeiquesuns dans Ja remargue (0) 
voici d’autres. Herman Modee a 
fait un livre de /nitüs Sect= Ana- 
baptistice. Andre Meshovius a fait en 
latin l’Histoire des Anabaptister. Un 
anonyme a faiten flamand la Succes- 
sion Anabapiistique ‚ imprimde d Co- 
logne, Pan 1603. I ya aussi un i- 
vre flamand ‚ imprime l’an 1608 , de 
Origine et Progressu Sectarum inter 
Anabaptistas. M. Ottius, professeur & 
Zurich, a fait en latin les Annales 
de cette secte jusqu’en 1671. Tous ces 
ouvrages sont pentivond 
Boorn! (89) , ou par 
(do), on nr . Je n’ai 
point va qu'ils aient parle d’un livre 
que Cassander a indiqud de cette ma- 
giere : De origine vero hujus Ana- 
tistica sec , ejusque progressu , 
zum ex hoo oapite monstra quam 
waria et absurda , aique inter se 
nantia lierunt, luculertd, oopios 
cum fide seripsit Nicolaus 
Blesdick , qui quöd aliquandd hujus- 
modi errore per imperitiam atatis de- 
ceptus fuerit , ed nune instructior et 
vehementior eat in üis erroribus refel- 
lendis, id quod li am B. Augusine 
commune est (43). Hoora! le 
seulement d’une Histoire de David 
George, composde par Nicolas Bies- 


er _ 
uile de Bapisme lnfandum. 






de je g’oubliersi 
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dik, de oe David, et pablide 


: par Revius (43). On imprima en fran- 


Bi 4 Amsterdam , une Histoire 


istes, Yan 1695 ‚ et une plus 
Ample Yan 1700. as au one Aa 











entre eux sont Zuingle, Luther ‚ Cal- 
in, Melanchtbon , (Bcolmpade , Us 
bain Regius, Juste Menius 

Jean Lascas, Guy de Br 

Hunvios, Osiander,, C 

Spanheim et plusieurs autres gu’il se- 
rait trop long de nommer (44). Mais 


s le ivre intituld Be- 





diversit6 enorme de sentimens qui rd- 
e parmi les anabaptistes. Ceux-ci 
i_opposerent une Confession de foi 
'ils publidrent Van 1624, d Amster- 
Tan, Is untrent aussi de retorsion ; 


ar ils publiörent une Babel des Pe- 
obaptistes (45). Antoine Jacob (46) 
en fut Vauteur. Notez qu'au commen- 
cement ils derivaient pen de livsen ; 

Iivers auteurs, 








ans ils en publiörent (47) une autre 
Sm ie Fi hr come On 
= = 
ST a hm 
leurs Manuel 7 
faterent le Manifeste de Zurich , l’an 
1644. Abrabam de David (48) , Fun 
d’eux publia un livre, en la mäme 
annde, contre un ministre.de| ” 
nommd Bontempa. Il Pintitala , Smeg- 


P. 







(43) Hoornbeek, Summa Controveniar. , 7- 


i ibid., pag. 304 ; et Jean Ve 
(46) Idem, nid, zes: & adean re 
1688, de Secıl Mannoaitarum. 
(45) Cestärdire ceuz qui bapusons ls ın- 
66) Ministre anabapirte & mödsein d dm- 
‚sierdam. 


(47) 4 Derdreche. 
(49) II 10 designa par ces wrois ler, G. P 


Y., e'est-ä-dire , Ghrard Vi 9 öi u) 
Bikicıh Thoclop', Ib DIT, dapı Pr pag- dem 


kat, 











ANABAPTISTES. 


tres ouvrages „ par lAbstersio aocu- 
sationum. um Petri Bontemps , 


SELLER 


temps probaro vonatur Anabaptistas 
injurios esse in Deum et hominas, 


1653; ar Spongia ad ablaenda ma! 
4 


raisons 
Suisses & 


lotton , ministre de P’e- 
zauallone @’ Amsterdam „per 
inger, 's ministres de 
Vöglise de Zurich. La gnerre sätant 
allumse presque dans toute l’Europe , 
Yan 1622, les magistrats de Zurich 
donndrent ordre que , conformement 
& la pratique usitde de tout temps en 
bles cas, les habitane du can- 
ton s’exergassent au melier desarmes 
‚par des revuse. Les anabaptistes refu- 
serent d’obdir, et representärent & 
ooux qui se prepareient ä l’obeiesance 
que 1a guerre doit &tre consideree 
<omme un chftiment dirin, et que 
@’est par la bonne vie, et non par les 
arme, 
insinudrent qu’ils aimeraient mieux 
quitter leur patrie, leurs femmes, 
Iears enfans, et tous leurs biens, que 
de reponsser par les armes ’ennemi 





<ommun. Les bons sujets s'indigud- 
rent de cela um tel point , qu'ils fa- 
rent d’avis qu’om exterminät costte 





Töpßerareches Wologiens Iesplus mo 
©e guil y aurait & falre dans 
cette re. Ce comits so re-, 
— f) Perbae toutes choses aux 
pritres de toute P’sglise, et pais voici 
god füt ea premiere r&solution : que 
‚om a’onblierait rien de {ont ce qui 
paraftrait propre fir ax 
de nabaptbte; quon wen 
oodamnerait aucun, ni dla mort, 
mi aux galöres, et qu'on ne ferait au- 
<me chose qui ressentit ou lacruante, 


an) Ta., ibid, 


vire rolx st par dert, 
i points de la foi chretienne; ıls 


il faut defendre Vetat. Is les 


ou la precipitation,, ou ia passion. 
Ein fat juge a proposide oon- 
förer aveo eux, et on leur marqua 
trois endroits ot ils auraient d s’as- 
sembler , afın d’entendre os Ton 
avait ä leur dire. Ils so 
Vassiguation : on leur 
Is principaax. 
; als n’en re- 
jetörent qu'un, qui dtait celui des 
magistratures. Le sdnat, apres avoir 
au ce qui se passa dans ces anernbldes, 
manda quelques-uns de leurs chefs. 
lls compararent; ils exposirent leure 
raisons : on y Fepondit tı - 
ment ; mais on ne put rien gagner, et 
meanmoins on les renvoya avec 
caup de elemence. Ils ne laissdrent 
pas de se relirer comme des gens qui 
a peur de percherie, 
et ils Pavoudrent le , lore- 
auen sur demanda pourgusi. il 
avaient fait paraftre qu'ils se deßaient 
du sauf-conduit que le souverain leur 
ayait exp6did. Cette douceor des ma- 
gistrats deplut beaucoup [ Plmieurs 
Personmes ; nt on von) 
ter encore lea voies de la moderation. 
On assembla les prineipaux chefs des 
anabaptistes : on les assura que , sans 
iger qu'ils ıt le serment se- 
Non’ien formufes ordinaires, om se com 
tenterait qu'ils repondissent oui on 
non ; qu’ou les dispenserait de porter 
arınes, pourvu que, par leurs prid- 
res et par d’autres moyens pieax, ils 
concourussent au hien public ; et 
qu’en les en; int d se trouver aux 
Predicatione des ministres on ne pre- 
tendait pas leurinterdire la libert6.de 
d&sapprouver oe qu’ils jugeraientoon- 
traire 3 la parole de Dieu; qu’on von- 
lait seulement qu’ils ne oritiquassent 














rgö- Pascela avant quod’en avoir oonfere, 


ou avec un de leurs pasteurs, ou avee 
‚autre personne eockssiastique. 
Ön Glit par dis promenses de probe. 
tion et par des exhortations pathati- 
qua, Mai, quund on it quo ce 
-lä ne changeaient point 
&, on ies enhorta henigne 
retirer ailleurs : on leur permit d’em- 
Porter autant de bien qu’il leur en 
udrait pour leur subsi j on 
promit la restitution & tous ceux qui, 
gueris de leurs erreurs,, voudraient 
revenir ; et on deolara que les enfans 
et les femmes qui renonceraient d la 
secte et ne voudraient pas abandon- 


ı2 ANABAPTISTES. 


ner la patrie  joniraient une portion 
convenable du bien des pöres et des 
maris. Les anabaptistes repondirent 
que la terre appartient 4 Dieu, et non 
Pas aux magistrats, et rejeterent ces 
‚conditions. Alors onen vint aux taxes 
et auxamendes; et parce qu'ils refu- 
sörent de les payer,, et qu'ils crierent 
& la tyrannie , on confisqua tous leurs 
biens. Ils murmurirent encore plus: 
ils s’assemblerent nuitamment ; ils 
priörent Dieu de reprimer la fureur 
lu magistrat par la peste, par la fa- 
mine, et par telles autres calamites. 
Lä-dessus on se tronva oblige de re- 
courir a un remäde plus fort : on en 
mit plusieurs eu prison. Ils so sauvd- 
rent presque tous (50) par une bröche 
ga’ils firent & la muraille, et ne se 
montrerent pasmoins inguiets qu’au- 
parat: on les remit en prison, on 
les exhorta de temps en tempsä se 
convertir, ou A se retirer de bon gre 
hors de la patrie ; ils persistärent & 
demander simplement la liberte. Ils 
‚offrirentde rendre raison de leur doc- 
trine devant tout le peuple : on leur 
refasa cela ; mais on voulut bien leur 
proposer une dispute par &crit, eton 
or mat 5 Ime ie points de la 
controverse : il lirent toujours 
qeülene, walenf ve döfendne nen“ 
lant qu’ils seraient en prison. Notez 
ges leurs fagtifs semerent partout 
s plaintes atroces , comme si leurs 
Prisonniers avaient et maltraites le 
Plus iohumainementdu monde (5r.) 
„ Voild une apologie fondee sur la 
tience trös-Iongue qui pr&cdda les 
gueurs ; mais voici d’autres moyens 
plus particnlior , etqui r&sltent de 
la nature ou de la constitution du 
gouvernementen ce pays-lä. Les Suis- 
ses ne repoussent point l’ennemi avec 
des troupes auzilinires ou soudoydes , 
mais en se rangeant eux-mömes sous 
le drapeau ; etl'un des fonds de leur 
subsistance est la permission qu’ils 
dounent de tever du monde chez eux 
pour le service des @trangers. II im- 
porte done & leurs souverains que 
tous les sujets soient prapres aux ar- 
mes, et aiment la guerre. Voild pour- 
quoi les anabaptistes ne leur convien- 


























(50) Le Iondemain de Pdguer 1636. 
(51) Tirt d’une letıre de Jean-Jacques Brei- 

datde du 21 aoık 1642 , ei inseree dans 
les Anabaptstici de Jcan-Heari Oltıs 
Amir. 











nent pas, gens qui ne veulent blesser 
ni tuerpersonne, et qui, en tantqu’en 
ident les plur belligueux; 
apirent des scrupules de con- 
science sur l'effusion du sang humain 
et sur les passions ins&parables du me- 
tier des armes. 
(M) Moreri n'a pas eu raison de 
charger oette secte de deux dnctrines 
il lui impute. ] I a trouve dans 
Prateolus que, selon les anabaptistes, 
les femmes sontobligees ä pröter leur 
corps & tout homme gai leur demande 
cette fonction, et que, reciproque- 
ment , les hommes sont obliges d sa- 
tisfaire le desir de toute femme qui 
demande cet office : Dicunt pos- 
‚mo quanılibet mulierem obligatam 
esse ad codundum cum quolibet viro 
cam petente , et contra.cadem vinculo 
adstringunt 'omnem virum ad tantun- 
dem reddendum cuilibet mulieri hoc 
ab illo petenti (52). Selon cela, il y 
rait un mariage naturel entre tous 
hommes et toutes les femmes : je 
veux dire que, par devoir, et ä peine 
de commettre un crime, chaque hora- 
me serait tenu de contenter quelque 
ferırme que ce füt quand il en serait 
requis; et chaque femme serait tenue 
de complaire & quelque homme que 
ce füt quand elle en seraıt requise. 
devoirs que saint Paul expose 
(53), qui font qu’un mari n’a point la 
Puissance de son oorps. et la doit con- 
siderer comme transferde & son dpou- 
se; et que celle-ci pareillement doit 
considerer comme transferde ä son 
&pouz la puissance de son corps : ces 
devoirs  Aiseje, trös-justen et Irde-raim 
sonnubles dans le mariage d’un avec 
une, n’auraient point de bornes ; ils 
s’ötendraient de chaque homme sur 
toutes les femme , et de chaque fem- 
me sur tour les hommes : chose si 
extravagante , si vilaine, si abomina- 
ble, qu'il est diffirile de s'imaginer 
qu’aucune secte d’anabaplistes Tait 
Enseignee. Les lois naturelies, selon 
Sala, jeraien beauooup plus imponsi« 
bles’A accomplir que les lois de VE- 
vangile; et il serait juste & oet dgard 
de renouveler cette plainte : C’est un 
Joug que mous, mi mas päres, n’avons 
'pu porter. En un mot, ce ne peut pas 


(62) Prateolas, in Elencho Huresoda,, li. I, 
3) ire, Epttee auz Corinthiens, chap. FIT, 
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Are une loide la zatıre; an 
tare n’oblige & rien d’impossil B 
La beaute et la tendresse de conscii 
ce, jointes ensemble sous une pareille 
koi . seraient un poids qui ferait bien- 
tät crever les plas vigoureux et les 
plus robustes. I n'y aurait point de 
personnes aussi ä plaindre que celles 
i seraient belles et consciencieuses. 
notez la doctrine de la com- 
munaut£ des femmes n’egale point 
Fab»mination de celle-ci : elle n’öto 
pas la liberte de refuser; elle n’engage 
pasla conscienceä tout acquiescement, 
Peut-&tre ne me tromperai;je pas 
je conjecture que les faiseurs de ca! 
iresies, les originaux 
Prateolus, ont forge cette chimere en 
t on mauvaiz song, yon 
ignorance, ou par m: ‚4 une des 
econsderuences du dogme de l’egalite 
des conditions. Il est certain qu’au 
commencement les anabaptistes ensei- 
graient cette egalit£ : d’oh il sensui- 
vait gu'ane ille de bonne maison ne 
t pas refuser les propositions de 
mariage avec un fils de payına, et 
’an gentilhomme ne devalt pas re- 
(iscr 1% Techerches June Payanne. 
Si nos faiseurs de Catalogues ont bäti. 
sar ce fondement la dooirine absarde 
qeils ont imputee aux anabaptistes, 
‚soat-i meins, impertinens que oe 
Tone one point non plus que oes 
sectaires aient regarde Come iliegi- 
time le merage ds autres chrstiens , 
et qu’ils aient confondu tous les b4- 

















avec les eufans des personnes 
mariden, qui pient era, Par exem- 
» q06 la naissance de Calvin n’e- 


fait pas meins acoompagnde de sonil- 
ers ges solle VErsume, Mais M. Mo- 
ey Jait pan de si prär; et, 
pourva quil püt diflamer Lie heatı“ 
ranlEn 
(EH Kmpauii num in 
Pe eo rap er 






"ANACREON ‚ poätegrec, na- 
tif de Töos, ville alone (AM, 
forissait au temps ge Polycrate 
regnait & Samos (B) et qu’Hip- 
us jonissait A Athöues de la 
mination que son pere Pisis- 





trate y avait usurpee. C’est de 
guoi Von ne peut douter lorsque 
‘on consulte les livres de Platon 
et ceux d’Herodote; car l’on y 
voit ge’Ripparchus fit’venir Ana- 
er&on & Athenes (a)(C), et qu’A- 
nacreon eiait dans la chambre 
de Polycrate durant Paudience 
qui fut donnde & un envoye d’O- 
retes, gouverneur de Sardes (5) 
(D). Cambyse &tait alors roi de 
Perse: ce que je remarque, afın 
que tous mes lecteurs puissent 
se representer avec plus de faci- 
lite le teınps auquel' Anscreon a 
vecu. Ce poöte avait l’esprit de- 
licat, et il yades et des 
‚charmes inexprimables dans ses 
Poesies ; mais il aimait trop les 
plaisirs : il etait d’un tempera- 
ment si amoureux , qu'il lui fal- 
lait et des gargons et des filles 
(E); et d’ailleurs il aimait le vin. 
Cedernier defaut se fit sans doute 
remarquer excessivement ä Athe- 
nes , puisque la statue qu'on y 
voyait d’Anacreon le represen- 
tait comme un homme ivre qui 
chante (c). Si nous avions tous 
ses po@mes , nous y verrions une 
infinite de traits de son humeur 
voluptueuse (F) : mais le peu qui 
nous en reste nous la fait assez 
connaitre. On y trouvelapassion 
dont il brülait pour Bathyllus 
(G); etsi, A cause que l’on n’at- 
tachait point alors & cette espece 
d’amour une note d’infamie , 
comme on le fait en pays de 
chretiente, il nemeritepas loute 
P’horreur que l’on aurait d’un 
te chretien en pareil cas , il 
Bu que !’endurcissement de son 
f®Biste. in Bipparcho, Ziiani Var. Bist, 
(6) Herod, Iib. IIT, cap. CKKI. Voyer 
aussi Pausanias , lv, 1’, pag. 2. 
(e) Pausan. ib. I, pag. 23. 





14 
siecle paie pour lai : je veux dire 
ue ndlknation les lecteurs 
loit tomber sur ce temps-lä , se- 
Ion tout ce en quoi elle ne se de- 
charge point sur 'e parti- 
culier. Lesdebauchesd’Anacrdon 
ne Pempecherent pas de vivre 
tre-vii ing ans, si nous 
en croyons Lacien, qui Ya mis 
an nombre des nnes de lon- 
gue vie. On dit qu'il soutenait 
sa langueur dans cette grande 
vieillesse en mangeant des raisins 
söches , et qu’un pepin qui s’ar- 
adtn ASon gosier-[errangle. Van 
lere Maxime attribue une fin si 
douce & une faveur particuliere 
des dieux (H). Personne , que ie 
sache, n’a marque le lieu ni le 
temps de sa mort (I), ni decide 
comment s’appelait son pere (K). 
On a plusieurs traductions de ses 
poesies (L); mais il ya des cri- 
tiques qui necroient pas que tous 
les vers qui courent aujourd’hui 
sous son nom soient de lui (d). 
Ceux qui ont parle de ses amours 
‚ar Sapho n’ont point consult& 
ja chronologie, comme nous le 
ferons voir Yarticle de cette 
femme. On dit qu’un pr&sentque 
Polycrate lui avait fait en argent 
Vembarassa de telle sorte, qu'il 
fat quelques nuits sans pouvoir 
dormir, et qwil alla le rendre ä 
ce prince. Cela n’est guere vrai- 
semblable, quoique Stobee nous 
en ait donne Aristote pour ga- 
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(A) Hetait natif de Teos, ville 
& Ionio.] Je rdfate, dans Vartiele Teos, 
csux qui ont dit qu’Auacrdon dtait de 
Teiema Ne Pont-Euxin. 
lorissait am que P- 
orale regnet a Samos. ] Je n’si Bo 
margud d’olympiade , car, pour un 
homme qui a vecu quatre-vingt-ci 
ans, il ıne semble que P’on ne doit. 
point ®enfermer dans des bornes si 
ites. Aussi voil-on que ceux qui 
le font, #’dloigaent beauooup Jes uns 
des autre. Ensdbe, (4) , qui a choisi la 
mpiade , n’a pu emp£cher que 
Ga RE enleuz And 15 Bar et 
M.le Fövre de Saumar n’ait mieux 
amd la 72°. Mais ne Adoidons 
rien sar Suidas: son texte est assure- 
ment corrompu; et il n’est point par- 
donnable ä ses Yraduckenns ı deheir 
Iaiss€ passer I’ spouvantable bevae qui 
#’y trouve. On y lit qu’Anacrdon a 
du temps de Polyorate, tyran de 
Samos, dans la 52°. olympiade; ou, 
velon d’sutres, du temne de Cyrus et 
de Cambyse, dans Tolympiade 25*. Il 
parat, par Herodote, que Polyerate 
et Cambyse mourarent environ en 
möme temps (3). Eusäbe les fait con- 
temporains sous la 63°. olynapiade, et 
il a raison : il n’ost domo point vrai 
al faille mettre enwe eux deux 27 
olympiades, ni faire nemonter Cyras 
de la 55°. olympiade , olı on met or- 
dinairement!" de la monarchie 
des Perses & la 25°. Vossias fait dire & 
Suidas qu’Anacrdon a vecu dans la 
61°. ou la 62°. olympiade (4); c’est.ce 
qu’on ne Sur int dans le Suidas 
imprimd. Quant 4 M. le Förre, qui a 
choisi la 72*. olympiade pour le temps 
pres dela vie 3’ Anaondn, ilest Dias 
facile de ruiner ses prenves que de 
te n’a pas vecu en 
. le Fäyre raisonne 











rant. Giraldi ne cite pour cela Darius 


qae les recueils grecs d’Arse- Pr 


nlus (e). 


(4) Tensq. Fab. Not. in Anncr. NMademok- 

solle la Fänre sa flle, n'est pas en cela tou- 

jours d’accord avec Iul, Voyes ın preiace 

ur Anserdon. 

ue Gyrald. Histor. Poät. Dislog. IX, pag. 
1. 





(+) Calvisiu (ai fait dire u’ nacrdon a fleuri 
dans Im 35°. olympiade. Je m troura pol cela 
u 


(2) Vies des Poötes greca. 
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'ex pröcisement Fannde avant 
Fee Bi, et ide} 
ev 
treles htheniene, de knetei a it 
ii, et od Darius me se Koava pen 5 
‚personne , joe a phrase 
“r Krim le a ag Be 
ade, et Pan 489 ran ae 
5); mais il faut savoir que co 
ja voyage de Darius ne fut fait 
jae vingt ans aprds ee eut 
chassd d’AL (6), et En en 


En er guinzgan, r3 st 
lone trös-possible, 1°. quil ait fail 
venir Anacreon & Aula trente ans 
, ls d’Hystaspes „ 


a 




















jue la mort d’A- 

ielques an- 
‚olympiade , et Vannde 
Jesus-Christ , marqude si 
nt per M le Förre, öomme 


= Seen 


fait Bearir oe 


tre les Atheniens ; 2°. 
aerdom it 





Fr rg ein 
ni ans avant Jesus-Christ , 

om moins, et il accorde 4 Suidas P: 
w’Anacrdon a pu vivre en la 5ar. 


veou familid- 
nn 
Sarandi mu u’ Amasis 


Arte Füyre a dis 
donc un ER sar la chro- 


nologie d’Anactdon. On ne dira ja- 
mais, sans so tromper, d'un hommes 
gei a pa Aeurir danı la Dar. olyım- 
pinde , que la zar. Br est le 

tesapa pröcis oü il a yöcu. D’ailleurs , 
«’est mal prouyer me a pu 
vivre dans la 52°. yanpinde, que de 
le prouver par la raison quil'a die 
bon mmi de Poiyerate, Contempo- 
rain d’Amasis; car os deux prinoes 
sont morts, oelui-ci A la En dela p 


Er olympiade, et celui-lä deux ans 
Bor. 2 Miparchus la fit venir a Athd- 
Je ne pretends pas critiquer 


(5) Foyer Calvisins, 
Petwris Raonriem Te . I 
Peer Wr 
() Poyen a fin de la prifase, 
(9) Tees Calrisins. 


igations d’Hippias con- (11 
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M. le Förre de cequ'il a dit quBlip- 
ur, a Oma 

& Töos un vaisssau ä 

aveo des latires 


naordon de passor la mer E, 
. de faire un voyage ä Gele: 
rant que sa vertu trowverait la des ad- 
Tnirateurs qui ne connaissalent pas mal 
da prix des beiles oompositions et le 
rite des personnes rares ı je wi 
garde de critiquer oela, ni sous pre- 
texte que jene trouye dans Platon au- 
{re chose que ceci, 'Ba’ "Araslırra 
vor Thioy werrunirreger golnae iniumen 
dk ir wir (10); Il fit venir dans no- 
tro ville Anaerdon , natif de Teds, on 
In envayant un vaisıcam ee mine 
: mi sous Zitate queh 
Tenferme dans 
r, outreque M. le Föyre pou- 
vait avoir aj dans des livres qui 
ne me sont point oonaus las particu- 
laritde q "il rapports, les loıs de la 
ınce veulent qu’Bi us 
Mit dorit on ait fait &e 
ment & Anaordon ; etaimsi Don p va 
supposer tout ca que Färre 
poss : on le peat, dis-je, 
avec d’autant moins de Gerupal 
la plupart da temps une narration se- 
rail Fe? seche et trop degofitante si 
’on ne faisait qu’une version litterale 
des originamz. Mais , quand il nous 
doune Platon pour son aatear, j'avous 
zu ie ne saurais m’empächer de le re- 


re 
PD) Z ötait dans la chambre de Po- 
Gral Tora de Fangiene donnte kun 
en Io . ] C'est tont ce 
nous en apprend on i ge: 
dant je suis he fort str que M. le Fı 
a pa dire, comme il 4 fait, que Po- 
Wrerate, Iyran da Samos ‚um Ioa« 
don d’ordinaire präs de sa persone, 
ot voulus qu'il ede part on ses affaires 
ot en ses plaisirs ; car, etant oertain 
d’an oötı 
Polyerae 


ling 














Ares ue Fe se ion divertir eo), 
‚om norisque pas beaucoup en cro, " 
tot ce que je viens de citer de 


(0) Moröri es Hofman disent Pbilostrate, 
(10) Plate in Hippuecho, 





(13) Äiben., kb. AI, cap. IX, X. 
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Fevre. Vous le savez, ajoute-t-il ; car 
Un'y a pas encore deux ans qu'on li- 
sait Herodote & la table,de monsieur 
votre päre. C'est oela qui he me paralt 
interact, vu qu'iln’y a rien dans 
‚te d’oü l’on puisse raisonnable- 
ment inferer qu’Anacreon ait eu part 
dans les affaires de Polyerate- Je suis 
fäche que des gens de beauooup d’es- 
prit et de beauconp d’erudition aient 
Era, sans Pexaminer , que Platon et 
. qu’rodote ont dit tout ce que ce sa- 
Yant critique leur präte. I} fallait 
mieux distinguer le texte d’avec ia 
brodure de celui qai cite. 
(E) I dait d’un 
amoureux , zei lui fa 
eı des fi 
Simerdias ‚dont il sera parle cides- 
2008 (14), ilaima le beau Cldobulus. 
Il avait pense le tuer entre les bras 
de sa nourrioe, en le choquant rude- 
il marchait de travers 


et non 
jures & 


rament si 
it des gar- 








ssages 
Tele 
ses podsies: "Arowos 
adrıu rir weinen 
Ineptus Anacreon qui totam suam poe- 
ü ietalis mentione coniexueri 











na wonieas (18). Anacreon Teius, qui 
primus post Lesbiam Sapho magnam 
carmınum suorum partem in expri- 
imendis amoribus consumpsit. Voici 
comment Horace a parl€ des amours 
d’Anacreon : 

Non aliter Samio dieunt arıine Baikylio 

"Anaereonia Teinm, 
Qui persapd card tesindine flvis amorem{19). 
16) Danı la (6). 

& Ba id Oak XI, eirca ini 
16) Dion Chrysostome en rapporte quelques- 
Bam m Fate 
(19) Borat. Epod. 31V, rn. 9 






Outre Bathyllus et que 


Garen 5 mromabe 
- grolaıe wohn ig) mir min) würd nie 
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Voyez aussi Ciodron au IV. livre des 
T: nes, et Suidas. 


exemple refute Vexoessi 
lien, qui ne peut souffrir que 
me de mauvais soupgons sur Vamitie 
de notre poete Em Smerdias , !un 
des mignons de Polycrate(20) Cequ'il 
Ya.de plus merveilleuz, o’est qu’Elien 
se fonde sur cette raison generale , 
1epersonne ne doitaccuser Anacrdon 
incontinenoe etd’intemperance: Ma 
ydp vıs huiv Dalarnııra mpoc Orar Fir 
Tlomhv rör Taior , ah 8 dnöracer dvas 
Ayla (a1). Vemoenimper Deos hanc 
calunınianı impingat Teio podie, ne- 
ü inconlinen- 
















cum 
Ua “ . Pol yerte 
ment jaloux quand il s’apergat que co 
he wetait insiaud fort avant dans 
‚5 bonnes gräces erdias, par 
les vers Hatteurs qu'il avait composes 
pour lui. La jalousie le porta & faire 
raser ce gargon (22). Lerival, qui 
somprit bien ce que cela voulait dire, 
usa de souplesse et fit des vers lä-des- 
sus, ol ilmenagea adroitement Poly- 
erate. Ceux quise souviendrontde ces 
quatrevers de Petrone, C. 109 , 
Qund selum form decu a, ein co 

Vernanicsqus comas wirüs abegichrems, 

Nunc umbrd nudata. sud jam impora ma 
reni, 

Arenque sürids rider adurta pilir; 
concluront de Yaction de Polycrate 
qu'il aimait mieux que son mignon 
perdit sa beaute, que de le voir infi- 
Ale. Strabon remarque qu’Anacrdon 
a fourre tt dans ses podsien ce 
tyran de Samos : Tourg eunıbiarın "Ara, 
I zei wäre a 


ke (23); cum hocvizit Anaoreon Iy- 


ricus et mentione ejus opplevit sus car- 
mina ; d’oh Vossius a eu raison 


conclare quil ne faut pas ätre surpris 
qui en füt aime. Polieraii, ditil, 
&4), carus fuit. Quod mirum | cm 


versibus suis eum celebraret. D fallait 
imprimer, Quid mirum , elam versi- 
bus suis eum celebraret! Nous verrons 
dans article de Bararı.us comment 





(20) Zitan. Var. Hist, lb. IX, cap. IP. 
31) Idem, ibid. 
22) dem! 1a. Voyen auıi Ahdode, Ur. 


(a3) Sırabo , lib. XIV. 
(04) Vonins, de Post. Gracis, nag. 31. 
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Me Förre a justifi6 les amours d’A- 
nacrdon. 


(EB) Un pepin.... Eetrangla. Valire 


Mazime attribus une fin si douce a 





pergreso , we succo 
Van er eriles via religuias foren. 
em unius grani pertinacior in aridis 
Jeucibus humor absumpsit (25). 
A) Personne n’a le lieu ni 
Istemps da sa mort.] Suidas dit bien 
’Anacrdon, chass de Te&os d cause 
E la revolte d’Histieus, se retira & 
‚Abdäre dans la Thraoe ; mais ce n’est 
int dire qu’il y mourut : c’est seu- 
‚ment nous fournir de quoi le con- 
jarer avec quelque vraisemblanoe. 
eflet, Anacreondevait ätre fort äge 
en oe temape-ä, vo que lc ietoire 
remportdes les Perses sur um 
kan de Revolte tie nt de 
ucoup posterieuresä la mort d’Hiy 
parchus , et tombent dans la 71°. 
olyampiade. de Au Zuste, Ton peut on 
‚jecturer de oe passay uidas qu’A- 
Kerdon sdtail retirs ä Teos en sor- 
taut d’Athönes, oü Bipparchus Pavait 
fait venir ; ce,qui rend ansez vraisem- 
blable qu’il s’etait aussi retird & Teos 
apres la ruine de Polycrate , et que co 
fat lä qu’Bipparchus lai envoya le 
Talssean & cinquante rames, comme 
M. le Fövre Vassure. Il ne faut 
s’&tomner qu’Anacreon ait choisi Äb- 
öre pour son asile; car c’tait une 
ville que ceux de T&os avaient bätie 
apres avoir abandonae leurs maisons, 





lorsqu’Harpagus, lieutenant de Cyrus, 
se rendit fx re’ de Vlonie (26). tra 
bon ne designe point ainsi leur trans- 


migration : ıl se contente de dire que, 
du temps d’Anacreon, les Teicns, ne. 
poavant souffrir les injures des Perses, 
se retirerent d Abdöre (27). Cela peut 
&tre redait d levenement dont 


se fit dans la 59° 
‚ temps auquel 





dote a parle; car !’invasion de !’lonie 
Harpagus 


I 
Aaait 








u 

(K) Personne n’a decidd comment 
s’appelait son päre.] Suidas nomme 
ıtre personnes qui ont passe pour 
Kpare W'’Anaereon. Si dest un dimie 
Bi de l’honneur rendu d Homere, 
AR plusieurs villes differentes ont 
passe pour lu patrie, il faut avouer 
que c’en est an bien petit diminutif z 
car, au fond, cela temoigne pour Yob- 
scuritd de sa famille Flus pour 
toute autre chose. Si son pire avait 
&6 un homme de beaucoup de dis- 
tinction dans T&os, les auteurs P’eus- 
sent moins perdu de vue, et lau- 
raient moins confondu avec d’autres 
. Je vois neanmoins que made: 
moiselle le Fövre cite Platon, pour 
prouver qu’ Anacrson tait de grande 
naissance, et parent de Solon,, dont le 
päre etait de lancienne famille du rot 
Codrus ‚ et la märe cousins germains 
de lamöre de Pisistrate (a8). Eie pres 
tend prouver cela par un passage du 
Dialogue de la temperance, ot elle a 
trouve que le pere de Charmides des- 
cendait de l’ancienne famille de Dro- 
pidas , d’ Anaerdon ei de Solon, qui 
#etait toujours distingude des autres 
‚par sa beauld, par sa vortu et par ses 
richesses, Persuade comme je le suis 
de P’&fudition de cette dame, je mo 
vois reduit & penser Pune de ces trbis 
‚choses : 1°. ou que son Platon est fort 
dißörent du mien; 2°. ou qu'elle a 
cs passage hors de son original; 
ou quelle a suivi trop bonnement 
la mauvaise version de Jean de Serres: 
Je ne tronve dans mon Platon; si ce 
n'est 





iynınoomaruin 
wapadidrus iur dc hagipurn nännı 


; mu ad dr s r Bf Araby er 


ition 


rl Passage selon |: 
4 S° Celle le Serra- 


de Franefort de 160 
mus n'en diffäre qu’ä legard da mot 
iynınenwaruim , qui, par la faute des 
imprimears de Francfort, a 16 mis 
au lieude Pryzıaawaruim de edition 
de Serranun? mais a version de Ficin 
est beauooup meilleure, quoiqu’elle 


(a8) Vie d’mserion, 








peut-ätre inferieure & celle qui 
wait : Vam qua paternum vobis genus 
est, domus Critie fılii Dropida, tum 
ab Anzersonie, tum a Solone, mul- 
tisque aliis poslis laudata, nobis ign- 
Aida fuit utprecellens formd, vi. 
ezterisque qua felicilatis nomine vo- 
miunt. Voicha ters de Serranus ; 
fanı paternum quidem 
zum to Criid conmune Babes a Dro- 
pidd et Anacreonte et Solone et alüis 
multis caleberrimis podlis deducitur, 
et vobis traditur veluti et robore at 
virtute et alio omni genere felicitatis 
instructissimum. Je passe sous silence 

’on pourrait ätre descondu de So- 
In et d’Anacreon, du cöt6 paternel,, 
sans que Solon et Anacrdon fussent 
parens. Chaque personne a deux sor- 
tes de parens paternels,, la famille de 
son aieul paternel, et celle de son 
aieule paternelle. 

(L) On a plusieurs traductions de 
ses podsies.] Voici celles que made- 
moiselle le Fevre marque. Mon lecteur 
u. bien Fr Fr savoir le ingement 

Velle en fait. Jly a long-temps , dit- 

le, u Anacrdon a ds tradult en 
‚frangais par Remi Belleau; mais ou- 
tre que sa traduction est en vers, ei 
Par consdquent peu fidele , elle est en 
si vieuz langoge, qu'il ost impossible 
&y trouver aucun agrement. On la 
aussi waduis en italien depuis quel- 











ges anndas, er la Iraduelöur ne ent 
Ius atiache au grec mi 
Bellbau ı sa version ne laiss pas 


ncanmoins d’€ire asses agrdable, quoi- 

‚il veloigne fort souvent du sens 
F Anaercon: ei qu'il prenne mdme a 
tous momens des liberies qui doivent 
la faire passer plutöt pour une para- 
phrase que pour une version. La tra- 
duction latine, dont une partie a did 
faite par Henri Etienne, ei l’autre par 
"Elias Andreas, eı qui est oelle dont 
on se ser ordinairement , me parali la 
meilleure ı elle n’est pourtant pas sans 
defauts; ei comme elle est aussi en 
vers, elle est sowvent fort obsoure, et 
dit en beauooup Kendroits ce qu Ana- 





ron m’a jamais pense. C’est ainsi que 
parle Fävre dans la 
rdface de son Anaerdon. Elle le pu- 


ia & Paris, Yan 1681 , avecie texte 
d’un cöt, et sa version en prose 
ıngaise de Fautre. Elle a fait des re- 
marques sur chaque pome d’Ana- 
erdon. Fajouterai quelque chose au 


ANACREON. 


‚go que j'ai cite. La tradnction de 
‚mi Belleau parut Yan 1556. On a 
debite = Daurat &tait le veritable 
auteur de In version Henri tienne 
sattribua. M. ies tmoigne qu'I- 
sanc Vossius lui Gt qui avaie 
un Anacreon ol Scaliger 

ayait marqud de sa main qu’Henri 
‚Etienne n'&tait pas l’anteur da ver- 
sion latine des odes de oe podte, mais 
Jehan Dorat (29). La version italienne 
dont mademoiselle le Föyre parle est 
eeile de Barthelemi Corsini , que 
M. Regnier des Marais fit imprimer & 
Paris Pan 1673 (30). Je ne m'stonne 
pas que Pr le Feyre nit 
point parle de la traduction d’Ana- 
Bon hai par un enfant qui est 
'venu depuis extraordinairement celd- 
bre sous le nom d’abbe ns 14 Taurpe; 
car je ne orois pas que celte versiom 
ait jamais dt imprimde. M. Baillet 
nous apprendra bien des choses la- 
dessus. I} soeut si bien, dit-il Gym 
parlant d’Armand Bouthillier rn 
6, ovoperer aveo ses maltres par L' 




















siduite et Papplicauion qu’ül apporta a 
Feinde, quäldge de die anı ILeavoiz 
ort bien les poötes greca, et Homero 
'sur tous les autres; et qu’ peine avoit- 


il douze ou treize ans, lorsgı 
Be une nowelle kition des podiies 

Inaeröon, avec des remarques ern 
‚greo, qui furent admirees des savans.. 
Cette edition parut in-8°. & Paris, era 
1639; et le temps n’a rien diminud jus- 
qu'icy de F’etonnement que ces remar- 
ques donnent encore tous les jours & 
Geux qui les confärent avec la ten- 
dresse de l’dge ol ctoit alors leur au- 
teur. Je ne vous parle pas dune tra- 
it alors dıs 
se trowde 












Colomibe, Opuscales , pag. 108. 
ent Yarnat ae Tehzeiek de Pan 


16. 
CE here Entans eläbres, pag. 359: 





ANACREON. 


W. de Longe-Pierre ne dit pas un mot 
&« cette version; lui qui remarque 
quHenri Etienne avait mis en vers 
is les m£mes odes d’Anacreon, 
'qu'il rendit ensuite Zatines. H remar- 
aussi que Ronsard en a traduit un 
oa nombre. C’st dans 1a preface de 
sa version qu'il dit cela. Son ouvrage 
Title jour Pan 1684. Le gree est dun 
bt; sa traduction en vers francais 
es de Vautre : on trouve des obser- 
Yations critiques 4 la fin de chaque 
piöce (32). M. Regnier Ies Marais, se- 
Gretnire perpetuel de lacademie fran- 
ise, doana en 1693 une traduction 
Fansordon en vers staliens, avec 
remarques. 


Void une fort, belle addition. Je 
Pemprante not P mat gun lettre 
Fa regue de M. anche : 
Te na par eu de soin jusquiici de 
3 recoeillir, et d’examiner plusieurs 
3 Poriclaritea curieuns, Toychant 
> 


s Etienne les 
=mais peu de person: 
» comment. Ce fut sar la couverture 
dan lirre ancien quiltrouva Tode 
Alyen ai yoralnıc, aa rapport de 
Victorius, qui l’a inseree au XVII®. 
chap. da XX*. livre de ses diverses 
legons. Jasque-lä, on n’avait rien 
va d’Anacreon, que ca qu’Aulu- 
» Gelle et !’Anthologie en ayaient con- 
» serve. Le hasard fit tomber entre 
»les mains du mdme Henri Etienne 
» deux manuscrits, contenans diver- 
» ses pieces de ce podte. II eat lobli- 
» galion du premier 4 Jean Clement, 
> Koglais , domestique de Thomas 
» Morus, et apporta le second d’Ita- 
» lie en France, aprds an long voyage. 
» Ayant confer6 soigneuserment l’un 
SEAL pabli paar la premiäre fi 
> qui ia pour la premidre foi 

2 Barie Yan 1554. Celivre füt recu 
»diversement. La plupart des savans 








> ıt comme une heureuse 
» deoouverte. Quelques-uns s’en de- 
» fiörent. Robortel, dans sa diserta- 


5 on de Tart de Coriger le Inter, 
» me recomnut jai-ci pour legi- 
>Ene Ferien Uran, das, sn 
> ddition ri ,n'y fit 
EEE 
»ceelles dont il trouva des vestiges 


[L les Nouvelles de la li 
PR rl 


des »latins. Zas 


7 
ı9 


‘» dans les anciens autenrs, comme 
» „il avait tenu toutes les autres pour 
» suspectes. II serait ä souhaiter que 
» les deux manuscrits dont nous 
» avons parle, et qui sont les seuls 
» qu’on ait yus, eussent &tE conser- 
» wes. Henri Etienne, par malheur 
» etaut tombe dans une espece d’a- 
3 lidnation d’rsprit sur la fm de ses 
» jours, les laissa pörir avec bea 
» Coup d’autres, quil ne communi- 
» quait & personne, pas m&me d son 
» gendro ubon. 11 avait traduit 
» en vers frangais les m&mes odes 
» d’Anacrdon gu’il a mises en vers 
nacreontis odas, dit-il 
» dans la ce de ses Annotations 
» sur Anacreon de l’edition de Paris, 
» in-4°., en 1554, quas jam anıd gal- 
» licas feceram, in aliquot amicorum 
» gratiam latind quoque aggressus 
» sum vertere, Ce qu'on rapporte d’I- 
» saac Vossius, qui disait avoir possd- 
» de un Anacreon oü Scaliger avait 
» marque de sa main que Jran Dorat 
» @tait auteur de la traduction latine 















R ae» gi, cars w’etait 
» point plagisire, &tait. trös-ca 
> Düne Forsion teile que celle-) 
» Dorat, si elle ayait et delui, n’au- 
»rait pas manqud de la reclamer. 
» C'est sur elle que Remi Belleau fit 
» Iasienneen vers francais, qui parut 
» peut-ätre si belle ä Heuri Etienne, 
» qu’aprds Pavoir le il n’osa publier 
»celle qu'il avait faite en la möme 
»langue. Richard Renvoisy, maitre 
» des enfans de chaur de la sainte 
» chapelle de Dijon, fit , selon le td- 
» moignage d’Antoine du Verdier, 
» page 35 de sa Bibliotheque, une au- 
» tre traduction francaise des odes 
» d’Anaereon. En quoi da Verdier ap- 
» parermment s'est mepris. C'est, 
» comme il est ä prösumer, la traduc- 
» Sion de Beileau, que Renyoisy mit 
» en musique lan 1558 on 59; et du 
» Verdier meme le donne assez d en- 
» tendre, lorsqu'a la page 123 ileita 
» oeRenyoisy simplement comme mu- 
» sicien *. Äl’6gard de la traduction 





# Leclere observe gas le präsident Roahier 
Ehe an 





it ge la tradecı propos 
Pur Au Verdier A Renvoisy at pas de Beiasay 
Mais An prisident Bägat. 


230 
» frangaise du m&me podte, faite par 
> 3 Boutbillier de Hanee ige de 
'» douze & treize ans, elle n’a jamais 
» dt6 imprimde *'; et ilest vraisem- 
» blable, sil yen a eu une,qu' 
» dtaiten prose ‚ quoique ceux quien 
» ont parle ne l’aient pas dit positive- 
»ment”",» 

en em ertgearzıee 
EL ETadl Fat ae 

n 








wur une a 
P4: 


en mais. 


ANANIA (Jean-LaupenT D’), 
natif de Taverna (a) dans la Ca- 
labre,a vecu vers la fin duXVI“. 
siecle. Il est auteur d’un livre de 
göographie en italien, et dun 
ouvrage latin intitule de Naturd 
Damonum, pi fut imprime & 
Venise !’an 1582 , in-8°. L’au- 
tre ouvrage est intitul€ Cosmo- 

raphia , overo Tuniversale Fa- 
Griea del Mondo , et fut impri- 
me 4 Venise Pan 1576, in-4°.(b). 
Vossius n’a point parle de cet 
auteur dans sa liste des geogra- 
phes. 

(@) En latin Taberna. De 12 vient quil se 
surnomme Tabernas. 


abernas. 
(6) M. Baudrand, tome 3, pag. 445, ne 
mir gme ae de Penn 


ANAXAGORAS, l’un des plus 
illustres philosophes de l’anti- 
quite, naquit A Clazomene dans 
Plonie, environ la70°. olympia- 
de,et futdisciple d’Anaximenes. 
La noblesse de son extraction, 
ses richesses , etla generosite qui 
le porta a resigner tout son pa- 
trimoine & ses parens (A), le 
rendirent fort considerable. Il 
s’appliqua tout entier & la re- 

‚ cherche de la nature sans se 
‚möler d’aucune affaire publique. 





ANANIA. ANAXAGORAS. 


Cela fit qu’on lIui demanda s’if 
ne se souciaitaucunement de son 
Br; Sa reponse fut admirable ; 
les philosophes chretiensne pour-. 
raient pas mieux parler. Our, 
dit-il, en levant la main vers les 
cieux, j’al un soin extrdme de 
ma patrie (a). Une autre fois , 
on lui demanda, Pourquoi &tes- 


= vous ne? et il repondit, Pour 
L 


conterpler le soleil, la lune et 


le ciel(b). Conformement a cela, 


#t il mettait le souverain bien, ou 


la fin de la vie humaine, dans 
la contemplation, et dans l’etat 
libre que {A contemplation pro— 
duit (c). Il n’avait que vingt ans 
lorsqu’il commenga de philoso- 
pher dans Athenes (d). 1y ades 
auteurs qui disent quil fut le 
premier qui y transporta l’ecole 
philoso) ique, qui avait fleuri 

lans I’Ionie depuis son fonda- 
teur Thales. C'est ce que j'exa- 
minerai dans Varticle d’Arcat— 
ıaüs le philosophe. Ce qu’ily a 
de certain, est quil eutd’illustres 
disciples dans Athenes, et nom- 
mement Pericles et Euripide. 
Quelques-uns y ajoutent The- 
mistocle et Socrate ;mais la chro- 
mologie les refute A I’ de 
Themistocle (e). Il n’y a guere 
de choses qui puissent donner 
une idee plus avantageuse de son 
habilete , que le caractere des 


red qwil fit faire au grand 
ericles; car il lui inspira ces ma- 
nieres graves et majestueuses, 
qui le rendirent si capable de 
gouverner la republique (f) : il 

(e) Ex Diogen. Latrt ‚libr. IT.num.6,7. 

(6) Digen Late ly. Hmm 10. 7 

(€) Clem. Alezandr. Stromat., übr. IT, 
Pag. 416. 

(d) Diog. Ladrtius, Lör. II, num. 7. 

(e) Plutarch. in Themistoc., pag. 114. 

(f) Idem, in Pericle, pag. 154. 
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X prepara & cette Eloquence su- 
blime et victorieuse , qui le ren- 
dit si puissant (g), et il lui ap 
prit & craindre les dieux sans su- 
Perstition (h). Joignez A cela que 
ses conseils l’aiderent beaucoup 
&soutenir le pesant fardeau du 
gouvernement (ir). Il se signala 
par la nouveaute et par la sin- 
gelarit@ de ses dogmes. Il en- 
seigua qu’il yavaitdes collines, et 
des valldes, et des habitans dans 
Ialune ‚etque le soleil etait une 
masse de matiere tout-a-fait en 
feu(B), et plus grande que le Pelo- 
ponnese (k). II disait que laneige 
st noire(]), etil en donnait une 
raison peu solide; car il se fon- 
dait d’an cöte sur ce que la neige 
est une ean condensee ‚ et il sup- 
it de l’autre que le noir est 
couleur propre de Yeau (m). 11 
croyait en general que les yeux 
ne sont point capables de dis- 
‚cerner la vraie coulenr des objets 
et que nos sens sont trompeurs; 
et qu’ainsi c'est a la raison, et 
mon pas a eux, ä juger des cho- 
ses (n). 11 disait aussi que les 
dieux €taient de pierre (o), et 
que c’&tait la vitesse de leur mou- 
vement qui les empfchait de 
tomber (p). D’autres assurent 
(qa’il avonait que le ciel est de 
nature de feu quani & son es- 
aa ® da Fartich da 
er rmarguuta) u derer 
a a Tr, num. 8. 
Academ. ion., Uhr. I, 
emp. XXI a XXX. Lactant. , libr. P, 


upon. , lbr. 
(a) Idem., 
133. 

i0) Yoyes lavemarqus (1) au commence- 
— 


P) Diog. Lart., hör.dl, num. 12. 


ädr. Mathem., lbr. IL, p. 
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sence, mais que par la vehd- 
mence de sa revolution ravissant 
des pierres de la terre, et les 
ayant allumees, elles devinrent 
astres (9); et qu’au commence- 
ment les animaux furent formes 
de la terre, et d’une humidite 
chaude (r); et qu’ensuite ils s’en- 
ndrerent les uns les autres, 
les mäles au cöte droit, et les 
femelles au cöte gauche (s). Il 
admettait autant de sortes de 
principes que.de corps compo+ 
ses ; car il supposait que chaque 
espece de corps &tait formee de 
lusieurs petites parties sem-+ 
Biabies: qu’il appelait homeo- 
meries, 4 cause de cette con- 
formite. Mais cela l’engageait & 
convenir d’une chose qui em- 
barrassait son systeme (£), c’est 
ie les semences,, ou les princi- 
pesdetoutes les ‚se trou- 
vaient dans chaque corps. M. Mo- 
reri a tres-mal represente ce 
sentiment (C). Lucrece l’avait 
ndanmoins tres-bien expose, et 
assez solidement refuie. Cela 
nous donnera lieu de proposer 
quelgnes reflezions sur cette doc- 
trine. Ce qu’il y avait de plus 
beau dans % systeme d’Anaxa- 
goras etait qu’au lien que jus- 
ques alors on avait raisonne sur 
la construction du monde, en 
n’admettant d’un cöte qu’une 
matiere tres-informe, et de 
Pautre que le hasard , ou qu’une 
fatalite aveugle, qui V’eüt arran- 
gee; il fut le premier qui sup- 
Bosa grune intelligence pro- 
isit le monvement de la ma- 
tiere , et debrouilla le chaos (D). 
acitis Philasopb. , Zr. EZ, 


‚sers de la version d’Amiot. 
ihr. IT, num. 12. 






(9 Yoyas la menge 16) 
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Ge fut ‚sans doute la veritable 
raison pourquoi ce grand phi- 
losophe futsurnommeNdß; ‚c’est- 
&-dire Z’Esprit ou l’Entendement 
(v). Son orthodozie ne fut 
assez Epuree (E) : il y resta bien 
des defauts; et cela est moins 
Etrange, que de voir que les 
physficne qui le Precdderent 
n’ont point connu la verite dont 
il s’apergut, et qu'il etait si fa- 
eile d’apercevoir , et que les 
ötes avaient tant chantee (F). 
l faudra examiner si la.doctrine 
des homosomeries ne zenfermait 
pas beaucoup de contradictions 
(G): il me semble quelle en est 
toute farcie; et qu’en general, 
les idees des anciens qui ont par- 
le du chaos, n’etaient pas moins 
embrouillees que le chaos meme. 
Disons pour le moins, afın d’e- 
viter tout air d’egageration , 
qu’elles u’etaient guere justes, 
et qu’ils n’ont pu dire que cet 
€tat de confusion ne subsistait 
plus (H). On conte qu’Anauage- 
ras avait predit que la pierre qui 
tomba du ciel dans la riviere de 
la Chevre, et qui fut gardee et 
venereecommeunesainterelique, 
tomberait du corps du soleil (T). 
On lui attribue zpel jues autres 
predictions (x). Il cultiva beau- 
coup la geometrie (y); et Fon 
trouva que, dans sa prison, il 
avait ecrit sur la quadrature du 
cercle (z). Son esprit vaste suffi- 
sait ä tout: les plus diflicilesphe- 
nomenes de la nature, les come- 
tes, la voie de lait, les tremble- 
mens de terre, les vents, le 


(9) Foyes la remarque (C) , num. 3. 
(6) Vayes la remargue (Ü). 
(9) Proelus Diadochus, üibr. IT, in I 
brum primum Eı . 
(#) Plutarch. de Exilio, pag. 607. 
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tonnerre, les eclairs (aa), le 
debordement du Nil (55), les 
eclipses , et semblables choses „ 
dont il inventa des raisons; tout 
cela joint aux speculations as— 
tronomiques et geometriques ne 
Tempöcha pas d’Etudier les po&- 
sies d’Homere, avec P’attention 
d’un homme qui veut decouvrir 
des secreis, et enrichir la litte- 
rature. Il füt le premier qui 
supposa qu’elles sont un livre de 
orale, ou la vertu et la justice 
sont expliquees par des narra— 
tions allegoriques (cc). On rap- 
porte diversement les circon- 
stances et l’issue du proces d’im- 

iete qui lni futfaitdans Athenes: 
Ts unzdisent wil futcondamne, 
les autres quil fut absous (K). 
Pericles, qui le protegea en cette 
rencontre, s’etait rendu suspect 
d’athdisme, pour avoir Eid in- 
stagit un tel maitre. J’en 
parle ailleurs (dd). Diogene Laer- 
ce, en rapportant un bon mot 
d’Anaxagoras, a commis une b&- 
vue de chrpnologie (L), dont 
je suis surpris qu’on ait tant tar- 
de & s’aı voir. La constance 
de ce philosophe, & la nouvelle 
de sa condamnation, et de la 
mort de ses fils, fut merveilleu— 
se (M). Il comptait pour tres- 
peu de chose de vivreoude mou= 
rir hors de sa patrie (ee); et il 
discernait fort Bin quelles con- 
ditions sontlesplusheureuses(N). 
Quelguesauteurs ont debitequ’on 
ne le vit jamais rire, ni meme 
sonrire (/f). Ciceron Iui don- 

(aa) Diog. Latrt. Ubr. IT, num 

(68) Diodor. Sieulus, Ib. .oup. KAP. 
(er) Diog. Laer. lör. U, nam na 
a N 

7fpy Alan Var. .. lbr. VEIT, 
Er 
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we beaucoup de gravite. Mazi- 
ma fuit et gravilalis et ingenil 
gloria (gg). Il mourat a Lamp- 
saque, ou il fut enterre honora- 
blement , et orne d’une Epitaphe 
tres-glorieuse. On alla möme 
jusqu’a Iui bätir un autel (0). 
ke principaux de la ville le vi- 
siterent un avant qu’il mou- 
rät, et ui demanderent s’il avait 
geelgue ordre a donne: leur 
it reponse, qu'il ne souhaitait 
autre chose, sinon que l’on per- 
mit aux enfans de se divertir 
toutes les anndes dans le mois 
qu'il serait mort (hh). Cela fut 
execate, et la coutume en du- 
rait encore au temps de Dio- 
gene Laörce. On dit qu'il vecut 
soizante et douze ans (ii). On 
n'est pas bien assure qu'il ait 
tenu pour le dogme de la pr&- 
destination (P). II est le premier 
une qui ait publi6 des 
in (Q). Socrate, qui avait es- 
per€ d’y rencontrer certaines 
choses, ne fut pas content de 
leur re : ce fut apparem- 
ment sa faute (R), comme je le 
montrerai dans les reflexions que 
jaurai & faire sur son discours. 
Il megligea Y’astronomie, entre 
autres raisons, a cause qu’Anaza- 
goras, gui sy etait extrimement 
ique, „ögara beaucaup S). 
que l’on observe touchant le 


Trait ou il raisonnait sur les 
eelipses est une chose curieuse. 
Vous la verrez ä la fin de la re- 
(B) de Yarticle de Pen- 
case N’oublienspoint lemont 
Mimas, proche de Clazomene , 
€tsit un Bea 
(ee) Cicer. Quustion. Academ., br. IT, 


hi) Dieg, Leärt., libr. IT rum. 14, P° 
a Por 
Idem, ibid., nam, 7. 





d’ou fl contemplait 7, pag. 547. 
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les astres (kk). Encore moins 
faut-il oublier que la force et 
la sublimit€ de son genie, son 
travail, son application, et l’a- 
bondance de ses decouvertes, ne 
firent que le conduire & l’incer- 
titade; car il se plaignait que 
tout est plein de tenebres (II). Ce 
fut peut-Etre ce qui l’obligea a 
dire que tout consiste dans l’opi- 
nion, et que les objets sont ce 
qu’on veut, c’ ire , tels ou 
tels, selon qu’ils nous semblent 
tels ou tels (mm). Du reste , quoi- 
mil enseignät que l’äme de 
V'homme est un &tre aerien {nn), 
il la_croyait, immortelle (00). Il 
lui faisait plus d’honneur qu’au 
monde; car il etait de ceux qui 
j it que le ciel et laterre 
iraient (pp) : et quand on lui 
lemanda si les montagnes de 
Lampsague seraient un jour une 
partie de la mer , il repondit 
que oui, pourvu que le tem 
ze leur manquät pas (gg). J’ai 
dit ailleurs (rr) quel etait son sen- 
Fe sur l’äme des beten. Cest 
lommage qu’il n’ait pas et€ ami 
de Densentte, et que cps deux 
grands esprits n’aient pas con- 
certe ensemble leurs hypotheses: 
om aurait pu corriger les defauts 
de une par les perfections de 
Yautre; mais il n’y eut entre eux 
nulle liaison. Anaxagoras voulut. 
du mal a Democrite, parce que 


(kk) Pbiloste. in Vitk Apollon, did. ZI, 
cap. II. 


I 
(U) Voyes l (G), vers I 
mn) Frinotelen a o aan. aaecım, 
„pag. 671, G- 

eodoret., de Grmc. Affoct,, Sarm, 






on. Laört. 
(Fr) Dans la remarque (E) de Pardicle Pa- 
am. 
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la visite qu’il souhaita de Iui ren- 
dre fut refusee (es). Servius et 
Sidonius Apollinaris ont igno- 
Te ses opinions (T). II y aura 
beaucoup de ges grecs dans 
le commentaire de cet article. 
Cela doit plaire aux personnes 
qui entendent cette langue, et 
jui veulent juger des choses par 
In propres termes des auteurs 
qu’on prend & temoin , etnedoit 
pas deplaire A ceux qui l’igno- 
rent; car outre que mes en 
seront plus courtes & leur egard, 
ils y trouveront en frangais une 
motion generale de ce qui est 
daus le grec. Ceci soit dit une 
fois pour toutes. J’ai renvoye 
ailleurs (t), afın de ne surchar- 
ger pas davantage cet article, 
quelques discussions chronologi- 
ques qu’il y avait A proposer. 





(u) Dig. Late. IT num. ıb 
(u) 4 la remargue (A) de Er a 
aakuntn de phlmuchhe 


(A) HU resigna tout, son patrimoine 
& ses parens. | Avant que \’Eyangile 
eüt appris aux hommes quil faut re- 
noncer au monde et d ses richesses, 
si Von veut marcher bien vite dans 
chemin de la perfection,, il y arait eu 
des philosophes qui nt compris 
cola, et qui s’staient defaits de leurs 
bieos, afın de vaquer plas librement 
äl’tude de la sagesse, et ä la recher- 
de la verite. Ils avaient cra que 

les soins d’une famille et d’un heritage 
&taient des entraves qui empächaient 
de s’avancer vers le but qui est le 
plus digne de notre amour. Anaxago- 
Tas et.Democrite (1) furent de ce nom- 
bre. Quid ergd, dit Cioeron (2) , aut 
Homero ad delectationem animi ac vo- 
Iuptatem, aut cuiquam doeto defuisse 
m arbitramur? Anni itä se res 
haberet, Anazagoras ‚ aut hie ipse 
Democritus, agros et patrimonia sua 
reliquissent, huic discendi querendi- 
jue diving delectationi toto se animo 
dedissont? Cost & un Lel abandon 
(3) Yoyes la remargus (B) de Particle Die 


(2) Cicero, Tuscalan. , ib. 7, eirca finem, 
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qu’Anazagoras se orut redevable de la 
science qu'il avait aoquise , ou de som 
salut, pour me servir desun expres- 
sion : Quali porrd tudio Anazagoram, 
flagrässe credimus? qui cum ddiutind 

regrinatione patriam repetiisset, 
Pesstonasque desertas vidlnnat,« Won 
essen, inguit, ego salus , nisi istz 
‚perüissent (3). » Socrate, employant & 
son ordinaire l'ironie , montre que les 
sophistes de son temps avaient plus do 
sagesse qu’Anazagoras, puisquaulica 
d’abandonner comme lui leur patri- 
moine, ils travaillaient ardemment & 
«enrichir , desabusds qu'ils etaient de 
la sottise du vieux temps 

















de ne, 

utile &: 
©) Valor. Masimas, ib. PIIL, cap. IT, 

nun Gin 







. IT, num. 6. 

(5) Arstot. Eudemior., üb. 9, cap. FL, 

a ; , 
Zogeüs wir, qparimaus d’ od gacıv 

ches irar_idwon dyrıbvras ma ouugi- 

per’ aöreis. Sapienar quidem ene dieuns, 


AN AKXAGOR AS. 


wantages de dee. Vale 

June infnite de gens : ils con en 
ment toutes les oocupations, qui ne 
servent pas d fahre Done Tau 6a 
qui ne traite pas de pane luerando, 
Om qui nesert de rien ae nd dagrre, 
Cet-i.dire, pow faire bouilir la 
marmite „ comme l'on s’exprimerait 
a i, leur semble vain et su- 





moatons , pour 
ä ['astronomie et & la physique. Phi- 
ka (8), Plutargue (g), Philostrate (10), 
Himerios (v1), et Saidas rent de qı 
«la. On n’oublie jmocrite, 
= Cratös, quas 
sujet. Les pöres eines del 
font mention (a; mais saint Chry- 
sostome (13) re que la aueh 
de ces philosophes dtait une folie et 
une en et non un meprit rie 
chesses. Le diable, ajoate-t- 
Audie toujours a dierier et a diffamer 
les erdatures de Dieu , par Vincepacite 
qu'on a eue de se bien servir de son ar- 
gest. R’est-ce point rendre la pareille 
aax gentils, qui traitaient de fous et 
Fi and tot les chretiens qui renon- 
leurs patrimoines, et se reti- 
raieng dans des solitudes (14)? C'est 
aiasi qu’on tronve da bien ou du mal 
partoat , selon gun Von eıtrempli de 
Ichondetelpreiuge, Notonsqu’Apol- 


R osuper tout entier 














critiquait un peu la 
Sadaite Fhaazsgorat, anf Tuer 
tion d’un 
chele pı 


'hilosophe qui avait cher- 
it des bötes, plutöt que ce- 


. elom videant cos 
Bere Arial, Ede 


‚par. 184. 
7 ) Poren veerophe Pill FIIL A Proiet de 








Farin „üb I, cap. 


vi 
(2) Biner 


Di rg KRUL Origenen berteil 
irn Cat. 


BIS Feyea son Homölie FIT sur les Actes 


. Pag. 67, ddision de Paris, m 


Ch). Foren Rutilies Numatians dans son 
ice. Dal rapsorud cirdasruı quelgues-unes CAP. 


derer garen Wie fi de ie renaryee (6) de 


Geihgie en gun 
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1oi des hommes (15). I ya de la chi« 


cane dans cette Censure; car, pour ne 
rien dire du ‚große qu’a] t aux 
hommes les päturages voor: n'est-il 
m lair qu’Anaxagoras avait tout 
de pretendre que les terres qu'il 
abandonnait, ve seraient cultivdes par 
ses parens ? Les quatre vers, qui com- 
mencent par sic vos non vobis dans 
vie de Virgile, contiennent un fait 
trös-certain ; c'est qu'en travaillaut 
our le proßt des montons , des 
ufs, eto., on travaille pour les 
hommes. Eusäbe a et6 plus itable 
envers Auazagoras qu’Apollonius de 
'Tyane;; car il rapporte Y’abandon des 
terres comme une preuve d’un atta- 
ehoment ä a phyrique, ed 


Ts autres philoso] hes: dal 
nase ward mic ayb einıc Haie 
mass quemneyler- uandßerer yi mu mir 
keymıd zapar di aim darı (16). Ei 
verd superiores omnes quantüm is plıy- 
siologiee studio auperdrit, volex eo in- 
talligi, quöd agros ipse suos magnitu- 
dine pastionis uberrimas ejus amore 
reliquerit. Je me sers de la traduction 
sränire, ‚gui st see de Frango 

mais ia 'avertis qu'elle est 
Ye egardide yansponen Zaren, qui 
fallait tourner par agros ovibus depas- 
cendos, et no point agros magnitu- 
dine pastionis uberrimos. 

Il nons reste encore des observa- 
tions & faire sur le desinteressement 
Tbnasagoras. C’ätait un homme 

se serait trös-bien acquitte des 

arges publigues ; car non -seule- 
Mont ses consells serraient de beau- 
coup & celui qui gouvernait les Athe- 
niens, mais aussi ils ui etaient ndces- 
saires (17). Copendant il ne se soucia 
jamais da se möler da gouvernement: 
il ne se voulut jamais prevaloir de 
Fautorit6 et du oredit de Perields , 


Philsstr. in Virh u Areler 
vÄEL. Ger wmären na Biken 
par Vigentre, qui fait dire k Nautenr, qu’Aneza- 

nourriture der 






















de 
Rhinnecious ne vant pss mieux: Aiebei Claso- 

menium Anazagoram gregibus ei camel 
endis inentun peraran greuid 


CE) an, Dropaat rmapan kids XIP 
36} Euseb, Praparst. Erang B 
cup. KIT pa. Den 


0) nF Sharon ls paroleı de Platar- 
que, eitaton (19). 
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pour s’dever anx emplois;il se borna 


aux speculations philosophiques,, et 
se guerit parfaitement d’une ambition 
gu’une infinite d’autres savans sont 
incapables de r&primer, lors meme 
que , comme lui,, ils n’ont ni Fintel- 
ligence des affaires politiques, ni la 
rotection et la faveur des puissanoes. 
je ne doute point que Cicdron ne 
Yait principalement compte parmi 
les grands personnages dont il dit , 
que ce fut dommage pour les rdpubli- 
ques qu’ils se fussent entierement 
adonnes ä etudier la nature: Zdilem 
autem alii prudentid, sed consilio ad 
vitee studia dispari , quielem alque 
otiumsequuti, ut Pyihagoras, Demo- 
eritus , Anaz. „aregendis eivi- 
tatibus totos se ad cognitionem rerum 
transtulerunt , que vita propter tran- 
quillitatem , et propter ipsius seientim 
suavitatem , qud nihil est hominibus 
jucundius , plures quam utile fuit re- 











la nature absorbait toutes ses autres 
Passions, Il &prouva enfin‘queson me- 


pris des richesses n’eüt pas dü &tre si 
grand ; ilse vit reduit dans ses vieux 
jours ä n’avoir pas de quoi viyre „et 
il nm’eut recours dans cette necessitd 
qu’ä unetranguille resolutionde mou- 
rir de faim; mais Pericls ayant su 
cela en prövint l’effet. Ecoutons Plu- 
tarque : Pericles , dit-il (19), secourus 
deses richessesplusisurspauvresgens, 
etmesmement Anaxagoras ‚entre au- 
tres: duquel on conie, qu'estant Peri- 
eles si empesch6 ailleurs, qu’il n’avoit 
pas loisir de penser a lui,, il setrouva 
delaissd de tout le monde en sa vieil- 
lasse , et se coucha la teste afjublce en 
resolution de se laisser mourir de faim. 
Dequoi Pericles estant averii , s’en- 
ecourul aussilost tout rdu devers 
lui , et le pria le plus Affeetueusemene 
qu'ül lui fut possible qu’il relournast 





(+8) Cicero ‚de Oratore,, ib. JIT, ep. XP, 
ei non paslib. II, comme cite M. Mänage sur 
Diogäne Laöree, num 7.) folio gu, B. 

(19) Pintareb. in Virh Feriche, pag. 162. Je 
me sarı de la version d’Amiot. 
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en volontd de vivre , en lamentant non 


Oocurrences 
Adonc Anası 7 ‚e 
visage, et lui dit: « Ceuz qui ont a, 
» faire de la Iamitre d'une lampe „ 
»"Periclös , y mettent de Uhnile pour 
»Fentretenir. » Voulez-vous voir une 
autre preuve da pen d’ambition de co 
ui offrit de consa- 
memoire tous les honneurs 
il rejeta cette faveur, 
demanda autrechose, si ce n’est 
ue le jour de sa mort füt une journde 
vacances pour les &coliers: TAsdud- 
uhvas age nude, Friowro wir Aukpar 
‚aß iv dv minsurien, mais veider 
ayıiraı waigın exundfın dr) mör mar 
Snmaruı (20). Honoribus qui offere- 
banturrecusatis , postulavit ut od qud 
deoessissetävivis die, puerisscholarum 














„vacatio et discendi concederetur. N’E- 


tait-ce pas sonbaiter que sa mort fÜL 
un sujet de plaisir ä bien des gens, et 
‚non pas une afliction ? et ne voit-om 
point lä un mepris extröme de tont ce 
qui fatte Ieplus la vanitödesmortels? 
Faisons deux petites reflexions sur 
le passage de la vie de Pericits. I 
nous apprend qu’ ras enten- 
duit trös-bien la politique , quoiqu’il 
ne fit profession que de la philosopl 
speenlative. Pourquoi done ne croi 
rions-nous pas ei ‚composa le Traite 
de Hegno ‚dont Elien a cite une sen- 
tence (a1)? Je veuzquiilsoit d’un au 
tre Auaxagoras , comme Meursius et 
M. Mönage le supposent (22), tou- 
jours est-il vrai que Im raison qu’en 
donne M. M6nage n’est_ pas solide 
(a3) : il Paurait compris lui-m&me 
wil et songe & cetendroit de Plutar- 
Voilä ma premiere refexion. 
Prautre est que cette vieillesse, que 
Yon attribue & notre philosophe , ne 
saocorde point avec ceuz qui disent 
qui vint S Athenes Age de vingt ans 
et quil y sejouran trente annden. Il 





> 











es un peu autrement 

(a1) Zlien. Var. Bist. üb. 17°, ap. XIP. 

(22) Flores les notes de Kuhnins sur at en- 
ie d’Elien. 

(23) Alius igitur fnerit ab Anssagor& nor- 
cent Uacre, Ui IT, Dam. FE 
re ceite eonıdquence de ce qu' Anaxagoras ne 
Ainit pas applignd au gourememenn. 
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wurait dome fallı qu’arant que d’a- 
voir plus de ciı inte ans, il eüt 
reeu de Pdricles la visite dont Plutar- 
gs fait mention. Je finis par un pas" 
age d’Ovide, oh Don yoit que les pre- 
ers astronomes ont dü &tre des per- 
sanes Epurdes de la sensualit6, et du 
win de parvenir aux honneurs, et 
ei des richesses. Anazagoras 
eneıt un exemple bien parlant : 
Pelices animor, quibus hac cognoscere pri- 


er ır vilisque locingue 
en r eilisg gi 


oemlir 

YEiheraque ingenio suppanulre zuo. 
Spain onlun ı non ai frut Orten Olym- 

pa, 
Summaque 
Nor quogue 
Ponemnsque ımos ad siala vigna dies (24). 
(B) Il enseignait que le soleil &tait 
une masse de matiere tout-a-fais en 
fe] ’ joe sale serri de setleesprer 
sion generale , parce que les interpr&- 
ten ne vaccordent Barsur Te veritable 
sens de ces paroles de Diogene Laärce: 
Tin üner wüher ara damup (25). 
Les ons veulent qu’ellessignifient une 
masse de fer brülaft ; d’autres aiment 
mieuz une pierre tout enflamrnee ; 
d’autres an globe de feu, qui n’etait 
Si ferni pierre. Pidetur mihi Anaxa- 
» BR ainsi que parle Cau- 
, per wi drupor non tam lapi- 
ae fernem quirtglobumguendem 
igneum , södln et Bapiv, ut ait Plu- 
tarchus , intelligere voluisse (36). La 
lapart de ceux qui ont rapportd ce 
@’Anazagorasse sont fixea & la 
seconde explication ‚ et elle #’accorde 
parfaitement avec l'hypothese de ce 


ilosophe, comme ‚on le verra ci- 
Pa (a7). Citons’ di 
phon: @drzuı di 


bord Xeno- 
Mer Adrupor 
dam, na; meore hyrlu im Aldor dr in 
wupi dr „eine Adperu, air word Ahnen 
Grrizu 584 Du wor wärme Apbrer 

dr Dayirm (28). 


Pelisens videra vanges apez. 
ab yeibas sale meikhimer 














ware 

ea det deln 1a Torson 

=. tier , Divant aussi que lo 
(a4) Ovid. Fastor. ib I, vi. “ - 
feH Ta 
) 


Ding, Lazrtins, Ub. IT, 
is. Casaubon. in hans locum Diogen. 
CE Denia w. 





1, Ub. IV. 
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soleiln’estoit quunepierre enflammee, 
il me consideroit pas qu’une pierre ne 
brille poins dans le feu, et n'y peut 
‚pas durer Fong tomps ans se consu- 
mer ; au lieu qua le soleil dure tous- 
jours ‚etest une souroe indpuisable de 
lumiöre. Platon sera mon second td- 
moin, 1} introduit Socrate, qui, se 
Toyant acouse de dire gue le soleil 
dtait une pierre, et que ia lune dtait 
une terre (29) , r&pond : On me prend 
pour Anazagoras „ dont les livres 
sont rampla de tel diaurı, 0 Ton 
s’imagino qus je suis assensimple pour 
Be gl 
ns, qui se moi, si 
Po 
dans les ouvrages dun autre, et qui 
8 vendent & bon marche. Comme je 
ne fais que donner lä une motion ge- 
nerale des paroles de Platon, il est 
Juste’ de les montrer el es & 
'ceux qui ne se contenteut pas da pr&- 
eis d’un temoiguage : "Arafaykpew dus 
sera , &_ glas Mlire, ac) one 
naraqpınz rürdı, zei du durois daul- 
gave Yraundnar ıhas , des viz lives 
dm 7° Arakaybpv Bien wei Krafaus- 
viov ylsı mein zur Mar“ zui dh nal 
üvla, mabra war dnoo marbareun & 
den iriere, ei wär aunad, haxpis 
in aür Apxiepes wpapivon , Zanparoug 
narayınaı, id mpewuiras daurıd 
va, 16 Ta nal aus drowa bare (30) 
Anaxagoram tu quidem , 6 umica Me- 
ite , accusare tibi videris , atque ta 
hos parvi facis,, existimans eos Tite- 
rarum ignaros 6s16, quasi nesciant li- 
Bros Anaragorz Clasomenii ejusmodi 
npinionibus esse plenos. Juvenes verö 
heee a me discant , quibus liceret in- 
terdum etiam si multa sint, unius 
drachma pretio ementibus ax orchestrd 
Socratem deridere , si sun esse finge- 
ret, preserilm quüm lam absurdasint. 
Vous trouverezdans Plutarque qu’A- 
nazagoras fut oondamnd comme un 
impie, pour avoir dit que le solei 
&tait une pierre (31). Saint Cyrilled’A- 
lexaudrie (32), et saint Augustin (33), 
sont aussi de ceux qui ont dit que, 
Tir gar äner , Adern queiv dran, 
+ enden, ya. Salem qdem 
esse dieit , Lunam verö ierram. Plato, in Ape- 
Iogiß Soeratis, pug. 21 , A. 
3) Flanfehr de Sapenüt par. 109, E 
ee Gyrilles, lib. 1 eoetra Sollen." 
VyAzau. de Cirisat. Dei, lb. XPTII, 
up. XLl. 
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‚lom Aı le soleil &tait une 
em aan, 


espligue 
en ducrıyr de 
Dein m ne de de 


"Anaxzı ensei- 
wm, PFincipes Mes choscs 


Sagen Eu Eon de hose kemen 


lies : car , comme For est de 


‚Petites parcelles unies 
aa Im ee grand monde su jei de 
Aa ran mE da 
een des choses. 

imatias | ale tenebres ! 


lerachtte 2 





Yor platt qui PR emiste? Ne 
alla mn, ajonter que om 











Bau Voyanı) di eompend Se yler 
eure pelite gouttes, dont chacune 
au de sang. C’est pour. cela qu'il 
ses principes äpapepias 
d "imileriichen ie ces vers de 
Lncröce. 
Nune ei Anszagerm serutemur hommome- 


Finn, 
Quem Gras; menorant, nee naurd disere 


Conenda bahis patri sormenis egerian. 
Sad iamen ipıam ram facild et ezponere. goil 





Casera mini Ang raione , put 
a ( 


Je ne Faponrs pas toutes les rai- 





76) Lncre. Ir. 8%. 
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som que Luerice etale "contre ce 

dose, je Kinsisterai que sur la pre- 

miere. fl montre goe, suivant cele, 
des choses se- 


raient fibles toot autant 
ia ie arme mie Ies pios eomposes. 
te, gousequenee entraine deux 
incomveniens ; Tan, que la 
doit &tre entre les 
mixtes, me se trouve 








@’Anaxagoras. 
ilerene t je parle „est que les 
principes (37)doivent toujoarsdemeu- 


souvent que 
Ica mirtes solent Setraits. Ce sont cur 
t les miztes qui maissent, qui 
meet, ei FE passent par mille vi- 


cissitudes de generation et de corrup- 
tion; mais es principes rıtiennent 
invariablement leur nature sons toa- 


tes les formes qui se produisent suc- 
cessivement. Anayagoras ne pouvait 
pas dire cela de ses principes; car si 
exemple ceux de la chair araient 
E’sature de chair, ils etaient aussi 
wnjets al la destruction qu’une grosse 
de chair, et ainsı des autres, 

va vaqw. leurs il n’admettait dans 
la matiere aocune partie indivisi= 
FH (38). Nous verrons did us (39) 
aurait pu supposer que les princi- 
de; Stant Sterneligkinerets, deraient 
re imperissables. L’autre inconve- 
nient est que la destruction des pre- 
miers, principes ne difftre pas de 
ce qu’on appelle annihilation; car,” 
ınd ils cessent d’dtre, ils ne se rd- 
solvent point en d’ sutres choses dont 
ils soient composes, vu'que la simpli 
cite qui leur est propre ne soufire 
t de composition. Ils perissent 
Se entierement, et ils sont andan- 
tis. Au la lumidre naturelle ne con- 
t pas qu’un tel changement soit 
ossillie (fo). La destiäction de 
Corps composes n’est point aujette & 
cette igeuite; ils subsistent toujours 
daus leurs principes : le bois, par 


ER Fentends para le mare ou Sabjeo- 
""C58) Mer mem ers nl parte idem in rehns 


Conesdit, neyne corperibus finem ee 

 . f 
Lacret., ib. I, vers.843 

(39) Dans la remargue (C). 

(40) 4 neque recidere ad nihılam res porse „ 


que antem 
Crescere ex nihilo, tertor res anı2 probatas. 
Lueret., ib. I, vr. 869, 
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esemple , detruit par le fen, ne cesse 
pas d’exister en tant que matiere, ou 
que sobstasoe etendue. Voilä dono un 
twes-grand defaut dans le systäme d’A- 
nazagoras ; les principes y sont compo- 
ss, et de matiere, et de forme, et 
m’ont point par consequent la simpli- 


ats et l'immutabilit€ que Vordre de- d: 


mande. On n’eüt point remddid ä ce 
mal-lä, en supposant que Tintelli- 
gence qui presidait aux generations 
=e sonfirait jamais qu'ils fussent de- 
fraits. N’elalt-ce pas un assez grand 
inonrenient, que de leur nature ils 
fessent sujets a la corruption, et 
qu’ils n’en pussent &tre garantis que 
Par privil6ge, ou pour mieux dire par 
miracle ? Je ne dis de leur multi- 
tade, qui est aussi un defaut insigne; 
ar ilest de Pessence d’un beau ays- 
teme ‚qu'un trös-petitnombre de cau- 
ses Y produisent une intinite d’effets. 








Lucrtce ne Wavisa pas de proposer tion 


ane objection qui eüt pu ruiner tout 
ke fondement de P’hypothese d’Anaxa- 
ges. Lemotifde ce pbilosophe, dans 
supposition de ses homasomeries on 
homogeneites, fut qu’aucun @ire ne 
se fait de rien, et ne se reduit au 
meant (41).Ur, si la terre, par exem- 
pie, etait formee de choses qui ne fus- 
sent point terre, elle se ferait de 
Tien;etsi, ayant &t6 terre, elle cessait 
d’&tre terre, elle serait andantie : 
il faut donc qu’elle se fasse de ce qui 
est terre, et que, dans ce qu’on nonıme 
ion ou corruption , elle se rd- 

duise ou se resolve en parties qui 
soient terre. Selon cela, iln’y atait 
Point de generation ni de corruption, 
point de naissance ni de mort, pro- 
prement dıtes. La generation d'une 
herbe n’etaıt autre chose que l’assem- 
biage de plusieurs petites herbes : la 
destruction d’un arbre n’etait autre 
‚ehose que la desunion et la disperdion 
de plusieurs urbres, Nous voyons, 
Sjoutait-il (42), que les alimens les 
Plus simples, Peau et le pain, se con- 
wertissent en cheveuz, en veines, en 
artbres ‚en nerfi, en os, etc.: il faut 
donc que dans le pain et dans Peau il 
y ait de petits cheveux, ei des veines, 
a des arlöres, etc., qua nos sens ala 
verite ne decouvrent poini; mais qui 


2) Pfeisreh. de Placit. Philosopbor. , ib. I, 
Fr Er Kon nl 
(42! Piatarch, Bid. 
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ne sont pas invisibles & notre raison, 
ou & notre entendenent. ll est clair 
qu'il se fondait sur une fausse suppo- 
sition, savoir, que derien il se ferait. 
quelgue chose di les partie du pain 
qui fournissent de la nourriture aux 
os n’avaient pas eu la nature d’os 
lans le pain m&me. On doit s’tonner 
qu’un si grand genie ait pu raisonner 
ainsi. Ne voyait-il pas quune maison 
ne se faisait point de rien, encore 
qu’elle füt bätie. de materiaux qui n’e- 
taient pas une maison? Quatre lignes 
dont aucune n’est carree, ne font- 
elles pas un care? ne sufht-il pas 

won les range d'une certaine fagcn ? 

'e plusieurs pieces de toile dont au- 
cune n’est un poyrpofut, ne faii 








un pourpoint? y a-t-il ld le moin- 
Ire vestige de creation ? Puis done 
ıe dans les choses artificielles le seul 


ıngement de la figure et de la situa- 
[es parties suflit & former un tout 
qu ifferent de chaoune de ses 
parties quant ä soı etä sea 
roprietes, ne fall: as compren- 
Ire que la nature, ininiment plus 
habile qug l’art humain, peut former 
ost des veines, sans joindre en- 
‚semble des parti soient dejä des 
os et des veines; maisqwil lui suflit de 
travailler sur des corpuscules qui 
Puissent reoevoir telle ou telle situa- 
tion, telle ou telle configuration ? 
Moyennant cela, sans que de rien il se 
fasse quelque chose, ce qui n’etait au- 
cunement chair deviendra chair, etc. 
Voild ce que Luerece eüt pu objecter 
& notre Anaxagoras: ileüt ruind P’hy- 
‚these des homazomeries par les fon- 
Hemens. Passons aux autres fautes de 
=. Noräri (63). 
3°. Anazagoras , dit-il, füt sur- 
nomme Nebe ou l’Esprit, a cause de la 
subtilitedesa doctring.DiogeneLaörce 
ne dit rien de cette raison : il assure 
simplement et absolument qu'on le 
surnomma ainsi, d cause de son hy- 
pothöse, qu’une intelligence avait pre- 
de au debronillement du chaos (A). 
Timon (45), et Harpocration (46), le 


(Je neIni margueral point ellen de ci- 


























taten: il ne cite Pluwrque quin Vird Nicias, 

Vi fallaiı dire Nieim;) or de ca 

que Pintarguedit la, iu 

de Pintargus , quil dait 
IE 

w.n 

(48) Harpoerat., voce 'Arafayipas. 
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disent aussi. Je ne nie point que Plu- 
tarque parle de la raison que 
M. Moreri propose; ‚mais comme il 
alldgue aussı celle qu’on lit dans Dio- 
gene Laerce (47), et qui ent plus vrai- 
semblable , il ne fallait point que 
M. Moreri la supprimät. 

3°. 1 impute faussement & notre 
Anaxagoras d’avoir admiı atomes 
148), Cette erreur est d’autant plus 
lourde qu'il venait de dire qu’Anaxa- 
goras admettait des partica nfinies en 
tous les corps. Voilä deux sentimens 
qui se detruisent (un l’autre : carge- 
neralement parlant, P’hypothäse 
atomes pent bien soufirir qu'il y ait 
une infinite de corpuscules ; mais elle 
demande que leur nombre soit fini 
dans chaque corps, puisque Dune des 
raisons atumistes est d’eviter les 
absurdites de la divisibilite 4 Pinfini, 
qui suit necessairement ka supposition 

chague corps est compose d’un 
nombre infini de parties. 
4*. 1 n'est pas vrai que Lucien fei- 
;e que Jupiter dcrasa Anazagorai 
'un coup de foudre. Nous verrons ci- 
dessous (49) les paroles de hucien. 

5°. Je ne sais sur quel fondement 
M. Moreri raconte qu'Anszagorss 
voya; en to, ob il apprü 
Keks ou Is ma ltäres dessaranı doce 

5. Je ne me souviens point d’avoir 
In cela dans aucun aı 
je demande qu'il me € 
&gard-lä de mettre Theodoret parmi 
163 modernes : Theodoret ‚dis-je, qui 
a parl6 de ce voyage d’Anazagoras 
(50), mais qui se trompe d’ailleurs 
en faisant ce philosophe contem; 
rain de Pythaguras. Au 
me restera une matidre de censure, 
uisque Möreri n’a point cit6 Theo- 
Boret, ni aucan auteur qui ait fait 
mention de ce voyage. 

&. Il erayait que les astres, ce sont 
les termes de M. Moreri, avaient d’a- 
bord eu un mouvement confus, qui 
wetait enfin regle. Ce n’etait point du 
tout le sentiment d’Anaxagoras. Voici 
au contraire ce que Diogeme Laörce 
lui attribue : qu’au commencement 


fa rapporte ler paroler de Platurque 
N eeaargue (0), Gatten (). 
(46) Yoyes eisderrus ler vers de Lacrdee, 
pag. 38, eilation (36). 
(49) Dans la remargue (E), eitation (156). 
(501 Theoderet., de Grme. Allee, Serı. IT, 
rag. Ki. 







































ie aller, il des ho 
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les astres se mouvaient de telle ma- 
nitre, gue le ciel ayant la forme d’une 
voßte, le pöle qui ne se oouche ja- 
mais, etait vertical ä la terre; mais 
gu’ensaie i} fincina (51). Relci cn 
l6plaise, c’etait avoir une connais- 
ance bien medioere de Ja höre. 
"etait ignorer que le real, in- 
Earslon 36 Ylonıe ei de 















lin 

f sieur« autres um est vertical & 
la terre äP’egard d’un certain endroit 
tout autant qu'il Pa pü &tre au com- 


mencement. Sil’on a voulu dire que 
ce pöle, etant autrefois dans le z&- 
nith de l’Ionie, avait decline ensuite 
vers !’horizon, on s’est tr&s-mal expri- 
me, et’on a dü creire que l’lonie 
&ait au commenogment une region 
bien disgraciee et bien malheureuse. 
Piotargue rapporte ceci un peu autre- 
ment. I} dit qu’Anazagoras croyait 
que lesmonde Air compose, et les ani- 
maux produits de la terre; que le 
monde se pencha de Iı e la mes 
wörguirv), vers le midi, & laventure 
par la divine Providenoe (irwr ins 
wenslas), afin qu’il y et des parties 
habitables, et des parties inhabita—- 
bles par froid excessif, par embra- 
vemenb, par temperature 6); A 

7°. 1} n’est pas vrai que Diogöne 
Laörce fisse endion Jun oraleur 
mommd Anszagoras, ct disciple de So- 
rate. Il le fait disci 











'remarque suiyante que lepremier mo- 
bile etait , selon N un esprit distinet 
nueomeries. Si M.Moreri avait 
entendu Tauteur de la ce 
losophe, il ne serait pas tombe dans 
celte bevue:’Ex räröuomuyar wuner 

ä ä een ai voor 

















pin apxir 54). Ex paris si- 
milium partium corporibus hoc totum 
esse compositum, MERTEMQUR IKITIUM 
dr apa hin rpree 
. M. Moreri n'a pas. bien 
vehld le sens de la primiäre part de 
ce grec de Diogiue Laeroe. Tout cs 
‚nd monde ‚dit-il,, est fait de sem- 
Flables parties, ‚qui font le tout. Je me 





451) Diogen. Leirt. , lib. TI, num. 9. 

(52) Platareh. de Piucit. Phildsopbor-, lb. II, 

Empire 
ib. IT num. 25. 
num.s. 
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mis djä plaint da galimatias de ces 
paroles; mais il faut ici les examiner 
plas amplement „ afın de montrer de 
maniere un auteur frangais se 
it garantir des dquiyoques oh Fon 
abe, quand on ne se souvient. 
qu’une expression, qui etait claire 
poar. les Grecs ‚ u'est que tndbres en 
«a siecle, si l’on n'use pas de para- 
pam Je dis cela, sans vouloir Justi- 
le bon Diogene Laörce, qui, Ja 
Rlapart du temps, ne savait ce qu'il 
isait, en abregeant les dogmes des 
‚es. J’eusse voulu que M. Mo- 
reri se füt servi de ces termes : !uni= 
a ed ab bl geb 
lables. 
Sänföre quil vetprime, il now fait 
prendre le monde pour un tout, dont 
Chaque partie est de m&me nom et 
de m&me qualits que toutes les autres 
(55); co qui est si faux, qu'il sufbt 
'ouvrir les yeux, pour connaltre ce 
meusonge : les aveugles mäme lo peu- 
vent connaitre, ei ne le peaventigno- 
rer; car ils savent irement 
qu'ils sont composes de chair et d’os, 
pet a leur ongles Gear quionta 
int . ai ont 
Ha petite teinture de la Piliose hie 
ecoles, savent qu’'un com; 
mogäne est celui dont les parties ont 
ke mäme nom et les mömes qualites 
que Jear tout ; et qu’un composd hd- 
irogäne est celui dont les parties ne 
'appellent point comme leur tout, et 
m’ont poimt chacune les m&mes pro- 
prietes que les autres. L’eau, le lait, lo 
im ‚la chair , un os sont des com; 
;.car, parexemple, cha- 
je du liquide, qui compose un 
a de l’eau et a l’essence 
en va tout autrement d’un 
e ; sen parties n’ont 
int son nom, ni sa nature, nile 





Dr... 


de l’ona. 





Een aedie. Cola tan, iln’ya per- 

sonne qui puisse dire que l'anivers est 
wm composd , et non pas um 
set hitirogäne : ses partiee sont les 
wnes opaques, etlesautres diaphanes; 
ia mes Iiquides, et les autres dures: 
iciestla terre, etlä V’airet leau:ici 


(59) Camädire , volon la smiimmi F.4- 
mungen. 
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une prairie, et ld un hois. Anaxagoras 
eüt extravagud plus folloment que le 
plus absurde visionnaire qu’on ait ja- 
mais mis dans les Petiter-Maisons, sil 
eüt hesite sur cela; et neanmoins les 
expressions de M. Moreri signifient 
elairement qu'il enseignait que F’uni- 
versetaitun tout homogene. C'est done 
Jui imputer trös-faussement uueabsur- 
dite &pouvantable. II fallait donc se 
serrir d’ane antre phrase, pour deorire 
son sentiment : il fallait choisir des 
termesqui ne confondissent pasle sens 
Collectif avec Je sens distributif da 
mot tout (56). Je m’expliquo par un 
exemple. Supposons que tous les bour- 
‚geois d’une grande ville soient divises 
en dix classes,, et qu’on mette dans la 
remidre ceux qui ont vingt mille 
cs, et dans laseconde ceux quien 

ont quinze mille, et ainsi du reste. 
Quiconque dirait, toute cette ville est 
composce de bourgenis &galement ri- 
ches, n'aurait raison que dans un sens 
distributif dont notre langue ne s’ac- 
commoderait pas facilement en cette 
rencontre. Il voudrait dire que les dix 
portions qui composeraient tout ce 
peuple seraient compasees chacune de 
geus &galement riches; mais il cou= 





ho- vrirait sa pensde sous des mots impro- 


res, obscursetembarrasses : ilaurait 
oin d’un c'est-ä-dire que l’egalitd 
des richesses ne se trowe qu’en com- 
paranı les gens d’une m£me classe les 
uns aveo les autres; car si l’on compare 
da 
premiäre, on trouveı 
ralitd, Voilä le mau 











(36) M. Arnasld, dans ses Diienliäs & 
M.Suyuen, FI%. Part.p. 129 ei amiv. fait dee 
du moi in 


remarques dur cer deux a it. 
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entourds d’autres corpuscules qui ne 
leur ressemblaient pas. Elle joignit en- 
semmhleles corpusculesdem&meesptce; 
et par co moyen elle fit ici un astre, 
la une pierre, ailleurs de l’cau, 
Yair, du bois, etc. Cetteaction fit que 
Tunivers fut partagd en plusieurs amas 
de partioules semblables; mais de 
telle maniere, que les particules d’an 
amas ne ressemblaient point aux par 
ticules d’un autre : il n’y avait de la 
ressemblance qu’entre les portions 
d’un m&me amas. Il faut donc ici don- 
ner au mot tout, non pas le sens col- 
Isctif, mais le sens distributif; et sans 
cela ‚ vous auriez autant de raison de 
dire que le monde a &te formne de par- 
tcules dissemblables, que dedire qu’il 
a ets fait de parti semblables. 
Louis Vives, ayant observ& que ce pas- 

desaint Augustin, Anazagoras... 
dixi materid qua constaret 
dissi 

re 









harte dans les vieux manuscrits simi- 


fibus inter saparticulis, ajoute, utrum- dem 


9 lnnt aux objetions qu’Anazagoras 
avait d craindre, nous en dirons quel- 
we se dene remarque (G). 
fut la premier qui supposa 
une intelligence produisit le mo: 
Femenz de la matidre, eı debrouilla le 
chaos. ] Ce sont des faits bien attes- 





arce gee l’on ytrouve les propres pa- 
Holee d’Anauagoras (58). Vopone” 


FED Dig Tate in Anengert, indie 1. 


(58) On les wrowwe aussi dans Piutsrgae , de 
Bi Pälpter, Ib. I, ap HT pub. 


s inter se parliculis, ote. Ligı 


ANAXAGORAS. 


ukmtma en satue , ni la bein en lie: 
1y aun autre prineipe dece change- 
mänt ı chercher co prineipe, diente. 
monter jusqu'au premier moteur. Ses 
paroles dont si remarguables, qui ext 

ondelcaraı :Ei ydp Im wäre, 
würugbyd na) ylrıom in mins, oc irbch 
nal mukraricin, Ad mi mebre eyule 
num man; ya 
Aripary air) au 







utex uno mut ex 
ribus sit, our hoc accidit, et que causa 
eu ? Han enim ipsum subjeotum se16 
mutari facit, ut puta, dico quöd neque 


est. Hoc autem quarere, aliud prin- 
<ipium quarere est, perindd atque id, 
Funds rineipum moidı diein 
0 qu’apr&s qu’on eut 
reconnu Pinsuflisance desel ‚ia 
forcedela veritd contraignit les physi 
ciens ä rechercher un autre moteur. 2°. 
Qu'il n’estpoint probable, ni quele feu 
terre, etc. soient Ja cause da bei 
etat de certains dtres, et de la gene- 
ration des autres; ni que ces anciens. 
ilosophes l’aient cru. 3°. 
serait pas raisonnable d’attril un 
si grand effet aubasardetäla fortune: 
Oil’ eins airquäre nah vuxy monirer 
imapiyaı muäyia mars ixun Nec rur- 
sis casui et fortung Lantamlattribuere 
rem probs se habet (60). Que c'est 
ar cola qu’Anazagoras ‚ qui dit que 
jans la nature, non moins que 
les animaux, un esprit est Pauteur du 
monde et de l’ordre, parut comme um 
Ppersonnage de bon sens, en compa- 
Taison des physiciens ses 
seurs, grands di rien. ya 
beaucoup plus deforee dans T iginal, 
quo dans [idee que jien donne. Tous 
oeux qui seront capables de bien en- 
tendre le grec que je vais copier, 
trouveront ‚que mon aveı est sin- 
(69, Ari, Meupbpe, IB. I, cp. JE, 


#6) Ida 
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Dam ähäanıer zelrer wär iger Eals 
an Te mau a ine 
Mard intellectum inesse causam mundi, 
ketinsqus ordinis direra , quasi s0- 
bins, comparatus ad anliquiores vana 
dicanes, . Istas autem ratio- 
attigit, ‚Anazagoram 

ignages sont 
i de Plutarque Vest 
prat-ätre encore plus. Voyons les pa- 


Tales de cet auteur. :"Or (Arad, 
rer Arbpara veir zpenin 








iin wärs volc dar, drang 

Yemsmdas (3) Qu Quem En (Aehuagram 
fentem appel 

Prie add Perspieueiamojus sin. 


‚Sularam in „ex 
irarentur , vol 

aniversitati , non fortunam neque fa- 

Immordinate  descriptionis prineipium, 


sed Mentem } ram ac since- 
Fa prafecec, aut ohnilua confusas 
elis iculas' similer, 
Ce pawage est cit welques aus 
ES RR 
ehm au ls; mais 
jaimerais ne rejeter !une 
Dee ces deux legons, et sul 
Iermtunnabra: C'est ainsi qui 
deiatradnction Iatine que je rapporte 
Amer re. Vossius, ei- 
age avec lo mot 
pas de donner 
montre qu’il s’est 
nid ur Pe 1; VoIci sa ver- 
: Non forunam neque fatum or- 
prinepium, sed 15 
Montem param ac sinoeram prafece- 
ri, ab aliis Omnibus anunzri similen 
‚secerneniem (63). Fort peu 















De pages aprea, il emploie le mie _ 


passage A prouver qu’Änazagoras en- 


‚que Dieu est ıdle avec toute 
Bern jere :, Quard ex dus sententid 
‚us est , ut ex Plutar- 


) ment il est dificile aux 
rs hommes, tel qu 


4154, B. 


f} 
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cho antea monitum, yoös nada;k za) 
dspares iupuuyulne wär, mens pura 
ac sincera omnibus permizta ( 
ne crois point que Plutarque ait voulu 

rler daucun melange de la nature 

livine avec les parties de la matiere: 
‚cela s'accorderait mal ayeo l’6pithöte 
zadapis et dxperoc, dont il venait de se 
servir, et parlaqu.Ile ıla marqueclai- 
rement qu’Anaxayoras croyait 
Dieu est un esprit pur et simp) de 
tnct ‚ot sdpaı ırdde la matidre. Son sens 
est, d monayi, oe oet esprit imma- 
töriel acparait leo homocmeries mölden 
avec tous les autres corps. Voilä com- 
us savans 
&ts Vossius, d’e- 
orire beaucoup, et de prendre garde 
& toutes choses : l’attention les aban- 
donnesouvent ; ils oublient en un lien 
co ga'ils ont dit en nn autre; il leur 
arrive m&me de ne pastroj acoorder 
au commencomentetäla fin d’une p- 
riode. 

Tai une nouvelle raison de aroire 
que Plutarque a vonlu dire ce que je 
Ini attribae; car, outre ce que je rap- 

orterai de Tertullien (6 

ns Aristote qu’Anaza rar di 





























ze Vesprit qui avait ml la matiere 

exempt tout melange : Ihr 
aphı ya ale yeür miberas manga wär 
var garen yı R 
derhaur sims, wel 





"Arodidhen 2 duge nt aiy art, mare 
yırdaaun nahmen „Akyaı voon aıheas 
m wär (66). Verum mentem principium 
mazims omniun ponit : solam namqus 
rerum omniunı ipsam, simplicem um 
mistametpuramesse sinoeramquedizit, 
Atque eidem principio hao utraqus 
tribuit, cognitionem inguam et mo- 
tum, dicens universum menlem mo- 
visse, Cela est encore plus air dans 
les paroles suivantes: que) ("Arafı 

un Pr eennibre ‚wärs, Pre 


‚ miror nei nahaphr. 
(6) di stem (A Aa eras) emnia 








) Idam hi, cap. IL pap. 12. 
Be In, 
IV*. ehepile au Taf. 


Pag. Ten yedie yödansen 
Gera kei ze FEntendemant dark Arc 


de ıoni mölange , afın fra malıre. "Ayıya 

dire Ira zpara, vera’ iin, hy 

Non mitum eive, mi ınperei atque vineni id 
ment 


I. Meisphyu, üb. I cap. FI, 
3 





% 





34 
ans mista, intelleetu, excepto ı hunc 
verd solum, impormistum et qurum, 
Voici un Imoignage de Plutargae, 
qui nous apprend,, d’une facon Irds- 
anifeste, qu’Anazagoras donnait & 

ieu la premi uction du mou- 


yb- rangement ? 





ion! prastare , oa 
» composuit. » Vous voyez Jä une ex- 
tröme diffrence entre Anazagoras 
et Platon. Le premier suppose que 
Dieu trouva les corps en repos: le 


second, au contraire, que Dieu les 
{rouva en moayement. Je:snis dpou- 
vante de la röflezion que fait Plutar® 

sur ces deux ; car non- 
soulement elle enferme une impiet 
horrible, mais aussi uneeontradiction 


tri-gomüre, I avait bl&md les phi- 
k ne reoonnaissent qu'un 
erineipe : 14 est Impossible, avait-il 
Sie), que la matiere soit la seul 
Drineipe da toutes chosesı il fi 
joindre la cause efficiente; car U 





fans y 
ne suffit pas pour la production Gun de: 


vase, si Lon n’a de plus un owvrier 
qui fasse ce vase. La m&me cho: 
doil dire de Fairsin, du bois, 
toute. gutre matüäre. Dansla ‚nörie pa 
ilaveit ‚nazagorasd’avoir admi 
un entendement qui efit arrange les 
particules semblables : Tas wär gu 
utpelag, Onap, mb A wunir den mir 
Taln za wärn Narafäpınen (90) : Ho- 
mocomerias statuit maleriam ; causam 
verd «ficientem, mentem qua dispo- 
"neret universa; c'est ddire, d’avoir, 
ajout6 la cause efliciente au sujet pas- 
if, et l’ouvrier & la matiere. 'Aradız- 
mioc olwos bein Irunp ing mbı mexlran 


mpeitwfe (71). Hic approbandus est" 


‚Pintarch. 


IE ‚pag. 
Idem, 
Tem, ibidh 
Idem, iid. 


(&) 
er. 


B) 


de Plaeit. Philosopbor. , Lib. Z, 
881, A. 
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qui materia ertificem adjunzerit. Que 
veut-il done dire, lorsque cing pages 
Aprds il oensure Auazagoraset Platon, 
celai-lä d’avoirattribuda Dieu lemou- 
veiment et l’arrangement des » 
celui-ci de hui en avoir attribud l’ar- 








’ommuni e 
quöd Deum faciunt res humanas 
eurantem, ac ed Je causd mundum 
adornantem. ‚quoi il etaleles rai- 
sons les plus apecieuses qu’un athde 
prime alguer contre ceux qui attri- 
ent d d’avoir fait le monde, 
et de le regir. Quoi donc ! il approuve 
qu’Anazagoras admette une intelli- 
gene qui ait &i4 le prenrier moteur 
les corps et. la cause eficieute du 
monde; et il le biüme de prendre 
pour Dien ce premier moteur et cet 
ägent?? Peut-on raisonner d’une ma- 
niäre plus pitoyable et mains unifor- 
me? Etsi l’on voulait opiniätrer qu’il 
n’ya point lä de contraliction, ne 
faudrait-il pas du moinsconvenir qa'il 
a refute en cet endroit-lä ane infinit& 
d’autres passages de ses livres, od il 








uppose la providence ? 
Je serais trop long, si je voulais 
rter taus les temoignages qui 
ces 


rapı 
etablissent une ou lautre de 
ux veritds 





des hoı m ned: 30 
mier philosophe ce ays- 
de Cmertgnoun dode dar 
juer Platon 'ertullien (74), Cle- 
EEE (3). Euscbe 76), 
Themistius (57), saint Augustin 2: 


(93) Pintarch. de Placit. Philosopher., cap. 
WIT, pag. 81, A. 


(73) Plate, in Phadone, pag. 72. 
(54) Tertllien. , de Animt. 
(15) Clem, Alszandr. Stromat,, ib. IT, pag. 


(6) Eusab., de Prepar. Erungel., üb. XIY, 
ep. XIV, pag. 150. 

(77) Themist, Orat. XP. 

(78) Augustin. de Civitat, Dei, ib. FILE, 
ll. 
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et 
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ier qui joignit & 
la Cause ei Ente ’ 
c’est-d-dire, qui reconnut un enten- 
dement, auteur de l’dconomie ou de 
Yarchitecture de l’univers. Saint Au- 
fait. de cas de seitemoir 
le „ que dans le lieu 
Er le sentifnent des 


nazagoras est le 


de- philosophes de la secte d’Ionie, 
Tormdiet 3 Ciedron 4 Negand da 


& reste, il le contredit formellement ä 





ajn 


H 
| 
| 


) avait 
t ou an Dien, 





dreis pas qu’on mit en . 
moiguage de Cictron avec celui de 
tat de odiäbres derivainsde V’antiqui- 
14, qei aflirment enanimement qu’A- 


‚Je rapporie ‚pareles ei-dessem , eiin- 
Pi es 


mazagerar. 
(94) Cicero ‚de Nat. Doom, I. I, cap. X. 


de Thakts:: Iste autem Thales 





dum , et qua in eo gignuntur existare. 
Nını autem huic open, quod, 


‚tam le pin 
mus, EX DIYIRa MERTE praposuit (85). 
Rotes que Cicdron möme, dans un a 
tre livre, exchut Thalts de la pri- 
maute ‚et la donne simplement et ab- 
eolument su philotophe Anaxagoras, 
Je rapporterai ses paroles daus la rer 
marque (F). 

„Le jesuite Lescalopier Läche de gud- 


i- rir, la oomtradiction, en supposant 


’Anaxagoras fut le premier qui pu- 
Bin ootte dootrine, ade urs ' 
les Ehiloso es e’dtant contenfds de " 
la.debiter leurs aaditoires (86). 
Ce denodment n'est bon; car 
puisqu'on a su les dogmes des pröde- 
cesseurs d’Anaxagoras, eten quoi les 
uns diffraient des autres; puis, dis- 
je, qu’on a su cela enoore qu’Anaxa- 

res füt le premier qui et publis 
Ges Tirres, nlauraitzon pas au gale- 
ment oe qu'ils eussent enseignd tou- 
chant la cause efficiente de ce monde? 
Quant aux objections contre la doc- 
{rine de ce philosophe, contenues ei- 
Aesens dans gung de Cicren ‚je 
voos renvoie a ssint Augustin, qui 
les refuto solidement (87). 

(E) Son orthodazie ne fut pas asıes 
dpuree.] Tertullien le blöme de ne 
sätre soutenu; car d’an eöte il 
avait dit que Dieu etait un intel 
u simple, et de Pautre i 

'avait m&ld et confonda avec l’äme : 


(85) Augustin., de Civitat. Dei, lb. PILZ, 
ep. II, pag. qit, 
(86) Lesealop, im Cioer. do Naı Deorum, 


da LYI«. Lese de sim Au 
Guun, pap. ji, tra. 
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Quäm Anaxagoree turbata sent. 
est! initium enim omnium commenta- 
tus animum, universitatis oscillum de 
ülius axo suspendens, purumque eum 
irmans , et simplioem et inoommis- 
„ hoc velmazimd titulo segre- 
‚gut ab anime commistione, et tamen 











ydrıc, 
kmh. 





de pie 'explanat : muliis enim in lo- 
eis boni rectique meniem causam esse 
dieit : alibl autem animam ipsam men- 
dem esse auseris: nam animalibus uni- 
wersis, iam parvis quam magnis, tam. 
Presabilibus quam minis etiem pre- 
Habilibus, mentem inesse dieit. Al ea 
mens tamen, et intellectus, oui pru- 
dentia tribuilur , non universis simili- 
ter animalibus , quin etiam neque 
eunctis hominibus nase videtur. Ce 
Passage d’Aristote nous apprend qu’A- 
nazagoras admettait -dans toules les 
bötes une fme, & laquelle il donnait 
le meme nom d’entendement 






Wil fertur. 
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tum , causam eorum, quee flunt , 
mit. Voilä sans doute le Fmdelnent 
d’ane observation de Clöment Alex: 
drin, qu’Anazagoras n'a point main- 
tanu les droits et la dignite de la cause 
efficiente, dont il avait attribug les 
fonctions & un esprit; car ila parle 
de certaines r&volutions qui so fai- 
saient sans que cet esprit en süt rien, 
sans que cet esprit y cooperät. C'est, 
si je ne me trompe, le ige des 
termes greos de ce pere de N’Eglise. 
“ etaybar püres , dit-il(g1), irigner 
er Tor wedyuann daR audi ober 
ipes war akler ru wnminiy, Areuc 
(dk dvaimeus dralwypägen, er ah Tod 












air 
nö änpafie mi nu dreie. Primus 
Anaxagoras mentem rebus adhibuit. 
$ed neo ille dignitatem servavit efi- 
eientem, nescio quas amenies descri- 
bens revolutiones cum mentis ab 

do oessatione ei amentid. Eustbe, sans 





doute, a copi6 ce pansage,, lorsqu'en 
lui donnant un autre tour il a dit 
ge'kmane ras ne conserva point san 
et saufle 'e qui pr&posait une in- 
felligence ab produstion des choses - 
Alyıras di uadı obres eäon quadfaı ab 
Üyua: imwiea phr yap mir Nein uic 
wen, oinkm Hi nard weit zei Aoyıraav 
ar Zr nö hyran arohirm zar quen- 
Aoylar (90). Verumtamen ne ipse qui- 
Rewer 
Mentem enim cunctis ih pre- 


avait donnd au premier moteur de la fecisse, ut tamen de rerum naturd ex. 


matidre, et d Vordonnateur de la con- 
Straction du monde, Le möme Ari 
tote obserye qu’Anazagoras employait 
une Intelligenee & la production des 
choses , comme un Dieu de machine, 
d’est-ä-dire, qui & cdla 





quaient : "Arafayipar zu ydp muxarı 
ara TE IB mic war more 
Kar deropien Aa rin ariar if 
ini, mine Dan air. 
wäre wa aimdnes zer yuydıar 
LET ). Nam ot Anaragoras , tan- 
an a air enlllectn ad 
mundi generationem. Et cm dubitat 
Propter quam causam neocssarid est, 
une eum atirahit. In cateris verö, 
magis o@lera omnia, quam intellec- 











Animt, 
Aristoteles, de Animi, lb. 7, cap. II, 
Pag. dr 


ae Ydem, Maisphyu., kb. I, cop. IV, pag. 


mentis rationisque reguld minimd dis- 
‚putaret. Ile prouve par cette raison, 
c'est qu’Anazagoras philosophait sur 
la nature, et expliquait les pheno- 


, sans. aupposer cette intelli- 





dent que mon interpretation de Cle- 
men Alexandrin et d’Euscbe est 
meilleure que celle-lä. En premier 
lieu, c'est tr&s-mal prouver 
‚philosoplie abandonne ou enerre 
'pothdse de la providence, et de l’ac. 
tivitd universelle de Die, que de 
dire qu'il raisonne quelquefois imper- 
tinemment, sottement , ou contre les 
1) Clem. Alenandr. Stromat. , ib. IT, Pag. 


92) Eusehii Prepar. Erangel,,lb. XIP, cup. 
X re 
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Toutes les sectes da philoso- 
ırıni les chretiens, se font ce 
les unes aux ‚autres, sans 


phie, 


ınmoins s’entr’accuser d’hetro- cela 


dozie & Vegard du concours universel 
de Dieu, la cause premiere de tous 
les &tres. C'est gom juoi ,.si Von nia- 
vait pu se plaindre d’Anazagoras, que. 
parce qu'en expliquant plusieurs ef- 
fets de la nature ıl raisonnait mal, 
sans esprit, et sans justesse, on au- 
rait eutı ınd tort de lui repro- 
cher qu'il abaudonnait on quil gt- 
tait la sapposition quil avait admıse 
@’une intelligence preposde & la pro- 
duction da monde. Il faut donc que 
ee rei it eis fonde, non pas 
sur les explications impertinentes 
qu’il ponyait donner , 
il en donnait au pröjudice et & 
Vesclasion de cette intelligence. En 
second lieu, Eusthe se Sortifie d’un 
passa; laton, od il yaune 
Erd Zu Annzagoras erplighait.les 
choses sans reconrir & V’intelligence 
ni anx causes de la beaute et de l’or- 
dre de l’univers; mais qu’il s’arr&tait 
AVair, & Vether, 4 l’eau, etc. , comme 
ä la cause des &tres (93). Qui ne voit 
des lä qu'il est robable «u’Eu- 
sbe voulait parler du mäme defaut? 
Je dis en troisitme lieu qu’Anaxa- 
goras, comme nous l’apprend Plutar- 
que , enseignait que certaines choses 
arrirent par ndoessite, d’autres 
la destinde, d’autres par deliberation, 
d'autres par fortune, et d’autres par 
cas d’aventure :"A pr yapılra zur 
aräyum, dh nel ii 
pain, ä di sararugin,ddinend m 
irtwarıs (94.) Fieri enim alia neces 
sario, alia fato, alia instituto animi, 
alia fort Yortund, alia cası. ll ne 
faut Point douter que, dans le detail 
de ces distinctions inexplicables, il 
ne derobät & l’intelligence divine plu- 
sieurs Evönemens, et que cela n’ait 
donne lieu & ar ‚de Clöment 
'on 























Alexandria, ooı ar Eusehe. 

Je „ne sais ei it mettre entre 
les erreurs d’Anazagoras ce qu'il di- 
sait de notre main. Il assura qu’elle 


(03) Le. 30g que je dirai sur cola danı la 


(9%) Pintarch, , de Placit. Philosophor., Id. I, 
ide. Veen aussi la passage, 





ar, ddinard: 





it et la cause de la sagesse et de 
Pindustrie de l’homme. Platarque lui 
en.a fait un proods. Le contraire de 
est veritable, dit-l (95): car 
Uhomme n'est pas lo plus sage des 
animauz, pour autant quil a des 
mains; mais pource que de sa nature 
ü est raisonnable et ingenieux, il a 
aussi de la nature oblenu des outils 
jui sont tels. Comme ou n’a point les. 
ivres d’Anaxagoras, on ne saurait de- 
eider »'il a donnd lieu ä catte censure ; 
mai & ne saurais croire qu'il la md- 
rite. Son systäme l’engageait ä penser 
tout autrement lä-dessus, que ne pen- 
saient les philosophes qui attribuaient 
au baard la formation de tous 
&tres dont le monde est compose. Ce 
dogme impie les engagea & soutenir 
que les organes n’avaient pas &td don- 
nd ä ’homme, afın qu’il s’en servit; 
mais qu’ayant trouvd que ses organes 
taient propres ä certaines fonctions , 
il les employa ä et usage. Voyez le 
quatriöme livre de Lucı M 
Notez ces paroles d’un pöre de IE- 
lise: Anazagoras autem, qui et 
Srneos sognominatus est, dogmatisa- 
vis facta animalia decidentibus & coelo 
in terram seminibus, quöd et hi ipsi 
in matris sum transtuleruni semina, et 
esse hoc semen seipsos statlım confi- 
tentes apud eos qui sensum habent, et 
ipsos esse que sunt Anazagora ınne- 








par simon samine (97), Vous y apprenez 





qu’Anazagorasetait surnomme Athee, 
et que saint Irende Va traitd d’impie. 
Vossius ne #’en plaint point : il dit 






que Justin martyr, dans 
VExhortation aux Greas, a nomme 
athde ce philosophe; et il fait sur cela 
quelques rdflexions (98). Je n’ai rien 
trouve de somblable dans ce livre de 
Janin martyr, et je gense que Vor- 
sius od mieux fait de r&scrver ses 
exsuser pour saint Irdude. Si Justin 
Martyr en a besoirf, c'est seulement 
pour aveir tronque le dogme d’Anax: 
SD en supprimng le bel endroi 
Pe dit rien db Vertendement, pre- 
mier moteur ; il se contente de parler 
de ses homasomeries (99). 
Pr ‚Piatarch., de Amicitik fraternd, init. pag. 
: fe me sers de la Version d’Amiot. 
Lucret. , lib. IP’, vs. Bat, ot ug. 
Irenwws, üb. II advens. Bi 
(98) Vosins, de Orig. et Progr. Idelolat., Lib. 
Bueap. I, . b 
de Aue! Marsze. Orat. sd Grecon, pag- % 





\ 


38 ANAXAGORAS,. 


(F). Les physiciens qui le preodde- 


- rent n'ont point connu laverite,.... qua 


les poötes avaient tant chantee. ] On 
peut produire une foule de meins 
pour oe fait-ci, gu’Anazaporas est ie 
premier philosophe qui ait donnd Far- 
rangement de la matire & V’intalli- 
ne un premier moteur (100). 
'halds, Anaximander, Anazimönes, 
qui le pr&cederent dans l’dcole d’Ionie, 
avaient täch6 sans cela d’expliquer 
tont: Princeps Thales, unus & septem 
eui sex reliquos concessisse primas fe- 
runt, ex aqud dizit constare omnia. 
At hoc Anaximandro populari et so- 
dali suo non persuasit: Is enim infini- 
tatem nature dixit esse & qud omnia 
Bignerentur. Post ejus auditor Anazi- 
menes infinitum aöra, sed ea qua ex 
0 orirentur definita : gigni autern ter- 
ram, aquam, et ignem, tum ex his 
omnia. ‚Anazagoras materiam infini- 
tam, sed ex ed particulas similes in- 
tar se minutas , eas primum confusas „ 
Posten in ordinem mente di- 
wind (101). Qui n’admirera que de si 
‚grands hommes aient td dans une si 
Crasse ignorance ? Cette reßexion n’a 
pas et4 negligee par le jeruite Pererius. 
Ferunt. primos philosophorum,, dit- 
il (103), -Phereoydem Syrum, et 
Änazagoram : illum quidem, immor- 
talitatem animi nostri, hunc autem, 
Deum, quem ipse mentem velintelleo- 
tum vocabat, esse mundi , cunclarum- 
qua rerum opificem, Grecos doouisse: 
ut permirum sit, priores philos 
qui hazc i ‚sapientulm nomen, 
et honorem habuisse ; et duas has res, 
cognitio cunctis mortalibus 








0} Foymeirderme le alla 10n- 
N a eelem. Quake 06. iv sap. 

(102) Pererins , de eommunibus omninm re- 
vun rn ae pie, 16. 19, 0op- IP, 


PEs3) Thomamin , Möıbode dkradier et den- 
Pe a 
100, 108. Pay want pag. 166: 


» diyinit6 supröme : comment pou- 
» voit-il se faire qu’aussi-tost apres „ 
» Thalds et ses premiers successeurs 
» ignorassent , ou laissassent dans le 
» silence ce qai avoit fait loocupa- 
» tion de tousles sagen et de tous 

» sidcles jusqu’alors? I ya donc de 
» Papparence que ces premiers philo- 
» sophes ioniens, presupposans ce qui 
» estoit incontestable, et jusqu’alors 
» incontestd de la premidre cause ef- 
» ficiente de toutes choses , ne parld- 
» rent que des causes secondes qüi 
» avoient este inconnnes jusqu’alors „ 
Set qui ’aroient pas mdme ente re 
» cherchees. Ils craignirent que s’ils 
» faisoient encore remonter jusqu’& 
» Dien tous les effete particuliers, om 
» ne retombast dans la premidre ao- 
» coutumance, oü on avoit estd 

» negliger la recherche de toutes les 
» causes secondes, et de se contenter 
» de la premiöre. Ilen est de meanıe 
» des anges. Homöre, et les autres 
‚x poätes ou philosophes trös>-anciens „ 
» les faisoient seuls anteurs de toutes 
» choses sous les ordres de Dieu. 

» disciples de Thalds, pour faire va- 
» loir Pefficacit# des causes corporel- 
» les et immediates, se passerent de 
® nommer ler ange. is enfin 
» Ana: ra Juf ju’en son tem; 
rasant SE! 
»prendre Valliance et la subordi- 
» nation des causes corporelles sous 
» les substanoes angeliques, et tant 
» des unes aus des autres sous la sa- 
3 geasgetsous Ia main tonte-puissante 
» de Dien.... C’estoit.. ein 

» pour supposer les 








» constante, et plus utile, et plusne- 
» cessaire,, Anazagore , Socrate et 
» Platon irent 


» la morale 


» anciens, » 


Yoild une belle penste, voild une 


ZF,Pe£- ;46e ingenieuse : mais elle a peut-ätre 
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moins de soliditd que X’6clat; puis- 
que nous voyons qu’Anaximänes „ 
1) teur d’Anaxagoras, ne traita 
Point la philosophie comme une per- 
sonne qui supposait que Pexistence de 
Dieu, en qualite de premitre cause, 
&ait si connue, qu'il ne fallait pas en 
parler; N parla’des dieuz mais, bien 

in de les considerer comme des 
prineipes, il soutint qu'ils devaient 
eux.mömes leur existence au principe 
qu'il etablistail : Qui ( Anazimenes) 
Omnes rerum causas infinito adri de- 
dit : nec deos negavit, aut tacuit : non 
tamen ab ipsis aörem factum , sod ip- 
403 ex ara orıos eredidit (104). Cicd- 
ron attribue un semblable sentiment 











gi en ont parle, mais 
ort 0) 
poätes, et ä celle ® 





beauconp; car en ca temps-lä 
les physiciens remontaient jusgu'au 
Chaos, jusqu’ä la premitre origine des 


“ ‚August. , de Cirit. Dei, lib. VIII, emp. 
a ehren) de Nat, Dean 
FIAT Hirn Den natei, 

Diogme &4- 

(105) Sareir Anazagoras, et 
pellonie. 

{uo6) Angest, de Cirinte Dei, I. YIIT, 
ep 11. Yarın men Cihron, de Nat. Deor., 


BB. I, cap. X, on il dit, Quid? adr quo Die- 
genen Apolloniates titar Deo. 





choses (107). 1 fallait done qu' 
iquassent sur ce qu'ils croyaient de 
ja nature de Dieu, et qu’ils dpuisas- 
sent taute la doctrine des premiers 
prindpe; a ds quoi, il Isar etait 
permis de donner raison des ef« 
fets particuliers et quotidiens de la 
nature , sans remonter jusqu’ä la pre- 
miere cause. Aujourd’hui les physi- 
iens ne conaidärent que les causea se- 
condes, la matidre, la forme, etc. 
Mais ce n’est point parce quils sup- 
Posent qoe la connaisance de Dien, 
comme de la cause premiere, est as- 
sez bien dtablie ; c'est parcs qu’ils en 
traitent amplement, ot avec beau- 
coup d’stude, dans une partie de leur 
cours, distincte de la physique (108). 
Quoi qu'il en soit, tenons pour con- 
(lan quo ces anciens philosophes nr, 
‚oraient pas ce que les poätes ayaient 
It de Dien. D’oi vient done qu'ils ne 
les ont pas imitds? Serait-ce 
gl ve faisaient pas grand fond sur 
podsies oü ils voyalent tant de 
bagatelles, et tant d’opinions popa- 
laires qui n’dtaient pas d l’epreuve 
d'un examen philosophique (109)? 
Aristote insinue cette raison (110). 
En jugen ‚comme Socrate en 
jugea Torsqu'il dit que les fanatiques 
ressemblent aux poätes, et que les 
uns et les autres n’entendent point ce 
quils avancent:"Eyrur alı ad ze) mon 
Ta wanna voor, im er 
la zuien" drrd You vıri, zus indou- 
edler, der Ss, Uypärrıs za 8 
xponpdn. ei um wi 
Bond na) mar, Iran A ol ER 
Toniror vl um igäruvar wäßer x 
True zewrölee (11). Doprehendi 
igitur Br din polls, cos videlieet 
non sapientid facere faciunt, & 
naturd quädamı ex nd mind ‚conei- 
tatione, quemadmodüum et hi qui dwi. 
no furore aflati vatieinantur. Nam et 
hi multa quidem diount aque pracla- 
ra : sed eorum quar dieunt, nihil in- 
telligunt. ‚Tali quodam pacto podte 


ie . Tı 
Aa Ha, 
(168) C’ess dans la ındaphı 


















(109) Comme dans la Thi 
Cr} a tanı d’abrmrdisds towe) ; 

eomme Pen pie dans 
Ay. 9 de 1er. Liere de ser Insütmiione, la 
chaos y prüchde las Divinätdı. fi 
Art Menpiye „üh DIE, od. IV, 
Fiaso in Apelogid Soerae, pag. 37, F- 
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affecti fuisse mihi videntur. I est cer- 
{aio que les podtes les plus ortho- 
dozes ont fort errd sur la nature de 
Dien; car Orphee, qui chanta que 
Dieu fit le ciel, ne le traite que de 

‚remier-nd de toutes les creatures , et 
ui donne l’air pour pere : Ilpwrkyaroe 
Qakray wapuuhuner über unbe (112). Dio- 
‚gene Laörce pretend qu’Anazagoras 
Smprunta du podte Linus Dun de sca 
dogmes (113); mais ce ne fut pas & 
Vegard de lentendement premier mo- 
teur. Notez qu’Aristote , ur ce point- 
HR, met beaucnup de difi6renoe entre 
Anayagoras et Th: a). Finissons 
ceci par un beau passage de Thdodo- 
ret; nous y verrens que les philoso- 

hes, qui preoederent celui dont je 
Bisici article, ne virent goutte dans 
la doctrine de la premiere cause : 
"Arafayipar.... mar mp airıb yayım- 
piraı guroriger eidır mepasripu mar öpm- 
phray vorouxkrur , apüres_ rohr Iguewr 
iqiedras vb nörup, mai weder ale vägn 
in mis drafias äyayin ra suxaia (11). 
‚Anazagoras, ... clım superiores phi- 
Tosophi nihil ultra ca qua oeulisviden- 
dur , ercogitdssent , paıMus mentem 
mundo insedisse dirit, eamque ex 
eonfisione in ordinem elementa dispo- 
suisse, 

(G) Texaminerai si la doctrine des 
homeonıeries ne renfermait pas beau- 
‚coup de contradictions.] Je ne me ser- 
virai point des argumens d’Aristote 
(9, quelgue subtils et quelque so- 

des quils puissent ätre; et. sl oe 
trouve quemes röflezionsaientdura; 
Port auzsiennes, cesera un pur hasard. 

1. Nous avons vn (117) pourquoi 
Konxagoras youlait que chadue choss 
füt composde de particules sembla- 
bles : il voulait eviter par-lä qu’un 
corps ne füt fait de rien, Or, comme 
les alimens les plus simples peuvent 
&tre la matiere dont toutes les parties 
d'un animal se nourrissent,, il fallait. 
qu'il avouft que ’herbe d’un pre con- 
tient actuellement des os , et des on- 
ges, et des cornes , beaucoup de 











(512) Laetamt. , Lip. Z, cap. W 
(313) Diog. Laärt., in Prowm. nam. 4. 
„(114) Arist., de Auimd, Ub. I, cap. II, pag. 


Theodoreius, de Grat. Afiscı. Sarm. II, 


PIE du Ier, lirre da 
chap. 17 ‚an Ier, love 


4117) Codranme danı ia ranargne (C). 





sang, beaucoup de chair , beatooup 
de Peaux et de poils, ete. Eile n'&tart 
done point composde de particı 
semblables; elle etait plutöt un as- 
semblage de toutes sortes d’het 

neitds ı d quoi servait dono la doc- 
trine des homaomdries ? Ne fallait-il 





au- 
con eorps qui ne servede matidre & 
‚Plusieurs autres, dansies changemens 
’on appelle generation et corrup- 
Ton? Vale doge de premiere prion- 
Ppes, quisonthomogenes , etqui nele 
sont point. Ilslesontdanslasupposition 
d’Anaxagoras, et ila.ne le sont pointen 
eflet, puisqueles miztesdevant ötrese- 
Tonluidelam&me nature gueleursprin- 
eipes ‚et. n’&tant qu'un assemblagede 
arties dissernblables , il ’ensuit que 
s principes sont heterogenes. Je re- 
toucherai ceci dans le paragraphe V.. 
H. D se trouvera de plus que tous 
les noms ont die mal imposes : car „ 
par exemple, si tout Je sang desani- 
maux avait dt6 dans les herbes qu'ils 
‚ont mangees, elles meritaient mieux 
le nom de sang, que celui de foin. 
Anaxagoras rei que certaines 
particules dtant plus nombrenses dans 
un mizte, ou plaodes ä la surface , le 
faisaient paraftre uniforme , a Aui 
rocuraient un nora epdcifigue (118). 
ucröce a refut6 cette röponse par 
fausses consdquences qui en dmanent. 
«1 resulterait de ld, dir-il (119) „ 





» que quand on brise les grains, om . 


»en tirerait jües particules de 
» sang , oü de quelgu'un des autres 
»organes dont notre est com- 


» posd. Or oela eat contraire d Texpd- 
» rienos. » 
ee kmairLatandi vopia mad 
Ta Tnod Anazageras zibı mumit, mi'omndbns 
Reopaietimminas robu latitare; ved ind 
unam, onjus sint plaria mizia , 
Tage in prompiu, prindgue in fronie 





"ED Lnerer, id. I, nk, 
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rationeherbasquogus smpt.decnbes, 
joe sepore 
Eerberunlgnerasct a older widers 
ZI 
In ignis einerem, B 
Frafracie foren, ignargus Intarı mi 
een 
Cette refutation n'est pas mauvaise; 
car enfin mölez comme il vous plaira 
diverses sortes de grains ; prenez cent 
fois plus de bie que d’orge ; mettez. 
tonjours les grains d’orge autant qu'il 
vous sera ible dans une enceinte 
de grains debie : que gagnerez-vous? 
Ferez-vous acroire quiil.n’y a lä que 
da bl&? Demeurerait-on dans cette 
que P’on aarait 





on jamais parattro quelques grai 
&orge? Fables et röveries que tout 
ea, Anasagoras nett pu feoudre 
‚cette tion, qu’en sipposant que 

"partie sensible dm graie, 


le; et que 
brisant le bie entre deux meules, 
mous ne 'vrons jamais les parties 
‚heterogänes ; mais si nous Portion Ia 


division jasqu’aux particules insensi- 





Ai 
d’accord, queles homageneitds dtaient 
tout ensemble et plus nambreuses, et 


moins nombreuses , dans un mi 
mixte: dans la päte, par exemple; 
car, lant qu’elle est päte, elle con- 
tient plus de corpuscules de päte que 
d’une autre esp£ce de corps; mais, 
quand elle est convertie en paın , elle” 
Sontient moins de corpuscules de pfte 
jaede pain;et cependant lescorpuscu- 
pain ne sont venusquedela päte. 
IV. Voici une autre contradicti« 
C'est se contredire , que d’etablir 
hypothöse qui ram&ne d’an cöt4 I’ 
convdient qu’on lui veut faire chas- 
ser de l’autre. Voilä lemal du systeme 
@’Anaxagoras. Ce philosophe, ayant 
suppos# quo les parties de la matiere 
avatent die eternellement dans un tat 
de confusion ; c'est-ä-dire, que les 
plus. petits corpuscules homogänes 
araicnt es, entourds partout de cor- 
puscules heterogenes, supposa qu’en- 
fin une intelligence chassa ce desor- 
dre EN ia separation des particules 
semblables d’avec celles qui ne leur 
ressemblent point. Mais il renversait. 
Iui-m&me sa supposition,, puisqu'il 
se voyait contraint d’avouer que tou- 
tes sortes d’homaonıeries dtaient mö- 
\es ensemble dans tous les corps ; et 
cela-, quant aux particules insensibles. 



















bles,, ce serait alors que lesang, la I yavait, selon Iui, une infinite de 
ir, lesos, etc. se montreraient ä petits. os et de ites gouttes de 

des yenx plas fins que les nötres. En „sang, etc., dans chaque brin d’herbe, 

un-mot, il ne se peut tirer de cemau- et is chaque morccau de pa 

vais pas r la divisibilite dl’in- dtait mäld da: i 

Sni; et oest imiter un homme qui, ch« 


pour dviter un coup d’epee , se preci- 
'ane profondenr inconcevabhle. M: 
attachons-noas seulement aux dil 
i enferment quelque sorte de 
eontradiction. 
IU-Jedisen roisidmelien, ‚qu’Anaza- 
rait supposer que les partica- 
Er zemblablessetrouyalent, «fen plus 
‚nd nombre et en plas petit normbre 
Geasle pain :en plus grund nombı 











iserae ce composd sappelait du pai 
en plos petit nombre, püisque pen 
d'heuresaprisqnelapainn did mange, 


» que 
ja chyle. On comprendra 


Pie & corps ‚pardu dame un ablme 





oriri videbant. "Avafaybıor usuixdas 
wär ir war gun (121). Anazagoras 
omne in omni misceri ait. plus 
grand etat de confusion voul 
voir que celui-lä ? Platon en jugeait 
ainsi ; car plus d’une föis il emploie 
1a doctrine d’Anazagoras comme un 
symbole de chaos: Kar ei owyanure 
Ahr wäre, Aazpirume dub, maxı dr 
Ti mai "Arefeyiren yugorg yin, hab 
märse zrineva (129). Proindd con“ 


funderentur quidem omnia, nungu 


(er, Arial. Phi, üb. I, eo IV, 
358,6. 

(122) Idem, Metsphys. , Ub. III, cap. V, 
pas: 61: ,C. 

(125) Plato in Phodone, pag. 54. 
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werd digeemerentar, Anazogeraillud 
contingerei, universa videlicet 
esse simul, 1} dit aileurs: Ta vos ’A- 
vafayipw dr word In, 8 gie Hide. 
iuei ds wärra Apiuara igpme iv ap 
a ee 
zejlarınaı zaisjorurınar (123). 
wAnaxagora prorsis aocideret , amice 
Pole. ... omnia videlicet in eodem 
indiserete commiscerentur , et qua ad 
medicinam pertinenk et salutem, etqua 
ad coquinariam attinent. M. Meı 
rapporte que Luther donnait le nom 
de theologiens angzagori 


- isten & ceux 
i 

en 

thero 








tout autant 
admettait la 
devait dono 
dire, qu'il y avait une infinitdde oor- 
Bumonlee dans la plus petite goutte 
(ea ;et par consequent , qu’elle n’en 
contepait pas un moindrenombre que 
toute la terre. D’ailleurs ce not 
infni de corpuscules etait un amas de 
toutes sortes d’heterogeneites. I n'6- 
tait done pas plussimple.qu’unarbre; 
et, äcet.&gard, il ne difidrait.des corps, 
qu’on appelle mistes, 
les yeux de ’homme 
pudecouyrir les 
comıne ils les 





















,® 
m’ötait pas en qualitd de premiers 
principes. Outre oela, que pourrait- 
on supposer de plus absuı 

«’etablir poor princi 

tait point du tont ? 


>, que 
ce qui n’exis- 
Ir il est certain , 


selon P’bypothöse d’Anaza; Hl - 
yı goras, quil 


»’y avait aucune 

Tunivers. B 
Examinons une reponse qu'il aarait. 

pr fire. I aurait pu supposer que 
’essenoe des homasomeries ne consiste 
(122) Idem, inGorgil ‚pag. 317. 
ar, pen. 


int dans la resserablance de toutes 
Teure parties, mais dans la conforimite 
quite trouye entre Farrangement des 
‚eidrogemeilds d’un petit oe, par 
ezemple,, et larrangement des hetc- 
rogendites de tout autre os. « Je ne 
»'pretends point, eıl-il pudire, qu'un 
»0s de dix pouoes, dirise en cent 
»mille parties, on, ce qui est la 
» möme chose dans mon hypolhise „ 
» ep’oent mille petits 08, ne contienne 
» absolument aucun corpuscule qui ne 
» ressemble ä tous les autres. J’avoue 
» que chacun de ces petits os est um 
» melange de toutes sortes de princi- 
» pes ; il ooutient des chairs ; il cos 
»tient du sang et des membranes 
» etc. ; mais gomme ces matidres di 
».ferentes sont rangees selon ia mäme 
wsymötrie dans ohacun de ces pe- 
» tits os, j'ai raison de soutenir que 
»Tauemblage de cent mille de tea 
» petits os est un compose homogene „ 
» eu un tas d’homaomeries : et puis- 
» que je su] que Ventendement,, 
» ui en a fait le triage, les a trou- 
u rden toutes Mitar, je ui soutenir 
» cune de part est 
2 Indestractible : car elles ont tou- 
» jours existe par elles-mömes ». 
Cette rdponse oontient deux chefs : 
Pun est lezplication de P’hypothöse & 
Vegard du sens du mot mirie ; 
Yautre regarde lincorruptibilitd de 
oes homaomeries. Je vais eclaircir le 
pfemier par un exemple. Mettez dans 
une bibliotheque tous les exemplaires 
'un möme livre, relics de Ja mäme 
facon. Ce sera un amas de livressem- 
blables, un amus homngene ı non pas 
& cause que chacun de oes volumes est 
com; de parties ressembient 
pr itement, mais d cause que le 
YY 












ı6 et le noir, les espaces,, les let- " 


tres, les accens , les points, les vir- 
gules , et les autres parties heicrogd- 
nes, ont la m£me symätrie dans 
Yun que dans tous les autres. Laissons 
en repos oelte expliculion d’Anaza- 
pa, contentons-nous d’attaquer 





seoond point de sa r&ponse. 
Vi.Jene Bi demande point Pougooi 
te ig ‚qwWila a 


il nie que de zjen on puisse produire 
quelgus chose lui qui avone que le 
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moavement a commenc#? (es trois 
objeetions , et quelques autres, em- 
barrassent Arangement tous osax qui 
simeitent une matidre eternelle, in- 
are, et distincte de l£tre divin; 
mais, comme ca sent des dificaltes 
’om pent allögoer aussi-bien contre 
Fed in I Ku contre 
‚zagoras ‚il me serait pas d propos 

de sy Beröter. Peclaireiräi seofement 


tielles et accidentelles, distinetes de la 
matidre; car, puisqu'elles nesont point. 

l’aucun sujet preexistant, 
il s’emsait qu’elles sont faites de rien. 
La meillearer6ponse que puissent faire. 
les sectateurs d’Aristote, est de retor- 


ls n’attriboent qu’ä Dien la produo- 
ion da mourement ; etils disent que 
mowvoir ia matiöre, n’est autre chose, 
ah erder dans: moment, en 


rens lieux. Conolues de tout.ceci, 
st pluriours autres se 





(136). Mais, laissant cha, attachons- 
nous seulement aux dificultes qui ne 
"Anazagorar. 

VO. Je laı allögue cette maxime : 
Towtes les choses qui sönt distinctes 
entre elles, peurent ötre s6parde les 
waes des autres : et je conclus de lä, 
we hommomerie peut &tre 

Friede a Tinfini en plurieursportions; 
ar lo est de tontes sortes 
de priaciı mölds ensemble. Pnis 
donc que le mouvement est un prin- 
eipe nöcesmaire de division , et que 
Dieu a prodait le mouvement dans la 
atidre, il s’cnsuit que, par cette forco 


Zen mes Par Som 1, 
7. ep. TIL. 

(126) Method. apud Phot, Cod. CCKKATI, 
vg 


43 
motrice, ila pa porterla desaniondans 
Partie de l’univers, et mettre 


en pieces quelque homaromerie que ca 
soit que vous voudriez prendre pour 
uneunite.Sielle etait un atome.d’£pi- 





Bar 


merie , pour si petite 
’elle soit, qui ne 
air de corpuscales distinets, et dif- 
förens m&me en qualits les uns des 
autres. Il est done que ce quiil 
Domme premiers 
ohne aussi sujette & destruction , que 
corps las composes , qu’un 
bauf, par rohple : ie est 
trös-rai „ lora m&me que ’on suppose 
queles hommomeries existent eternel- 
lement par elles-m&mes ; car il suflt 
qu’une cause externe les puisse {aire 
passer du monvement au repos, quoi- 
quelle n’ait pas la puisance, ni de 
les faire exister,, ni de les andantir. 
Le recours au progres äl'infini serait 
inatile dans oette rencontre. On ne 
pourrait pas me röpliquer, que les 
ies dtant composees d’une 
infieite de corpuscules, celles qui font. 
un petit os peuvent ötre divisdes äl'in- 
fini sans cesserd’&tre un petit oa: ellen 
deviennent seulement un plus petit 
08 , aprds chaque division. Cette rd- 
lique o’est point bonne;; caril y a 
Heu choses K'considerer dans chayue 
merie ;_ 1°. ’elle contient 
wme infinit$ de particules, et cela 
lai ut sommun arec les autren; 2 
que les partioules sont ran une 
certaine aranade ereelahı feat hart 
culier : c'est sa ecifique 








‚cest 
son essenoe „ c'est par-lä qu’elle est, 
ou un petit os, oy une petite goutte 
de sang ‚ plutöt que toute autre espece 
de premiers prineipen. Afın done d’- 
ter ä une homesomerie d’os , son es- 
sence et son espdoe , il suflt d’arran- 
ger dune Aouvelle fagon les rue 
Cales qui Ia eomposent, Or dis la 

’an entendement, premier moteur, 
a pu diviser les corps , et les demöler 
les uns des autres, il’a pu deranger 
les corpuscules de chaqus homesome- 
rie particuliöre, et leur donner une 
autre combinaison ; il a done pu les 
faire changer d’espäoe, comme lon 
en fait changer äla farine en la pd- 
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trissant , c’est-ä-dire, en mälant eten 
combinant d’une autre maniere ses 


fe n’objecte point d ce phi 





ie ophe , 
qu'il reconnaissait .de la difitrence 
rties de la matiere avant 


catre les 
qu’elles 





suppose la distinction, et 
ville de fer fiohee dans une pidce de 
bois , et parfaitement en repos autour 
du b arfaitement en repos, est 
aussi differente du bois , que si elle se 
mouyait, et le bois aussi. 

„VII. Ja pane & la dernidre objec- 
tion. Qurarriverait !, ‚ion accc it 
gratuitement ä ce phil e, quela 
me&me necessitd qui fait’ exister les 
corps , les fait exister distincts en 
une infinitd d’) 'ries , dout 
chacune doit demeurer ndcessaire- 
ment toujours entiere ; la nature des 
choses ayant et6 telle qu'il Zallait que 
dans chaque espöce il y et des bor- 
nes fixes, comme l'on dit ordinaire- 














yiyanı 
rait-el 





ainsi des autres espdces ? et we serait- 
ce pas un signe que la neoessite de 
la nature les a fails indivisibles? Pen 
conviendrais : mais on ne ferait qu’e- 
viter un mal par un autre. Je trou- 
verais ensuite ce defaut dans le sys- 
töme : c'est que le Node, ou Penten- 
dement, y entrerait conire les regles; 
on le ferait venir pour Pouvrage le 
sl face, aprts avoir Jonne Io plan 
ificile 4 une neoessite aveugle. Ab- 
solument parlant , il est trds-vrai 
que tout philosophe qui veut don- 
ner de bonries raisons de l’arrany 
ment que l’on voit dans les parties de 
Vunivers, a besoin de supposer une 
intelligence qui ait produit ce bel 
ordre. Il ne doit point craindre que 
des personnes raisonnables lui repro- 
(127) C’entä-dire un degre de 
dessons duquel Vanimal , une 
@imple ne Pourrau pas Fıre und jenrmi 











ran 


chent qu'il imite cerlains po&ies qui 
font dessendre sar le dledıhe um Dieu 
de machine, pour denouer des difi- 
oultes qui n’en valent pas la peine. 
Mais, ei , aprds avoir supposd que les 
hamaxomeries ont &te formees sans la 
direction d’aucune cause intelligente, 
ile it une tele cause qui les 
eht Jemölder et arrangees,, on lui 
pour dire qu'il imite ces poötes- 
[ä, au mepris des rägles (128). Pour 
isement la force de cette obj, 
sufüt de prendre garde Fi il 

est beauconp plus dificile de faire 
de bonnes montres , que de les tirer 
@’un tas de medailles, et de coquilla- 
‚es , aveo quoi elles auraient &id md- 

es, et puis de les ranger , et de les 

meler d’une meillenre facon. Un pe- 
tit apprenti, un enfant , ferait ce 
triage et ce nouvel arrangement. 
Chacan m’avouers que la formation 
des hommes (129) est un surrape qui 
demande plus de direction et d’habi- 
let6; que n’en demande V’art de les 
ranger selon les @volutions militaires. 
La plupart des p ;phes modernes 

jes 














Vouvragedu Crögteurinfiniment puis- 
sant et infiniment habile. Ils croient 
done que la principale dificulte, celle 
ii demande le plus la direction d’une 
intelligence, oonsiste dans la premiere 
formation d’une macl janinde , 
c’est-4-dire, dans la constructiondeces 
etits animaur qu’ils supposent @tre 
Hansa semence. Chacun de ces petits 
animaux est ä proprement parler une 
hhomoeomerie d’Anaxagoras. Il est 
done plus malaisd da former des ho- 
moxomdries „ que de faire eroltre les 
animaux par le moyen de la nourri- 
ture. C'est donc pour expliquer 1a 
formation des homeomeries , que 
Yon a prineipalement besoin d’an en- 
tendement ; car toute hommomerrii 
lage d’une inf- 








est un certain aı 


(138) Nee Deusintersit, nisidigrus vindicenadme 
Imeideri. Hor. de Arte Poit. va. ıgı. 
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it de sortes de 
biage doit £ire fait selon certa 
porlions et certaines situalions. Au- 
" Ira est Vassemblage qui est neocmsaire 
pour une homaomdrie d’on, et autre 
elui qui est ndoessaire pour unu ho- 
mwomerie de chair ; etai vousn'aviez 
pas suivi precisement cette syme- 
trielä, vous n’eussiez point eu les 
ers principes du sang, ou de 

I rmnoeile: mais ceuz de quelque 
autre mixte. Or Anazagoras n’a point 
sappose qu’il füt besoin d’une intel- 
Isa, ır former une infiitd 

'espeoes d’homaomeries, dont cl 

une est an certain awsemblage de 
toutes sortes de coı 
Mes ensemble , 
d’une espeı 


zei cet assem- 
certaines pro- 









gi 
Yisaz 





apıeı ver muuryubrns, na nlouer mic 
Asiens. (130). Anaz: do- 
et: omnium est initium , eaqus 





e 
Si vous 

formed toutes ics 
devies croire 
demtler, ei 


nature, sans 
Ri oonnaissance , a 
moomeries , vous 
‚alla los a pu mowoir, 
ibuer : Pentendement 
dene est superflu. Que sivous loeroyez Pat 


(«3e) Hermine in Philesopber. Irrisione. Cat 
he Fund ne dee Bier 
Alien 

206. 


(ni & la An der Okuyres de 
de Paris, en 1636; ei da 


} 


45 
nces: pour la ralion et pour 
la distribution de Pe He un ‚ 
vous devies aussi lui donner leur for- 
mation ı vous n’ötendez pas son in- 
‚uence partout ol l’on en avait be- 
soin. Ainsi une partie de votre syıtdme 
ruine l’autre ;vous ne l’aves pas forme 
de pidces bien assorties et bien lices 
ensemble (131). Si mous avions ses 
&crits, ou us ceux de Theophraste 
(33) nous verrions peut-#tre quil 

iscuta quelques’unes des diflicultes 
que je viens de proj 
avoua quo ses hypoth. 





r, et qulil 
ne le con- 


tentaient pas, et quil succombait 
sons la 


nteur des mystöres de la 
Ya it que tout est rempli 
Inazagoras pronunciat 
eireumfusa esse tenebris ommia (133). 
Plusienrs autres philosophess’en plai- 
gnentaussi,etjusqu’äs’imaginerqueles 
tenebres dont parleMoise , quietaient 





© au.essus de Pabtme avant que Dieu 


ereät la Iumiöre 3) want ete dis- 
sipdes qu’ä I’ 8 Yeux ; car pour 
1er temdbres ep, "äisent-ils , 
elles couvrent enoore tout le dessus de 
Fabtme. Ja lumidre de la verite con- 
centree dans ce goufre nen sort ja- 
mais : elle envoio sculement quelques 
rayons qui pgrviennent ä notre esprit 
aprds tant de riflexions et de refrac- 
tions , et aprds avoir meld leur celat 
avec Lang de<. scules sombres dans 
les tdndbreux qu'ils ont traver- 
a6s , qu'ils ne sont propres qu'a former 
de fausses images. 

(H) Les idees des anciens, qui ont 
parle duchaor, ..... n’eialant gudre 
Justes , et ils n’ont pu dire que cet eiat 
de confusion ne subsistait plus.) Ja- 
ai roola Aller 1 quelques re- 
Rexions sur cs sujet; mals comme les 
remarques parliculiöres, et celles qui 
restent ä faire donneront ä cetarticle 
asez d’tendue et m#me Irop, jai 
change de resolution parqucigue petit 
pressentiment de prolixite. Il se pre- 
sentera assez d’occasions de er 
daus un autre article ce que je sup- 
prime ici. 

(131) Yoyes ei-desrous , eitation (195), un 
wage Khrkinte. ) 














(132) Haväit fait un lvre wup) mar" Arafa- 

10U ‚de Anazagorm Deczetis. Yoyes Diog. 
jört. in üb. P ‚num, (a. 
(13?) Lacwat., Ub. III, cap. XXPLIL, 


PER) Fayın le Tec. chepüre de In Gene. 


46 ANAXA 
n „{3 Om sone qu”Anazagoren aait 
<orps 

rte cela (! 
8 prodige; 





» d’une pierre fut un pı 


agequi pro- 
» nostiquoit ceste grande jai 

» (136). Car il tomba du ciel, envi- 
» ron ce tempe-lä, ainsique plusieurs 





» arrach@ , ettomberoit en terre par 


lissement et un- esbranlement 
» qui jevoit avenir : car il disoit que 
» les astres n’estoyert pas au propre 
u Hieu ol ils avoyent estd nez, aten- 
» du que c’estoyent' corps pesans et 
» de nature de pierre ; mais qu'ils re-, 
» luisoyent parTobjeckon etreflexion 
» du fen taire , et avoyent este 
» tirez lä susä foroe, lä od ils estoyent 
» relenus par l’impetoositd et vio- 
» ja mouvomen! 
lence dı ve t circulaire da 
» ciel, oomme au commencement du 
» monde ils y avoyent este arrestez, 
net em; ‚de retamber ioi-bas , 
» loreque se fit la sdparation des oorpa 
» froids et pesans d’avec les autres 
» substances de l'univers (137) ». Pai 
rapportd tout ce afın que Von 
viten möme temps la tradition de oe 
prodige et la singularit6 du 
WAnazagoras. Les de P 
ne meritent pas möins d’&tre citdes : 
Celebrant Graei, dit-il (138), Anaza- 
‚goram Clasomonium, Olympiadis sep- 
tuagesime ootavaz secundo anno, pra- 
dizisse oelestium litterarum sciontid, 
quibus diebus sarum casurum esset & 
nk. a an interdis 6 Zire 
ei parte 0s flnmen. Qui lapis 
ne undaur. maunindine 








etiam nunc . 5 
vehis, colore adusto, comele quoque 
illis noctibus flagrante. Quod si quis 
pradietum oredat , simul fateatur ne- 


(135) Diog. Lader. , lb. II, mm. 10. 

(136) C’astin reine de la floie der Aıhöniens 
par Lysander. 

(137) Pinreh, in Lyumäre, pag. 49. Te me 
sera de la Version d’hmiot. 

(130) Plinins, üb. II, cap. LYIIL, 


GORAS. 
cessoest, majoris miraculi divinitatem 
Anazagora fuisse : solvique rerum 
nature ü ‚cum, et confundi ome 
nia, si aut ipee sol lapis esse , auf 
unquäm lapidem in eo fuisse oredutur ı 
decidere Yemen orebro, por erit du- 
um. In ‚symnasioex ed causd 
sed quem in medio terrarum casurum 
idem Anaxagoras pradirisse narra- 
tur. Colitur et Cassandriee, qua Poti- 
dan vositate t,0b id dodasta. None 
voyez lä qu’Anszagoras avait predit 
Pläs d’und fois ces" chates de plerre, 
se que,ie culte de ces pierres se mul- 
tipl 





& proportion. Notez qu’Ammien 


nombre place tonchant Ie prodige 
nom! riel tonchant ig 
au an dela ha D prüen- 
t qu’Anazagoras predit qu'il tom- 
berait'des pierica du Biel (135.) Philo- 
strate «’est exprime de la möme sorte ; 
voiei un peu au long ce quila dit: je 
wen reirancherai rien; car ce sera 
une matii le critique : Anjusiement 
doncques wuroiron Bi md Apollo- 
nius d'une telle impietd e$ errour, pour 
avoir preveu plusieurs choses, et en 
avoir prödict d’aures : de la mesme 
orte que Socrates en auroit estd in- 
ruit par les esprits de tous plein de- 
vant qu'elles advinssent. Anaxagoras 
aussi: ear qui est celui qui ignore, 
que, comme une füis estant alle aus 


Jeuz olympiques vestu d’un > 
Pour predire qu'il ie de 
Fore que la jo, har are, 


qwil n'y avoit aucune rence 


fois, ayans 





vouens es ces « 
elarer vembible, prörenes d Anaree 
‚goras fussent un indico d’un trös- 


sgavoir seulement , comment les peut- 

on imputer'‘& Apollonius pour un ar 
(139) Ammian. Marcall., Ib. XXI/, 

en. Tal one fee be 
du . Latren ‚ hir. II, num 

de Animal. chep. FÄIT, ai Suidas 

mansion da cela. 











ANAXAGORAS. 


ic )? Un commentat, 
Erden une norz ben nileulee 
Quant a co que dit Philostrate, qu’A- 
eds la pluyo, et quune 


Pierre tomberoit du ciel, e& autres dei 





si 

= CP). Qaol 
trologues d’aujourd’hui, quelque fous 
qu'ils puissent dtre, n’ont point la td- 
merite de predire qu'il tombera des 
pierres du ciel. Nos faiseurs d’alma- 
nachs, nos plus fameux tireursd’horos- 
‚cope se donnent bien garde de com- 
mettre si imprudemment leur reputa- 
tion. Ils savent trop bien que la pre- 
vision de telles chutes surpasse toutes 
leurs lumieres. Pline avait raison de 
dire que la prediction d’Anazagoras 
et &t& un plus grand miracle, que 
& voir toner use pierre qui aumit 
&6 an corps du soleil (143). Remar- 
guez qu'il ya un intervalle d’environ 
gizanie sundes entre le temps oa 

line dit prediction füt faite,, 
et le temps od, selon Plutarque, elle 





füt accomplie. Voici ude autre obser- j 


vation. Pholius, dans ses extraits de 
1a Vie d’Apollonios , pretend qu’A- 
varngoras ft Sonsidtrs comme am 
vin, pour avoir predit 
Fre magigoe qwil pleuvrait ade. 
Je ne saurais croire que Photias aitsi 
mal compris la pensce de Philostrate : 
jattribue cette faussetd enorme au 
mauvais diat oü son ouvrage a te mis 
par les copistes; etje ne puis assez 
Eejapuner de ce, que . graducteur 
1$5) a pu se re & faire impri- 
ae nageii. 5a traduction cat 


un tiseu d’imperbinenoes si grossicres, bi 


et de raisonnemens si monslrueux, et 
avec cela si formellement contraire ä 
Voriginal de Philostrate, qu’on ne peut 
comprendre ce soitä sacon- 
daite. A-t-il Er ne le texte de Pho- 
Gus dtait correct ? II fallait done qu’il 
rvät & quelgue autre chose. A-t-il cru 
les urs auraient la stupiditd 
prendre cela pour bon? I dtait 
Px0 Dre ie Trllanlen 
(142) Areas Thomas Sr. #Embri, Annotat. 
ur ia Vie d’äpollonins, om. Z Pag. gt. 
(143) Hayes ss parolas ei -denms ‚cin 


won 2). 
44 ) Photias , Bihliech. Cod, CCKLI, Jag. 





üb I, 








fit par le 
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donc dans une sdcaritd qui tient da 
prodige. F’exhorte ceux qui en.ont le 
talent d examiner cet endroit de Pho- 
tius : ils y trouveront des plaies qui 
indent la dexterit& des meilleures 
mains, et quils gueriront peut-ätre 
secours des manuscrits compa- 

res avec le texte de Philostrate. 

(K) Touchant lo procds d’impiete 
quon Iui fit; les uns disent qu'l fut 
condamnd ; les autresqu'il fut absous.] 
N fut accuse par Cldon comme un im 
pie, pour avoir dit que le soleil est 
une masse de matidre enflammee; et, 
malgre la protection de Pericles, il 
fut condamned au bannissement et d 
une amende de cing talens. C’est ainsi 

me Sotion narrait la chose (246). Muis 
"autres disaient que Thucydide le 
defera etl’accusa, td’im- 
ietd, mais aussi de trahison, etque 
"accuse fat condamne & la mort par 
‚eontumace (147). D’autres ont dit qu’il 
&tait‘ dans la prison lorsquon pro- 
nonga contre Iui larrdt de mort. Ils 
ajoutgient que Periclts demanda aux 
jüges: Tröuves-vous qu'il ait commis 
Quelque erime ? et qu’ayaut compris 
gun ne luien imputaitaucan, ildit: 
'e suis sondiseiple : ne lo perdes done 
point, prevenus par des oalomnies ; 
croyez-moi gie ft et redonnez lui da 
ibend. 1 oßtint ce ; mais Paocuse 
congut un si grai a; ce pro- 
a qu'ilrenonga ä la vie (148). Dian- 
tres contsient qu'il fat mend devant 
les juges par Perichls, et que le cha- 
'arait tellement amaigri et abat- 




















gue Perielte ns trouva point de meil- 
moyen de saurer ce philosophe, 
que de le faire sortir d’Athenes. 
Notez un peu quatre choses: 1°. Les 
accusateurs d’Anaxagoras(151) dtaient 


(u 


; pn sarrme in Vitie, apnd Diog. Laört., ih. 


:8) Hermippes, in Vils, 0 
ER aan ehervin Vide, apud Diog, Laint 

do) Ei „in see, lb, Comment. 
A En Ti Ir, num. m. 

+50) Dan la remarnıs (M) de Partie 
Pen 0 eiclede 


(151) Clion, ou Thacydide, Feyes Pia 
Aaieia Vie la Pilerpag. 2 Pre 
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des gens dont la faction etait opposde 
auz Fed de Beelr.Cenp fa ine 
point par zöle de religion qu'i 
Fatänent ce Philosoplie ? ocfutdhnsia 
vue de soutenir leur cabale, et 
faiblir Pautoritd de Pericles, en fs 
sant tomıber sur Jui tr&s-maliguement 

soupgans d’irreligion. Is ne pou- 
vaient mieuz y rdussir, qu’en acca- 
saut d’impiei 





















impietd‘ " nazagorasl C'est pres- 
que toujours le premier mobile de 
cetio.espece de procäs; on se veut ven- 


ger de quelqu'un ou se-delivrer de. 


quelque obstacle d’autorite et de for- 
une; et Pon apple & son aide les 

esions da peuple, par le faux sem- 
Diane des töräts du bon Dieu. 2°. II 
n'est pas vrai que les delateurs d’A- 
nazagoras se soient fondes sur ar 





(153). Disons done que Vossias a fait 
une faute dans ces paroles: Zaertiü 
industrianobis ipsa Anazagora vorba 
ennservarit. Sunt autem hujus modi ı 
Tlärra Xpimare Ir pad" ahra vabs Inder 
aird dunbeuaeı. Omnia simul erant : 
deindeaccessit mens, eaquecomposuit. 
Quäm aperı2 hio opificem ab opificio 

stinguit! Hoc ferre non potuero Athe- 
nienses , ac Wılrura veldeiluar vocd- 
runt (153). Onne condamna point A- 
nazagoras precisement äcausedeladis- 


tinction qu’il etablissait entre Dieuet i 


les ouvragesde Dieu, mais dcausg qu’il 
n’enseignait pas comme les poätes que 
le soleil füt tout ensemble l’onvrage 
de Dieu et un dieu; car, selon la loi 
des peuples, uisde dans les dcrits des 
» il etait Apollon,, fils de 
upiter, et Panodes plus ‚grandes divi- 
mites. La faute de Vossius est toute 
semblable äcelle que l’on feraitsi l’on 
accusailinguisitiond’avoir frit mou- 
rir un homme pour avoir dogmatis6 
quil n’y a que Dieu , Yauteur, lecon- 
servateur, le souveräin mattro de tou- 
tes choses, qui mfrite le supr&me 
culte de latrie ; et qu’ancune creature 
qui soit dans le paradis, ne merite 
nos invocations et le culte de dulie. 
, liv. IT, contre Ay 
1 Pre nf 
(453) Vonsins de Orig. st Progrm. Idoolatr., 
Te br: r 
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‚Ce dogme oontiendrait deux chefd; 
et ce ne serait que pour le second uue 
Von punirait ua homme dans 
manque. Un protestant ne serait-il 
mal fonde de dire quon aurait puni 
cet homme ä cause du premier ? 
Disons ndanmoins qu’Euslbe a raison 
de trouver ötrange qu’Anaxagoras ait 
&16 prenque Iapide comme un athde , 





nonobstaut son orthodozie ä Ve; 














ites de In Er si Von etait en- 


traine par le torrent de l’ignorance et 
de la superstition ? Oi apryeypauiven 
web Xpew nerari arlparmm Ay wer 
yahlırue To mpeyuure bayiemı Pe 
gen ar desbs nal meplunya as Duasine 
ixdarar (155). Quiante Christum fudre 
quöd, rationepro captu humano innizä 
res plerasque contemplari, explorare „ 
et arguere contenderint , tanquam im- 
pi et curiosi ad judieum tribunalia 
Funt protracti. (°. Jo dis en quatritme 
lieu que l’on doit #tre choque qu’un 
procls ausi remarquable qae celui 

"Anazagoras, oü Pericles , le pre- 


(259), Fmsb. Prepar, Brungek, Ib. XI7, 
. XIP, 2 cc 
775) Julans Mariye, Apolog. Lu pop. AR 


155) Justimus 


Ann nme aneeunenn 
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mier homme d’Athönes, entra si 
avant , n’ait pas die mieux connu des 
historiens. ll y en a qui sur le point 
<apital sssurent: tout le oontraire de 
8 que les autres nient. Celane fait 
point d’bonnsur & Uantiquite. 
N’oablions pas un beau passage de 
Lacien.On 7 suppose que leplusgrand 
den Gnz Verder Anauagons; 
zazis qu’il lo mangua, et que la foudre, 
&htournde par Perichs, alla bröler un 
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cien, assure qu’Anaxagoras fut accus6 
d’atheisme Tauıe du de V’en- 
ten premier motsur etc. (158). 
C'est un mensonj wi a pris de 
Vossius et jü vefard. Dadit 








aussi que U’on promit un talent 4 qui 
que ce füt qui tuerait ce philosophe 
(159). C'est confondre, ce me vembler 
Anaxagoras avecl’athee Diagoras. En- 
fin il compare, en matiere d’ortho- 
doxie, Anuzagoras avec Lucien, et se 

laint de ce que Justin Martyr met 
Tacien ‚entre les athees: Anazugore... 





se) non abfmilis fut Lucianus noster, 


m immeritd dor vocat Justinus 
fartyr in oralione contra Gracos 
(160). $a comparaison est aussi fausse 
que sa plainte; mais voici la source de 
son erreur. ll avait Ju dans Vossius : 
Lucianus in Timons ait Jovem in 





rapueniles, Ar u. sed Lucianum 
Üdes quid dieo? Eece Justin Marge 


oratione ad Gracos eum ber vocas 


‚imen (161): et il n’a point compris 






mullos nos 
Hocamur. Alb ill abo; 
nam obtanid man Perioles sum pro” 
sexit: fulmen verd in Castoris ei Pol- 
Iueis iemplum detortum, tum iliud 
ezussit, lum iprum ad sazum pend est 
Ge dire que epiier Tanga a 
tente de dire que Jupiter a fou- 
dre contre ce philotophe (157), a dt 
use de ce que M. Mordri dehite 
"Anazagoras en fut dorase. Il dtai 
Geez natırel de le croire; car.on m 
P pas ais6ment qu'un coup de 
destine & la raine de quelqu'un 
me le tae point. Mais cela nous doit 
a & recourir auz originaux , 
me rapportent un fait qu’ä’ 
<irconstances dont ils ont besoin. Vos- 
par ezemple, qui n’avait ge 
en cet endroit-iä de ‚dire si u 
äler r6ossit ou non, supprima la mo- 
Zen ee 
un pi I. Mordri ; il au- 
zait pu lenter s'ileht simplementtra- 
duit le latin de Vossius. Pourquoi fai- 
sait-il le paraphraste ? Lambert Bar- 
Beus, commentant cet endroit de Lu- 


(+56) Lacienes, in Timene ‚ pag. 65, 10m. I 





cet 
cum se rapporie au ‚hilosophe Änaza- 
vom ei mon pas d Tocien, 
iogene Ladrce, en rapportant 
un bon mot d’Anaxı 1 a bommiz 
una bevus de chronologie.]1l dit yu’A- 
nazagoras, voyant le sepulcre de Mau- 
sole, #’6cri Go un monument de 
la ion 'or en pierres. Jene 
m’stiadhe pas A une version ltterales 
mais voici le grec: Täges wururıne 
Adern icir aielar ıidwner (163). 
Monımentum pretiosum in lapides 
<onwersarum divitiarum imago est. On 
peut croire qu'en effet il debita cette 
peosde en voyant quelgue tombaau 
somptueux ; mais ce ne fut pas en 
voyant celui de Mausole, car sa mort 
oda de plusieurs olympiades Ia 
Sunstruction de co monument: Anaza- 
5 olymp. ıxaxvun mortuus 
a autem sepulchrum ante 
olymp. cı conditum non est. Aut igi- 
türhacverbaphilosophusillanondizit, 
eur-alid certl oecaslone dizit : 
ü ‚am vidit: 
reii_ nor .opi- 
nor observatum est. Verba sunt Joan- 
nis Pearsonil viri undecunguä doctis- 


(159, Lambert Basians, in Lusini Tinen, 
mag. 6a. 
(159) Id, ibid. * 
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da mort de ses fils, fut merveilleuse. 
Ndit sur la premiere nouvelle: 4y a 

‚temps yue la nälure a prononoe 
son arrdi autant contre eux (165) que 
contra moi ; et sur la seconde: Je sa- 


vais bien que je les avais da 
mortels (165). Diogäne Ladtce Tnsinue 
qu’il les perdit.tous, et ajoute que, 
selon Demgtrius Phalerdus, ses fils 
Penterrerent de leurs propres mains 
(166). Ce serait ude contradiction en- 
tse les anteurs: mais on la pourrait 
lever, si l’on supposait que, depuis 
Er eut tdmoignd cette constance, 

mit au monde d’autres enfans, ou 
qu'il ne-fit, cette reponse que sur- la 
nouvelle que l'un de ses filsetait mort. 
Cicsron emploie le nombre singulier ; 
Quem (Anazagoram) ferunt nunciatd 
worte filii, dixisse : « Seiebam me ge- 
» nuissemortalem (167). »Valere Maxi- 
me (168), Plutarque (169), etSimplicius 
170) emploient lom&me nambre; mais 
Nien observe qu’Anaxagoras n’avait 
que deux fils, et qu’il prononga cette 
en spprenant la mort de tous 





171). Notez qu'il.regut oette 
nouvelle en faisant une legan de phi- 
Iosophie (198). 


Mettons fci oe qu’il repondit & ses 
amis, qui lai demandaient & Lamp- 
saque sl vonlait qu’aprds sa mort on 
le fit porter d-Clazomäne sa patrie 
« Cela n’est pas neoessaire, leur dit-il, 
» lechemin des gufers n'est pas plus 


(163) Mensg. , inDiog. Laärt., pag. 77. eol. a. 
(164) C’esta-dire , onire ser juger. 

Diog. Latrtius, üb. IT, num. 33. 
(166) Idem , 
(67) Cicero, Tuscal. Quastion. , üb. IE, 








ib. Ird Pag. 
M. Meile ie 
comme denz Tralıdı de 
bibendi Ink, ar wei dapyaniar. 
(170) Simplie., in Epieisii Enchirid., cap. 
xx. nt 
12 Ziiam, Kar Bit EB II up 
er ien, Ib DIE, cab. 117 Scans, 
Serm. CT. 


ANAXAGOBAS, 





ER, tantundem vie est um, » 
Diogene Laäroe suppose quil dit cela 
& quelqu’un qui ee Hchait de mourir 
hoxsde sa patrie (174). Je me suis sou- 
vent dtonnd que les bons mots des 
anciens_soient rapportds si diverse- 
'ea ai cherche la raison, et 
voici cequi ma paru de plus vraisem- 
blable. Les leoteurs retiennent mieux 
le gros et le fond d’un fait que les cir- 
constances: ils veuleut done le rap- 
porter;; ila suppleent le micux qu'ils 
Ppeuvent ce quils em ont oublid; et 
comme les goßts sont diflärens, il ar- 
rive que les uns sappleent une chose „ 
les autres une autre. Je me dis rien 
des supplemens que Fon fait expres 
pour ajuster mieuz les choses au sujet. 
qu'on traite. Ce sont des variation: 
artiicieuses etde mauvaise foi;jen' 
parle pas. Ce qüe j'ai dit des lecteur® 
se doit etendre sur toutes sortes de 
#. On falsifie endore plus ce qua 
'on®oui dire que ce qu’on a lu. 

(N) Al discernait fort bien quelles 
conditions sont les plus heureuses.] IE 
eroyait que oelles qui le paraisseut lo 
molns le sontle plus, et qu'il ne fallait: 
Pas chercher, parmi le iches et 
enyironnes d’honneurs ‚les 

















» quit, ex his quos tu felices existi- 
» mas: sed eum in illo numero repe-- 
»ries, qui & ts ex miseris constare 
» creditur, Non arit ille divi e 
» honoribus abundans; sed aut exigui 
» ruris, aut non ambitiose doewrine 
» fidelis ac pertinas oultor, in secessm 
» Zuäm in Jronte beatior (175). 

(0) On Äui fit une dpitaphe wäs.glo- 
rieuse. On alla meme jasgu'alui batir 


(173) Cfeero , Tascal, Qumstiön., Ub. 7, 


(174) Diog. Laört., lb. IL, num. 1. 
Var, ep. II, 
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autant energie dans ce ai 
., ges dan ons scpt ve fran 
alu donner un semblab| 


I, 


msunrani ei la Lerra ei 


Sm mille derits serendit 
ummre er gli, 
Eee 











Pautre , sous 

ie nom de la veritd; mais un fort. sa 

put Pe 2 (ip) 'ontend pas aiusi 

tsignifier que l’in- 

Pi; Ede Yautel dtait selon quel- 

4 Ventendement, et selon 

Fear Ah re Poren observe 

mpsaque conti- 

Ya honorer Amszagoras (1 (180). 
Bemarguons qu’au temps 

Bin, fehlt encore sonner ii 

ar! ‚torit6decephilosophe: Quam 

(yeritatem) si “ Fe Anazagoras , 

umge ee mentemque 

eppellavit , non solim nomen Anaza- 

gora quod propier litteratam vetusta- 
militariter 








ee iron Te dog) 


Ge Dig Lie, üb. IT, num. 15. 
(er) Beh, Vin de Dear, um. II, 


ER) Kita Var. Bin, dd. FTIL, op. 


(579 Kabnias in kuna locum Bliss. 
any zie Boni, BB. I],cop. XXIII, cap. 


TE ang. Bat art, men 


De itivement : 
1 ale Bei Ahler itidemı 


‚tie combattit dans 
ses ouvra; 'y a qu’Alezan- 
a odinde qui Passure; ctil le 
fait m&me d’un air A nous tenir en 
Suspens,, observe qu’Anara- 
gerne refdta orte Jocirine Dar enga 
gement de Ant, et non par un 
‚choix premedit6, ou primitif. Hi avait 
besoin de la combatlte, ur soute- 
air un autre dogme; ’est-ä-dire , 
qu’ayant compris qu’en ne la combat- 
tant point, il ne pourrait pas se bien 





1% döfendrecontreceux quialtaqueraient 
ee dogme, il dcrivit contre le destin. 
Alexandre d’Apl hrodisee remarque 


judicieusement qu’une telle circon- 
ttance rend donteuse la foi FAnanı- 
goras. En efet, il y a bien 
choses qu’an auteur ne fasse u ia 
chaleur ‚de I dispute, pour Ser des 
rersaires les avanta, I. 
Fnienttrer., on de sonsilenos ‚Du de 
ses aveux. Il se contredira platöt, a 
afırmera plutöt oe qu'il me croit pas, 
a In ’on se serve de ses 
res armes tes Iui-möme. Quoi 
= en soit, voici un pasage de 
briel Nands: Obtulit se tandem 
Alerander iz Aphrodisinde (9), ja 
comque in his tenebris versanti pratu- 
U, qua eo sorupuln injecto „ 


quöd digrius Anaxagoras, dum 
a m " 


m non 






i, illam ‚set (183). Cet 
autent venait ER dire que leı 

nes , qui assurent qu’Anazagoras etail 
eontraire dla Dr ion, ne ci- 
tent aucun ancien qui ait parld de 
oela. IN avait dit auwi ws, Diogene 
La&rce, Cicdron , Galien , Platarque, 
Onigins n’en ont fait aule m ment; 

( est le premier 

ei wallieder baren Dee 





ee ta Ladies 
pre MW, Arater 


Funden autor Ansage 
ee orintum edidiee mais, 


183) Communi hominum opinion de futo 
a pain relmanne st Wenatne de 
io ot Vils Termino, pag. 20. 

Ch. da Fato,onp.dyei id. de Anindı, 


Ey Te Idem, ibid. 
(104) Diog. Ladrüne, 1b. IE, mei. Ki.”” 
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comme il semblene declarer en an au- gu’ 
{re lieu pour Phavorin , quiamait dit 
ja’Alcmdon disciple de Pythagoras fut 
gai Scryit sr la physigue 

Gib). dıe il rend fort donteux apn Limoi- 
Clement d’Alezandrie n’a rien 

: il se contente dedire,, que les 
ns attribuent d Alcındon le premier 
ouvrage qui ait di publie touchant 
la Batere, et que les autres pretendent 
"Anazagoras est lo.premier qui ait 
Tonne un irre au public (186). Ces 
deux opiniousseraient fausses, si Tha- pou 
ls avaıt fait des livres, comme P’as- 


qui dorivit des ou 
ristote observe que” 


nontposterieun ehr dkar 
ne füt plus 
en (189). 
Doc. „ne ful pas oontent de 
de s0, owra, 








ras, 'yn 
Eee Fe de £ 
rt content de cetie 


dA: ras un malire qui m’ensei- 
ne erere: 
tt d’abord si la terre esı ronde 
jun pe la rev de se qui 

jet comme je erus. 
elle reison aurait pour bass Lidee de 
la plus haute perfection,, j'esperai 
(185) Diog. Lekrtine, ib. VIIT, num. 83. 
ee ia ciiasien (a) de Tariele 

de Crotone. 


ou pls 


„Ce Alesand. Stromat., üb. II, 


"in Erden, eiation (85). 
(188) Suldas in "Exeraisc. 


A „übt, han 
Ve IT 


vu: 
GT, in Pimdone, pag. 72, eig. 


dı9ı) "Os dpa wein ich 3 dezıruär 


u na) wärreı ern. Mantem omnia exor- 


aa eg: 


ve trouvent 
entre le soleil, ne des autres 
astres, est la ag 

pourgual ces eorps „sten lite d’a- 
gona , eten qualits de H 


tra cause quo de prouver que [tat ois 
ler sa wrowent un Io moilleur qui 
iase Je croyais aussi, qu 
Eegad par a vor db Ha de 
mature pafticuliöre de 


il espl 

commun. "Plein de care ba 
‚ je ma portai avec la 
Gera In Iacturo de es serie, afın de 
connaltre bieniöl ce qui est Irds-xcel- 
Iont et co qui est irds-mawvais ; mais 
-ag0- je wouvai qua oo philosophe n’emploie 
Being intelligence, ni aucune cause 
'arran, ;  ramene toutes 
a a & Feiher, a loan Er 

Pr autres sujels impertinens , coı 
Tau origine 192). Cest Gamma ei 
aroir dit queje fais 
par Tentendement tout co que jo fais „ 
donnait ensuite la cause de mes actions 
partieuliöres , & peu prös comme oeci z 
Socrate est assis, paroe que son corps 





gm dos ei denorfs , qui, par 


1 de la mecanique, font qu’iß 
peut plier eı courber ses membre. 
Barla, parce qua a mowemen! de; 
bangue agite 


air, 
preszion fa ji 
komme 








'auz 
5 rel 1a vraia been je 
voir los Atheniens ayanı 

Ge Telit mieus qui me condane 
nassont , j'ai trouvd qu'il valait mieux 


(9)'Op8 Ardyn mü 
ur, ud anar airl 








"hasırun ma nee 
out TE mpäynare, g 
na) alpar nei Ühare ammnır Halbe 

za) drora. Hominem viden 





elurir Ierignare. Plaw, in ho, Pag. 73, D- 
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je subisse la peine qu’ils des petits . De far la 
Sms ändonnde. Si quelguanmiohjecte, margue de Clömen! Alkrandıin nn 











gi 
wefa, ete., eınonparlechoiz dece non pas qu’Anaragoras exphi 
7 i beauobup de choses ıtns hire Dr 





"ende de la physique, et s’tail ap- endroits, od il disait oe qu’Euripide 
pligae tout entier 4 la morale : c'est som disciple a dit depuis: c'est que 
poarquoi il demaudait que l'on erpli- Dieu se möle des grandes choses, et 
qaät tonte la nature par des raisons laisse faire les petites & In forluns 
worales, par lerides de’ordre,, par (195): oomme si lunivers dtait som- 
ken ichtes de la perfection. ’oserai bien blable au tribunal des präteurs, de 
dire qu'il oensurait mal & propos minimis non curat pretor. Nous avons. 

Tout philosophe qui a vu ci-dessus (196) que ae philosophe 
une fois qu’un entendement attribuait jues effets au hasard , 
rties quelques autres & la neoesite , etc. 
st quilmappelait 4 son aide Pintel- 
ligence ‚: que lorsqu'il ne pouvait 
faire voir comment Ia ndckseitd avait 
produit une chose (197). Onpeut sup- 
Poser, en göneral , que son systäme 
wstait pas bi roaille ; qu'il ne 
Pavait, ni bien aplani, ni bien ar- 
rondi ; quil y avait lnissd heaucoup 
de pidces mal ggenddes. Aristote nous 
sinue &ela , lorsqu'il parle des phy- 
es philosopbes chretiens ‚ dequelque Siciens qui ont les premiers reconna 
Er Be ET 
ontem » qu’ilne fant un dl re ä des gens qui 
h nit Tocoars a Dieu „mon m’ont point appris Yart de se battre 
at phil recurrere ad Deum : ils et qui ne laissent pas de bien blesser 
Ce recours Pasile de ligno- 260° sonvent. Ils 1e font sans suivre 















gt each. los rögles;cesphysiciens aussi ne, 
rede plas absorde dans duient pas la scheuoe de cn qui di. 
de physique, que ceci, saient: Oberes naar od... dur i 
a le dt Ta... Fisrachär, za) rab Beni ring: 
les riridres, parco que Diau de ui mu na) alle augdr, daN 
pet FR der in maitnäxex vi dybprera runden. 
font Dieu, ‚gon-seülement I premier Kar Iniru wonge re ars 
wotcur,, mais at moteur uni wrryag" dan söre indra 
Geetianeh et ie, dei ehe ol Isar aller 
wemseruenl point done volontinck © BR 
de som action , pourespli (194) Dans la remargue (E), eitatien (91). 
Sen nic proprietes de lei (195) Tär d’yar yap dareren Bat, na 
ehe wage d sis müxur dnık iR, ward min 


‚Summa prı 
(9) Ma dr mai wanyd jahunda de nd. reed 
me ah Malz adedln cu nyinn „Li Dane In ronargan (E), ein (0) 
fra 2a 2" Pl; in Phndene, pe. 3. 

a a ori (99) Cindeorns , pag. 3, oladlen (pe). 











2 xywwen (198). Atgui hi qui- 
dem... duas causas attigerunt,.... ma- 
teriam, et und& motus : obsaur& 1a- 
men , et nonclarä : sed quemadmodim 
inexercutati in prelio faciunt. Etenim 
ülli eircumeuntes, egrogias plerumgud 
lagas inflıgunt. Sed nec illi ex scien- 
tid, nec isti videntur seire quid di- 
cant. Vous verrez ailleurs (199) , qu’il 
y a des choses qu’Anaxagoras 
point ep 
änfailliblement , si quelqu’un lai en 
avait fait l’ouverture; et qu’enfin, en 
developpant ses principes et ses pen- 
sees, on etalerait de fort beaux dog- 
mes. 

Je ne blämerais point Socrate d’a- 
voir souhaitd une explication de l’u- 
nivers toute telle qu'il l’indique : car 

a’y aurait-il de plus beau, ou de 
Plus carieux, que savoir distinote- 
ment et dans le detail, pourquoi .la 
gerfection de a machine du mondh 


de 
Üigure, la grandeur, 


vitesse quelle a, et ainsi du reste? 








Mais cette science n’est pas faite pour jl 


le genre humain, et l’on dtait fort in- 
juste de l’attendre d’Anazaı “A 
i voir toute l’idee que 
en faisant le eye „on 
sie pourrait point donner les explica- 
tions 2 Tu Soeat sonhateit Tont ©. 
‚plus grands philosophes peu- 
Seat dire lä-dessus revient ä ceci 
que puisque la terre est ronde et 
tude ä une telle distanoe da soleil , 
oette figure et cette situation dtaient 
Tequises pour In beautd et In symetrie 
de Vanivers; l’auteur de cette vaste 
machine ayant une intelligenoe etune 
sagesse qui u’a point de borues. Nous 
savons par-li en gendral, que tout va 
bien dans cette machine’ et que rien 
»’y mangue ; mais si nous entrepre- 
nions de faire voir piece d pitoe que 
tout est au meilleur dtat puisse, 
nous en donnerions infailliblement de 
{rds-mauvaises raisons. Nous ferions 
comme un paysan, qui, sans avoir 
aucune idee d’une horloge, entre- 
prendrait de prouver que la rone, 
’il en-verrait par une fente, a dü 
Üire de teile dpausenr de telle gran- 
deur , et posse pröcisement en ce 
hieuld , va que si elle et etd plus 
(100 Aigen Meipiy Ib , oop. IF, 
Eos) Tüten, iid., eep. FIT, pag. 6, C. 





















'. 
liqudes, etqu’ileüt admises- 
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vous röpondre de raisonnable, si vous 
etiez oblige embarras 


. Newton, quia ddoou- 
verttant de beautes mat tiquesot 
mecaniques les cieux , voudrait- 
il bien ätre caution , que si les c 
n’etaient point telles qu’illes suppose, 
ou quant aux grandears ou qnant aux 
ditanoes on quant nur vis» le 
monde serait un ouvrage Äersenlier > 
construit , mal entendu ? l'intel- 
Higeuoe de Dieu n’est-elle pas infinie? 
Ua donc les idees d’ane infinitd de 
monden a an des ante, 
tous beaux , iers, mathemati- 
ques , au dernier degrd. Otoyezwous 
rg a Ad 
Saturae , il ne pourreit pas tirer 
des axagen dquivalens & ooux qu'il tire 
de notre terre? Concluons que Socrate 
w’a point dü s'imagiver qu’Anazage- 
as lui prouverait par des raisons de 
detail, que V’etat present de chaque 
sbons st a meilleur ol eile püt äie. 
n’yague Dieu 
oela de cette Pig pre proarer 
Comment ferions-uous oe que So- 
crate voulait & l’dgard de la machine 
u ‚ 2ous gei ne le saurione 
faire ä P’6gard de la machine d’un sni- 
mal, “ gant de disseotions et tant 
legons d’anatomie qui nous ont 
appris Io nambre, la situation, fa; 
sage, otc., de ses principaux organes: 
Berge m Te perfetien de 
rait-on prouver que tion 
Thomme eteelle de Tunfvers deman- 
deut que nos yeux, au nombre de 
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deax,, soient sitads comme ils le sont, 
et que six yeux plaods autour de a 
tdte feraienfdu desordre dans notre 
‚corps et,dans l’univers ? On peut rai- 
sonnablement prötendre, qu'afin de 
donner ä ’homme six yeux autour de 
la töte, sans s’carter neanmoins des 
lois gendrales de la mecanique , il et 
alla drangen de telle ro les autros 
nes , que le corps de ’homme et 
rlorae sur un autre plan et füt de» 
venu une aulre supice machine : 
mais on ne saurait donner de cela au- 
eunes raisons particulieres; car tout 
ce que vous pourriez dire serait cam- 
battu par des objections aussi vrai- 
semblables que vos preuves. Il fant 
s’arräter d cette raison ‚generale , la 
sagesse de l’ouvrier est infinie ; lou- 
vrage est donc tel qu’il doit &tre. 
detail nous passe ; ceux qui veulent y 
a, ne se sauvent pas toujours du 
‚rdicale (200). 
‚Auresie ‚nous pouvonis pron: 
ss dere de Treat, al 
t& le diseiple d’Anazagoras; car, 
FU Tedt eis, &üt-il eu betoin Hap- 
prendie dan 'homme ei Aiait, In 
‚res s, que !’on y dtablis- 
sit un entendement pour I onuse de 
a Se (a01)? r 
Socrate negligea Fastronomie... 
‚x nass qui #y dtait. 
exträmement applique, s’cgara beau- 
cup.) Alın em rois plas nettement 
hes pensees de Socrate 1a-dessus , je 
rapporterai ım peu au long 
3 From. historten Fi 





ie 
12 





m. « M estoit d’avis ji 


„galomemployust quelguotompsälur 
» tronamis , afın de pouvoir comnois- 
» Iro quelle heure il est aux estoilles „ 
» en quel jour du mois et en quelle 
» saison de Yannde on est; pour sga- 
> voir quand il faut relever une sen- 
»tinelle daran la nuit, und lest 
» & propos de se mgitre sur la mer, 
von de faire voyage; et il Zinsit que 
» celase ponvoita, facilement 
2 Jana 'Entretien des matelot, ou de 
ocux qui chassent de nuit. Mais de 
» Pendtrer plusavant, jusqu'ä 
= comnoistre quels astres ne sont 
„en meume Öelinaison ; de vonleir 
» erpliquer tous les diffrens monve- 
mens des plandtes et sgawoir de com- 
bisnelles sent enloigndende laterre, 











» en combien de temps elles font lenrs 
» rövolutions, quelles sont leurs in- 
» fluences; o’est de quoy il dissuadoii 

d ; C'est de quoy il dissuadoit 
» fortement: car ces sciences luy sem- 
» bloient entierement inutiles, non 
» pas quiil en fust iguorant , mais 
» parco qu’elles demandent un hom- 
» me tout entier, et le divertissent de 
» plusieurs autres bonnesoccapations. 
» En un mat, il ne vouloit point qu’on 
» recherchast trop curieusement l’ar- 
»tifice admirable avec lequel les 
»dieux ont dispose tout Tanivers ; 
» parce que c'est un secret que l’es- 
» prit de Phomme ne peut compren- 
» dre et que ce n’est pas faire une ac- 
» tion agreable auz dieux, que de 
» tascher & descouvrir oe yu'ils nous 
» ont voulu cacher. ll tenoit de plus, 


Le » quil yavoit dangerde s’esgarer Ves- 


» prit dans ces hautes speculatione , 
» comme fit Anazagoı®,, quise van- 


»toit d’y estre fort entendu. Car en- 
» seignant que le soleil estoit une 
» mesme chose que le feu, il ne son- 
2 geoit pas que le feu n’eblouit point 
» les yeux; mais quiil ert Impossible 
» de soustenir l’esclat du soleil (202). » 
Jene rapporte point deux äutres rai- 





Ta d iziınu aaguriocı ein iCanöuner 
(23) Ut una ampia gomplectar, “; 
lestium u) ud: momodg Dü 
an Ta 
Neque enim hominibus facile esse ad- 
invenire : neque Düs cos facere grata 
@rbitrabatur, qui ea quarant qua ipsi 
Dü in promptu et. maniferta esse no- 
Iuerunt. Notez qu’Aristote avait une 
opinion plus avantageuse de la Diyi- 
mitd : il ne nie pas que si elle dtait ca- 
Pablo de jalousie, elle n’enviät prin- 
Imorables de So- 
Te me sera de 









56 
cipslement & ’homme la plus sublime 

sciences; mais il nie ce que les 
podtes afırmaient de la pretendue en- 
Vie des dieux. Ses paroles sont. tris- 
remarquables: Ei di Alyeuei mı 0 wan- 
mai, mai wiquns gbarir m Bein, dei 
wobrev ouukaraı wirsa uns, was 
x chau wärmas Tas wumTen, 
75 Baier QBorspar irdixeren dh 
zurd Tirana word Jıldırra 
audıt (206). Quod si aliquid podie 
dieuni, et in naluram divinam cadit 
invidia, verisimile est hdo in re id 
mazimd accidere et infelices esse ens 
omnss qui altiora se queerunt (205). 
Sod neque Divinitas invida esse po- 
test ‚ multaque , ut est in proverbio, 
mentiuntur poälz. 

(T) Servius et Sidonius Apollina- 
ris ont ignore les opinions d’Anaza; 
ras. ]Le premier assure qw'il donnait 
1o feu pour le principe de toutes cho- 
ves (206) : c'est le confondre avec He- 
raclite. L’autre pretend que, comme 
Thalts, il tablit !’eau pour le prin- 
cipe de tous les corps, et qu'il joignit 
ä&ce principe un entendement. C'est 
ui öter la doctrine des homaomdries. 
Elle n’etait pas inconnae ä Sidonius 
Apollinaris ; mais il la donne sans rai- 
son au philosophe Anarimander. I 
Jui donne aussi la waremıyuia, C’est- 
ä-dire, que les semences de toutes 

‘&taient partout : doctrine qui 
apparienait au philosophe Anazago- 
ras. Elle appartenait aussi & Demo- 
orite , comme Aristote l’a observd au 
chapitre IV da Ill*. livre desa Physi- 
qm: 


„ Sed rebus insiile ponit 
aa) 















orias. "m 


Sad dirimm animem seniit, qui feceri 
orbem (208). 
og arinondes, Matsphys., Ub. I, cap. II, 


FE) Con ainn que Bemerien waduit 


ANAXANDRIDE. 


Le docte Sararon n’a pas remargo6 
des bevues dans ses notes sur cepocme 
de Sidonius Apollinaris. 
ANAXANDRIDE, roi de La— 
cedemone, fils de Leon, est le 
seul homme de son pays qui ait 
eu deux femmes & la fois (a). Ce 
ne fut pas tant sa faute, que 
celle des &phores , qui voulurent 
Pobliger & r&pudier sa femme , 
& cause quelle etait sterile, et & 
se marier & une autre, qui lui 
donnät des enfans. ee il 
simait fort sa femme (b) , il pro- 
testaqu’ilnela repudierait point. 


8% Les &phores, le voyant ferme la- 


dessus, lui ropostrent d’epouser 
une autre femme , sans repudier 
la premiere, et lui firent en- 
tendreque, s’il ne prenait pas ce 
perti, Fi pourrait s’en trouver 
mal. Tl äccepta cette seconde 
proposition ; mais il ne voulut 
pas Joger les deux-femmes sous 
un toit : il voulut avoir 
deux logis. La nouvelle pouse 
accoucha bientöt de Cleomenes: 
cette bonne fortune d’Anaran- 
dride se r&pandit jusqu’& sa pre- 
miere femme; elle devint grosse 
aussi. Les iques * de l’au- 
trereine, fächds de cela, repan- 
dirent cent medisances , et sou— 
tiorent que ce n’etait qu’une 
feinte, et qu’on ne cherchait 

’& trommper le monde par' la 
Er ition d’un enfant. Cette 
same fit tant dimpresion 
sur les Ephores, » lorsque 
le terme Paoconcher approcha , 


(a) Pausan., Jib. ITT, pag. 84. 
(&) Elle dal flie da la vour d’Inazan- 


wuprrois. ku ‚traduit , qui hme sı dride, 
DE ner quelguen 
ee ie Vin , dit quo eette, ie 
a Serie ie Viril Eaog. 7 vu. Fr Get une Unduet oe 


(seh) Sidon. Apollin. Carm. X7, m. 8ı, 
ve 
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üs domnerent des gardes & la 
reine (c), pour &tre assures du 
fait. Ce ne fat nullement une 
feinte : la dame sccoucha d’un 
gargon , que l’on nomma Do- 
rieus *, 


temps apröe, q 


elle accoucha de deux jumeaux, 
dont Tan fut ce brave ji Leo- 
F t si glorieuse- 
ment Ark des Thermo- 
pri, et Fautre cut nom Cleonz 
tus (d). Le fils de la seconde 
femme n’arait gragae pas le 
sens commun : Dorieus, au con- 
traire, surpassait en toutes cho- 
ss les ‚personnes de son dge ; 


meanmoins on rejeta ses 


(A) Les Laodddmoniens commenob- 
a ande, mon laden ohne 
c’est-a-dire, environ . 

eh) Les bistoriens observent 

Tegeates ne furent vaincus par 
sdemoniens qu’aprds que osux-ci 
urent transport? dans leur ville les ca 
Oreste ui etaient enternds d Tegee. 
Cette translationse fiten Ia 58°. olym- 
iade ; Priscorum autem testanlur mo- 
‚m etiam Orestis suprema , cujus ossa 
ehympiade geinquagesind & octavd 
gen inventa jpartanis oraculo 
monitis discimus implösse . 
nem cubitorum septem (1). On sait 
@’silleurs que Cldorhdnes , fils et suc- 
oeaseur d’Anazandride, fat exhorte & 
faire Ja guerre ä Polyorate, tyran de 
Samos (2), qui mourat misdrable- 
ment la seconde annde de Ia 64". 
Olympiade (3) Ie ne remargue pas 

it 


r f PFE que Cldomönes regnaii asez 
tentions iaient que on Torıyes Is 
eAtmoins d’ögard au droit d’al- de Fastiatd farent ohligts de srtir 


nesse qu’au merite. Cleomenes, 
»onobstant son indignitd, suc- 


c&da a la conronne (e): les lois Zune 


du pays le voulaient ainsi, et on 
L) ra. Anaxandride fat 
favorise de la fortune 


ere sous son regne ® „dest-a- 
dire , environ la 60°. olym- 
piade (A). Plutarque nous a laisse 
un recueil des apophthegmes 
dAnaxandride parmi ceux des 
Laoedemoniens. Le Supplement 
de Moreri est ici tout plein de 
berues (B). 


On pourrait tradsire le grec &Biio- 
a gerlaferen ernten 
Amspochmurs om les gardes de la reine. 
Doris, dit Joly d’spräu los Jugemms; 
sie. ut una faute. Ca mot mia qua Lola syh 
Tubes : Dorimu. 


(MY ea qui dies qus Lionidas 6 
eh hr naglren de dar grossen 

(Ex Herodoii, Ab. V cap. IRXIX & 
Auqmant „Yeyes aussi Pawanias, ib. IT, 
vu. 


(JS) Puma, ibid. Harod., lübr. I 2 
au. D " DZ 


T4® femme sappelait Dorode. II fallait 


le nommer Dorieüs , ou Doride. Jo 
ne dis rien de ses fautes d’omission , 
quoiqu’elles ne soient pas petites. Je 
in dein point mer nalen qui 
est malaiss d’accorder Solin avec 
Herodote d Vegard de la chronolo- 
KrTzöre 
{ 2 inde. Mais 
selon Hörodote () , er Taesiine: 

u 
tages sur oeuzde Ta de 


puiso ınslat k 
puis cette translation , lorsque Cres 
rechercha 


niens avaient 






‚TESUS 
lear amitil, Or, F la ro- 
ehercha avant faire la guerre 
4 Cyrus; et in Expedition contre 
Cyrus tombe sur la fin de la 56°.l 


avec oelle di) Qaoi qui en 


soit, M. Moreri ne.devait pas dire 
qu’on ne mit pas le temps auquel 





(9) Lib. I, cap. LXFIITALXIX. 
(6) Yide Calvisiom ad ann. mundi 3308. 
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Anazandride a regnd;car nelit-on pas 
dans Bgte qu’ilregna au tempsde 
us (7) ? 

‚plement de Moreri est 
iei tout plein de beoues.) Ajontons aus 
trois fautes de Mordri, que nous ve- 
nons d’indiquer , celles de gpn conti- 
nuateur. En premier lieu, il n’est pas 
vrai qu’Anazatdride füt file d’Eury- 
erate II: it etait son petit - file ö, 
et fils de Leon. En deuxieme lieu, il 
n'est pas vrai qu’Anaxandride prit la 
ville de Tegee, avant que les os 

en eussent die tirds. Ce ne 
fat qu’apr&s cette translation, que 
la fortune cessa de favoriser les Te 
‚dates : comment donc se pourrait- 
N faire que leur ville capitale edt &t6 
Prise'avant que lesos d’Öreste en eus- 
sent &t6 transportds? La prise deia 
ville capitale n’est-elle pas la ruine 
entiere de oette sorte de petites repu- 
blic ? En troisieme lieu, il n’est pas 
vrai que Glycas (9) entra dans Tegee 
& la suite du victorieox Anaxandride; 
il y alla comme Pon va en temps de 
paix anz villes de ses voisins. En qua- 
tridme lieu, ca ne fut point lui qui 
trouva le tombeau d’Oreste , et quien 
retira les os: il rapporta seulement , 
lorsgu'il fut de retour & Lacddemone, 
?il croyait que le sepulere d’Oreste 
Reit cher un forgeron de Tegde. Co 
forgeron lui avait conte, qu’en faisant 
wm puits & la cour de sa maison, il 
avalt trouvd un tombeau de sept cou- 
dees, et reconnu, en l’ouvrant, que 
‚celui pour lequel on l’avait fait avait 
&t6 de oette taille. Lychas oonclatgue 
C’e&tait le tombeau d’Üreste, parce que 
Poracle avait dit qu’on le trouverait 
% Tegee , dans un lieu oü deux vents 
staient chasses avec impdtuosite, et 
od se voyait Timage d’un combat, et 
plaie enr plaie. I appliqua ces choses 
auz eg ‚au manten et d l’en- 
lume du forgeron. Hi ne fit que tirer 
sette conjecture,, et la Confnnuniepuer 
& ses supdrieurs, qui, sur cela, ban- 
nirent um grimine), Gelui;ei » retira 
‚et prit älonage du forgeron 
Vendroit on Je tombean de sept eou- 
ddes avait dt decouvert. H en lira les 


(2) Herod. 





UT, ep LXYIT. 








es 


08 d’Oreste , et les transporta ä Lacd- 
demone. En cinquieme lieu, il est 
faux que loracle eht dit que, pour 
faire Hanslation, il fallait dloigner les 
vents, le „et lo frappe avec 
da peste et la ruine des hommes. Hei 
dote, cite dänsle Supplement i 
peint cela. En sizxieme lieu, 
jut pas eloigner toutes ces choses, afın 
de trouver le tombeau d’Oieste; car 
äln’etait pas sous la forge, mais dans 
une oour , od l’on ayait voulu faire um 
puits. En septidme lieu, In guerre ne 
cessa point des que les os de ce prince 
eurent &id inhumds i Lac&demone. He- 
rodote dit seulement que depuis cela 
les Lackddmoniens eurent Vavantage 
dans toutes les guerres qu’ils eurent 
avec les habilans de’ Tepde : "Ard 
odrau wei Apbreu Ende brayan 
ar, vond zaroriprye mi menu 
iylrorme ei Anzıdauyirm, Quo ex tem- 
pore Lacedzmonii quolies cum Tagea- 
übus gongressi sunt , superioresextit- 

















re (10). En hoititme lien, il n'est 
done pas vrai que oeız-ci furent en- 
tierement soumis aux. :demoniens, 


tout aussitöt que les os d’Oresteeurent, 
die iohumes X Lucdemone. Et neu- 
viemement , enfin , Platarque n’avait 
que faire d’&tre cite; car il ne dit 
rien de ce que poxte Varticle. 

(16) Herod., lb. 1, cap. LIVIIT. 


ANAXANDRIDE , poete co- 
mique , natif de Camire (A), 
dans File de Rhodes, florissait 
environ la 101°. olympiade (B). 
I fut le premier, selon Suidas, 
qui amena sur la scene les aven- 
tares d’amour , et les di. 
qui arrivent aux älles quandelles 
se laissent öterleur virginite (a). 
Je croirais sans peine qu’on at- 
tendit jusqu’&la 100°. olympiade 
& introduire des röles aussı dif- 
ficiles & sontenir et A menager , 

ie le sont ceux de seınblables 

lles sur le theätre; mais jene 
saurais croire qu’on ait dıffere 





(e) Tlpüro Ipwraz zei waphiıar gdopde 
Ueiyayır. Primus amores, ei sinpra virgi 
Rum, introduzis in scenam. Suidan. 





ANAXANDRIDE. 


jesqu’a ce tempg-Ik a meler l’a- 
Bir dans lescomedies. Anaxan- 
dride etait un homme de belle 
tille, et de bonne mine : il 
20 Fable zog nquement, 
eil illait magni ent; 
il portait une robe de pourpre & 
franges d’or (5). Cet &quipage ne 
sentait nullement son poäte. Il 
affectait tellement la pompe , 
qu’an jour qu’il devait lire un 
<me dans Athenes , il se ren- 

it a cheval au lieu de l’assigna- 
tion, et rdeita une ie de sa 


sjoute de Ini : c’est qu/il se depi- 
tait extrömement Torsque ses 
pieces ne remportaient la 
victoire (c). 1 


a : il ne retouchait 
int, il ne corrigeait point ses 
Eomnedies vafın de Ts falte entrer. 
en lice une autre fois sous une 
meilleure forme ; il les envoyait 
habiller, chez les Francesurs de 
ce ‚le poivre et la can- 
Sl Ch Cette humeur baurrue 
et mutine contre les spectateurs 
fit perir plusieurs belles comedies 

il avait faites. MH fant pour- 
tant que son depit ait assez sou- 
vent c&de & la tendresse pater- 
melle puisqu’il ne vainguit que 
dix fous (e), et on trouve 
Gitees plus de vingt de ses co- 
medies (voyezr dans les remar- 
ques la reflexion d’Athende (C): 


(6) Chamalocm Herncleote, Lib. FI, de 
Comadib, apud Aıhen., br. IX, pag. Bl. 
(O’Ore yay ma vızgu aaukkrmr In- 


mar eis wer AKaserir narerınsir. Fickus 
eonscindendas dabat, wi ex üs thuris invo- 
Awcra ferast. Cham. Herseieotes, Ihr. FI, 
de Comadid, apud Athen., üb. IX, pag. 


59 
il en avait comy soixzante- 
ainq (f). Les Atheniens le con- 
damnerent & mourir de faim, 
qu’il avait censur& leur 
‚gouvernement (D). Le poete co- 
mique Alexandride n’est peut- 
ätre qu’une faute de copiste (E): 
on pourrait donc peut-ire sub- 
stituer notre Anaxandride par- 
tout os on rencontre celui-la. 


n 1m! 


(4) Natif‘ de Camire (1).] Suidas le 
dit comme 'on ; mais il fait 
entendre que ce u’stait point le sen- 
timent de tous les auteurs. Il y avait 

ırtage : les uns voulaient qe’Anaxan- 
Bride’füt Colophonien, et les autres 
quil füt Rhodien. 

(B) U florissait environ la 101°. 

inde. anonyme des 
en. cela avec 






joux de Philippe roi de Maoddoine , 
nous donne un fait qui dtablit cet dge 
@’Anazandride. On seit d’ailleurs que 
ce poäte maltraita Platon (a), et que 
quelquos-unes de ses comedies ont dt 
citees par Aristote (3). IM faut done 
al it wien an temps que Suidas a 
margae. 
(C) Foyer dans las romarques la re- 
PM d’Athende sur le nombre da 
‘ges comedies. ] Ayant cit# un vers du 
erde d’Auaxandride (4), piöce 
n’estimait pas beaucoup ‚ 1) prend oo- 
<asion de rapporter ce quejai cite de 
Chameleon, apres quoi il demande , 
avec quelque sorte d’stonnement, 
d’oh est venu que le Tärde et d’autres 
semblables pieces du auteur, 
ui n’avaien| pas remporte J’honncur 
Ju triomphe? ee sont conservöce, 1 
aurait pu trouver la solution de oette 
dificultd dans les paroles m&mes de 
Chamelson. insinuent claire- 
ment qu’Anaxaudride ne lit dclater 
‚contre s0s pidces le depit qe'il conce- 
. 


(1) Cham. Herseleot. , lb. 91, de Comadil, 
pad Auen, li. IX, pag. dh. 

(2) Diog, Ladrt, im Plawoe, li. II, nam. 
26, edit ga. = 

(3) Aristet, Ahetor., lb. III, cup. XII. 

(4) Athen, „lin. IX pag. 33. 
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yait du jögement des spectateurs, que 
dorsqu’il fut vieuz. Il avait donc laissd 
vivre plusiears de ses comnddies vai 
coes, pendsnt que lescheveox gris ne 
Vayaieot pas encore jet# daus U’hu- 
‚zmeur chagrine. Is ö 
Tar dyapdrar hadvlı, duramasen 
weis Darais Ad rö yapas (5). Spectato- 
lem. morosilaiem 








ribus iratus ob son: 
sloganısı multas fahulas d medio nur 


leur gewvernoment. ] I Mtait serri 
de cs vers dans lüne de ses oomd- 
dies : 

"Haine Hein F rhı edhr arm: 
d’est-i-dire: 

La ville ls vonlais aimıi; le qui ne tms 
mal compia des lois. 

U n’avait fait que changer un mot 
& cos paroles d’Euripide : 
H gie ilwin F rigen oödhr wire (6) 

La nat qui n'beonie point les lie, le 

VoyosEastratins sar le chapitreX®. 
da VI®. et da Vil®. livre de la Morale 
d’Aristote. rötend qu’Ovide a 
parl& de ce supplice d’Anazandride , 

nd il a dit dans son podme contre 
is, v. 5323, - 
Use yarım nabil qui carmine larit 


(E) Ee poäte comique Alezandride 
n’en peus- re qu' 
Piste, etc. ] C’est le sentiment de Ca- 
saubon (7). se fondesur ca que 
das ne fait aucune mention d’, 
dride , et sur ce que la m&me 
® qui est attribude ä Alexaı 

ns le XI°. livre d’Athönde (9), est. 
citde sous le nom d’Anaxandride dans 
le XIV*. livre (10) Casaubon ajoute 
uns troisidme raison. Pollux , au cha- 
pitre VI da livre IX, cite !An- 
chise d’Alexandride : or, il est cer- 
tain qu’Anaxandride avait fait une 

(8) Id. , id. pag. Ink. 

{0} . 50.395, inter incerin, in ed. 


PAUL: 
(7) Casanb. in Ashen., Ub. FI, cap. XPILT, 
vag. 455. 
(8) Insieml/e Menlsarog. 


(@ Cap. II ;pag. fie. 
(v0) Cap. XX, yag. 64, 











‚Piöoe de ce nom ı Athende la cite 
chapitre XVII du VI®. livre (i 2 
Meursias est entidrement de l’avis 
Casaubon. Il veut que les deux ou trois 
Ross de thößtre, qui sont donndes d 
lexandride dans editione d’A- 
thende , soient d’Anazandride. Il veut 
= Yon done 3 © & derier ier V’Aeline 
12) etie Pis 13), 
sent dans Suidas , sous Nemo @A- 
lexandride. Voyez la page 87 de son 
traitd de !tle de Rhodes. Vossius em- 
brasse le möme sentiment (14). Sur 
eo pied-lä, qui est asses vraisemhla- 





ble , on aurait les citations d’une tren- _ 


ine de pidese Pänsnandride, Sen 
see, cite par Di latron I» 
ade rau Meine On est 
une semblable confusion & l’egard 
d’un Anıxampaıe de Delphes. Le soo- 
liaste d’Euripide Ua cite (16), "Arafar- 
idue 5 Asgir, touchant la peine qui 
fat imposde & Apollon de servir d ga- 
ges Admetus, Dur avoir tue le ser- 
Pont Python, Pintargue le cite (17), 
Ansfardudus 6 Amel, touchant 
sommes d’argent que Lyuandre mit en 
depöt au terple de 
ailleurs (18) un Anazandridetouchant 


qu'en ces deux endroits, Platarque a 
cit6 le m#me auteur, et ce au- 
teur n’est point different de celui da 
scoliaste d’Euripide. La jpetion est 
de savoir si son nom est indride, 
ou Anaxandride. Vossius ne sait qu'en 
penser 9. I faut , sans doute, at- 
Wribuer don utme Änszandnide Don. 
vrage dont il est parld dans le recuei 
de Broverbes pullie par Andre Schot 
sur le manuscrit da Vatican. L’ou- 
vwrage, dont ce recueil fait wention, 
a pour sujet les sacril6ges commis au 
temple de Deiphes:Tiyirär Custirner 
ir Auges drabuuamer , Insthe- 
matis qua sacrilegio Delphis futre zub- 
(&1) Pag. #3. 
(13) Suidas, in "Alhrrupos. 
(13) Idem , in’ Apwrayirac. 
(14) Vomies, de 





(19) Versins, de Bister. race, pop. Sen. 
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Isa, et avait did run 
bomme qui s’appelait Änazanäride, 






Consultes Vossius, d 
ku page 320 de ses historiens greos. 


ANCHISE , prince troyen , 
issu de Dardanus, et fils de Ca- 
pys (a), plutsi fort & Venus, 

'elle s’apparut & Iui sous la 

d'une belle nymphe, pour 
hai declarer son amour. Elle lui 
dit que son destin la contraignait 
A venir s’offrir en mariage : elle 
Yassura qu'il la trouverait bien 
file (b) , et le conjura de la pr&- 
seuter & sa te, afın qu’on 
dressät bientöt le contrat. An- 
chise repondit en fort galant 
homme que , puisqu’elle n’etait 
point une deesse, rien n’etait 
apable de Fempächer de jouir 
Fellesurdechamp(e). II fut pris 
au mot; on semitaulit, etc. 
Sur le soir , Auchise sendormit ; 
et ason reveil, il s’apergut qu'il 
avait couch6 avec une deesse. Il 
ent peur de ne vivre pas long- 
temps apres un tel coup (A); mais 
Venus 1e ramara , et Im dit 

'elle aurait un ui, gai 
& nommerait Ende; quelle E 
rait nourrir cet enfant par les 

den bis, junge Füge 

de cing ans; et qu’alors, elle le 
kui remettrait entre les mains. 
Elle Pavertit qu'il prit bien garde 
de nese yanter | jamais d’avoir eu 
jonis nus, et ’ 
ei ni arrivit de manquer de 

(@) Howerss, Dlindes, ib. IX, v2.239. 

(b) "Awupirar qui In v 
arimergede Homer, u Byano v- 
ee gnakesiket 

‚in Hymao Veneris. 





$ chise n’eut pas | 


Ve 
[3 ui ’Eodide, vers 208 et 


discretion , il serait foudroye de 
Jupiter (d). On pretend qu’An- 
la force de se taire 
sur cette bonne fortune (B), et 
qu’un jour, en buvant avec ses 
amis,, ce secret lui echappa. La 
menace de Venus eut son effet: 
il füt frappe d’un coup de fou- 
dre; mais ıl n’en mourut pas (C). 
Les uns.disent quiil en perdit 
seulement la vue (D), les autres 
pretendent que la plaie ne se put 
jJamais fermer (E). Il vecut, Air 
on, jusqu’& l’äge de quatre-vingts 
ans, et fut enterre sur le mont 
Ida (F), oiı.son tombeau fut 
honore par les bergers. Cette 
opinion est fort differente de 
celle de Virgile : car, selon ce 
poäte, la nuit que Troie fut 
prise , Ende chargea son pere sur 
ses €paules (G), et le mit en 
lien de sürete; et ce bon vieil- 
lard ne mourut que quand les 
Troyens , qui se joignirent: a 
Ende, furent parvenus en Sicile, 
apris une infnie de fatiguen. 
Cette tendresse d’Ende pour son 
pere, et le soin qu'il prit de 
sauver les dieux Penates, sont 
le fondement du caractere qui 
le distingue des autres heros. Ce 
caractere consiste dans la piete 
(e). Il yen a qui disent qu’ An- 
chise vecut jusqu’ä ce que son 
fils füt arrive en Italie, cette 
terre de promission, que les des- 
tindes Iui avaient ordonne d’aller 
chercher au travers de mille Be 
rils (f). Caton, Denys d’Hali- 
carnasse, et Strabon , embras- 
sent ce sentiment (g). Au reste, 


(Yale ut doane oweni Pipiihite de 
® 
Pius Kunen. 
„le der, 
(2) Yayas la remarqus (F} A la fin. 


es, entre autres passı 
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Yamour de Venus pour Anchise 
ne fut point une ion passa- 
gere : 1 remier eouchement 
ne la rit pas; elle donna un 
second fils & Anchise, comme 
le Apollodore dans 
le III“. livre de sa Biblibtheque. 


'A) Deut peur de ne vivre pas lc 
un B pda wir couchd aveo Fe- 
nus.]C’etait une tradition, en ostemps- 
1a, que lesmortels qui ooachaient avo 
des deesses n’staient pas de longus 
vie. C'est pourquoi Anchise , ayant 
conna son aventure,, supplia Venus 
d’avoir compassion de lul : 

Arad esmpie Qubeyaund ibn 

Beeren 
de 
Nadur X inlay? den) od Auobänung 
Tigmerasr öru Buais 
na (ln). 
Yerian 12 par Jovam or Kgidi 


Ne me viveniem debilem imer / sinas 
Habitare, verum miserere, quoniam nen lon- 


ger 
Pir est guis um deabus coneumbi 
bus, 
Dsemble d’sbord que oette pensde des 
anciens ne it avoir aucan fon- 
dement ; car cette union intime d’un 
hhomme mortel avec les natures im- 
mortellen, ca melange „te confu- 
sion incipes, devaii 
‚principen, derast pamer pour 


on un ayl 
du moment 
nos fülles (2). Mais si nous examinons 
la chose par toutes ses faces, nous 
‚verons une raison sp6cieuse de la 


Il &powse une de 


crainte qu’eut Anchise , etde la mazi- 
me qu'il allögua. Les dieuz, selon les 


(3) Homer. , in Hymne Voneris, vs. 188. 
w) Forenie Comie de Gabalin, pag. 54. 








ANCHISE. 


idden den paiens , diaient jalouz de 
leur superioritd, et donnaient bon 
‚ordre que I’'homme n’oublift point son 
inferioritd. Isle devaient donoezclure 
de ia jouissance des deesses, et kui 
faire comprendre que ce morcesu n’e- 
tait pas poar Iui. Is devaient loj faire 
peur d’un chätiment exemplaire, tel 
qu’est cokıi d’une mort precoce, en 
cas qu'il goytät d’un plajsir de cette 
nature , qulils se voulaient reserver. 
Is devaient non-seulement faire peur 
aux hommes qui auraient l’audı 
tenter une i 
mortel qui sucoomberai 
imtions Lamour we Iı r N 
‚es; et lors mi Wil serait 
nnd das ce wien que dee km. 
mes. Ne-voyons-nous pas que les lois 
humainesoondamoent au dernier sup- 
Dion les valets qui couchent ou avec 
femme ou avoc la fille de leurs mat- 
tres ? Ils ont beau dire pour lear ex- 
ouse qu'ils ont longtemps reristd A la 
sollicitation, et qu’on leur s fait tant 
Faranca ar ‚m6me tant de mmenacen, 
’enin ils u'ont pu se garantir 
50 pidge, In justics me Illne pas de 
les livrer au bourreau,, en su; 13 
meme oleur rue um fait cer- 
tain et indubitable. nous 
Er jom 


omt appris, depuis re 8), 
u ade Ban Tau 


röt public demande , en jues 
zehn demande » m aan 







„mais 


zdle pour la eenseryatiom deln 
ara dans In famille, arrltanen e 
’a} ie d’un ’ sur 
ce ane 10 Alle ou Ja femine da logie „ 
ddguisde en servante , le serait venu 
troaver , eto. ll est utile que des la- 
quais naient nulle » 
non pas möme dans l'ignorance du 
fait; car oela est propre & les tenir 
mieuxen garde, et & ne leur faire en- 
visager qu'avec horreur le pretenda 
arantage d’stre aimds. Cela peut leur 
servir de precantion contre les pro- 
messes, oontre les menaces, contre 


(3) Om derit ceci an mois de jwillet 1öc@. 
(4) Foren Tacit. han. | 1. XXP , «. XLIV. 





ANCHISE. 


les rotes du degaisement. S’ils se pro- 
wetaient Timpunits , en cas d'une 
"doction travestie , ils Vespereraient 
aadın simpleseduction ; et, ze 
eperaient d’Echapper, enalleguant ve- 
nlablement qu’ les avait sollicites, 
ils auraient bientöt l’audace de solli- 
diter, pour peu qu'ils vissent des dis- 
positions & reussir. Il faut donc les te- 
air en crainte le plus qu’il est possi- 
bie ; car qui ne compte point sar leur 
misstance , n’a pas toutes les ressour- 
ces necessaires. Or, comm+ an se Ü- 

it, dans le pagunisme,, que les 
[el du plus haut rang sont plus 
madesons des dieux qu 








un laquais 
n'est au-dessous d’un grand seigneur, 
ine faut pas s’dtonuer que on ait 


pensd que [a Jurisprudence ofleste ex- 
posit Anchise ä un chätiment, quoi- 
quil n’eßt joni de Venus qu’en la pre- 
zant poar une femme. 

(B) On pretend qu'il n’eut pas la 
force de se taire sur sa bonne fortu- 
me.) La menaos avait did pougjant bien. 
terrible 

ES a0 üfinge ne) reihen dam 

Baus, 
Er irn uni 





In amere mizum ae aum bend coronald. 
PEARL iratas feriet ardanıi fulsuine. 
Cetteaventure est un portrait que l’on 
pie sonvent. Les dames de la plus 
haste volde, qui deviennent amou- 
reuses de leurs inferieurs, sont obli- 
gies de faire toutes les avances. Elles 
«zigeat un grand setret,, et menacent 
de puair terriblement l’indiscretion ; 
et cependaat le favori ne laisse pas „ 
le vin lni a un peu echaufis la 
‚ de jaser plus qu'il no faut. II 
et ımdme quekguefois ne pain quil 
esese trop saus avoir bu. Rapportons 
des autorites sur Tindiverdtion d’An- 
chise. Fubminatus est Anchüses , quia 
su ou Fenere concubuisse jaclabal 
Cest ca que dit Servias (6); et voici 
©e que dit Hygin: Yenus Anchisam 
Assaraci (9) film amdsıe , ei cum 


(5) Uomer.., in Hymne Vener. möfin. v1. 389. 
u Gig. 











(6) Serrim ‚in Eaeid. ‚lib. II, 
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0 concubuisse dieitur : prooreasit AE-. 
ncam , eique pracepit na id apud ho- 
mines enuntiaret. ises in- 
odales per vinum est elocutus. Ob 
id a Jove fulmine est ictus (8). 
„(C) Jupiter le foudroya; mais it 
men mourut pas. ] Venus ayant su 
qu’Anchise s’etait vante des faveurs 
qu'il avait obtenues d’elle, en fit ses 
plaintes & Jupiter , et obtint qu’il se- 
rait foudroye; mais comme elle ne 
enlait point 1 per et quelle 
n’espera pas qu’il pt r d’un 
Coup de foudre,, elle cut sein de der 
tourner le coup: Cim inter aquales 
eruliaret Anchises jatus traditur 
de coneubitu P’eneris , quöd cum Jovi 
Venus questa esıet emeruit ut in An- 
chisem fulmina witierentur. Sed Vo- 
us ouns elım fulmine posse vidisset in- 
terimi , miscrata jwenem in aliam 











ie 
il 
se fait des copies dans tous les siecles. 
On se met en colere contre un galant 
indiseret : on est bien aise de Jui faire 
sentir sa faute; ınais on ne pousse pas 
les choses trop loin : on donne lieu 
au retour. 

(D) A en perdit seulement la vue. ] 
Cest deServius quel’onapprend qu'u- 
ne exhalaison fondroyante aveugla 
Anchise , parce qu’il s’etait vante des 
faveurs que Venus lai avait accor- 
dles: Qud4 elım jactarcı Anchucs 
afflatus est fulmine, oculoque pri- 
vatus est (10). Le singulier oculo ne 
doit pas’faire penser qu'il devint seu- 
lement borgne ; car Servius, en un 
autre endroit (11), se sert de l’auto- 
rit6 de Theocrite pour nous appren- 
dre que co fat un veritable aveugle- 
ment. 








d’uhe 
foudre lui 


Jam pridem 





inrisws divis ei instilis annos 
Demoror, «x. quo ma dirılm paler alque hami- 
„um re 


Fulminis adflavit veriie, & oonuigitigni (12). 





xcıv. 
Eneid. ,Ub. II 
10) Servius sur car deux vers 
de PEndi 
Tune, ille Eacıs, quem Dei 
Alma Venus Phrigji genuitSimosanis ad undam? 


(11) ia Enad., Ui. II, vr. 0 
(12) Virg., Keil. , ID IT ve. ö6n. 
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Je m’etonne Scarron, afait 
Sönaaftre, dan sa peraßhiae ber 
de eet endroit de irgile, 
orait pas In raison de cette di- 
per ait us6 d’ane si grande rete- 
Bue;ülmesemble e la matiere dtsit 
a ien risible entre 
Quoi quil en soit, voici an 








$i nous comparons ensemble un pes- 
ve de „aintargue et un passage de 

Deoyıd l'Halıcarnasse, nousprouverons 
que le coup de fondre fit une plaie 
Er ne se ferma j: jemais. 1 Plutarque dit 


ANCHISE. 


mun, jäner signifie des baillons et des 
lambeaux, il n’y a nulle apparence 
Hl qa'il faille ale un tel mot dans le 
texte C’est pourquoi un um arant 

eritige mit er Te Ian ‚au 
Yen de Faner al In gene 





Eee it 
las, sont ces pa- 
roles. Heil vo Yapıendg menden (1: 
il len a tromvean danı'D. ans! a 
N 
Se Bophodle dc Ir Potts ale 
zn&me que Plutarque cite : 
Nör Fir wire Airelas 5 wis Oi 
Nine } dpa warig Ixur, nyas- 


Mer Dzarardferr Bremer gig. 
C 
Emuach un ment. 
See 
ed rocent 
Sara fm in dent denrenutmn 
Meziriac , qui est Vauteur de oes vers 
frangais, a corrige une faute au com- 
menoement du troisiäme vers ‚de So- 


guckgue part (19) ano i, d’un old, da Io de m 
ar nn on 

bit ler plus dchria de Tante, Je, Jens toats ln däitions de Denza dHa- 

der, Snpnt due Mars, Auuengde 


us precieuses (14). Voild sa 
sea, ehe geoje Je par. 
1, il s’attache d } 

gie par Paflcaler W’Anchise. De 

richeet precieuz habillement du duc 
Anchise, dit 
&’Amiot, il sortait uns boue de bien 
mewaise odeur, ainsi que le dis le 
potte: 








‚Son vertement, qui de fin lin arteit, 
Bons d’odenr puante ddgontisit. 


Mesiriao traduit Lainei, Tulotre d’An- 


hise jetoit une bowe puante , 
Da an ara (6). 


L’original porte, 
Ted A 'Ayxie md jünes ixäpe worn- 
Ir > 
Morsö zaragdlorra Bücnwar Adpu. 
Or, comme, selon usage le pluscom- 
(43) Pimtsrchgde Vils et Virrase, Oper. Mor. 
DEE zuniaueher anz paroles, mais 
‚de Plutarque. 
(iin, Eptre d’Oride, yeg. 61. 


la critigue : la comparaison des au- 
teurs, qui ont cite en divers temps 
un m&me passage , fait souvent trom- 
ver ia veritable Atabis Tegon. Sylburgius , 

“ ‚revu ia ersion Tatine de 78 

te 
f Sigismond 

ern a laissd en’ menveis etat 
ce qui concerne le troisitme vers de 
Sophocke. Voiei la traduction de ces 
trois vers: 

‚Nun in porid est Ensas Dra line, 

Bameru bejnlanı 

oe 


SERSEN En 
ren) 'on y voit ıp- 


Pas ce get Solace Tr ale 
au monde, ils seraient bien dtonnds 


de voir dans leurs livres tant de cho- 
ses auxguelles ils nesongerent jamais. 


ANCL 

IN fus enterrd sur lomont Ida. ] 
Eustathius zapporte cela (19); mais 
Pausanias est d’an tout autre senti- 
ment. 1} dit qu’Ende, allant en Si- 
Ale, relächa Jans la Laconie ‚ et Y 
bitit deux villes , et qu’Anchise etaut 
mort au pied d’une montagne d’Ar- 
die, y fot enterrd; ce qui fut cause 
la mon! fat nommde An- 
Ye 6 'ausanias ajoute qu’on 
voyait les debris d'un temple de Ve- 


sus aupres de oe sepulere d’Anchise, 
&gec les hafıtans de Troie ae man, mal d 


traient en ancan lieu le tombeau de 
«= vieillard. Etienne de Byzance vent 
qu’Anchise ait ete enterre dans une 
ville de Thrace bätie par Ende (21), 
es plstöt il cite un vieux scoliaste , 
somımd Theon, qui avait debit cela. 
Tzetzös est du möme sentiment , si 
ce n'est qa'il dit que cette yille &tait 
dans la Maosdoine (2). Virgile a 
oaduit ie bon homme jusques en Sie 
GerÄl get einer Ie long arzt qus 
jat narrd 
Eon beide it a Didon. Eu 
Hims Dragani ma portus a illmtabilisora 
GE 
mise duchioen. Hie me , paler opiime, 
forum 
Selen Serrius , le tambean d’Anchise 
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Veste moper , fulrique insternor pelle leoniz, 

Succedapur ihen,. Dexere 8 parus Iäler 

Implient, sequiturgus pairem non passibus 
que (a9). 





Les poötes ont fort celebre cette ac- 
tion : elle le meritait bien. Is ont 
m&me dit que les flammes la respec- 
tirent, et f du 

un avait une si grande 
tendrese pour son pere, ellen se fen- 
dirent afın de laisser un espace libre 
& Ende (31). 


Ibiden ‚vr. 
e Tbidem, vs 


(31) Yorezen leı prewes dans la Commen- 
wire de La Cerda sur ct endrois de Virgile 





ANCILLON (Davıo), ministre 
de Peglise reformee de Metz, 
sa patrie (a), naquit le ı7 de 
- mars 1617. Il dtudia des dge 
de neuf ä dix ans au college des 
jesuites, qui etait alors le seul & 

letz ou l’on pdt apprendre la 
belle litterature (6), et il donna 
d’abord tant de belles esperan- 
ces , que les principaux de la so- 
ciete m’oublierent rien pour Iui 


etsit sar ia montagne dEryoe, pro. faire godter leur religion, e£ 
che de am (24). ai nomme s ‚ion, ci 
Svis derivains qui ar nchie Fauacher & eux ; mais il 


mourut en Italie : Caton (25), Denys 
Tiabicarnasse (36) et Strabon (27) lo 


U chargea sonpäre sur ses dpau- 
u a man Ude de nie Les 


de Virgile sont assex belles 
@ökre rapportöes. 


nee; 
Ipee subibe kamaris : nee ma laber inte gra- 
ab (8). 


(9) Enstaih., im Iindes li. KIT. 

(0) Fam. VEIT pag. alt. 

u) Tastsas in 

A u TIn en, 
Series, im Zaeid. , ib. I, es. 570. 


#4) Vrgi. Kaeid., Ib. DU, vr. 01. 


TOME U. 


leur resista vi ent, ef 
‚prüt des lors la resolution d’eiu- 
dier en theologie (c). II etait in- 
fatigable au travail (d); et il fal- 
lut emploper souvent P’autori- 
te paternelle pour interrompre 
ses lectures :car il y avait de 
Vezcks, et, si on peut ledire, 
de Vintemperance dans sa mu- 





“ niere d’etudier (e). Il alla a Ge- 


naive, Yan 1633 (f), ety fit 
son cours de philosophie sous 


(e) Disconrs sar la Vie de M. Aneillon, 


Pag. 
ı6} La möme, pag. 8. 
(cı LA meme, pag.9. 
(d) Lam£me, pag. 13. 
(ei Lämeme, pag. 13 et 1h. 
W) ER meme, pag. 16. 
5 


‚ de peur de faire du’ 


" tageusement (A): 


6 
M. du Pan (g), et ses etudes de 


thöologie sous MM. Spauheion , fut agr&e:on la lui fi 


Diodatı, et Tronchin , qui l’ai- 
merent et l’estimerent tres-} 
ticulierement (k). IL partit de 
Geneve au mois d’avril 1641, 
et alla se presenter au synode de 
Charenton , pour y prendre le 
degre de ministre (2). 11 fit admi- 
rer sa capacit€ & ses ezamina- 
teurs, et sa modestie aux minis- 
tres de Paris (k); et toute cette 
assemblee fut si contente de lui, 
quelle Iui donna Za plus consi- 
derable des eglises qui fussent 
& ir (d. C’etait celle de 
Meaux. Il y ezerga son minis- 
tere, jusqu’a l’an ı653, avec. 
toute la satisfaction imaginable. 
Il fut tendrement aime de son 
troupeau. Il se maria tresavan- 
s’acquit une 
reputation fort &tendue par son 
savoir , par son Eloquence, par 
sa vertu; et il fut m&öme consi- 
dere des catholiques romains , 
avec beaucoup de distinction, II 
fit voir encore avec plus d’eclat , 
et avec plus de succes , ses beaux 
talens , dans sa patrie, oü il-fat 
ministre, depuis !’an 1653, jus- 

wa la revocation de l’edit de 

jantes, en ı685. Il se retira 
& Francfort, apres ce funeste 
coup (m); et ayaut pröche dans 
Veglise frangaise de Hanau , touse 
Tassemblöe en fur si edifide , 
qu’elle demanda d’abord une 
convocation des chefs de fa- 
mille, pour y proposer de le 
‚prier de leur accorder son mi- 

(6) Discours sur Ia Vie de M. Aneillon, 
v8, 

(h) Lämdme , pag. 20 et aı. 

(9 ZA meme, pag. 3ı. 

(k) La möme, pag. 35. 

(U LA möme, pag. 36. 

\m. La mdme, pag. 36. 
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nistere...(n). La ‚preposition 
t faire par 
desdeputes, qui obtinrent toul ce 
qu'ils souhaiterent. Ilcommenga 
donc V’exercice de son minisiere 
dans cette eglise sur la fin de 
Vannee ı! (0). Nous verrons 
paaı i il s’en retourna bien- 
töt a Francfort (B), ou il se se 
rait fixe, si l’etat de sa famille , 
i diait nombreuse , ne l’eüt 
ige d’aller dans un lieu ol il 
zit Petablir (p). Il choisit Ber- 
in, etil regut de $. A. E. de 
Bran un accueil tres-fa- 
vorable (g). Il fat fait ministre 
de Berlin : il eut la joie de voir 
que son fils aine fut etabli juge 
et directeur des Francais qui 
&aient dans cette ville-la (r), et 
jue son autre fils fut gratifie 
’une pension, et entretenu ä 
V’academie de Fraucfort-sur-l’O- 
der, et enfin ministre ordinaire 
le la capitale (s;. Il eut aussi le 
plaisir de voir son frete diabli 
juge de tous les Frangais qui 
sone dans les diats de Brando: 
bourg (C), et M. Cayart, son 
iendre, ingenieur de son Altesse 
lectorale (2). Il jouit de ces 
agremens, et de plusieurs au- 
tres,, jusqu’& sa mort; et il finit 
sa course avec tous les sentimens 
de piete qui conviennent & un 
veritableministredeJesus-Christ; 
il la init, dis-je, de cette ma- 
niere, ä Berlin, le troisieme de 
1693 ‚Age. de soixante 
et quinze ans (u), J’eusse pu faire 
(m) Lämöme, pag. 353. 
(0) Lä möme, pag. 354. 
(p) La meme, pag. 6. 
(g) La mime, pag. 372 et nuiv. 
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at article beaucoup plus long 
je ne le fais; car le livre 
In je Yai tire contient beau- 
coup de details; mais comme 
C'est un ouvrage qu'il sera beau- 
coup plus facıle de consulter , 
quede se roir de ce Diction- 
naire, j’ai trouve plus & 
&'y renvoyer le lecteur, que d’en 
tüirer beaucoup d’extraits (z). 
Ten userais autrement , si je ira- 
vaillais sur des memoires ma- 
uuscrits. Je ne m’arräterai qu’& 
deux choses, dont l’ane regarde 
1a bibliotheque de feu M. An- 
Gllon et sa maniere d’etudier 
(D), et l’autre concerne les li- 
vresqu'il a donndsau public (E); 
et, quant au reste, je dirai en 
general que le discours qu’on 
a publie sur sa vie le sente 
comme une one dun md 
rite toi it extraordinaire, 


Cest & proprement parler Pidde ges 


dan pasteur accompli *. On l’y 
voit savant , @loquent , sage , 
pieax, modeste, charitable , dis- 
pensant la censure avec douceur, 
ou avec vigueur, selon !exigence 
des cas; pratiquant ce qu'il pr&- 
chait (y), occup6 uniquement 
des Berloms de son Tiinistkre 
{F), sans se möler, comme tant 
dautres, de ce qui n’est conve- 
nable qu’anz seculiers,, ni tenir 
&2 maison ouverte aux delateurs 
et aux nouvellistes (G). On ne 
sanrait mienx connaltre, que par 
Tecrit dont je perle ci-dessous , 


500 pages in-ı2. 
* Croams nous 
Thncilion mt une si 
(N) Yayez wuchans Is desordre 0 
a  aarumant, Bade dananı zur 
bie deM. Aneillon, pag. 175 ei suivan- 
ie. 


.g00 ce portrait 
osatre Jarien. 
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combien sa conversation &tait 
docte (H). Je discuterai en un 
autre lieu (z) quelques faits qui 
se rapportent & sa taille-douce. 
Je ne dois point passer sous. si- 
lence qu'il etait fils d’un habile 
jurisconsulte ; qu’ün de ses an- 
cetres fat autrefois president au 
mortier dans une des principales 
cours souveraines de France *; 
et Georgin AncıLion,, un 
der prinipanz membres de l’&- 
glise de 

premiers de ses fondateurs, et 
de ses conducteurs (aa). 


Des ie remarque (G) de Particle 


Le döfaut de designation de temps et 
20 lieu, od cette charge aurail Eid exerede,» 
&t un motif de douter du fait, dit Leclere. 

(aa) Discours sur la viedeM. Ancillon, 
PaE-7- 


(A) Il 1 maria trös-avantageuse- 
ment. ] La manidre dont on mena- 

eitte afaire est fort anrieuse : 
« Lesprineipaux chefs de famille de 
» Veglise de Meaux voyant que leur 
» ministrese Aistinguoit ainsi, el 4 
» entendant ire juelquefois ul 
» Youloit aller d Melz, Pour voir son 
» pere et ses » qu'il n’aroit 
» point vas depuis plusieurs anndes, 
» craignirent qu’on ne le leur enle- 
» vät. Ils cherohörent mille expd- 
» diens por s’en assarer long-temps 
» Ia jouissanee; le plus sür, & leur 
a» ayis, fat dele marier & un parti 
» riche, digne de lui, et qui eft son 
» bien Kr ya u dans le voisi- 
» nage. 'un se souvint d’avoir 
SEN: Ancilon ayant pr&- 
» ch@ un dimanche matin 4 Charen- 














» Neaox , luy avoit donne mille be- 
» nedictions et mille louanger, et 
» qu'il avoit dit assez haut ä ceux qui 
» estoient assis dans le temple auprds 


> de Iui, qu'il mavoit ga une fille , 
» qui esioit som unique enfant, e& 


[etz ,a did aussiundes 


L} 
» qwil 


»sicel 
ve Arie fen il donneroit de 
»en lo 
» teut son coeur. On alla luy deman- 
» der sl estoit encore dans ce senti- 
» ment avantageox: il repondit qu'il 
» y estoit, et accompagna cette rd- 
> Pouse de timoignäges nouveauz 
Vestime et d’affection pour M. An- 
> cillon ; de sorte que le mariage fut 
» Conelu en Pannde ı@g, et’ con- 
» sommd peu de temps aprds. D. Ma: 
» rie Nacaire, son epouse, estoit fort 
» jeune : elle n’avoit que quatorze 
» ana; mais comme elle avoit, dans 
» cette grande jeunesse, toutes les 
» vertus naissantes, on verra & la 
» suite de ce discours qu'elle luy a 
» est6 non-seulement un ayde & ia 
» piete qui Py a entreteuu, un ayde 
2a Gocieid qui 1a. luy’a rendue 
’» agreable, mais aussi quelle luy a 
» este un ayde ü looconomie sur le- 
» quel, il s’est repose des soins de sa 
> famille (1). > 
(B) Ilretourna bient6t a Francfort.] 
Ses prödications firent bientdt Bruit & 


Hanau (2). Plusieurs personnes, gi 
quelque 


qmois tendrement; mais que 
la, en parlant de M. 
Iui venoit demander 





& 

le Hanau lui-m&me , 
‚mais vu dans ce 
dy venir enendre M. 

venoit des lieux ciroonvoisins , de 
Franefort meme...; der gens quinien- 
tendoient point je frangois #y ren- 
doismt en foule avec empressement , 
et disoient qu’ils aimoient & le voir 
parler. Zndd ira et . Cette 
distinetion donna de la jalowie aux 
deuz autres ministres; la nature, trou- 
bie par ceite passion, oublia ses do- 
voirs(3). Ils prirent ombrage des mar- 
ques destime et d’affeetion qu'on don- 
Ra ä ce nowenu collägue ; ils en eu- 


(x) Dineours var In Vie de M. Ameillen , pa. 
5 et mir. 

(9) Ta möme, pag. 35. 

O), Ka mine ven: 356 
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roient change tiers, s’ils avoient 
Pu, les pains en pierres pour la chas- 
ser, tant il leur estoit a charge... 
Ceite conduite fit deux effets asıes 
considerables (5) : Fun, qua les ca- 
tholiques romains et les profanes en 
firent un sujet de raillerie ;, l'autre fat 
W’animer le peuple (6). 34. Ancillon 
enavoit lafeveur, et s’il avois voula 
sen servir, pewt-äre edt-il pu surmon- 
ter ia mauvaise yolonıe de ses en 
vieux ; mais, comme il ne croyoit pas 
Jun pasteur ai vereblir Dia 
faveur d'une division du troupeau et 
de ses ministres, que tnute sa vie il 
@voit este ennemi des partis, er qu'il 
a en aba ls 
factions ‚il ne voulut pas profiter do 
Ya disposition dans laqtuelld peupia 
sttoit & son egard ‚ni ls laisser agtr... 
Ayant done fait toutes les tentatives 
que la charitd et Chonniete lui avoierd 
Suggerdes, pour ramener oes deux hom- 
mes a leur devoir , U prüt la resolution 
de quitter Hanau , dis que ce lien, 
quil avoit regarde comme un 
Ferry om un port ars dans 
il avait este jeid tempeste , 
fut devenu pour ai un champ de ba- 
taille, ol il falloit combattre sans ces- 
se, et ol sa palience, qui avoit dejä 
sowtenu plusieurs eprewes , 
powoit &re waincue, il Laban- 
donna... (9). [1 sortit done de Hanau 
sans bruit, bruien .y ttendoit le 
moins , ou plutöt il permit qu'on Far- 
rachdt d’entre lesmains de aeenvionz 
& de sea mis ($. Les uns, I 1 
'nant, pour einsi dire, d’une.main, le 
maltraitoient; les autres, le tenara 


AB Wen Aaitnfide ia vaur, z; Tamıre so . 

teilement mari da la nice de’ M. Ancillon. 

Discoars sur la Vie de M. Ancillon, ag. 253. 
(6) La möme, yag. 355. 
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de Fautre main, feisoiant des efforts 
Fre latirer de Poppresion silenai, 
Py% ans et les autres estoient p 
em venir aux prises, desi vi: 
Jaire 6clater la division et & voir qui 
Temperteroit. Pour eviter ce scandale, 
# sserifia ses interesis & la paiz : il 
Pr} sans qu’on le st, de peur 


'en 
ses anis voulanı Larrdier, ilı hal. 
Tune u feu qui na faioitque cou- 
ie 
re ara di quelque part 
ia jaloasie d’eloquence mo 
fortes ; on ne vol, que trop sou- 
vent les divisions scaı 


quell 
Bee rölerions que Fon } peut 


sur celane sont bonnesqu'äsup- il for 
La matidre est trop delicate homme & 


Srop odieme. Je dirai seulement , 
Pe aucume allusion d des cas 
Era: que dans oette affhire-Jd 
Peuples ve so oonduisent pas aveo 
‚ni avec assez de 


tdlater avec tant de powpe- 
ference. Is w'ont nulle Geanadiın 
pour les faiblesses humaines ; ıls eou- 


rent en foale, trös-impitoyablerent, 
sun sormons Wan een erile 
Iniment Pauditoire de 


i peu Tayant mis en etat 





visible EX talems , et 
De an qu'en certaines 


Be et ‚gens approuvent 


cette loi iens , quiln’y ait 
ze mans aucamı qui excal- 
a yantage 


que 
Da Fa Perl (io). Gott lt Fate 
damnde par Heraclite (11); mais c’& 


HE el Aeemangae Bde Eariehrnm. 


end Hernelnun phyiisum de 
ed Berne hr Fri 


'un » ne l’occupe 
her 


remarque qui a eld 
da je H 






‚sions zions qui sursien surviennent entre les mine 





m£me eglise, savoir : 1°. 
Tamour de ver propres ventiment et 
lo desir do les faire prevaloir; 2°. F 


mour de Testime ci de la gloire du 
monde ; 3°. !’amour de la domination ; 
4®.Pamour do ses propres interesta ;e& 
respeetant d’ailleurs en M. Ferry (13 
uns vieillesse chenie et un merite 
Fepreuved’ungrand nombre d’annder, 
insi dire , ce grand 





it, 
wor 7 lousjours constam- 
ment avec bay dans une ferme union. 
@ Men! Je plaisir de voir von ob 
re (ı fi ‚als 
Belndebaurg. 1. Baplei quileeren 
Deore akuten are hoaneur; 
» mais qui, tout penible aa Be 
is assez. pour em 
de Hohner au 











sc ublic, dans 
» les journaux de Berlin, diverses 
» pieces solides use, qui 
» font voir la soliditd et la vaste dten- 


» due de son savoir et de son dru- 
» dition (»5). » 

(D) Je parlerai de sa bibliothequs 
au maniäre di d’etudier. ] Les ri- 
essen qulil ır son maria; 

= t de saisaire a sn 
passion fasorite (16) , ilachsptu tous 
les lvres capitauz que Fon peut ap- 
Ges peler lc piiers Afane grande biblio- 
les Iheque, iels que sont les Bibles les 
eurieuses Vddition ou par les 
notes, les differens Dictiennaires , 
les plus excellens Commentaires des 
livres de P’Eoriture , les Ouvrages 
des Pöres, les Collections ou Recueils 
des Conciles, les Histoires Ecclesias- 
tiques , es divers autres de me&me na- 
ture. lien aveit choisi los plus belles 








(15) Dise, surla Vie de M, Ancillon, pag. 93. 
(13) Collögus de M. Ancillon a Meta. 
(14) Harait did un famenz avocat Mais. 


(3 Dia ra Vida M. Aniin rag: 
von, dp, 
16) IE die Meint ga 
t Fe ri und 
De 
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editions (17). Il enttousjours la mdme 
mazime & la suite, et en rendoit de 
bonnes raisons : le recit en ‚eroit un 
'; mais voley, en mots, 
Tuella en ct an molns La ubstanee, 
Ir airoit quül est eertein que moins 
les yeuz ont de peina & lire un ou- 
vrage , plus Cesprit a de liberiö pour 
on juger. Que comme on y voit plus 
clair, et qu’onen remarquie mieux les 
‚gräces et les defauts lorıqu'il est im- 
‚prime que lorsqu il est eerit a la main, 
ony voit aussi plus clair quand es 
imprime en beau caractfre el sur du 
beau papier, que quand il lest sur 
du vilain et en mauvais caraciäres. 
Aprös avoir ainsi fait um bon fonde- 
ment de bibliothequa, il Fa augmen- 
14 do tous les bons livres importana 
i ont paru successivement & la suite. 

IL avoit le plaisir de la nouveaute, car 
ses amis de Paris, de Hollande, d’An- 
gleterre , d’Alle ‚ de Suisse et 
de Geneve, avec lesquels il entrete- 
noit une ezacte correspondance , les 
dui envoyoient des .qu'ils estoient ex- 
poses en vente. Le sentiment de ceux 
qui disent que les premidres ddivions 
ont les moindres , parce qu'elles ne 
servent qu’ä mettre au net les ouvra- 
‚ges des auteurs , ne l’emportoient pas 
Sur sa curinsite. Il savoit, bien qua le 
celöbre M. Menage, doyen de Saint- 
Pierre d’ Angers , parlart a M. Du 
Puy, dans l’Epttre Dedicatoire de ses 


Origines de la Langue Frangoise, buy 
dit qu'il a autrefois appris de Iny que 
9. Tayıct, edilbre advocat au parle- 


ment de Paris, avoit aocoutumd de 
dire des premieres editions qu'elles ne 
servoieng qua mettre au net les ou- 
rages desautheurs; que cet homme 
Judieieuz disoit cela ever beaucoup 
de vraysemblance de toutes sortes 
livres ; mais que c'est une verite plus 
sure et plus constante a F’dgard des 
diotionnaires , qu'ä l'egard de touteg 
autres sortes de livres. 11 scavoit bien 
que d’autres estimoient qu’on ne doit 
considerer les premieres edisions des 
livres que comme des essays informes 
qus ceux qulon sont aufkrurs Propo- 
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chose (18), il ne Fa point dimimud. 
En effect, on a vajusqu’ä present peu 
d. urs pareils, @ cei dgard, au car- 
dinal du Perron, qui, comme luy, n’ayt 
€pargnd ni peine, ni soin, mi 

ur ses ouvrages;qui les ayı fait tous- 
Jours imprimer deux fois ; la premid- 
Te, pour en distribuer 
ques copies a des amis partieuliers *, 
sur lesquelles ils pussant faire leurs 
observations ; la seconde, pour les don- 
ner au public dans la derniäre forme 
dans laquellg il avois resolu de les 
meure, et qui, afın quils me fussent 
pas divulgues cohlse son gre de csite 
‚premidre manitre ,n’y ait fait travail- 
ler que dans 1a propre maison, ol il 
avoit une eapris. 

La bibliotheque de M. Ancillon 
&tait « trös-ouriense et träs-grande , 
» et il lVaugmenteit tons les jours de 
» tout oe qui paroissoit de nonvenu 
» et d’important dans la ‚publigue 
» des lettres: de sorte qu’enfin 
» estoit devenue une des plus beiles 
» qui fütentre les mains d’aucum par- 
» ticulier du royauıme. Les dtrangers 
» curieux ne wanquoient pas de la 
» voiren passant par la ville do Metz, 
» comme ce qui y estoit de ra- 


» re (19). » Des it le cat 

FE he 
par larcheväque de Paris, Tan 1685, 
Al mit & part tous les livres dont da 














Sn aprds la revocatien de l’edıcı de 
Jantes , on filt restd aucun „ 
sicaus-la, quilavoit caches, n’eus- 
sont este & couvert de laviditd avec la- 





eirconvoisines convoitoient la biblio- 
theque do M, Ancillon (20). Son de- 
(19) Waren eidassons ciation (ag). 


Ledlere traite cala de vieille fable. La car- 
linal ‚An Perron 





‚sent aux personnes de leiires, pour en Manns du libraire, 
apprendre les senlimens. Mais tout oe- Bos: 


lan'empechoit pas qu'il n'eıl lo mesme 
empressement;etl’övenement luy ayant 
feit voir ensuite qu’il risquoit peu de 
417) Disc, sur la ViedeM. Ancilion , pag. 77. 

\ 





(20) I mfme, pag. 38. 
(1) Lamime, pag. 33. 
(32) Lü möme ,pag an 
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les autres n'avoieni point intention d’on 


Pädiene des dernieru ut 
Ba 
sein. Une foı iques 
tous_ordres vint fondre de toutes parts 
sur orte belle et riche bibliothäque , 
quen livres rarcs at 


. 
ne 
Zgnes de la curicsite des plus savanı 
hommes. 1ls en firent des tas ou des 
monceauz, et donnörent 'argent 
de douse 





gun jour 
it avec mi 
mille 


ndes? 


longue, pardesvoies innocentes, et que 
Yon s'etait prepare comme une souroe 
continuelleet perpetnelle d’un plaisir 





trds - legitime „ tion 
honndte? Se voirsepard tout d’un coup 
une infinit# de volumes que l’on 
avait rassembles si soigneusemment,, ot 
dout on faisaif' ses delioes, m’zst-oe 
pas une dure et eruelle fatalite? Notre 
nature se oonsolerait plus aisdment 

(43) Disconrs sur ia Vie de M. Ancillon, 
” Mu za 20 donnaimt, an len den tier 


mondenr , que oelni de ma eher 
Li nine. 


gt 


utin d’ım injuste ur, 
Zei ile me oodlent gue la peine de les 
ire transporter chez luı. Le trium- 


virat, qui depossddait de jeürs terres 
aux 'yui los avaient coltivees foute 
icer vie, et quiles donnait d des gens 
qui navaient rien contribue 4 lesmet- 
tre en bon etat, ne ‚eaasait point une 
douleur aussi sensible que ’a did celle, 
savansqui ont ya dissiper leura bi 
bliotheques, et tomber entre les mai 
Jun pers&outeur digne de hain 
agissait coutre ea conscience, di 
de ‚gie si aa faume ddvotion lui per- 
sundait qua ’6ait rendre un service 
en. 










Impis he vam eulia novalia miles habebis? 
Barbaras has zegeies (35)? 

dinaient ces bomnes gens d’Italie, qui 
se voyaiemt obliges de ceder leur pa- 
trimoine aux soldats des triumvirs: 


En queis eonserimus agros! 
Insere mune, Meliben ‚poror, pons erdine 
wies ($)! 





‚adrena nouri, 
ums), wi porrassor 


Wii pervenimas 
Karate 
Diewrei: Hoc meh munt, velerus migrais co- 
Toni (m). 
M. Ancillon et plusieurs autres ont 
u adapter 4 leur fortune la plupart 
Be ces exprewions. Il vandraft peul- 
&tre mienx n’aimer rien que de met- 
tre son affection & une bibliotheque, 
lorsqu’on doit &tre reduit & Papostro- 
pher ainsi : 
I ‚sollieitem quer mihi tardinm , 
Manz deriderimm, ewraque non keris (8). 
M: rdons, s’il est possible, le sou- 
veni ER la malheurense et funestord- 
vocation de l’edit de Nantes, qui a 
dt4 accompagnee de lant d’injustices, 
Fetons plutöt la vue sur des objets qui 
n’excitent pas le tumulte despassions, 
Louez avec moi le bon gofit de cet ha- 
heologien. I voulait la premidre 
edition des livres, quoiquil y oht 
beauconp d’apparence qu’on les rdim- 
primerait avec des augmentations et, 


(25) Virdl. Edog. I, va 7. 
66) Idem, ibid. or. 73,74 
(>) Idem , 
(#8) Horst. 








Edog. IX, vn. a. 
Nr, ln. 





2 
avec des corrections (a9). C'est Ven- 
tendre cola : c'est ce que Fon peut 


nomıner amour des livres , aviditd 
mais ceux qui atten- 
‚ment & acheter un ou- 


@instruction ; 
dent tranguill 
il 





vi 
bien 
le: 











de dition in-f*, qui est la 





rivation du savoir. M. Bigot me 
n jour qu’un homme de Rouen, 
liquait a Detude genalogi“ 
urait bien voulu profiter des 

dupere Anselme; mais pour- 
ie les achetait pas : il se r&- 
servait pour ia seconde ddition , qui 
n'est jamais venue, et apparemment 
‚cet homme est mort sans avoir pu sa- 
tisfaire sa curiositd. M. Bigot lui re- 
pröenta plus dume fois quil vaut 

‚aucoup mieux avoir les deux &di- 
tions d’un livre , que‘ se priver du 





profit que la lecture de la premidre dis 


ut apporter, et qu’on juge mal du 
Prix des choses , si Yon ® füre trois 
Onquatre dcus d ce profit-lä. Conx qui 
‚peuvent faire quelque depense ne sau- 
raient &tre mieux conseilles que de 
se pourroir des premidres editions. 
F’avoue que celles qu’on fait dans los 


pays eirangers ne coßtent pas tant : 
mais sont-elles bien fidöles? n’y chan- 

t-on rien? n’y ajoute-t-on rien ? 
Prebbede ia Roquenos'est-ilpasplaint 


publiquoment (30) que les imprimenrs 
de Hollande avaient corrompu son li- 
Tre? Onm’a assurd, depuis peü de 
jours, que Phistoire de Davila et celle 
de Strada , imprimees dans les Pays- 
Bas, ne sont 
tions d’Italie, leslibraires de Flandre 
ayant supprime ou alierd certaines 
choses , har complaisance pour des 


Hi trowa sowent qua cetie 
ge aa segeagıe 
(30) Dans uns preface de son Joarnal des 
van. Voyen aussi Iaramargne (F) deTartiele 
Pauuinson, vers la 





point conformes anx ddi- ; 


ANCILLON. 


familles illustres. On me dira que Pan- 
teur corrige des fautes dans la seconde 
edition : j’en conviens; mais ce ne 
sont pas toujours den fautes reellen : 
ce sont des changemens qu'il saerifie 
& des raisons de prudence,, d son re- 
‚pos , & Pinjustice de ses censeurs op 


saans. La seconde edition que M 
ve 86 chrendlogigue 


zerai fit de son abrei 
leplu ; et c'est pourqnoi 
ıx s’empressent ä trouver T’d- 


prwiire „et 
Ia puient un gros prix. Jene dis rien 
du profi que l’on peut faire en com- 
rant les editions. II est si grand „ 
Porsque c'est un habile homms qui & 
ezuctement revu son onvrage,, qu'il 
mdrite que Ton garde son coup d’essai. 
Tout ceci vous fera comprendre ® 
M. Ancillon s’entendait bien en bi 
bliothöque. 

Parlons maintenant de sa methode 
@ötadier. Zl ne perdoit aucun momens 
en des eiudes vaines et inutiles. Il li- 
soit, a la vertd, toutes sortes do li- 
wres , m&me les ancienset las nouveaux. 
roman. nyen rain can don 

ne crdt qu’on powvoit faire quelquo 

: il disoit souvent ces paroles 
quon attribue'& Pirgile ı aurum ex 
stercore Ennii colligo (31). On trouve, 
isoit-il aussi quelquefois, dans cer- 
tains auteurs negliges, deschoses sin- 
ulieres qu’on ne trouye point ail- 
urs ‚et ne füt-ce A da style,ony 
trouve toujours quelque chose ä pren-. 
dre. Mais ilne #y appliquoit pas, iL 
ne s’attachois pröprement qu’auz oir- 
wrages importans, qu’auz choses s6- 
rieuses.... Il mettoit une immense dif- 
Ferenoe enıre Ia lecture des livres qui 














guieuteient wills & sa pro- 
Jane Il me lisoit les uns qu’une 
'seule fois, et en courant, perfunotorie, 
et comme dit le proverba latin,, sicut 

d Rilum bibenset fugiens ; mais 






da premiere, disoit-il , ne servol qua 
I denne ne ine dusujet, 
ella secı en faisoit remarquer 
les boautes, Les in que d’autres 


- (1) Diener nur la Vie de M. A 
„ln Din nur 1 Vie de ae, 
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aux gens de lettres. Il les 
Ünoit exactement ; et jusqu'au titre , au 
mom de Pimprimeur, au lieu et & Fan 
wie de Fi ion, tout avoit & son 
wis son usage. Il barroit ler livres en 
des lisant, et mettoit & la marge dos 
remwoys & d’autres autheurs, qui 
woient traitd les m£mes matiäres , ou 
qui woient dit des chnaes qui 


» 
aon changement In tenoit licu da re- 
pes (*). Ilne Foccupoit pas toujours & 


lüre des livres d'un bout a Fautre ; il P 


imdioit quelquefois des matiäres & 
Send; a Se onsatiei les au- 
theurs qui lesavoienttraitdes. Ilvoyoit 
swwent la mäms chase dans diffärens 
emvrages ; mais cela ne le degoutoit 
pas : am contraire „ il disoit que c’c#- 
let oomme autani de nowel 


ütnde d’autheurs qu'il consuloit es- 
tod case qu'on voyoit ordinairement 
u table, quiestoitaumilieude 
= ‚et sur, lie iltravailloit, 
Sata de livres la pluspart ow- 
verts (33). Le cdläbre Fro-Paolo, 
dont ja viens de parler, ertudiois aussi 
de cette maniere : il ne disoontimuoit 
akeur de hurgucs 
sa Vie os 

ii NE 


, eton luy aentendu 
des mämes raisons de 


) Eamimepug.ı , 
O)Tlirew porakına did ich dramas- 
en. 


(@3) Divsass sur ia Vie de M. Anciln, 
m... 
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qua plusieurs autres , 
ont condamnd les collections; qua 
bien loin quils onsiderd ces 
recueils comme qui soula- 


les „etqui facilitent P' 
3%). Alan d& seine Ya des ont au an. 


il estimoit que, comme un mal- 
haur aitachdau sie date oqulnons 
vivons , il ne pas de sgavoir 
in fond los i 
Er 


sußit 
hoses, leurs rdsolutions, 
ads deurs rai- 


de 


Fausanı plus 
Publie devanı 
plurdt 





ee quil avoit awunad; il estoit en 
Tueliue sorte ndoessaire qu'il et un 


MER sa mömoire, 


ferentes conjonctures 
se trowoit. Voilä des choses, ce me 
semble ‚ dont plusieurs lecteurs pour- 
ront tirer du profit. Nous y 
ei. (34) de son assidaite & 1’ 








| ft imprimer 
/liment. volame in-4°. ‚ en Fannde 1657 , dans 
; 5 


lequel toute la matidre des traditions 
est et solidement exami- 
nee (35). C’est la Relation fidele de _ 
tout co qui s’4ait passe daus la confe- 
rence qu'ilavait eue avecM. de Beda- 


(34) Dans la remargue (F). 
(35) ‚Diesarı sur Ia Vie de ML. Ancilien, 
mag. ah, 
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veque de Metz FE 


Jestions qui 


fürent faiter, il re- 
‚presenta qua c’esioit a son tar & pro- 
Poser aussi scs argumons; mais.comme 
u avoit denne des coups mortels & Per«, 
Teur par ses röponses, or .craignlt 





qui ne lu deiruisis entidrement , si 
uy donnoit la libertd d’4ablir Ia ve- 
rüd, comme il le pretenloit. M.de 
Beulaoier prit le parli de se separer; et, 
pour oouvrir le motif de sa conduite , 
il dit qu'il valoit mieuz contester & la 
suite par derit, que de vive voir. On 
d’aceord pourtant, qu'on ne 
Jeroit point imprimer de part ni d’a, 
tre les actas de cette eonfdrence (39). 
D y eut neanmoins un moine qui 
PT Aire imprimer be] 
actes (40), et dont l'impudence fut si 
Outrde, que quay que HM. Ancillon 
eis de oe oombai un hon- 
neur eolatant,, il entreprit de 
der au public qu’il avoit este funeste, 
et & sa personne, et a son parti, et 
'il avoit este vaincu sans, ressourco 
®, Ce füt ca qui obligea.M. Ancil- 
Ion a rendre public Youvrage dont 
ai parle. 0. tinger le Inne beau- 
Sup, A Ehspitre 1 du Il®. livre 
le son Bibliothecarins quadripartitus 
(42). Le ge Clivier, minime et pro- 
vincial Il son ordre, voulis — 
pren refuter cet ouvrage. 
un livre Ge dessein, 9a Per 
pour tütre : le Fort des Traditions ab- 
ttu par les Maximes de M. David 
Aucilloa. D’autres firens quelques sa- 
tires ; mais tous ces libelles eurent un 
sort malheureux 


3). Les catholiques 
romains sn Con 


O6) Disccuı'sar In Vie de M. Anciien, 
Pag. 101,208. 
. möäme, jan. 
mime ni: au. 
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M. Ancillon de u’y pas , 
comme il Vavait entrepris : iladirent 
que lui, et son lirre, estoiene trop 
@u dessus de ces ceriveins du Fra 
mun, pour se commotire avec eux (hf). 
Die che 1a Möthote du eardinalide 
Richelieu purut «il y üt une ample 
» et excellente reponse : mais il sgut 
»qe M. Martel, profosseur d Non- 
» tauban, en avoit fait une, qui estoit 
» sur int de paroltre, et que 
»M. Claude, qui avoit eu le möme 
» dessein, s’estoit abstenu de l’execu- 
per, par la möme raison, comme 
» onle voit preseutement par sa Let- 
» tra Ill du reoweil de ses Letires, 
»dans le tome V de ses (Euvies 
» posthummes. Il supprima done ce 
öqwil avoit fait, et il wen a este 


"» mis au jour que quelques cahiers, 


»qui contenoient la Reponse au 
» chapitre VI de cette Methode 


» plutöt, & ment parler, u: 
> potogie de Dusher, de Zuingie 
»'de Calvin , et de Böse : aussi laurar 
»t-on € ce titre dans l’edition 
» quien a este faite ä Hanau, en Pan- 
»nde 1666. illon avoit fait ia 
» Vie de Guillaume Fare ; ou Idee 
»du fidelle Ministre de Christ. Le 
» cdlebre M. Conrart, qui estoit un 
» de sos intimes amis, lavoit lu et 
» approuvd, etavoit mis de sa propre 
x main quelques remarques ala mar- 
» ge du manuscrit. C’estoit un ou- 
» vrage digne de paroltre au jour: 
» cependant il n’y a pas eu moyen de 
»I'y faire consentir; et son rafus a 















»estd cause qu’on en a tird une co- 
» pie pleinesde fantes, qui est lombee 
» entre les maius d’un libraire de Hol- 


»lande, qui, sur la repuiation de 
» Vautheur, Fa mise sous la preise. ( 

» a estd surpris de voir une edition 
» aussi difforme. qu’est celle-lä : et si 
» un jour on fait imprimer lom&me li- 
» wre, surla copie reveue par M.Con- 
» rart, dont je viens de parler, on 
» verra que ostte pidoe est ai mutilde, 
» quelle n’est pas reconnoit 
» Quoy que M. Aucillon edt 
» plusieurs livres entiers de | 
» ture Sainte, et qu'il eüt dorit tous 
» ca Sermons, on n’a pu jamais le 
» & en faire imprimet . 
» Toutce qu’on a de lay en os genre 








(46) Lämfme ‚pag. saı. 
(65) La möme,pag. 555, 
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>et un sermon qui promonge & 
> Metz, dans un jour de jefne. Son 
» consistoire usa 


authoritd 





t 19 da chapitre 
int Baul aux Phi- 


eirculaires „ 
Clergd ad 
» dresn France en 
» Tannde 1683 ; mais il la tint cachde 
» dans son cabinet, jasqu'ä ce que 
» des personnes de  oonsiddration 
»Tayant obligs de la mettre au pour, 
»A Tenvoya & 
> fescur em theologie a Gendve, qui 





» estait som uncien amy, avoolibertd baı 


"den oommme il le, trouve- 
> mit ä : mais la oopie qu'il a 
seavoy “x 


ad Seperomment 
» rde : caromn'caa plus entendu par- 
»ler. M. Ancilion avoit di peu diem 
» pressement pour ses ouvrages , 

ne gi ade Inbrnd. Ce. 
” mtc’est decette . qu’on 
» espdroit de voir, don il est Darid 





des qu'elies soient les 


M. Turretia,”pro- le 


75 
occupations mondaines n'est pas le 
moindre des motifs de ces oxcallenıes 
eomstitulinns; mais je ne eroi pas 
‚considerations 
iy ons donnd lien. L’expfrienoe a 
fait voir que les intrigues du monde „ 
tracas des affaires, ei l’ambition de 
faire sa cowr auprea des grands,, sont 
Wrois dcueils qui leur ont tousjours este, 
ai qui leur seront toujours funester. 
Fr jwistent ‚inensiblemment te sim- 
icitd apostolique, qui doit re un 
De leurs prinipasr omemenı. ie 
apprennent les mazimes du sidele : is 
s’accoulument ü ses subiilitez, ä ses 





a aa das es 
son fröre, qui estoit der-j& , quoi 

mineur, un träschabile hamlazı.. de 
sorte que la tutslls estanı finie par 
la majord des pupilles, ls mineur 
rendit oompie & son tuteur, et lot 
teur ensuite lo rendit, pour la forma- 
lite seulement, & seı mineurs , de la 
Wesme manidre qu’on le luy avoit ren- 
du ; tout au coniraire de ca qui esid’u- 
sag9 ordinaire, natural ot commun. [L 
na so möloit absolument,, ot & ba latiro, 
daucune affaire du monde.Comme un 
veriable anachorlte, ü ostolt hars du 
commerce „el no songeoit 
qWa Dieuetäson Egkre (9). Üwreit 
une bibli irds-curiouse es wis- 





ü jaurs n’eussens poink este asses 
Kin es quo lg sixiäme des Üpassoit und‘ pertie des nwits 
2 Affrigae defend auz ‚es de dı meditation, ou dans Fetude. 
ce caractere de prendre la charge des Quoy quil el plusisurs maisens de 
re mi de rose den muras, La Gemkasne, m gan a a mi scho 
Jorta du temps qu'on ,& cos ia ville, et 

plus facileinent. 


g9 Zum mr a Vie de M Anciln, 
" von silence 


Ppasser 
Lä mfme, pag. 

NE mine 3 $ 
Li möme , pag. 102. 
Ta mime, pag. 103. 
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moins quelques heures, il n'y a jemais 
eumoyendel’yveir plusde trois ouqua- 
wre fois pendant tree-deux ans qu'il 
aexerce son minislöre a Metz. Il es- 
toit sans cesse Iranquillement dans sa 


fröquentes visites „ par des soins fati- 
ans „et par de grandes measures een 





‚Garde avec exactitude. 
C'est I le modele sur quoi tous les 
ministres de PErı Eerraient se 


regler. Ils ont tous choisi la bonne 
part comme Narie (5; ji mais tuelquer- 
uns ne lairsent pas d’imiter Martbe, 
qui se souciait et se tourmentait de 
beaucoup de choses (52). Ils ss md- 
ent d’affaires d’stat, ils se fourrent 
dans les intrigues de ville, ils s’em- 
pressent de savoir toutes sortes de 
Douvelles, ils en trafignent, ils en 
font leur oour. Is se hasardent m&me 








‚chambres des puissanoss; ils y atten- 
dent impatiemment l’occasion d’etre 
imtroduits. Ce n’est pas pour des aflaires 
de oonscienos : c’est pour demander 
mille favonrs ; C'est pourreoommander 


leurs enfans, leurs parens , leurs amis, 
Par rapport'ä des emplois honorables 
t profitables. Hs savent 4 point nom- 
me lorsqu’une charge est vacante , et 
ils font on sorte qu'elle soit remplie & 
leur recommandation. On les louo- 
rait, si leur orddit n’stait employ6 
qu’ä faire donner du pain & ceux qui 
cn manquent; mais ils lemploient 
principalement en faveur de ceux qui 
sont dejä riches : qui n’oseraient 
reoourir & leurs sollieitations , «'ils Tes 
eroyaient de veritables ministres de 
Jdsas-Christ; car, en ce cas-1d, ils 
Wattendraient d une oensure, ilscrain- 
draient qu’on ne leur cität Pordre de 
saint Paul, que pourrague nous ayons 
la nourriture et de quoi dire vötns, 
cela-nous doit sufire (63). Ce n'est 





(51) Brang. de mint Luc, chap. X, vr. ja 
(53) La mime, vi. dt. 





point le devoir d’un pastenr , de pro- 
Curer ä ses brebis un plus fort a 
chement anx bieos de la terre; it doit 
piarat les en detacher, et combattre 
r cupiditdet leur ambition ;etil le 
ferait sans donte, s’il &tait lui-mtme 
degage des soins rongeans de la vaine 
gloire : mais , comme les besoins de 
ses passions demandent que les chur- 
d’une ville soient entre les mains 

$e gene qui Aut en aient Tobliga- 
tion, et qui, ou par reconnaissance „ 
oa par Vespdrance de nouvellen grä- 





es , soient toujours pröts ä.le servir, - 


il se donne tous les mouvemens 
üibles poor les elever; il applaudit & 
leurs vues ambitieuses; et, afin de se 
maintenir dans ce manege, il est 
oblige de s'intriguer, et d’avoir par- 
tout des Emissaires. homme 
aurait besoin de la menace que l’on 
emploie quelquefois contre les &v&- 
jues qui violent les canons de la resi- 
Ice, ek ne songe guere que son em- 
loi est d’ane telle nature, quetoutes 
forces humaines ;y sufitent malai- 
scment. Ceux qui songent bien ä cela, 
imitent M. Ancillon, et ne donnent 
pas tant de temps ä des visites inte- 

ressdes: . 


Forumgus vita, ei iin. 
‚Potentiorum Uimina (54). 


‚Notez que ceux qui mimitent pas sa 
conduite Pemploient aussz quelgmefots 
en faveur de quelques personnes qai 
ne sont pas ä leur aise; mais si vous 
Y prenez garde, vous trouverez que 
©es personnes sont ce qu’on apı 
gu de service, propres d tout, et 

'ort enclins & oonsacrer tout leur loi- 
sir aux passions du protecteur qui le 
leur a procurd. Is en font leur Dieu 

Deus nobis ha otia focit ı 
Namgue ori lie mihi,semper Deus; line 
aram 
" Sapd imer nostris ab orilbns imbus 
ru (5) 
Ils se reconnaissent ses crdatures, et 
remplissent les devoirs de ce mot-Id. 

(6) I! ne tenait point sa maison ou- 
werte auz delateurs, et aux nowellis- 
tes.) « Il n’aymoit point les rapports, 
» mi les fapporteurs, et tenoit ponr 
» maxime,, qu’on ne pouvoit pasy ad- 
» jouter beaucoup de fc 
» rapport n’estoit ji 


(54) Horat. Epod. Od. FI, 0.7. 
(55) Virgil. Eddog. I, va. & 
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» met, qu’il ne se sentit tonsjours de 
vie Fastion de celuy eat et 
»qu'il en estoit comme des eaux, 
» gai retiennent la qualit6 des veines 
E la terre ou des mines ler 
»quelles elles ont passe. Rraroit 
»surlout une souveraine. aversion 


> 
» comme extorqud de leurs bouches 
» par leur ruse et par lenr artifice... 
> 56). N disoit quily avoit beaucoup 
»de danger & croire l#gerement ce 
» qu’on disoit des gens. II estoit sur 
» ses gardes ä cet egard (57). » La 
maison d'un tel pasteur n’ayait 
nouvellistes, c'eüt 
rand desordre. J'ai parld 
een, dans la remarque (H) 
je d’ (Henri ) Autına; et j’en 
ıncore dans la remargue (N) 
rticle de (Janus) Gaurzaus. 
On jugera par l’eerit dont je 
Ve len eohbien an onreriae 
Yes sit dose. | Set derit ot inti- 
:. Melange eritique itteratur 
re, rocueilli des C- 'ions de feu 








jetsi iefois je 
ee Re heit 
Bin exact, 0a sera san avair Jaridi- 
tion ju- 
ee 
=iä celui qui les a donndes au public. 
N faut bien plus admirer que feu 
N. Ancillon, parlantsar-le-champ, ait 
«= tant d’ezactitude en plusieurs en- 
(56) Discserı sur la Vie de M. Anden, 
29 
15) La möme ‚pag. 230. 
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droits, que trouver etrange que sa 
memoire n’ait pas dtd exacte partout: 
et, pour ce quiestde M. son fs, il a 
di donner les choses telles qui les 
avait rocueilliesde la bouche de M. An- 





pareil, On verra di 
mmelange pourgt 
talk Aneilioniane, 
) Dans la remargue (A) de Panicle 
an. 

ANCRE (Le MarzcnaL 2’). 
Cherchez Coxemt. 


ANDLO (Peraus a2), nom sup- 
pose , sous lequel un cartesien 
se ‚ pour ecrire contre la 
dissertation de Abusu philoso- 
Phie cartesiane surrepente et 
vitando in rebus theologicis et 
‚fidei. M. Des Marets, professeur 
en theologie A Groningue, au- 
teur de cette dissertation , l’avait 
publiee en 1670, pour represen- 
ter aux &glises protestantes les 

rands maux qu’on avait A crain- 
Se, sion souffrait que les opie 
nions de M. Descartes 
sent des &coles de philosophie en 


far celles de theologie. Quelques 


mois apres, on yit paraitre un 
€crit,, ıntitule Petri ab Andlo , 
Batavi , Specimen confulationis 
dissertationis de abusu philoso- 
phi@ cartesiane , etc. Jamais 
refutation ne fut ecrite d’un 
style plus violent :M. Des Ma- 
rets y fut traite de la plus deso- 
bligeante maniere du monde. Il 
ne demeura pas en reste : son 
apologie parut bientöt,, intitulde 
indicie dissertationisdeabusu 
‚philosophie cartesione , ou il 
-n’y eut sorte d’injures qu’il ne 
dechargeät sur la tete de son 
ennemı. Il le traita de tres-im- 
dent socinien , de spinoziste , 
"impie , de non-hretien, d’a- 





8 
7 
thee. Petrus ab Andio publia 
fort Promptermene sa replique , 
intitulee Animadversiones ad 
vindicias dissertationis quam 
Samuel Maresius edidit de abu- 
su philosophie cartesiane. S'il 
avalt etE emporte dans sa pre- 
miere dissertation , il le fat 
encore plus dans la seconde ; 
m&lant neanmoins, comme la 
premiere fois , plusieurs 
narderies parmi les traits de saco» 
lere. Il nia fortement qulil con- 


nüt Spinoza, qu’il Pet jamais 
vu, ni qu'il appronvät ses sen- 
timens (a). M. Des Marets regut 


un second derit de Petrus ab 
Andlo le 19 devembre ı670, et 
le r&futa avec tant de prompti- 
tude que sa duplique fut achevee 
le3de janviersuivant (5). Elleest 
intitulee Samuelis Maresüi Cly 
peus orthodozie , sive vindicia- 
rum suarum priorum pro sud 
dissertatione de abusu philoso- 
phie cartesiane .... vindicie 
‚posteriores, etc. L’auteur declara 
’il n’ecrirait plus contre cet 
iomme de neant (A); mais quil 
serait toujours pret d’entrer en 
lice ir la veritd avec un ad- 
versaire savant et honn£te, qui 
n’aurait point honte de se nom- 
mer. Il tint sa parole; car il 
laissa sans repartie le troisieme 
crit de Petrus ab Andlo, inti- 
tul€ Specimina Bombomachie 
Samuelis Maresii se defendentis 
elypeo loziee , ceu vindi- 
etis vindiciarum dissertationis 
de abusu philosophie carte- 
siane. Ainsi finit une dispute 
qui verifia le proverbe, nullum 
(a) Spinosam non novit Petrus, nec vidit, 
nec audit, nes absurda «; 
bat. Animadvers. ad Vindieias, pag. 7. 
indie. Visdiciarum Dissertat. zub 
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violentum durabile , d’ailleurs 
faux assez souvent dans les guer- 
res d’erudition (B). M. Des Ma- 
rets ne put jamais deterrer le 
veritable nom de son adversaire 
(C). II parut en ı673 un petit 
livre in-4°., intituld DawseLis as 
Anoto , Petri fill, Katiyo, 
[07277 'öusvog , sive ad cl 
rissimi theologi Samuelis Ma- 
resü Tractatum brevem de stu- 
dio theologicp Nota: breves. 
Noter qu'il y a un vrai Anoto 
rmi les auteurs (c). I etait 

"’Alsace, docteur en droit ca- 
monique, et chanoine de Col- 
mar (d). Les deux livres quil 
com; de Imperio romano, 
Regis et Augusti inauguratione, 
eic., deque Officio ei Potestate 
electorum, etc. ‚ farent publies 
&Strasbourg ‚ avecdesnotes; l’an 
1603, par yarquard Fretier *, 
- (6 Petrus de Andle. \ 

(d) Mich. Hertzius, Biblioth. Germ. , 
num. 224. 

* Cet Andlo fat, dit la Biographie uni- 
sersella, recteur de Vunivorsitö de Bäle en 
ı4ı. La bibliothäque de Bäls_conserre 

elquas-uns de ses manuscrits. Som treite 
du Tmperio, eie.,a diä rümprimd en 1612, 
nr 
- (A) Des Mareis deolara qu'il nd- 
erirag plus conire oet homme de 
ndant.) Le terme dont il se sert est 
le m&me que celui que l’Ecriture em- 
pie contre les dieux des Gentils, en 
nommant des dieux de fiente. Ani- 
mo non ulierins hane serram cum hoo 
stercoreo homine reciprocandi (1). In 
antecessum me prolestari nikll amplius 
mihi futurum negotii cum hoc hominis 
sterquilinio et infami nebulone quem 
pudet auf ipsius (2). 

(B) Fa proverbe Nullum violentum 
darabile est faux asses snuvent dans 
les guerres d’örudition. ] Nous n’irona 








PP* je) Meren Vindic. Vidieirum Diner 
fin. 


} Tdem, in Jadide de Theslogik Pacideh 
Br 
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yes loin sans trouver un exemple de 
ce que jedis. Les querelles de M. Des 
Marets et de M. Voetius furent extrd- 
mement violentes, et dunirent pres 
de trente ans, tout autant que la 

d’Allemagne , qui finit & la 
paix de Munster. 

(C) Des Marets ne put jamais de- 
terrer son vrai nom.) ll y employa 
inutilement ses conjectures , et les re- 
herches de ses amis ;.de sorte que, se 
Iassant d’une chasse si infructueuse, 


3 prit le parti de laisser son adver- 
wile sous [e ma ie. Quis sit ille lar-. 
weius Petrus ab Ändlo, Batavus... ut 


nee jecturd assegı me 
emicorum diligentid reseire potmi ; it 
nolo ati bone, Voila comme 
il parle au commencement de son 

orthodozie. Ses amis, Tepan 
des partont, et faisant envers lui les 
boos valets avec plus de zile que de 
discernement, comme il arrive pres 

jours d ceux qui passent poor 
acan des novatearn, Im Brent acı 
@eire qu'il yayait eo Zeelande un mi- 
nüstre nomme Petrus ab Andlo, marie 
üla fille de Cocckius. D publia cette 
sonvelle ä teile fin que de raison; mais 
Ayant u que le gendre deCooeeiter p- 
pelait Anselaer. il lui fit 

: Apud R. 














mihi excidis- 
cujusdam R. 
viri, etiam in Cartesianismum.... pro- 
inris „ cui non eral cur ultrö asserenti 
detrectarem (3). R dit quelque 
le bruit courait que trois 
Pi Ines avaient travailld a la de 
de Wittichius, et qu’ils avaient 
li leur travail sons le feint nom 
De ab Andlo (4). Nous verrons 
5 M. Placeius ou M. Baillet seront plus 
heareux que, moi ä demasquor ce pseu- 
donyme, que je crois &tre Regnier de 
Maosveit, professeur en philosophie 
4 Utrecht *. 
9) Vindie. Vindieiarum, pag. 6. 
-& Im Judicio de Theologis Paeißel Witl- 
« 


* Dans Piaccies (2°. 160, «) on rapporte 
Be a 

ANDRADA (Dieco ne Payvan’) 
en latin Andradius , savant por- 
tugais , natif de Conimbre, se 
üignaladans le concile de Trente, 











79 
oü le roi Sebastien Y’avait envoy& 
comme l’un de ses theologiens 
(a). Il precha devant l’assemblee 
le second dimanche apres Ps- 
jaes 1562. Il ne se contenta pas 
services qu’il rendit en ex- 
Pliquant les matieres sur quoi 
on le consulta, il vonlut -encore 
emmployer sa plume & la defense 
des canons de ce concile. C'est 
ce quiil fit dans l’ouvrage qui a 
pour \titre, Orthodozarum Ex- 
Pplicationum Libri X (b). D re- 
pond la en particnlier & un ecrit 
que Chemnice avait publi6 con- 
tre la doctrine des j6suites (A), 
avant la clöture du concile de 
Trente: etcomme Chemniceprit 
cette occasion de faire un 1res- 
gros ouvı jwil intitula, Exa- 
men Comes Tridentini , Au- 
dradius se crut oblige de main- 
tenir son premier crit contre 
ce docte adversaire (B). II com- 
pas donc un livre, gtte ses deux 
reres publierent apres sa mort 
& Lisbonne , Yan 1578, et quia 
r titre, Defensio Tridentine 
Faei Catholice quinque libris 
comprehensa , adversis hareti- 
corum calumnias ‚et presertim 
Martini Kemnitüi. Ces ecrits 
d’Andradius ont ete reimprimes 
plusieurs fois (c), et neanmoins 
sont si rares ä Paris, que M. Pel- 
lisson ne put les trouver dans. 
toute la rue Saint-Jacques (C). 
Il n’y a guere d’autenr catho- 
lique qui ait ete plus cite que 
(e) Palayie, Hist. Coneil, Teident., ib. 
Fo Teorand 3 Cat re, en 1564. Le 
ee Tures  qul ac pa "pologie 
des Jenaer Sit imprimd en in, & 
yon, en 1568. Du Verdier, Bibliotk. Fran- 
gaise, pag. 266. 


(6) Ex Nicolai Autosii Bihlioth, Hispan-, 
tom. I, pag. 236. 


do 


lui par les protestans : c’estä 
cause quil a soutenu des senti- 
mens un peu outres sur le salut 
des philosophes paiens. Il etait 
predicateur : on apublie ses Ser- 
mons en trois parties, dont la 
seconde a &t& tradaite de portu- 
gais en castillan par Benoit de 
Alarcon (d). La Bibliotheque 
des dcrivains espagnols ne parle 
int de tous ses ouvrages (D). 

n a donne bien des louanges a 
Andradius (E) : on les trouvera 
dans les.remarques. 

(&) Ex Nicolai Antonii Biblioth. Hispan., 
tom. 1,pag.236. 

u it a un eerit de Chem- 

(& nepondis erie m 





fait 

merveilles oontre les Leretiques dans 
ses explications „et sur- 
tout contre Chempitius : Prasertim 
contra Martini Kemniti 
audaciam, qui coloniensem oensuram, 
quam a viris societatis Jesu composi- 
dam esse ait, una cum ej sanc- 
tissim socistatis vite ratione temerd 
calumniandam suscepit (2). Nicolas 
Antonio, aprds il 
censure Eisen; d’avoir cra 
"Andradins Geait jesuite : Hiec ill , 
il, falsus saltem in eo quod Andra- 

nostrum unum ex jesuitico soda- 
ditio eredidit. $i cette censure n’a 












pas d’autre fondement que les paroles 

jüe don Antonio a citdes, je la.crois 
unse. 

(B) Andrada. ... maintint son pre- 


isclies , in Teı je he 
De Fur ka nt 


apnd Nicok 
Aston. Bibl. Binp-, tom. I, pog. Sid. 
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mier dcrit eontro oe docte adverseire. ] 
Cet eloge est dü & Chemnice ;et, dans 
le fond, je ne dis pas plus de bien de 
li, que don Nicolas Antoine. Il sem- 
bie d'abord que ces paroles de Peori- 
vain espaguol, cui clm reposuisset 
profligatissimus hareiicus librum in 
quo gravissimas adversus universalems 
eoclesiam contumelias intorquebat , 
descendere denud in campum sibi 
opus esse Paiva vidit, ut immanem 
hostem totis viribus ‚pirfigeret, soient 
extrömement desobligeantes ; mais , 
quand on les pöse bien, on les trouve 
res d inspirer de le vanite & 
Ehemnnitius. Mestril pas bien douz 
de se voir traitd comme le Goliath et 
le Polyph&me de son pri „par ceux 
du parti contraire, lorsqu’on croit 
d'ailleurs soutenir la bonne cause ? 
(C) M, Pellissonne put pas trower 
ses ouvrages dans toule la rue Saint- 
Jacques. | Un recit sur ce sujet ne de- 
plaira pak aux curieur. M. Leibnitz, 
ses remargues contre les re- 
flexions sur les diförens de la reli- 
sa, allegua entre autres choses „ 
WA: 





‚portugais Payva Andradius; « Mais, 
% ajouta-t-il (6), ce n’est pas une pe- 
» tite affaire que de le trouver & Paris. 
» La rue Saint-Jacques ne le oonnaft 
» pas : les bibliotheques les plus nom- 
» breuses ne l’ont point, non pas. 

(3) C’ast le titre d'un livre de M. Pellisson. 
aD Zayen de um de M. Pelinon ,inineld 

rance des Religions, pag. 

Dr 

(5) La meme, pag. 51. 

56) Lä mim, pag. 8, 
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boane. M. l'abbs Pirot, personne 
»de merite „il y en a aujourd’hui 
»en France ni ailleurs, et lun des 
» plus cay et des plus illustres 
» sajets de cette maison , qui ne opn- 
»maissait cet auleur non plus que 

i, s’est donne la peine de le lire & 
2a priöre.. .. Cotdcrivain a du me- 
»rite, et n’est pas un scolastique 
»uc et ; comme sont tant 
» Hastres : on lai troure rtout de 
» it „ de l’6lögance et de la viva- 
» ed, fort au-densus du oommun: et 
= en on mot ä la rdpatation 
> avait dans le Concile de 





Hbraires, et aux plus nombren: 


„ ait &t4 cit6 par oent au- 
tears qui n’avaient gudre de livres: 
cela, dis-je, est dtonnant poor osux 

i ne aavent pas que lezamen du 


Trente par Chemnitius est 


ua Evre fort commun, et qu’on y 
troave de quoi citer d perte de vus 
k doctear Andradius. Cent autres au- 





ditations 

IE, ne parle point de tous ses 

werages;) On n'y troune point le 

composa sar l'antoritd du 
ha la tenae du ooncile, 

1562 (8). Les lgats du pape, 

Wwris-oontens de cet dorit,, l’envoyd- 


de Bome en fat eströmement satis- 

fsite : le pape fit remercier Pauteur 

tres-obligeamment. Je crois que cet 

Oavrage n’eıt point diffärent de celui 

(I) 4 la fin de son Traitk da la verta des 

(®) Palsvie. , lib. IX, cap. XFI, num. 7. 
TONE u. 


Borromee. La cour 


8 


de Conciliorum autoritate , dont Pala- 
vicin a cite le ı°r. livre (g). 








Ad Coneilium ridentinum su pre 
fi mente, et bi 
eloquentissimi oratoris atiulit (10). 

(9) Idem, lb. XKIP, cap. X, mum. 17. 


(1) In Lege Talionis Casauboso retsliatd, 
apnd Nicol. Antonin „tom. I, pag. 230. 


ANDRE (Jzan) *, fameux ca- 
ed du XIV“. siecle, Srait file 
'un prötre (A), et naquit a Mu- 
TR de Florence. nu 
tait encore fort jeune lorsqu'il 
alla & Bologne pour y etu- 
dier (a). Il aurait eu de la peine 
& vivre, s'il n’y eüt rencontre 
une place de precepteur ** ; 
mais avec le secours que cet em- 
loi Jui procura, il fut en dtat 
le s®’appliquer tout a son aise a 
Petude du droit sanoaique , en 
jnoi il fit de tres-gran vos 
us le professeur Guide Euro). 
Il eut toujours un respect parti- 
culier pour la personue et pour 
les gloses de ce professeur; car 
il n’avait pas moins de deference 
‚pour cesgloses, quepour letexte. 
Il Ini avait une obligation qui 


Pd a 


Leclere remarque que Pancirole a rdfa- 
44 Volaterran sur ce point. 

(b) Il est plus connu sous la nom d’hrchio 
disconus, A a “ Gene Dom 
siastique quil possedait ‚ma. Dou«- 
Pen Preaotion. Camonicar. pag. 602.’ 
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est ordinairement plus sensible 
me celle de l’instruction. Gui 
le Baif, s’etant apergu que, 
faute d’argent, il n’osait deman- 
der le doctorat,, le ale 
demander , et le lui fit obtenir 
gratis. C'est Andre lui-meme 
qui fait cette confession (c). Le 
möme Gui l’encouragea a de- 
mander le professorat , ce qui 
eut tout le sacces que l’on s’en 
Pouyait promettre. On trouve 
que notre Andre etait professeur 
& Padoue, environ l’an 1330, et 
'il a &t& aussi & Pise; mais il 


it rappel€ & Bologne (d), et 
dest I qu'il acguit le plus de r& 
itation.. On dit des merveilles 


lie Pausteritd de sa vie (B): it 
macerait son corps par oraisons 
et par jeünes, et il coucha sur 
ta dure, toutes les muits, - 
dant vingt ans, envel une 
peau Yo (e), N Fra quiil 
avait obtenu plusienrs choses par 
ses prieres'(f). I avait &pouse 
une femme nommee Milantia , 
dont il fait mention dans ses 
&crits : il avoue qu'il avait ap- 
pris d’elle beaucoup de choses , 
et entre autres, que si les noms 
se vendaient, les peres et les 
ıneres en devraient acheter de 
beaux pour les donner & leurs 
enfans (g). Jai onblie de dire 
güte sa mere s’appelait Novella , 
et quil eut une file gi porta 
le m&me nom, et qui fut si doo- 
/te, quil Penvoyait faire legon 
en sa place (C), quand il n’avait 
(o Im mim : SmuD Darts, apnd Doapt. 

u rer du elaris Legum Interpret., 
EN LTE Inn- 


prei., Ub. HIT, cap. XIX. 
Im Cap. cim weundam, Extrarag. 
de Prahend” 





letemps de monter en chaire. 
'est pour l’amour de sa mere , 
et de cette fille, qu’il intitula 
Novelle son Commentaire sur 
les Decreiales de Grögoire 1X 
(A). Heut un fils naturel, nom- 
me Banicontius * , qui publia 
quelques livres (D); et Yon dit 
gel 'ayant perdu, il adopta Jean 
Iderin , savant canoniste, et 
quil ni ft &pouser sa fille No- 
vella(E). Il avait une autre file , 
pw’il maria a Jean de Saint- 
Torge, celebre professeur en 
droit canonique & Bologne. 
Elle ®' it Betine, et mou- 
rat en 1355 (i), & Padoue, ou 
son mari avait &t& E pour 
une semblable profession. Jean 
Andre mourut de peste, & Bo- 
kogne, Yan 1348, apres qua- 
rante-cing ans de profession , et 
fat enterre dans Tepe des Do- 
mminicains. Ilarait ecrit plusieurs 
hivres (F) : on lui a donne de 
pompenz &oges (G); mais on 
"accuse aussi d’avoir &i€ un in- 
signe plagiaire (H). Quelques- 
uns disent que la petitesse exces- 
sive de sa taille fit bien rire les 
cardinaux wi dans . Paudience 
que Beniface VIII ai donna en 
plein consistoire. I avait, dit 
on, predit sa mort un an avant 
qu’il mourät (k). 


Pensirol. de clar. Legam Interpreti- 
rn cap. AIK. 


- -uns (entrenutres Cave) la; 
Pr eur entre Borland, 
ainsi que le remarque Joly. . 

(0 Paasirole rapporse son dpitaphe dans 
son III. lere, chap. KIX, . Log 
Interpret. 

(&) Ponrirol., dbid. 


(4) IX etait fils dun prötre. ] Tous 
les auteurs conviennent que le pere 
de Jean Andre a et& pr£tre ; mais non 
pas quil le fut lorsqu'il procrea cot 
eufant : Pairem consat presiyserum 
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füisse ; en filium ante, an post sacer- 
dotium genuerit, incertum. Voilä com- 
ment M. Doujat en a parle (1), apres 
avoir la Panzirole, qui decide hardi- 
ment *" que Jean Aı vintau monde 
Yadınd Werbpure, ande sec 
ro, sacer- 
dos Laer matre nomine Novelld, 
(3). C'est une margue que 
. Doujat ze Smptait pas pour bean- 

, par rapport d ua tel fait, 
Se ae " 
$ vous prie, ce dernier en seraitil 
era plutöt que Volaterran, qui avait 
sssure tout le contraire ? Joannes An- 
drez patre  Andred ‚presbyuere et ma- 
tre concubind natus ap 'ugellum 








rem contezit (3). 
ment que Jean Andre nagnit du con- 
eubinage d’an pr£tre, et personne n’a 
06 dire que Anvella ait jamais did 
maride au pre de Jean Andıy. Il est 
done indubitable, que pour le moins 
wotre e£läbre canoniste est nd comme 
Erasme, hors de lägitime mariage *", 
dam päre qui a did prötre. Il ne faut 
Point s’imaginer que Forsterusdise que 
eet homme ne devint rät qu'apres 
roir fait cat enfant. Il ne veut dire, 





sison ek 're de Jean Andre fut 
natus est (&). 

i m’a did communiyyud (5) : jen’y 

» est attest4 par de bons auteurs. Ce- 


de sa naissance : Pa- 
ira Joanne Andrew, cive init, deind& 
ytero mugellano n 

On dit des merveilles deFaustd- 

sa vie.) Voici un cominentaire 
Sangerien: «Cage Yous romanquez 
> de Vaustirite de vie de Jean Andre 
> nt, si Je conte que fait de lui 
I Ag rk en 


(1) Promet. Cassmic., mas set. \ " 
Be sare miieerch 
eine de grande denen 
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» yalieu de croire que dans la suite 
» &e docteur se relächa bien de sa pre- 
» midre continence, Joannem An- 
» dream , dit Poge, doctorem bono- 
» niensem, cujus jama admodim vul- 
»gata est, subagitantem ancillam 
» domesticam uzor deprehendit. Re in- 
» suetd stupefacta mulier in virum 
» versa : Ubi nunc „ Joannes , est 
» sapientia vestra ? Ile‘, nil ampliks 
» locutus ı In vulvd istius, respondit , 
» loco sapienti@ accommo- 
» dato. La traduction en vers francais 
» n’en deplaira peat-£tre pas, 


«Joan dit Andrd, fanens dose u 
= Futpris un jour au p/chl X’amonreiia ; 
roubreiis. 













Paisqu’on demeure d’aocord que Joan 
Andre eut on bätard, cerecit estquant 
an fond assez vraisemblable ‚ et oe fut 
peut-ätro avec Ja möre de Banioonti 
que sa femme le trouva ; si cela dtait, 
on le pourrait meitre dans la liste du 
Menapiana o. fe 
envoydit sa file, ira legon 
one place. Tie n’ai frouveoefail, mi 
dans Forsterus, ni dans Pauzirole 
dans M. Doujat'; mais dans la Cit 
Dames de Christine de Pise. Ce livre 
fut imprimd & Paris, an 1536, et 
ayait die sous le rögue de 
Charles Vl. Eorutons parker ceite 
Christine en son vieux, gaulois : Pa- 
reillement , & parler de pls nouveauz 
tama , sans querre les antiennes his- 
toires,, Jehan Andry, solemnsi legiste 
& Bologne la Grasse, n’a mio sowan- 
ie ans, n'estoit pas d’opinion que 
mal fust que femmes fussent letirces. 
a helle ei bonne Pie, gun 
il tant ama, qui et nom Nouvelle, fit: 
apprendre letires, es ei avant ca loie , 
que quand il estoit oocups d’aucune 
essoine, pohrquoi il no pawoit var- 
ET ea lie 
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quer alireles legons & ses escholiers, it 
envoyois Nowelle sa fillo en son lieu 
lire auz en chayere; ei afin 
qua la biauic delle n’ompescheast la 
Pensde des oyans, elle avoli une po- 
tite courtine au devant d’elle : et par 
elle maniäre suppleoit et allageoit au- 
cunes fois les oocupations de son pere, 
Tama tant , que pour metire le 

nom d’elle en menıoire, fit une notable 
lecture dun livre de lois que il nomma 
dunom de sa fille la Nowwelle (7). U 
est dtrange qu’une chose de cette na- 
ture, si rare, si singuliöre, ne se 
trouve pas dans tous les auteurs qui 
traitent de Jean Andre, ou du moins 
dans la plupart ; et j'avoue que cola 
me tient un peu en ince, si jela 
dois croire ou non. Mais en tout cas 
ce pourrait #tre la matidre d’un joli 
problöme : on pourrait examiner si 
cette Alle avangait ou si elle retar- 
dait le profit de ses auditenrs, en leur 
‚cachant'son beau visage. Il y aurait 
cent choses & dire pour et contre lä- 
dessus. Jo crois bien quo les dcoliers 
se sernient Lrop’amusds d regarder sa 
beautd, et que cela leur eüt causd des 
distractions: mais d’silleurs, on doou- 
te beauooup mienx ce qui sort d’une 
belle boache, on #’en laisse plus tou- 
‚cher , plus persuader;; et vous voyez 
des femmes qui, pour devorer des 
yeux un predicateur qui a bonne mine 
et bonne gräce, n’en retiennent pas 
moins ce qu'il dit. Ce qu’un ancien 
- podte de la vertu, quelle 


Io davantags dans un ‚beau corps 45, 


(8), se peut la scienoe. Quoi 
Kol en Beie ai la file da profeneur 
jean Andre mettait un rideau entre 
elle et ses auditeurs afin que les traits 
de sa beaut6 ne blessassent point. leur 
-caur et ninterrompissent point leur 
attention , elle lenr faisait un grand 
-saorifies dont ils se seraient bien pas- 
ads. Apparemment ils auraient pris 
beaucnup de plair.äla voir; st de 
son cöt4 elle n’aurait pas &t6 fächde 
d’ötre vue,, sielle n’avait preftrd leur 
profi & sa propre satisfaction. Tout 
oela eat vraemblable et de Vordre 
maturel,, puisqu'elle n’ötait point de 
Cisä des Damen de Christine de Pise, 
Mn De, xxxPı. vet 
Grasior et chro veniens in 
a a puleh corpore 


Yirgi., Eneid., Kb. Por. he 
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oes savantes qui ont sujet de dire, 
comme Sappho, 
Si mihi difheilis formam natara 
Per ee ei 
d’est-ä-dire, 
Si jen’aipas regu des mains de la nature 
Un visage bien fait 
GT "lead 


Voyez ci-dessons Ja remarque (D). 
RN) Son fils naturel Banioontius 
publia quelgues livres.] C’etait le nom 
de son aieul. 
sont: De Pı is et Ih 
Clericorum ;de Aceusationibus et In- 
quisitionibus ; de Appellationibus. Je 
tire_cela de Panzirole. 

(E) Il adopta Callerin et lui 
epouser sa Novella. ] L’ancien 
unge des adoptions n’aurait point 
souffert un tel mariage (10); et peut- 
&tre ne faut-il entendre autre chose 
par l’adoption de Calderin, si ce n’est 
que Jean Andre le fit son gendre. Om 
prötend que Calderin consultait sou- 
vent sa femme: Is conjugem veluteru- 
ditis ‚ntibus ( Miluntia femme de 
Jean Ändre etait savante) ortam,, pru- 
densem naclus, sep& ob sapientiam. 
consulere consueverat (11). Mais sl 
faut juger des autres matieres sur les- 
L | u Lrecourait ä ze ‚oracle domes- 

we; s'ilen faut, dis-je, jüger par 
ede dont Calderin a fait Aion, 
nous n’y verrons rien qui reponde & 
Fides que Christine de Pise nous a 
n'yaguire de 





res qu'il publia , 
Immunitate 








ınnde de Novella 

femme qui ne puisse 
habile que celle-Id. 
derin demanda un jour & son @pouse, 
sicelui qui a convie d un repas doit 









envoyer avertir les convies, quand 
Yheure de manger est vonue ? Elle lui 
repondit, qu'il fallait en user ainsi 


envers lea dames et envers les &tran- 
ger; mais non pas enver je autren, 

moins que ce ne fussent des person- 
nes d’impartanoe. Voyez les railleries 
de Frangois Hotman sur ce sujet. Fe- 
Tim eniumverd medius fidie , dit-il 


‚Oridias, Epist. Sapph. es. 3r. 





(ie) Nereni 
Urnderet, ne serarem u raum dacere nidersar, 
en a an dur . 
lim dedan Torrenkas ir 

um, h ep. ZXXP ‚or Xiphil, 


(119 Pasire., li. III, ep. XXL. 


ANDRE. 


{12}, meqguaquam infieiandum aut du- 
baandum it qein mulieres Selen 
int, quandoquidem (6 dig- 
dr ei digito Ugandem) 
aan Jah Or Canonist, fa-. 
quödsemel uam 

usorem , an convivator teneatur hord 
endii mitsere ad convivas ut veniant, 
Deiner arena le Spt 


Derandi, ad farinas ei extranens 
ee mittendum mm 
rn, Pau ala hen 
ves persone. 


‚nisi essont gra- 
fohan. "Calderin. inc. 
at. re « poit,cum Zyid. 
Bell. in. c. quidam col, 
eo. üi. ee Pam nem 





u, Fr 
in proum, Gier al run nn, 


Be 





jo: scrip- 
joe , eimplement et absolu- 

ment, petits-üls ou arridre petit‘ file 

de Michel de Montai, 1 
rer. 


Som premier fat une glose 
serie Pl*.lore des Deoreiale. Nietait 
bien jeane quand il lefit, etil lere- 

ensuite et Faagmenta. n Sit 
ausei des Glases sur les Clementines 

an Commentaire sur los Decre- 
ee lem ex titala Novel, per 
la raison que 


Br un CommenaieinAngulanSez, 
ala Merewriales, ‚ou parce 

illd les mercredis , 

Inmard ses 








me parie point de. 068 autres trai- 
16 Ge pabli. En 


19) Beinen, dran aa-Culion Mae 


3) $ File Pensiccl., de dar. I 
sehr xız. Inn Tea 


D 


ait tantsuiyi la methode des F 
niens ; car il a proave fort. ut 
von opinion lorsqu'il a voula lo faire ; 
mais ıl la voolu rarement : il a mieuz 
aimd rapporter ‘ce que les autres di- 
saient et laisser ses au miliea 
de la dispute (14). 

(6) On lui a donne de pompeuz 
&loges. ] Il est appels Archidoctor 
Deersiorum dans spbe de sa fille 
Betine : on lai donne dans son Epita- 


‚phe le titre de Rabi doctorum , Lux 
eier indie 
Bapc Bontiate Ye 

tertio Neloge de Lumen mundi (15). 


„® On Faocuse d’avoir die un ü 
taglare. a plapart de ss add 
je Durant 





furent 








iantite de voleriesde, Darant 
ae 9)" "accuse ‚ outre oela , dayeir 
id- yold le trait6 de Sponsalibus ac Me 
trimoniis , que Jean Anguissola , 
,„ C%söne, avait compose (19). 
(1) La petitesse excussive de Fr taille 
At fibienrire les cardinaur.) On dit que, 
jues deoretales dtant devenues 
suspectes de fanset , Vacademie de 
Bologne ddputa & Boniface VIIL, Jac- 
de Castello, qui etait un petit 
mne ford Maid, N entre , aocompa- 
(nd d’un grand nombre de personnes 
lans le consistoire. Le Dahe lui ft 
bien des honneurs et le croyant ä ge- 
noux, il Jui dit trois fois de suite 
se laver (20). Lodeputd ne savait que 
dire, tant il etait honteux. Ilyeutan 
cardin: se mit ä dire que c’etait 
un autre Zachde ; ce qui ee sire tout 
monde. Bien des gans sontiennent 














ntiald, Conailia. 
17) Pausiro, „de clar. Legam Interpret , 
. IL. op. XIX. 
(8) Gi ren denn 
., de dar. Leg. I 1. 
MIN cap. ER Denen, Pramlart Lass: 


CD Fig alarmerpn (1) datei hun 
Guns. 
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que ce me firt point d Castello 4 gai 
oeci avint; mais d Jean Andre, hom- 
me de petite taille et fort laid (a1) *. 

(a1) Panair., de dar. Log. Interp-, ib. ZIT, 
ep. X; 

© Leclere et Jaly, sans citer ancune wutaric, 
Afirment an contreire que cela arriva A Camalle 
ernon k Andri. 

ANDRE (Jean), auteur d’un 
livre intitule Confusion de 
secte de Mahı ,‚ etait nd ma- 
hometan, a Xativa, au royaume 
de Valence, et il avait succede 
& son pere dans la dignite d’al- 
faqei de la m&me ville. Il ft 
eclaire de la connaissance de 
Jesus-Christ , en assistant a un 
sermon ‚ dans la grande eglise 
de Valence , le jour de ’Assomp- 
tion de la Sainte Vierge, l’an 
1487 (a). Il demanda le bap- 

e, et se souvenant de la vo- 
cation de saint Jean et de saint 
Andre , il obtint qu'on le nom- 
merait Jean Andre. « Ayant re- 
« gu les ordres sacrez, dir-il (b), 
»et d’alfaqui , et esclave de 
» Lucifer , fait prötre et minis- 
» tre de Christ, je commence , 
» comme saintPaul, a prescher 
» et publier le contraire de ce 
» que j'avoye auparavant faulse- 
» ment creu et afirme, et avec 
» Vayde du Seigneur tres-hault 

> » je converty premierement en 
» ce regne et guide ä la fin du 
» salut plusieurs Ames d’infideles 
» Mores, gi s’en alloyent per- 
» dre en Enfer sous le pouvoir 
» de Lucifer. De la, jefusappele 
» par les plus catholiques prin- 
» ces le roy don Fernand et la 
» royne donne Isabelle, afın 
» que j’allasse prescher en Gre- 





{0,2 prädiesteer su nommalı Merques 


(b\ Jean Andre. Pourparler,, ou Prefa 
alta Goafanan de I nete de Mahal 
Jolio 3, verso. 
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» nadeauxMoresdeceroyaume, 
» que leurs altesses avoient con- 
» quis. Donc par ma predication 
» etvolonte de Dieu (qui le vou- 
» loit ainsi) une tourbe infinie 
» de Mores, reniant Muhamed , 
» se convertit & Christ : et peu 
» apres je fu cre& chanoine par 
» leur benignite , et fa une au- 
» tre fois appell€ par la tres- 
» chrestienne royne donne Isa- 
» belle, afın que je m’en vinsse 
»enA: „pour m’employer 
» en la conversion des Mores de 
» cos regues, juels au grand 
ieh er Jıhdnneur dl Sane 
» veur crucifie, et au dan et 
» peril des princes chrestiens , 
» hersdrerent jusques aujour— 
»d’huy en leur erreur ; mais 
» cette tressaincte intention de 
» son altesse, pour la mort qui 
» la prevint, ne put sortir son 
» effect. » Il ajoute gie » pour 
ne demeurer oisif, il se mit & 
traduire d’arabe en langue arra- 
gonoise toute la loi des Mo- 
res, c’est-ä-dire,, l’Alcoran et 
ses gloses,, et les sept livres de 
la Sun. Il le fit par le comman— 
deınent de Martin Garcia, dv&- 
que de Barcelone , et inquisileur 
d’Arragon(c). Ayant acheve cet- 
te entreprise, il fit Youvrage, 
dont j’aı parlE au commence- 
ment (A), et qui a te trouve 
assez bon (B). 

(6) Tirdde lamäns prifaca. 

(A) L’ows dent jai : ou 
ei neemen‘) Tentinde ie ven, 
geil intitula Gonfurion de la Socte 

Mahumed. I} oontient XI chapi- 
tres. L’anteury a rocueilli Jos fabulew- 
ses fictions , mocqueri 
Beier, fol, ellenien Iresare- 
en, Bde en, 

le pas a lesquels 
pervers & meschani Mahumed, pour 


ANDRE. 


desevoir In simples peuples, alaitıdn 
umdca u livres de la Secte, 
Sprincipalement . en? Aleoren, lequel 
einsi qu'il diet bni fut en une nuit rd- 
che par Fange em la citd do la Mcke, 
eombien qu'ailleurs on so contredisark 
ion 
atay intitale Porwre susdit la Confu- 
sion de la Secte de Mahumed (1). 


ouvrage, affın que , les 
‚ mais aussi les sim- 

E, la diverse eroyance 
des Mores,, d’une part se gabent et se 


de telles insolenoes et bestia- 


lite ; et d’autre part fasent complainte 
pour kr wngliocnen et perdition. 
Ce livre publid‘ premierement en 


espagnol , a &td traduit en diverses 
kangner. Je me sers de la traduction 
frangaise , que Guy le Fävre’de la 


Brderie en fit sur litalien et qu’il pu- 
biia & Paris, chez Martin le Jeune, 
Tan 15, in®, 

(B) Ce löre a &d trmuve asıez bon.] 
Tous ceux qui derivent contre les ma- 


dam sa dis- 

pate de Huhammedisms (3) , Hottin- 

dans son Historia Orientalis , et 

Eenvel Scoltetdanıson Kociesia Me- 
breviter delineata. 


(3) Jean Aedık, dans sa prifase , folie 4. 
6) Lamdme. 
.@) C’oss une partie da sa Summa Contrever- 
Sure. 


ANDRE (Tosıe), professeur en 
histoire et en grecque & 
Groningue, naquit ä Braunfels, 


dans le comte de Solins, le An. 


19 d’aodt 1604. Son pere &tait 
ministre du comte de Solins- 
Braunfels , et ii r des 
eglises qui jaient de ce 
comte. Sa mere etait fille de Jean 
Piscator , fameux professeur en 

ie a Herbora , dans le 
comte de Nassau. II fit ses hu- 


dius, etdeson oncle Piscator (a); Ps. 


(9) Als du professant on thiologie. 


8% 
apres guoi, il s’en alla A Br&me, 
et y scjourna sept.ans (A). II fut 
un des auditeurs les plus assidus 
du sieur Gerard de Neuville , 


anedecin et philosophe; et comme 


sl zepirait & la charge d’enseigner 


liquement. il s’y prepara par 
Yes lepons partinlleres quill&t 
i ie. Il retourna en 

son ‚an 1628; et, sans 
faire beaucoup de s£jour,, il prıt 

la route de Gronii ‚alli 
per Heari Alting son bon patron. 
1 fit lA pendant gquelque temps 
des legons particulieres sur tou- 
tes les parties de la philosophie ; 
apres quoi , Alting lui donna ses 
enfans & instruire; et lorsqu’ils 
n’eurent plus besoin de precep- 
teur , il lui fit avoir, un sem 
blable emploi aupres d’un prince 
palatin, pa qui ura toi ans fi 
qu’il passa en parlie ä Leide, et 
en partie ä la Haye, & la cour 
du prince d’Orange. Il füt ap- 
pel€ & Groningue, Yan 1634 , 
pour succeder a Janus Gebhar- 
lus, qui ayait exerce la profes- 
sion en histoire et gu langue 
grecque (5). II rermplit ce poste 
avec une extröme a] licaton. a 
wes fonctione, jusquä sa mort, 
i arriva le 17 d’octobre 1676 
(ec). N avait &t# bibliothecaire 
de V’academie, et grand ami de 
M. Descartes Die quil 16 
moigna, et pendant la vie (C), 
et depuis la mort de cet illustre 
philosophe (D). Il fit des livres 
pour lui, comme on le verra 


les remarques. Il avait 

la fille d’un Suedois (d), 
illustre entre autres endroits par 
(b) Ba Vie profemor.agademim Groning. , 





(©) Witte, Diar. biograpk. 
id, Louis de Geer. 
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la charite envers ceux qui souf- 
fraient pour la cause de l’Evan- 
gile. 


(A) II stjourna sept anı 4 Br&ms.] 
Mon becteur frit fort mal de Jo rei 
ze, si l’auteur des Vies des professeurs 
3%’ Groningue m’avait pas sig plus 
exact Jans Se caleul quü Pegardl du 
temps que Tobie Andnd fat ü Hor- 
bora. C'est une chows dtrange, qu’un 
orrocteur d’imprimarie Iaisse passer 
de semblables fautes dans Tepice de 
ing ou six lignes. jue les distrac- 
docı dehauger Dont Impichd de es 
voir. Vous trouvez dans la vie de no- 
re Ändre ‚ qu'il alla & Herborn, Yan 
©19 12 cxvıı; quil y dtudia’cing 
ans dans les classes et un an en philo- 
sophie ; qn'il continun ces mömes 
tudes d , pendant sept ans; et 
Papres cela , ayant dt6 faire un tour 

ez Jui, il vint d Groningue, Van 
c18 19 cxxvını. On n'a rien derit en 
chifires, les fautes etaient apparem- 


ment dans la copie. Paul Freber a oo- 
pie cela fort bonnement (1) et n’y a 


Point apergu derreur de calel- 

®) Hl &tait grand ami de M. Des- 
‚cartes. ] Ile servit de bon cosur dans 
le procds de Martin Schock: 





Ce profesSur se it poursuivi par 
Mi. Descartes en reparation de cal. 
Ei Stream; be Para accusd 
ubliquement d’atheisme. ique 
ee Saite 
sa vie notre Andre, il ne laissa point 
lui retommander son afaire „ 
Yayant vu plein de bonne volonte en 
son endroit. M. de la Thuillerie, am- 
bassadeur de France , et les amis de 
M. Descartes, agirent d’un cötd : les 
ennemis que Voetius avait 4 Gronin- 
gue agirent de l’autre (2); et par ce 
moyen M. Descartes obtint justice. 
Son accusateur le reconnut innocent 
@; mais il .en fat qeitte an cet 
aveu, teit une indalgence 
Scandalanse et de Irds-manyals stem 
ple; car si on Ini avait fait subir ia 
Peine da talion, comme il en dtait 
(1) Dans son Thestram Viroram fÜwtrium, 


vg. 1538. 
5 Er sendamnation de Scheockis ruunm- 
eins. 
 Yazın ia Vie de M. Descartes, par 
M. Beiller, vom. II, pag. aba, au ad 
aan 165. 
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trös-digne , on aurait un peu refrdnd 
Naudaoe de oes plumes seditiensen , 
qui acousent ai facilement et si tem6- 
rairement d’atheisme tant d’bonndtes 
gens, M. Descai 

1645 au sieur 
fices, et pour le Pier de} prösenter en 


son nom sos irde- actions de 





quil powait  legiti 
Prötendre. « Car, dit-i! (4)auz 
» tratsd’ Utrecht, lesparticuliers n’ont 
» aucon droit de demanderle sang on 
» Phonneur , ou les biens de leurs en- 
» nemis. (’est assez qu’on les metie 
» hors d’interdt untant qu’il est pos- 
»sible aux juges. Le reste ne les lou- 
» che point : mais seulement le pu- 
a blie. ER ma Imargoe 
m’obligeant de toute necessit. 123 
ler des bons ofices rendas 4 M. Des- 
cartes par Tobie Andr6,, jiai cru que 
teur serait bien aise, sans 








La II*. partie de 


rat 
Pannde suivante. Il dcrivit aussi Yan 


1653, oontre M, Regius , 

mir les remargues que M. Descartes 

avait faites sur un programme qui 

contenait une explication de Fesprit 

humain (6). Il enseignaitdans sa mai- 
II des 17 

{ Zom.JIL den Leer, pag. 17. Pay 1a 


(5) Clanberg. Epist. Dedieator. Login. 
(©) Le türe de ent ders ent ı Beeris roplieaie, 


ir soute- 


ANDREINI. 


son Japhilosophie: 


encore 
Point 
avait 
Des 






marcte m’ 
'occasion d’un at suisse qui 
en um rege vie 


brevi enplicationi mentis humane De. Henrich 
Begirepoitn. ° 
NE im ne 
ANDREINI (Isaserıe), na- 
tive de Padoue, a te sur la fin 
du XVI". siecle, et au commen- 
cement du XVII“. ‚unedes meil- 
leures comediennes d’Italie. Ce 
w’etait pointleseulendroit par ot 
elle se faisait admirer:: elle fai- 
sait des vers en perfection. On 
le sait, non-senlement par les 
qu’une infnitd de savans 
et de beaux esprits lui ont don- 
nes (ce serait une preuve un 
e ©quivoque), mais aussi, par 
ouvrages qu'elle fit sortir de 
dessous la presse. I.es Intenti (a) 
de Pavie crurent faire honneur 
& leur corps en }’y agregeant. 
Pour leur temoigner sa recon- 
naissance, elle n’oubliait jamais 
dans ses titres celui d’Academi- 
ca Intenta; et sans doute elle 
songeait aussi Ase faire honneur 


a) C'est ainsi 
a a ‚qu’on nomme los acadimi- 


par cette sorte de qualit&. Voici 
toutes ses qualites: Isabella An- 
dreini, Comica Gelosa, Aca- 
demica Intents , detia l’Accesa. 
Elle avait une chose qui n'est pas 
des plus communes parmi les ex- 


für cellentes actrices : C'est qu'elle 


etait belle; de sorte qu’ellechar- 
mait sur le thöätre, et les yeux, 
et les oreilles, en memetemps(A). 
Le cardinal Cinthio Aldobrandi- 
ni, neveu de Clement VIII, la 
considera beauconp, comme il 
parait par quantite de podsies 


'elle com; ur lui, et 
E Väpltre Sedicatoire de ses on- 


ragen. Elle vint en France, et 
fut favorablement regue par 
jeurs majestes, et par les per- 
sonnes les plus qualifices de la 
cour (b). ze composa plusieurs 
sonneis & leur louange, qui se 
voient dans la seconde partie de 
ses poesies. Elle mourut d’une 
fausse couche,, a Lyon, le 10 de 
juin 1604, dans la quarante- 
deuxieme annde de sa vie. Son 
mari, Faancom. Anpaemı, la fit 
enterrer dans la, m&me ville, et 
P’honora d’une epitaphe (B), qui 
temoigne quelle avait beaucouj 
de piet6 et de chastete. Il a fait 
savoir au public , depuisce temps- 
la, qu’il la regrettait (C) et qu'il 
Vestimait beaucoup. La mort de 
cette comedienne mit en pleurs 
tout le Parnasse : ce ne furent 
que plaintes funebres, en latin 
et en italien. On en imprima 
beaucoup A la tötede ses pogsies ; 
dans l’edition de Milan,en ı605*. 
On n’y oublia pas Yinscription 
ingenieuse qui avait &td faite a 
Bi area Elptre dädianiere de 1a 10. 
ge aa note sur Ia fin de la remar- 
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’ 
sa lonange, pendant quelle etait 
encore En par Hyeius Pu- 
teanus , professeur en ce 
laa Milan (c). Outre des sonnets, 
des madrigaux , des chansons 
et des dglogues, on a une 
torale de sa facon ‚intitulde 
tilla. On a aussi des Zettres, qui 
furent imprimees a Venise, Y’an 
ı610 *. Elle chantait bien, et 
jouait admirablement des instru- 
mens, n'ignorait 
phie (d), et entendait le frangais 
et l’espagnol. . 

(©) Feyes la remargun (A). 

= Le volume in-$?. de cos latires st da- 


eı non de ı6ıo. » On remar- 
‚Biographie 


fire 






une singu- 
‚del'epitre 

Saroie, ports. 
ainsi qua le frontispiee du livre, In date de 
1607, et que cependunt Isabelle dtait morie 
en 1604 + 


ld Feen le vers 2 00 louange ala ct 


(A) Elle charmait & les yeuz et las 
oreilles.] Cela fournissai des 
pensdes aux flatteurs. On mit au has 
de son portrait: Hoohistriez eloquen- 
tier caput, lector , admiraris; quid si 
auditor sies ! Les 'antithäses et les 
rcius Puteanus roulent lä- 








Kane rider , 
Tu dirpuis, Argus eine mal 
An Mi ler. 
Tunıım enim sermoneng vullms 
Quorum alierntro wierna esse polmisset, 
Chm valtum a nm 
deiorem, 
Ei sormanım omni Suadd venustiorem 
Pössidea. 


(B) San mari Phonora duns dpi- 
topke) Quand ce ne sersit que 
@dsabuser cenx qui parlent tant 
rigueor de V’eglise, 
spulture de oemad er 
te, je copierai ici l’äpitaphe d’Isabelle 
Andrei, Ci Yon voit aa profasion 

le comedienne tout joignant l’espd- 
Pe 





la philoso- A 


Do.M. 
Isabella Andreina, Paiarina, malier magnd 
virtete pradiia ' honeriair ornamentum, 
Fnäieiia decns, ore facunda, 

relipiean. 


Franciscas Andreiens mmmstissimus posait *, 
La remargue euivante Sera savoir 
la_tendrese conjugale de Frangois 
Me 
on maria is fait saveir au. 
blic qu'ül la re ua} La prefaos. 
avure ET Capitano $pavento 
nous apprend qu'il it nt de Bir 
toye, et, que pendant it dans 
Irape A Comödiens Geloi, Du 
13 ucon] jouer le person: 
Tan Bedımont. b ei] Te ftre da 
‚itan Spasento ‚ma 
et il quita je personnage oh Heat 
rin ment , qui etait oe- 
hi Satmaat: do Aria’ di recisre la 
parte mia principale, laquelle era 
dell innamorato. Cette troupe, 
I comediens Faoguit une rdputation 
surprenante : mais la mort d'Isabelle 
Andreini fut le commencement d'une 
triste decadenoe. Son mari ne songea 
plus qu’ä changer sa qualits d’aoteur 
en celle d'auteur, et il choisit pour la 
matidre de scs ouvrages oelle oh il 
Wetait exerod var’ la sodne, je veux 
dire les rodomentades d’un capitan. 
Mt des Dislogues on des Aagii 












it je ne sers , qui est la quatridme, 
est. de Venise, en 1623, in-4°.; mais, 
corame le pririldge est date de Yan 
1607, on doit placer 4 cette derniere 
aunde la premiere edition. On void 
la töte du livre les complaintes du 
Corinto alla dafunta ıua Fil- 

ide (i la nomme sa form) , et alla 
ua Boscareccia Sampagna. Jamais 
amant ne pousea plus loin les expres- 
Kions passionndes et ne murmura plus 
fortement oontre la rigueur inezora- 





ir ble du destin. Ce sont sans doute Ics 
ia 


d’Andreini sur la mort de son 
Inahelle. Mais voici des paroles qui ne 
laissent rien ä conjectarer : Finito che 
fu quel termine, © venuto meno il vi- 
vero d’Isabella mia dilettissima con- 
*Jely ra te De autre dpitaphe qui ac- 
ee sahen Kran. 
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Mirtilla Javola boscarecoia, e il com- 
Gende dell ne bilinime Laera(1). 
ya un Jun Barrure Amarın qui a 
fait une tragedie intitulee La Florin- 
da, imprimde 4 Milan, en 1606 *. 
Perser 
PR 
LT ” 
ANDRELINUS (P, Fausros); 
natf de Forli, en Italie, ai 
pendant long-temps profes- 
Kür en podsie dans lanlversits 
de Paris. Louis XII le fit poste 
wuronne (a): je ne sais point ei 
ia reine Anne de Bretagne, ou 
guelque autre reine, Thonora de 
sa protection speciale; mais je 
sais bien qu’Erasme, qui Vavait 
conan fort particalierement, a 
dit geil &ait, non-seulement 
poöte du roi, mais aussi poöte 
de la reine (A). Il ne ven 
eontente de faire des vers; ip 
#crit aussi en prose quelques 
Letires morales et proverbiales, 
Ei ont &te imprimees diverses 
is. On en fit une edition & 
Strasbourg, Yan 1517, et une 
autre sur la seconde revision de 
Fasteur, l’an 1519 (2). Beatus 
Rhenanus y joignit une preface, 
oa il les loue beaucoup % Elles 
ont etE commentdes par Jean 
Arboreus, theologien de Paris. 
La phıpart de ses po&sies sont 
(e Panatne Audzebuns Hlem potta mars, 
Sans Lraad, Aiberu Desript. Tal 


ve. 
bi Gemeri Bihlioihecn, pag. 573. 


gr 


i_ des distiques: ils ont &t& impri- 
fl ınds, avec le commentaire dont 


Josse Badius Ascensius les voulut 
bien honorer ; traduits vers pour 
vers en frangais, gar un poste 
de Paris, qui ®appelait Etienne 
Prive (c). Cette traduction pe- 
rut lan 1604, et n’est propre 
Eu fere mepriser Toriginal. 

jean Paradin avait deja mis (d) 
en quatrains is une cen- 
taine des distiques *' qu’ändreli- 
nus ädressa d Jean Ruze , trdso- 
rier general des finances du roi 
€harles PIII, pour leremercier 
d’une pension "Erie et konorable 
que ce prince lui faisait payer 
avecdes soin extraprdinaires ; et 
qui neme£ritait pas le deshonneur 

ue ce plaisant poöte a pense lui 

Ir bin ige yerlinihae 

u’on lui payait ses vers au quar- 
eonoudkems(e)(C) Les podsies 
@’Andrelinus onteteinserdes daus 
le premier tome des Delices des 
‚po6tes italiens , quoique les con- 
naisseurs les aient estimees 
«D). On metsamortäl’annee 1518 
(E). Les lettres qu’il avait ecrites 
en proverbes ont et& jugees di- 
‚gnes d’une nouvelle impression, 
& Helimstat, en 1662, selon l’edi- 
tion de Cologne de 1509 (f). Les 
meurs de cet auteur n’etaient 
pas de bon exemple **; mais on 

(©) Baillet, Jugemens sur les poßtes , tom. 
HI, pag. ıaı. 

(@) En 1545. 

* L’ouvrage A’Andrelins est intitald : 
Hecatodisticon, 1512 et 1513, . C'est 
BIETE LH 
air rar Barle que 
a TE I ER TEN 
.. 


"J. joe qu’Andrelimus dtsit ooeld- 

a ehahaiah de Bayenzı comme en 
le voit par Io titre de son Hivre intituld ı 
Pyblu Faust. dndrelini canonici Baiocensis 


9 
Yepargna la-dessus , a causequil 
denne du lustre & Yanivensite 
de Paris. 11 fut si’heureux, que 
la libertd qu'il prit de piquer les 
theologiens ge lui fit pas des af- 
faires. Se Erasme qui nous 
rend ces petites iculari- 
an. Petites parti 
Notez que j’af laisse tout cet 
article dans la seconde edition de 
cet ouyrage au m&me &tat oi il 
€tait dans la premiere edition , 
gnoigue Yon mieht ayert quil 
ie fallait reformer en divers en- 
droits. J’ai cruqu'il yaurait plıd 
de modestie a Banır & part les 






corrections qui m’ont eie indi- de 


des (G). Vous les trouvere: ci- 
Ferous dans une remarque ®, 


deregid in Genuenses victorid,, libri tres. 
Paris '1509, in-°. 

® Malgre les correctioms feites par Bayle, 
P. Marefund me 117 pa 2. Fr 
set artiche n'est pas un des meillcurs de son 
Dietionnsire. Il reproche sartont ä Bayle de 
‚aroir pas fait mention d'un fameux dialo- 


Tin, ie. 
ahn 











Don-seuleent a did attribu6 
rimprim6avec i 






16 pape Jules IT, intituls : Ju- di 
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tanna (1). On voit parmi les 
lettres d’Erasme (2) deux ou trois bil- 
lets qu’Andrelious lui dcririt d’un 


atyle silaconi Von comparsison 
Ie}lettres de Brutas paseraient pour 
longues. Erasme , qui lui 


möme style, est un peu 
Tongeil’ie "orie de Rire v 
adages (3) , et lorsquil Ini decrit les 

isirade l’Augleterre, afın de l’y at- 








] 

firer (4). Je remarquerai en passant 
que c'est une fort mauvaise coutume 
aux auteurs, de ne designer le temps 
auquel ils eorivent que par le terme 





. 
peut-on fixer alors,, si } 
un hoc anno, up aune, et choses sem- 
'blables? Voici Erasme, qui nous parle 
d’Andrelin comme d’un homme plein 
de vie, et qui enseignait depuis trente 
ans la poätique dans Paris. I} dit cela 
dans un livre imprime lan 1546, od 
la pröface n'est point dutee, mals cü 
ily a ane epftre dedicatoire datde 
d’aodt 1558. Cela n’est-il point 
capable de faire croire qu’Andrelin 

Yan 1528 ? Et ne faut-il pas re- 











Detert vivai 
a el de aba aye ueillir de 1ä que les plus grands hom- 


anno domini #.». zu, 


{m8°., unms adresse , dont il existe une tre- B0® 


Auction frangaine intitulde ı Dialogue entre 
Taint Pierre & Jules Il, & la porte du para- 
ls, suivi da la doctrins catholigue iouchans 
Pautoritd des papes , Amsterdam, 1727, 
in-12, Beyle, au reste, a parld de cet opus- 
ale & Varticle Jurs II, remarque () 
n’cae afirmer de qui est Vonvrage. Balu: 
Weolßus le croysient d’Erasme. Joly 
bue ä Ulrie Hutten (dans ses rcmargues sur 
Vartiele Jorze IT). 





et 


(A) Erasme, .... dit qu’ületait podte 
du roi et de la reine. Voici comme il 
en parle : Faustus Andrelinus , Foro- 
liviensis, poöla non soliım laureatus , 
v eiam regius, atque etiam, si 
Diis placet, regineus, vetus congerro 
meus, qui plus quäm triginta jam an- 
nos in oeleberrimd Parisiorum Aca- 
denuid pogticen docet,, in carmine quod 
de Pavimento Parisiensi imscripsit, 
adagionem(Syracusana Mensa) in. An 
slos derivavii, Mensa, inquiens, Bri- 








mes, quand ils revoient c 

‚pour une nouvelle edition, y lais- 
sent mille choses qui ne sont plus 
yraiea? Jai remarque oo defaut dans 
1a derniere ddition de la grande His- 
teire de Franoe de Meserai. 

(P) Beatus Rhenanus mit une prd- 
face a ses lettres, ol il des loue beau. 


{ri coup.] Voici les paroles de Gemer: 


Beatus Rhenanus in Prafatione com- 
mendat has epistoles tanquam eradi- 
tas, lepidas et utiles. Eisi enim hie 
» author, (inquit) in nonnullie opus- 
» eulis genuino poälarum more lasci- 
» viusoulus sit, hlo tamen_ integrum 
»ac tum oratorem agit (5). » 
(C) On a lieu de croire quon ui 


uf) Eprem- Adas. ERYTHT , cum. IT, chi 


(2) Zib. Y ‚pag. 316, edit. Londinensin 
(304) Erssmi Epist. XXI, X Ubri Vs 
ag. Bar etdıs. 
(9) Gesteri Biblioth., fol. bg% 


jeurs ouyra- 
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.r vor au ou au 
SEM. Beületapporiepourpreuvede 
x ces quatre vers, traduits dulatin 

’Andreilnos, par Paradin. 


in (6) : 
Creisses, Fr plus grand 
Car com aus frais et salaireı du roi. 


Saure richesse, ampeschanl ioni eneombre, 


Erige vers en eopisaz arroi. 

La dixitme eglogue d’Andrelin nous 
dosne une chose rare poste 
gi, bien loin de se plain 
gralitade de son sicle et d’accuser Ics 
mmses de ne procarer pas da pain d 





wux qui se mettent d leur service, 

reconmaft que sa pension dtait copieu- 

niegu 

Charles VIII son pogme sur la con- 
de *; ilen regut un ssc 


lorsqu'il recita devant 
Erhen yayait d peine porter 
ee 





bee elaram. 
7 - . Ku 
2 Heiperiovetitas foretorberegrausns, 
3 ine canıde 
Igee Fol hr ram denariı a ara 
 emnetasqus per 


anno, 
Panse large datar, qunlam non leias habe- 


teats qui enfermaient de grands riens 
dams une grande multitude de paroles 
wm: 


et une goulie de sens. "Apxıras Mur 
kiv werabs, ved dh garayaks. I dit, 
aur la foi de Frangois Luisinus, que 
Constantin Lascaris faisait Je m&me 
jugement de Longolius; mais qu'on 
'a fait plus justement. d’Andrelin , 
dans les podsies duquelilne manguait 
qu'ane syllabe, comme Eranme 15 di 
sait fort ingenieusement. Cette syl- 
labe etait vore, qui signifie sens, en- 
‚ment , esprit. Si je savais oü 
'asme a parld d’une Mänidre si peu 
couforme aux grands eomplimens et 
aus grands dloges qu'il a derits A An- 
drelin (8), je le dirais. Je ne doute 
point quo le jugement fait par Jules 
Scaliger, du poste Faustus, ne con- 
cerne celui-ei, plutöt que Gerhardus 
Faustus. Fausti facilitas, dit-il (9), 
secundo plaı 





viventis in 

excepta est ‚ scholas taman sapit illa 

Juniorum, & qud nihil aliud quam hoc 
sum . 


expectes, 

% (E) Onmet sa morı d Dannda ‚5:8 
fe ne citerai point la Bibliot 

Konig, ui cs Laitres da avant heine 


Faustam immortalitate dignum (11). 
On aurait tort de conclure de ces 
roles, qu’Andrelin est mort ’an ı51 
car il est cortain que Musurus mou- 
rat Pan 1519 (19). 





Je premier est V’orateur Anaxime- Cest Erasme qui 
N econd eat Longolins, anscı. oeı patierpartieuder ie JOm uch han 


'bio, le voyantpret 
mit ädire: Une ri 


(6) Jogem. var les poites, tom. IIT, pag. 
m 

® Ca deit brelä qu’ändrelinns ayant dit, oe 
zuende ‚erden victerren du rei 
Churtas TIL, queique bienibt dvanoeien, la 





stem jam olim sum adnıiratus, que 
tot annos Faustum tulerit, nec tulerit 
solim, verum oliam aluerit evexerit 


iR) Voren la XXIII, Intro du P*. lore 
dErume. 






de Poätio. ‚lb. VI, 
t, Jugem. var las Poösen, 


(11) Erum. Epist. XX, lb. IIT, ad Parrum 
Barbirium. Veyen aysıi FEpır. KXIP du Ile. 


'# Joly; depeds Rarisius, Texor , 
qu’ändrelini est mort le 35 fdrrier 1518. 
(#8) Fayen las ramargues sur son artiele. 


arme 
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ordinem 
‚mon casta erat illius professio ? 
ie erai 


menultra medivoritatem non ulmodum 
era sa (14). Voyez la diffe- 
renoe de style entre lea lettres qu’E- 
zasme derivait 9 Andrelin, et celles 
u’il derivait Sd’autres tonchant An- 
Sein Ha mine ri gel la de 
avec ın5 les 

il derivit dd) lres 


hui_qu 
lettres au! 
les 





mot 
iquer : € 1%. Au lien de P. Fanstus, 
»il fallait mettre tout au long Pu- 
= blius Faustus, de peur qu'on nesi- 
# mngine que ce P. signille Petrus, 
» Paulus , ou tel autre som de bap- 
» täme. Faustas prit vraisemblable- 
» ment 4 Rome oe mom de Publius, & 
» Voremple de cms enden nie 
»teurs 'antiquitd, juels Pom- 
> ponins Lertus etsit fe chef. 2°. On 
> ne doit point dire dans un Dietion- 
i Faustus ait simploment 

Hasınur en podsie dans Fani- 
» verste enseigna, non- 
> seulemeht mais anal In 


& 








Fhetors sphäre. Hi y-ezplir 
2 Tea möme jes Pianmes de David. 5 


»3°. Ce füt ä Rome, Jong temps 
» avant le de Louis » que 
» Faustus, qui n’avait pas alors vingt- 
» deux ans, remporta la couronne 

» Iaurier (8). $os vers amoureux , di- 
» visdsenquatzelivres, intitalds Zivie, 
» du nom de sa maltresse, furent 
» trouyds si beaux par 1’Anademie ro- 
» maine,, quelle adjugen le prix de 
» Veldgie latine & leur autear sur les 
» autres podtes ses concurrens. C'est 
> de lä, que faisantimprimersa Zivie, 
»in-$°., d Paris, Tan 14go, et ses 
» trois Tivres Teltgie, juatre ans 
»apres, en’la möme yille, il prit 
» droit de s'intitaler Podta & , 
» joiguant depuis & oette qualitd oelle 


(43) II derit h Donis Firds. 
(s4) Erasm. , Epiet. XX, ib. KXJ,pag.'tog0, 
(15) Wayes la remargus (E) 


Se ende mr a Alberü, que 
ai ch. 


ANDRINOPLE. 


» de Mogius et de Regineu, par ray 
» port & Charles VI, & Louis XII, 
set ü In reine Anne. 4°. Pour trou- 
» ver le compte des trente anndes 
» qu'il y avait que Faustus etait pro- 
» fesseur ü Paris, il faut supposer 
» qußrasme faisait cette supputation 
> an 1517. On remonte par ce moyen 
» jusqu’en 1487, ‚gi est le temps & 
» peu präsde P’etablissement de Faus- 
»tus & Paris. Cette chı ie est 
» d’aufant plas veritable, qu'il yeut 
> en 1517 une ddition des Ada, 

‚2 Fbrasme (17), de Inquelle i fait 
» mention dane Chormiei ne insiceas. 
» 50. Lesdistis 


‚de Faustus ne pawent 
2 pas le nom de deux cents, et me 
» font par cons6quent qu’nne rds-pe- 
 tite partiede ses podstes; puisqu’ou- 
» tre les quatre livres d’amour et les 
» trois lives d’eldgies möldes, dont 
jai parle, il 2: douze gerne: de 
ai, imprimdes in-8°.. Pan 1546, 
dans le il des XXX VII poätes 
» bocoligues publie par Oporin. Faus- 
» tus promettait plusieurs autres pid- 
» ces en prose et en vers: Decem Su- 
»tiras moraleı; Epistolas cemum ; 
» Christianum Advertum , qui est 
» peut-ätre la mö&me chose ce 
> Boll appelle sillcurs Opus de vord 
» Religione ; Spharieum Dialogum ; 
» Repertorium sive Observationes Li 
»gum latine ». 

‚quimanqusit d monartide d’An- 
drelin y aurait te assurdment, si 
j’avai jes OEuvres de cef autenr ; 
'ant pa m’en servir, je fus 
de suivre des gens qui araient 


ultdes: 
Gem 





obli 
parld de Iui sans les a 
et voilä comment des 
duisent d’autres aveugles, 
ind malheur, quand on fait un dic- 
tiormaire tel que celui-ci, que de n’a- 





voir pas tous les livres Iren; 
mais c'est on malheur qu’il m’est im- 





le de detourner dans la situa- 

Bon oje sin. o. 
are In marges (je me ya 
Bi eg en ine 
ANDRINOPLE, ville de Thra- 


ce. Elle doit son nom & !a folie 
de Vempereur Hadrien. M. Mo- 
reri touche cela, et y met un 


grand ‚desordre(A). Quelgues-uns 





ANDRINOPLE. 


ont dit que cetteville fut fondee 
ai Oreste, et qu’elle en porta 
ie nı 


om (B). Elle fut aussi nom-? 


mee Uscudama (a). Les deux 
vers latins, que M. Moreri a ci- 


5 
Lampridios sera mon unique temoin. 
Ei Örestam quidem ferunt, dit-il (2), 
non unum simulachrum Diane , neo 
uno in Inco posuisse, sed multa in 


uud. Poeeaguäm 15 apud iria fl 


mina circa Hobrum ex responso puri- 


t6s, ne sont propres qu’ä le con- fcavis, eliam Orestam condidit civi- 


vainere qu'il dorivait sans nulle 
attention (C). Je ne touche point 
aux autres choses qu’il dit dAn- 


drinople ; le lecteur y pourra 
avoir recours. 


(@) Yayes. la ramargus (C). 


(A) En du nom de cette 
ville, BI.Mordri commetungrand des 
ordre.) Rapportons ses propres pa- 
Polen: Quchjhes aus peleh kat 
erprinoe y ayanı did gueri de son 
ie, en inwoquant le 
ta , se fit un plaisir de travailler 
& Fembelliiement de cette ville. Cos 
iiens ne sont point les deux 
gen Monericite, Sparien at Ammien 
Im „et je serais fort trompe ei 
pelcs fallait pas reduire an seat Klius 
mpridius. Or, voyons un peu com- 
menkosdernier'cuprime: E/Orestem 
guidemurben Adrianusıwo nominisin. 
i Just: 60 tamporo quo furere 
t laborare, ut ex 0 quim 
&ietum ener st in furl aklaujus 
domum vol nomen irraperet. Nam ex on 
emollitam insaniam feruni per 





< ine sipie ame 

is aa gudrison ilse soit plu d em- 
bel cette ville. Lampridias ne dit 
autre chose sinon qu’Adrien devenu 
farienx fit donner son nom & Oresta, 
pour ob£ir d un oracle, qui lui’avait 
Conseill€ de se saisir de la maison ou 


latem, quam saep& cruentari hominum 
sanguine necesse est. Et Orestam qui- 
dem urbem Adrianus suo nomini vin- 
dicari jassit , etc. Pai rapporte ce pas- 
se tout da Jong afın de faire con- 
naltre de quelle ville d’Andrinople il 
#’agit ici. L’empereur Hadrien fit por- 
ter son nom d' plusieurs villes tres- 
iy les umes des autres (3); mais 
Lampridius ne nous laisse ter 
qui n’aiteuen vos elle de Thrace, 
et qu’il o’ait voula dire qu’Oveste la 
honda PBebreregoit deux autres ri- 
viöres. Notes que Pinedo jrapute i 
Lampridius d’avoir debite qu’Belio- 
bätit une villeproche de P’H&- 
re, et qu’il lanomma Öresta, etqu’en- 
suite Hadrien la; donna sen'nom (6). 
Voilä‘des effets assez ordinaires de 
distraction esprit : les plus habiles 
@erivains y sont sujets. 

(C) Les vers que Moreri eite &son 
mjet prouvent quil derivait'sans nulle 
altention.) Voici ses paroles : « On dit 
» quelle fut premidrement bätie par 
» Öreste, qui Nappela Oresta, de son 
» nom, qui Iai füt depuis change eu 
» celai d’Usande ou d’Usoudama. » 


® Tandemque Urendama mutate nomine 
» Matricida ıno de nomins dizit Oresiam.» 


Ces deux vers pronvent tout le con- 
traire de ce a quoi M. Moreri les a 
destines. Is prouveist manifestement 





Ammien Marcellin , eitd so He n 
{ ir M. Moreri , nous aı ‚au 
Fr tre IVdu XXVIIe. live, qu’Art- 
d le avait eu le nom d’Uscudama: 
Post hanc AEmimontus Hadrianopo- 
im habet, qua dieebatur Oscudama. 





da nom de quelque furieux, ce qui, mh. 
Car 






diton apei (en acons Be mania. gr 
2 ut, 
ee] 


id. , in Autonine Heli ’ 
„Lamp. ine Heliopapule 





er Xi cet hirterion 
1 Er RUE premier Yerande cs 
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ANDBOMAQUE , en latin 
Andromache , femme du vail- 
lant Hector , &tait fille d’Ee- 
tion, roi de Thebes, dans la 
Gilicie (a). Son mariage lui etait 
avantageux en toutes manieres : 
car outre que son mari passait 
pour le rempart de sa patrie, et 
pour le plus ferme appui du 
tröne, il avait beauconp de bonte 
pour elle; et l’on dit m&me qu'il 
‚ne l’exposa jamais au deplaisir 
& quoi les es des grands 
heroß sont si sujettes : je veux 
dire qu'il lui gardait exactement 
1a foi conjugale (A). Si Euripide 
n’en est pas demeurd d’accord, 
il nous a fait savoir en m&me 
temps que cela ne troublait 
point le bonheur. de cette fem- 
me, son humeur etant lä-dessus 
tout-s-fait commode(B). Lamort 
d’Hector fut donc un coup terri- 
ble ‚pour Andromaque : nean- 
moins elle n’en mourut pas ‚ non 
plus que de’ V’affliction extröme 
ou elle 'tomba quelque temps 

res par le ent de 

'roie, par la perte de son cher 
fils Astyanax qu’on precipita da 
haut d’une tour, et 
pre. captivite. Elle Echut & un 
maitre qui, tout farouche et 
sanguinaire qu'il dtait, en use 
bien avec sa captive. Pyrrhus, le 
cruel -fils du cruel Achille, ne 
laissa pas de shumaniser avec 
Andromaque , de partager son 
litavec elle.(C) , et de rendre sa 
condition si heureuse, que la 
belle Hermione qu'il epousa de- 


pi, en conght une furieuse ja— sy. 


lousie (6). Apres la mort, ou 
ameme du vivant de ce prince, 
(a, Homer. Tiad. Ab. FT. vu. 396 et 


ug. Ostıe Ciljcie witait pas loin de Troie. 
(b) Euripid. , in Andromuehl, 


92 .PFO- chev. 


Andromaque €pousa Helenus(D), 
fils de Priam, son compagnon de 
Captivite, et regna avec lui dans 
une partie de l’Epire. Elle avait 
eu des enfans de us (E), et 
elle en eut un encore d’Hele- 
nus. Quelques auteurs- croient 
que les rois des Epirotes, jusqu’a 
ce Pyrrhus qui fit la guerre aux 
Romains (c), descendaient d’un 
ls de Pyrrhus et d’Androma- 
je. Cette princesse avait sept 
eres , furent tuds par 
Achille avec leur pere, dans un 
m&me jour (d). auteur a dit 
quelle accom; Priam , lors- 
qu'il alla supplier Achille de lui 
vendre le corps d’Hector (e); et 
que, pour faire plus de comj 
sion, elle y mena ses deux fils, 
gi €taient encore enfans (f). 
le a &tö le sujet de plusieurs 
belles tragedies, tant anciennes 
que modernes (F). Sa 
taille a te connue de toute la 
Fosteritd (G). Son dial avec 
r, dans le VI". livre de 
/’Iliade , est un des meilleurs 
morceaux de ce po&me (H). 

Elle avait un si grand soin des 
aux d’ r , qu’elle leur 
donnait a manger et &hoire plu- 
töt qua lui (g). Quelques-uns 
ont fait valoir cet exemple, afın 
de montrer que les femmes sont 
obligees de s’employer aux exer- 
eices les plus mecaniques du 
logis (1). 


(0 Voyes laremargus (E). 
(Homer. Iiind., 4b. VI, me. äıf; es 


(«) Dietys Cretensis, Ab. IIT. 

(N) Astyanacıa, quem nonnulli Soaman- 
drum appellabant, & Laodamanta parwulos 
admodın'flios pre se haben, Dityı Cre- 
Yansis, lb. IT. 

(6) Homer. , Mind. üb. FIT, vu. 188., 
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(A) Hector lui gardait exactement 
la foi conjugale.] ll ya des vers d’Eu- 
ripide oa Andromacjue declare quelle 
avait aim jusqu’aux maltresses de 
son mari, afın de lui faire plai 
et quelle avait allaitd les hätards qu'il 
ayait eus d’elles (1). Le scoliaste con- 
Yient lä-dessus qu’Anazicrates avait 
debits qu’Hector laissa deux fils leg; 
mes (2), qui dchapperent des mainsdes 
Grecs, et un bätard (3), qui fut pris 
dans Troie (4) ; mais il accuse et son 
Euripide , et Anazicrates d’avoir fal- 
sifie Vhistoire , et il leur soutient 
qu’Hector n’eut jamais aucun bätartl, 
etqu'il faut £tre bien incousidere pour 
avancer le contraire. Oride regardait 
Bector comme Pexemple d'un bon ma- 
Fi, qui ne prenait point le change, 
et qui se cachait & soi-möme les mau- 
vais endroits de son &pouse : 

Weliz Andromache , certo band nupta maritol 
Uxor ad eremplam frairis habendafui(5)- 
C'est ainsi qu'il fait parler OEnone , 
la femme de Päris; ailleurs, il dit 

"au sentiment de tout le monde An- 
Tromagne etait plus grande qu'il ne 
falait; mais qu'aux yeux de son mari 
elle etait d’une taille mediocre : 

Omnibus Andromache rise a speilosior 
Una, Sul medizam diceret, Hector erat(). 


Au reste, M, Colomita cu rip de 
remargaer me Meroerus, dans 
ea (IV line de Dietyade 
Crete , ne devait pas dire que Fanti- 
ie ne connalt point d’autres amours 
Fhletor que pour Andromaque , sa 
femme ; mi dautres enfans que ceuz 
qwil eut delle ; car il donne lieu de 
Jüger qu'il ne se sonvenait pas de ’his- 
torien Anaxicrates, ni du poäte Eu- 
ripide. Mais M. C ‚ qui remar- 
que, ontre cela, qus Vossius n’a point 
connu cet historien, eüt bien fait de 
dire geil fe a Meniria I 
sages qu’il al ; et que Mal 
(8) a parl6 d’Anaxiorates, sans faire 


(s) Ewrip- , in Andromac] 

(2) Nommdı Amphinens , 

@) Nonnd Palauıras. 

(A) Anazic. Argolicor. ‚ib. IT. 

(5) Oridims , in Epist. OEnon. nd Paridem, 
em. 107. 

%©) Idem ‚ib. IT de Arie amaadi, vu. 645. 

(5) Biblio. ebois. . pag. 109- 

(®) Dans ses Paralipom. de Biswric gm 
rn. 

TOME IL. 























mention de Touvrage 
d’Euripide en a cite: il dit seulement 
que Strabon se sert de !’autorite d’A- 


näxicrates en parlant de P’Arabie au " 


livre XVI. 

(B) Touchant les galanteries de son 
mari, son humeur etait tout-&- fait 
’commode. ] Voyez la remarque pre- 
cddente : on n’y trouve. pas quAn- 
dromaque ait pousse la chose au point 
od Livie et la femme de Cromwel l’ont 
portee. Celle-ci, par ambition, fs 
vorisait les amourettes de son mari (g) 
Livie faisait’ofice de maquerelle pour 
Auguste, dans Poocasion , an de 
maintenir son credit : Circa libidines 
hasit ( Augustus ) postea quoque, us 
ferunt , ef oitiander virgines promp- 
tior , qua sibi undiqud etiam ab uzo- 
re conquirerentur go). Andromaque 
ne seproposaitqued’avöir la paix dans 
sondomestique, enne chagrinant point 
Heer, i 

) P} 








rrhus partagea son lit aveo 
elle. ) Virgile , Dos der le deco- 
rum , a introduit Andromaque , qui 
fait consister en cela us 

chagrin ; car, des qu’Ende lui eut de- 
mande sı la veuve d’Hector etait ma- 
ride & Pyrrhus, elle haissa les yeuz, 
et dit aveo honte que c’avait etdä 
corps defendant , et quelle en 
destinde de Polyxene, que la mort 
avait exemptee d’une serablable ne- 
cessitd. Rienn’oblige äprendreau pied. 
de la lettre tous ces discours : il en 
faut rabattre beaucoup pour la bien- 
s6ance d’une honnöte politique: 


Hoctoris, Andromache , Ryrrhin' conmbia 
seras 
Dejecit raum; ei demisnd voge Iocia an 


uns anie alias Priamsia virgo, 
Hostilem ad tumulum Troja sub 








Jussa mori : qua sorins non pertalit we , 
‚Nee victoris Eefprrin capüva eubilel 

Nee, peirid inemsd, diversa Per apuors 
Sürpis dchillem fartus ji uperbum 

2 , " 
Sersitio enize iulimus ı qui deindd seeutus 
Klzamı Hermionen 5" Lacrdemaniongus 
manner, 
F Teen )- 


Mais il faut lui rendre justice; on ne 
Ya point representde de complexion 
amoureuse. Ovide ne croyait, qu’ä 








ie de Cromwel dans la Joaraal 
wal, en 1692 ‚pa. bog. 

in Aug. ‚ap. LXXT. 
1 Eaeid., Ih IT, vn. 29. 
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„ Peine, en la voyantmöre, quelle-cou- 
chät avecson mari: 
Nunquam ego, is Andromache, nee ie, 
Teemeria, rogarem , 
Us mea devobt: aliera amica Joret. 
videor „ eim eogar credere parta, 
For ego cum veriris coneubuisse viria (1). 


(0) Aprös la mort, ou meme du vi- 
vanı de eo prince, efle dpousa Held- 
mus. ] Cette alternative m’a paru nd- 
cessaire, parc& que les auteurs ne sont 








e d’accord sur le temps du mariage 
F’Andromaqueavec Helönus. On viest 
de voir que, selon Virgile, ce mı 


e Ya mort de Pyrrhus. Justin 
fe Re aussi (13). Mais, selon Serrius, 
elle ne devint ia femme d’Helenus que 
Parce que Pyrrhas Vavait ordonngen 
mourant (14). Pausanias met aussi 
leurs noces aprds la mort de ce prince: 

ixn evräınn dmoba- 


Tele ya Anden 
vbrros iv Aagoic TIöpjov( 15). Huic enim 
Heleno) Andromache nupsit, mortuo 





is Pyrrho. 
) Elle. avait eu des enfans de 
Pyrrhus. ] Quelques-uns les mettent 
au nombre de trois, et les nomment 
Molossus , Pielus et Pergamus ( 16) ; 
ER bien Pyrrhus, Holoiene et Kun 
(17). D’autres ne parlent que de 
FA (18); et est de ini, selon 
Evripide (19), que descendirent les 
rois de Molossie. Pausanias les fait des- 
‚cendre de Pielus. Quant ä Pergamus, 
le m&me Pausanias nous apprend qu’il 
en alla en Asie, et que sa mere An- 
maque Ar suivit ; qu’il tua Areüs 
prince de Teuthranie, s’etant battu 
en duel avec lui, pour la souverai- 
netd ; qu’it donna son nom A la ville, 
et qu’on y voyait son tombeau avec 
celui de sa möre. Servius parle bien 
differemment de tout cela, sur le 72°. 
vers dela VI*. eglogue de Virgile. Pour 
ce qui est du fils qu’Heldnus eut d’An- 
dromaque , il s’appelait Cestrinus, et 
ilalla s'etablir, avec une troupe d’ 
pirotes qui le’ suivirent volonta; 
ment, dans une province qui etait 
au-dessus du fleuve Thyamis; ilalla, 
dis-je, s’y etablir, apres que son pöre 
de Arte amandi, ib. ITT, vu. 519. 
lb. XVII, cap. III. 
. III KEneidos , os. 319 








"E- 
















ist. Furipid., i Andromach. „vs. 24 
(18) Servius in üb. III Eueid., v1. 319 
(19) In Andromach., vs. 1247 et sog. , 
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fut mort , et que le royaume eut et& 
remis ä Molossus, fils de Pyrrhus (20). 

(P) Elle a ee le sujet de plusieurs 
belles tragedies,, tani aneiennes que 
modernes. ] Celle d’Euripide subsiste 
encore; et, sion veut savoir le suc- 
c&s de celle qui a para sur le theätre 
de Paris, onn’a qu’ä lirece quele Par- 
nasse reformd a mis en la Bouche de 





joindre d’un poäte mo- 
derne: Qı savoir de quoi je 
‚suis mort (c’est Mon! } 

w'il ne la 





p‘ 

re, de Uhydropisie ou de la goutte; 
mais qu'il sache que c'est d’ Ändro- 
maque..... Je woudrais que tous ces 
composeurs de pidces tragiques, ces in- 
venteurs de passions a tuer les gens , 
eussent , comme Corneille , un abbe 
4’ Aubignao sur les bras: ils ne seraient 
Pas si fürieux ; mais ce qui me fait le 
depit , c'est qu' Andromaque 
va devenir plus celäbre par la circon- 
stance dema mort, et que desormais 
üÜn'y aura plus de poäte qui ne veuille 
avolr U’honneur de crever un comedien 
en sa vie (a1). Joignezä cela oes deux 

ou trois vers: 





von 
du bon 





Tensı quia grand brai ut 


Ennemi 


Ya piewel an Tarınfa „et rire d Kdndro= 
maque. 





(6) Sa grande taille a dt4 oonnus 
de 1oute la posteritd. ] Pai dejä rap- 
Bort6 deux vers @Ovide surca 

ns la remaı (A). En voic 
autres du md auteur. 


Parva vehatur equo : qubd erai longissima , 








ux 


Tihebals Hecioreo nupia resedit equo (32). 
Martial refute Ovide, ta, 
que sur ce quia dejä dieci 
ce quildit: 


Masturbabantur Phrygü port ostia servi 
Hecioreo quoiies scderal uxor eque 









Javenal n’a point ignore cette grande 
taille, puisqu'en parlant de certaincs 
femmes , qui elevaient divers dtages 
d’ornemens et de cheveux sur leur Id- 
te, il dit qu’ä les regarder par devant 


. Ed. I, Pag. 10. 
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oa les prendrait pour des Androma- 
gas; mais qu'elles paraissaient fort 
petites par derriere: 
Tot parmit ordinibus, 101 adhuc compagibus 
Bife) zopei Anärmachn & frone 
Pont minor est (af). 


Voilä dans les modes de Yancienne 
Rome quelque chose d’approchant de 
nos fontanges. Un autre poste s’ex- 
price ainsi? 
.uun. Colsm procal aspice_ is honores, 
u 
la möre des dienx, avec ses tours 
sar la täte (26), n’y ferail auvre , si 
Ton se met une fois d outrer la mode 
de nos „fantanges. Voyez les Ama- 


mitetes Theologico - Philologica de 
M. Almeloveen „ vous ytrouverez (27) 
ane curiewsel 





raturesur Vantiquits 
fontanges. Voyez aussi la remar- 
que {C ) de Varticle Coszere , et ce 
de Synesius. Mira yay, dit-il 

lant d’ane nonvelle mariee, 

ivar iehumı ranarhar 
pysgipos naharıp 5 Kuliam mi 
misirwden Quippd eliam in diem 
seplimum sequeniem Leniis ornabitur, 
turrita quemadmodim Cybele 
@reumibit. Mais, pour revenir a 1’6- 
pouse du grand Hector , je dois dire 
que Darös le Phrygien a ornde de 
at bonnes qualites, sans oublier la 
grande taille : Andromacham, oculi 









elaris , candidam , 1owcam , formo- 
sam , "modeıtam , sapientem , pudi- 
Jam. 


cam , blandam. 

(H) Som dialogue avec Hector, dans 
le Hl“. lvrede l’lliade , estun des 
meilleurs morceaux de ce po&me.] 
Test Ie jupement quen a fait M. Per- 
rault. Il a mis ce dialogue en vers 
francais; il lut sa version &l’academie 
francaise, quand ony regut M. l’abbe 
Fenelon (29). Cette lecture fut precd- 
dee d’un petit discours tres-bien tour- 


(n4) Jurenal., Sat. 97, 1. 

(25) Star. Sir. IT Ub. 1 uos. un. 

(6) . . . - Qualic Berrernihia mater 

Tmerhuin currm Phryi tn per urber. 
Virgil., Eweid. ib. FI, va. 785. 
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’il reconnaissait Ho- 
mere pour le plus excellent, lo plus 
waste et le plus beau genie que la 
Poesie ait jamais eu ; et que, alin de 
Ppersuader les incredules qu'il’bonore 
selon son merite,, il avait traduit en 
francais’cet endroit de P’ilinde. I 
avoue qu'il en a retranche quelques 
digressions qui lui semblaient trop 
languissantes. Voilä le defaut d’Ho- 
märe : il est trop grand parleur, et 
trop naif, en Knie d’ailleurs, et 
sifecond en belles idees, que, s'il vivait 
jourd’hui, il ferait un po&me dpi 
que oüı il ne manquerait rien. P 
rait garde de donner ä Andromague, 
parmi les plaintes quelle fait de la 
mort de son mari, cette reflexion , 
que le petit Astyanax ne mangerait 
plus, sur les genoux de son pöre, la 
moelle et la graisse des moutons (30). 
C'est peindre d’apres nature, je a- 
voue; mais aujourd’hui on ne souffre 
point ces naivetes dans D’Epopee; nous 
trouverions cela trop bourgeois,, et 
bon seulement pour la comedie. Je 
Pense que nos comtesses et nos mar- 
quises craindraient de parler bour- 
geoisement si elles disaient comme la 
reine de Carthage dans Virgile, lib. 


nd: il protesta 


















ne . Si 

Eaderet Enaas. r...:» u 
Ce ne sont pas les defauts des auciens 
poätes, c’est gelui de leur tem) 
prement, il n'est pas question 
prits dont meilleurs notre siecle 
qu’aneiepnement; mais si notre sitole 
possede mieux les idees de la perfeo- 
tion, et si nous pouvons arpliguer au 














gr cs qu’Horace a dit d’an 
5 FR Sea ille , 
i  nestrum fato dilatus' in arım, 
Ps zii Dee omne , quod 


va 

‚Perfectum traheretur (31) 

(1) Quelques-uns ont fait valoir le 
soin quelle avait des a ie 
tor, afin de montrer que les femmes 
sont obligees de semplayer aux exer- 
cices les plus mecanigues du logis. ] 
Lisez ces paroles de Tiraqueau: Qux 
loca Franeiscus Barbarus in suo li- 
bullo de Re uzorid,, querh apud Gal- 
los imprimendum prini omınium dedi- 

(30) Foren ei.dessus, tome Iet, pag. 152, 
eitanen (35). 

81) Horer., Sat. X, Ub. 1, on. 67. 
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mus ‚ solerter seitöque annotavi: , mo- 
mens his exemplis uzores ne res hu- 
jusmodi contemnant quas Androma- 
che, otc..... et hoc quoque & nostris 
commemoravit Jo. Lupus inrep. rubr. 
de don. inter vir. et uxor.et Bo. Car- 
au. in tract. nobilitatis,, in 38 privi- 
legio (32). Tiraqueau n’a fait nulle re- 
flexion sur ce que le mari d’Andro- 
maque n’etait pas servi le premier ; il 
acru, sans doute, que cela prouve- 
rait trop , et qu'il fallait carter de In 
vue des lecteurs une telle idee. 
„E dair ga „de Nobllit., cap. IX, 
ANDROMAQUE, en latin An- 
dromachus. Je ne parlerai que 
de six hommes de ce nom. Le 
premier AnproMaQu etait de Si- 
cile : il fut _pere de l’historien 
Titnee , et fondateur de la ville 
de Tauromenium , aujourd’hui 
Taormine. (’etait un homme de 
‚cur, et fort. opulent. Il ras- 
sembla (a) sur une &minence 
nommee Taurus, proche de 
Naxus , les habitans de cette 
ville , qui s’&taient sauves lors- 
que le iyran Denys la ruina. 11 
se maintint long-temps dans ce 
te, et ce fut la raison pour 
juelle il le nomma Taurome- 
nium. Les fugitifs de. Naxus 
rospererent dans cette nouvelle 
lemeure; de sorte qu’en peu de 
temps ce fut une ville considera- 
ble (5). Andromaque y reut 
Timoleon, et voulut bien quil 
en fit sa place d’armes. Ce gene- 
ral corinthien ne venait que 
pour delivrer la Sicile des tyrans 
lont elle etait opprimee. Andro- 
maque faisait profession ouverte 
d’inimitie contre les tyrans, et 
il sollicitait depuis long-ternps 
les Corinthiens a se porter pour 





(a) En la 105°. olympiade, vers Pan de 
Rome 395. 
(B Diodor. Siculos, Ib. XPI, Pag. 4t1. 
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liberateurs de la Sicile. Ils con- 
vinrent donc aisement Timoleon 
et lui d’agir de concert pour le 
retablissement de la liberte (c). 
Le second AnpkomaQquE servit 
sous Alexandre-le-Grand, et fut 
uverneur de la Cael&-Syrie. Les 
emaritains le brülerent vif; 
mais Alexandre fit chätier selon 
leur merite les auteurs de cette 
eruelle action (d). Je n’ai point 
trouye d’autre Andro: 'edans 
Quinte-Curce, quoique M. Mo- 
reri pretende y en avoir vu plu- 
sieurs. Le troisieme ANDROMAQUE 
fut beau-frere de Seleucus Cal- 
linicus, roi de Syrie, eteut un 
fils (e) qui s’empara des provin- 
ces situces au-dega du mont Tau- 
rus, et qui se fit saluer roi au 
temps d’Antiochus-le-Grand. Cet 
Andromaque fut detenu prison— 
Andromagu ut den pro 
Les Rhodiens obtinrent sa li- 
berte , non pas de Ptolomee 
Evergetes, comme on l’a dit 
dans le Supplement de Moreri , 
maisde Prolemee Philopator (A). 
Le quatrieme AnpromaQuE fut 
un traitre, gui fit savoir aux 
Parthes tous les desseins de Cras- 
sus , et qui, ayant &i€ choisi 
pour guide, mena l’armee ro- 
maine dans des u ou il n’d&- 
tait ible d’eviter 
me la tailät en pieces. Voyer 
Plutarque , page öh2, vie de 
Crassus. Le cinquieme Aupro- 
MAQuE etait medecin de Ne- 
ron : j’en parle dans V’article 
suivant. Le sixieme AnDROMAQUE 
est un sophiste qui enseignait 
Ve en er 
(&) Curtius, Zib. IV’, cap. IX. Ensebius, 
ad olympiadem 113. , 
PR U se nommait Acukt. Voyes son mr- 
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dans Nicamedie sous le regne de 
Diocletien. C’est Suidas qui le 
dit. 

(A) Les Ahodiens obtinrent sa li- 
Bet, nom pas de Piolamda Evergite; 
mais de Ptolomee Philopator.] La 
faate du continuatear de Moreri est 
visible 3 quiconque fait redexion que 

les Rhodıens obtinrent la li-. 

€ d’Andromaque,, il y avait deux 
ans son fils avait passe je mont 
Taurus avec Seleucus Ceranus, roi de 


Syrie, pour faire la guerre & Attalus, 
nöi de Pergame. Or ‚oetie enpedition 
fat faite la meme ande que Prolomde 
vergetes mourat, et que Ptolomee 
Pbilopator lui succeda (1). C’est done 
Ptolomde Philopator quimit en liber- 
% Audromaque , afın de favoriser les 
iens, qui voulaient öter ä la ville 
de Byzance la faveur d’Achee, et qui 
Be rurent pas que rien füt plus pro- 
pre 4 leur procarer la, bienveillance 
de ce prince que le present qu'ils lui 
feraient de son pere. Voyez la remar- 
que (A) de 


Yarticle Acaäs. 
{9 Yayen Calvisias, ad ann. IHT olympia- 
ar 


ANDROMAQUE, natif‘ de 
Tile de Crete , medecin de !em- 
pereur Neron (a), s’est princi- 

lement immortalise par V’anti- 

te qu’il inventa en m£lant des 
chairs de vipere au mithridate 
(b). Cet antidote fut nomme 
T’heriace 3 cause de ce melange, 
et nous Tappelons Theriaque. 
@xsiov signifie une bete ; mais 
les medecins entendent en parti- 
culier par @npiz les betes veni- 
meuses (c). Cet äntidote eflaga 
le mithridate , qui ayait ete jus- 
qu’alors dans une tres- grande 
estime (d). Andromaque fit la 
description de son anlidote en 


vers elegiaques , et la dedia a 


(a) Galenns, de Therisch, ad Pison. 

{bi Vemins, de Philos., cap. XIT, pag. 95. 
IE} Yide Galen., de Theriac., ad Pamphil. 
44, Vonsinn, de Philos., cap. XIT, paz. 95. 


ı0r 


Neron (e). Son fils, nomme An- 
DROMAQULE, fit la n&me descrip- 
tion en prose (f). Damocrates la 
fit-en vers iambiques, dans un 
poäme qu'il composa sur les an- 
tidotes (g). Nous apprenons de 
Galien qu’Andramaque le perefit 
un traite de Medicamentis com- 
Positis ad affectus externos (h); 
et que c’etait un homme docte 
et eloquent (z). Erotien Iui dedia 
son Lexicon. Je suis surpris que 
Meursius ait oublie un sı celebre 
medecin dans la liste qu’il a 
donnee des hommes illustres de 
Pile de Crete, au livre IV de son 
Traite de cettetle. Quelques-uns 
pretendent que ce medecin a dt£ 
un ban astrologue (A). ' 

(9) Galenus, ib. T., de Antidotin. Tast- 
zen, chil. XII, n. 397, p- 224- 

L) Salon, 





ır rapporter les 
Ciren elympiadem CX1 





CCXI ) ac dein 'nempe 
‚Weronis tempori er sub Vespa- 
siano, ‚hde scientid. 





Peperie Andromachus Cretensie, qui. 
primus dieitur edidisse theoricas pla- 
netarum. Vailä le texte de Vossins, & 
1a page 161 de son livre de Sciendiis. 
mathematicis ; et voici le commen- 
taire quil y ajoute ; cette division est. 
“ ordinaire. Consentiunt de 
co Lucas Gaurieus, et Christophorus 
Clavius, nisi quöd Gauricus perpo- 
ram Andronicum vocat qui Clavio 
rectilis Andromachus. dum vide in 
Calendario ecclssiastico (*'), hunc 
CommentarioinSpharanı Joan. de $a- 
eroboseo (*").Je m’dtonne que Vonsiun 
wait point dit sl croyait ou non que 
cet Andromaque Vastrologue füt le 


(1) Folie 16, edit. Yanar. and Iumtar, ann. 
15h. 


(77) Commentar., in cepı I, pas d 








ai invente la thd- 
a illle fait vivre, et 





caution. Il ne voyait pas assez clair 
dans cette affaire ; il n'a dse rien di- 
re, nipour, niccontre. Moreri, bien 
lus hardi, u deeide qu’Andromaque 
[e medecin de Neron, et Andromaque 
Pastrologue , le premier qui ait ecrit 
de la theorie des planetes, sont une 
seule et möme personne. Je croirais 
facilement que l’aströlogie d’Andro- 
maque est une chimöre ; car M. Dre- 
lincourt „ oracle que je ne consultais 
jamais sans avoir lieu d’admirer !c- 
tendue et Texactitude de son erudi- 
tion, eut la bonte de m’apprendre , 
avec plusieurs autres choses dont je 
me suis servi dans cet article, que 
V’Inventor theoricarum de Clavius est 
une faute, laquelle on doit corriger 
par Inventor‘ theriacarum. Les deux 
t6moins de Ve mt andantis par- 
ä, nour, ce qui concerne la theorie 
des plandtes : "un ne parle que d’An- 
dronlcus, et V’autre ne donne ä An- 
dromachus que l’invention de’la the- 
riaque. Nous avons ici un exemple 
bien sensible des erreurs que lea fau- 
tes d’impression et de copiste font 
commettre aux hommes doctes. Blan- 
canus,, sur la foi de Clavius, a mi 
Andromaque parmi les mathem; 
iens : Andromachus Cretensis, quem 
Iheoricarum inventorem faoit Clavius 
(1). Je dis la meme chose touchant 
Vossius. On n’a donc point d’autre 
fondement qu’une faute d’impression, 
(u’un changement de theriacarum en 
theoricarum , pour dire qu’Androma- 
e est Je premier qui ait dcrit de la 
Aheorie des plandtes. M. Drelincourt 
fortifiait sa conjecture , entre autres 
raisons,, par oelle-ci : C'est que l’Epi- 
thete d’Inventor ne vaut rien avec la 
theorie des planetes, qui etait d’ail- 
leurs connne avant l’empire de Neron; 
mais Inventor, joiat avec theriacarum, 
va le mieux da monde pour Andro- 
machus. ll se pourrait faire qu’une 
scmblable meprise des imprimeurs ou 
des copistes et erige en astrologue 
notre Ändromaque entre les mains de 
Clavius, ou entre les mains de Pau- 
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teor que Clavios a suivi , goit media- 
tement, soit immedistement. Pour 
T'Andronicus de Gauric, ou pour quel- 
que nom semblable, on aura pu im- 
Primer Andromachus. Sur cela, ceux 
ai auront su qu’un Audromachus de 
röte.a et medecin de Neron , et in- 
venteur de la theriaque, auront ajoutd 
ces tilres et ces eloges au mot Am- 
dromachus , en donnant la liste des 
astrologues. 
ANDRONICUS , philosophe 
Beri teticien, natif de l’ile de 
hodes, vint a Rome au temps 
de Pompee et de Ciceron (A) , et 
y trayailld puissamment & la 
gloire d’Aristote , dont il fit con- 
naitre les ecrits (B), apres les 
avoir tires de la confusion ou ils 
@taient, et leur avoir donne un 
ordre plus methodique (C). La 
destinee de ces ecrits avait et& 
fort singuliere, comme npus le 
dirons en un autre lieu (a). On 
ne saurait bien representer le 
grand service qui fut rendu 


don pur Andronicus & la socte 
es le 








teticieng. Peut-£tre ne 
serait-elle jamais devenue fort 
celebre, s’ıl n’eüt pris un soin 
si particulier des &uvres du fon- 
dateur. Ce soin procura beau- 
coup de gloire a Andronicus (b). 
Quelques savans ne lui attri- 
buent pas la paraphrase de la 
Morale d’Arisiote (D); d’autres 
la’lui attribuent, et pretendent 
qu’il a aussi’ compose le petit li- 
vre des Passions , que David 
Hoeschelius publia lan 1593. Il 
est certain qu’Andronicus avait 
ERRAH 
Publi& quelque chose; car Aulu- 
Gelle, faisant un chapitre (c) sur 
: (a) Dans les remarques de Particle Tv- 
BAnmIor. 

(b) Quem_ cum acutum diligentemque 
Aristotelicorum librurum et judicem et re- 
‚pertorem judicaverit anliguitas. Boelius, 


‚Proamio libri de Interpretat. 
(0) Cest le Ve, du AX«. tiere, 
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les deux especes de legons qu’A- 
ristote faisait & ses ecoliers, don- 
ne mot & mot une lettre qu’A- 
lexandre ecrivit a Aristote, et la 
reponse d’Aristote, et nous ap- 
rend qu'ilavait trouve ces deux 
Tetres lans un ouvrage du phi- 
losophe Andronicus. Personne ne 
saurait dire si cet ouvrage est la 
raphrase des categories, ou 
«elle de la physique. On saitbien 
”Andronicus a paraphrase ces 
Fur traites d’Aristote (E). Je 
ne crois pas qu'il ait dte le mai- 
tre de Strabon (F). 


le grammairien Tyrannion tira de la 
Biblio ji 





que ce grammairien s’enrichit ä Ro- 
me, et yamassa une nombreüse bi 
bliothöque. IL faut don qu’Androni- 
us ait et & Rome au temps 
margue, puisqw'il retira des mains de 


Tyrannion les ouyrages d’Aristote. 
Nous verrons dans la femarque (C) 


le pere Rapio a dü dire qu’Andro- 
nieus ne vint a Rome qu’apres la mort 
de Tyrannion. 

(B) Il fittconnattre les derits d’ Aris- 
tote. ] Cela suppose qu'ils n’dtaient 





connus a Rome, et jjai raison de 

supposer  puisque Cicdron Tassu- 
re, et que Platarque veut möme quils 
aient &i6 peu connus aux Atheniens, 
lorsque Sylla se saisit des Jivres d’A- 


13) Pag. 468. 
(2) Pag. 504. 
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pellicon (3). Le pöre Rapin a remar- 

ja avant moi ce que je suppose. Ce 
Ju cet Andronicus, den 4), qui 
commenga & faire connaftre Aristote 
dans Rome ‚"environ le temps que Ci- 
ecron s’elevait, par sa grande repu- 
tation , aux premiärer charges de la 
republique.... Ciceron avait appris en 
Grece ce que e’dtait qu' Aristote : « Il 
» connaissait une partie de son me- 
» rite, qui n’etait pas encore fort con- 





» nuä Rome, comne il paralt par 
» la surprise de Trehatias qui, etant. 
» venu rendre visite d Ciceron dans 


» sa maison de Tusculum , et dtant 
» entre avec lui en sa bibliotheque , 
» tomba par hasard sur le liyre des 
» Topiques d’Aristote , dont Ciesron 
» avait une copie. Tröbatius Iui de- 
» manda ce que e’dtait que ce livre, 
» et de quelle matiere Fi traitait; car 
» quoiqu’il ne füt pas ignorant, il 
» n’avait pas toutefois encore enten- 
» du parler d’Aristpte. Cicron lui re- 
» pondit qu'il ne devait pas s’en eton- 
» ner; car de philosophe n'etait con- 
» nu que de fort- peu de gens (5). » 
Je ne saurais m’empöcher de dire ici 
que oet agreable &crivain ne rapporte 

as exactoment le passage de Cicsron. 

Ipparemment il ne l’a point fait par 
mögarde ‚ mais afın quo sa narration 





de füt moins char C'est un inconve- 


nient ins€parable de ceux qui watta- 
chent ä l’exactitude : ils ne sauraient 
&viter un detail qui fatigue le lecteur. 
Or, on aime mieux &tre {rompe par 
une narration coulante et serree, que 
@’&tre ennuy6 par un discours trop 
exact. Yoici ce quil aurait fall dire 

ur representer en abrege le passage 
% Ciceron dans son etat al Tre- 





je batius, feuilletant dans la bibliothe-. 


que de Ciceron tels livres que bon lui 
semblait,, tomba sur les Topiques 
d’Aristote. I} fut frappe de ce titre, et 
demanda toutaussitötä Ciodron ce que 
c’etait que cet ouvrage ; et des qu'il 
Veut su, il pria Ciceron de vouloir 
lui expliquer celte matiere. Cicdron 










SpIR, pag. 468. 
(4) Napin, Compersison de Platon et d’Aris- 
tote , pag. 3-4. 

ok re Bapin gi m marge ce qui mitt 
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aima mieux lui conseiller , ou d’etu- 
dier Jui-m&me ce livre , ou de se le 
faire expliquer par un babile rhet 

rieien. Trebatiur ensaya Fune et I 
tre.deces deux choses sans nul 
ta : Yobscurite du livre le rebut! 
rhetoricien Jui dit qu'il ne connaissait 
point Aristote. Cicfron n’en fut pas 
dtonnd , encore que ceite ignorance 
ne Jui parüt pas digne d’excuse. 11 fal- 














Tat done qu la priäre de Trehatius, cnia 


ji etait un docte jurisconsulte „ il 





1e [02 Pour ne rien celer auxlecteurs, 
je dois dire ici que Strabon donne & 
entendre que le bibliothecaire de Syl- 
la permit aux libraires de faire 

copies des ouyrages d’Aristote ; mais 
quils se servirent de copistes igno- 
ans, etqu’ils ne collationndrent point 
(8) : cela fit que ces ouvrages furent 
Publies avec mille fautes. On ne pour- 
Tait point refuter par-lä co ‚que, jai 
dit : je puis rdpondre que l’edition 
d’Andronicus etant plus correcte ex- 
cita la curiosit& des savans, qui elait 
demeurde assoupie pour des « 
tions pleines de desordre. Voyez Ja 





note (8). 


(©) 2 donna un ordre plus meiho- 

ique aux ouvrages d Aristote. } Plu- 
tarque assure qu’Andronicus „ 
eu de Tyrannion les ouvrages d’Äris- 
tote et ceux de Theophraste,, les pu- 
blia , et y joignit des indioes.: Tiay 
airau wor 'Pader Ardporzov auropiearre 
Tür drmiypägen ai ‚ea Bes, vl Bi 
Ypdfas Teis vor qypopdraus vlrazar (9). 
Amyot a rendu eins ongrec: And. 











(6) Il le ‚a apräs la mort de Cdsar; 
a ne la man de Chan 
Thudronicus ne rendit par d'abord bien com 
muns dans Rome les livres d’Aristote, 





(9) Platarch., in Sylä, pag. 468. 





nieus le Ahodienayant, par I ains 
de Tyrannion, recowvre les ori, . 
les mit en lumiöre , et &erivit. Ges som. 
maires que nous avons maintenant. I 
est bon de joindre ä cela co passage 
de Porphyre duaree  "Anın- 
Ahfapor mör Almnänen „was "Andparızar vn 
Tlepmanemınv, 81 3 na "Erixgauar vor 
zmuodiypagen sis dina räuuug Kr sur 
; N "Apsorkiaus zei Ongpiseu 
is mpayuerias Aue, de 
eizdas ürellou us raus ovvaydyu „ 
vita di ze) iyw (10). Imitatus Apol- 
lodorum Atheniensem et Andronicum 
Peripateticun, quorum. ille Epichar- 
mum comicum in decem collegit to- 
mos , iste verö Aristotelis et 
phrasti libros in tractatus distribuit, 
Proprias suppositiones in idem condu- 
cens ; sie et co. P’avoue que je n’en- 
tends pas trop bien la force de oes 
mots grecs : ar sinsias ümodloun ee 
rer eureyäyar. J’entends beaucoup 
meins cette version : proprias suppo- 
sitiones in idem conducens ; mais il 
me semble que lan ou Tautre de ces 
deux sens peut passer. Porphyre veut 
Nous apprendreou qu’Andronicus ras- 
sembla en un m&me corps tous les 
traites qui appartenaient d unem&me 
matiere,, ou qu’il joignit 4 cha« 
traitd un sommaire convenable. 

















premier sens me paralt meilleur, et 
®'accorde mieux avec Plutarque , et 
avecla comparaison que Porphyre fait 
entre Andronicus et lui; car Por- 
ghyre n’a fait autre chose que mettre 

les titres aux ecrits de son maltre 
Plotin , et que les ranger sous cert: 
nes classes. Je n’ai point trouvd d’ 
teur qui dise tout ce que j'ai lu dans 
le pere Rapin; et comme il ne cite 










qui 
Apres de Tyrannion, An- 
dronieus le Rhodien etant venu a Ro- 
me, et connaissant fort bien le merite 
d’Äristote, parcequ'ü avait ed naurri 
dans la Lyede, iltraita avec leshäritiers 
de Tyrannion de ces eerits, et, les 
ayant en son powoir, il s’allacha aveo 
tant d’ardeur & les examiner et & lea 
reconnaltre, quil en fut en quelque 
Jagon le premier restaurateur , com- 








(10) Porpb. , ia Xitä Plotiei. 
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ma Tassure Porphyre dans la Vie de 
Plotin. Car non- üy reia- 
blit co qui #’y etait gdid par la lon- 
gu du temps et par la neglü 
ceux qui avaient eu 08s ecrits entre 
les mains; mais il les tira m£me de 
Fetrange confusion ol il les avait trou- 
vis, ei en fit faire des copies (11). Le 
commencement de ce passage dement 
Plutarque , qui assure qu’Andronic 
tira des mains de Tyranaion les ou- 
vrages d’Aristote. Plutarque , je Da- 
vous, n'est pas si exaetqu'il fajlle se 
faire un scrupule de s’ecarter de ses 
eirconstances; mais quand on n’a point 
d’auteur qui-assure que les heritiers 


‚pas absolu- 
‚ment laparaphrase de la Morale d’ A- 
ristote. ] Daniel Heinsius, qui a tra- 
duit en latin oette phrase , fait 
connaltre assez clairement qu'il la 
eroit de ce celäbre peripattieien, a 

















la publia engrec et en lati 2} 
Yaß 1607 , 1-4: elle waraitjama 
&e imprimee, ni en grec, ni en I 
tin. se glissa une infinitE de fautes 
dans cette edition, qui farent corri- 
„du en partie , dans celle 





°. Heinsius a mis le 
Rhodius & la t&te 
de la seconde edition. Il s’etait con- 
tente dans la premiere de donner le 
livre & un ancien philosophe, excel- 
lent peripateticien. Il ®’en tint ä cette 
generalite. Une parenthöse peut j 





eius: se Danielis Heins Fr 
Bentid soeium non ita pridem adjunzit 
Andronieus Rhodius (aut potius Olym- 
‚Piodorus ) : tamen enim appellationem 
in posteriori editione consultd sortitus 
est, cm in priori ab eodem Heinsio 
factd Lugduni Batavorum sub ano- 
i nomine Hutena.... fulnet; a 

& & cunctis receptus. C'est Naude qui 





ı2) Rapın ion de Platon et d’Aris- 
PR van 3 er 
Pad Ioasinm de Serper. 






it jus- 
tifier Gabriel Nand6 Snntre "Ha , 
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dit cela dans sa Bibliographie polici- 
que ; sur quoi M. Placcius fait cette 
remargue : Ubi lapsus memorie sit 
oportet quod de Oyapiodere memo- 
rat, chm ejus nullam unguam in ale 
terutrd editione mentionem Heinsius 
fecerit (13), La parenthöse montre 
qu’on a pu n’imputer ä Heinsiusque le 
titre d’Andronicus Rhodius. Heur 
sius ne doute point qu’Andronic n’ait 
fait- cette paraphrase et le traitd muy) 
waßär, que David Hosschelius a pu- 
blie sur deux manuscrits : U’un, qu’il 
avait recu de Margunius ; Pautre , 
qu’Andre Schottus avait enyoy&d’Es- 
ragne is Nburgiun (14). Vosius at 
tribue ce dernier livre 4 un Andronio 
beaucoup moins ancien que celuf dont 
je parle dans cet article (15). Reino- 
sius est du möme avis que Meurzius 
(16); mais Saumaise soutient haute- 
ment "Andronio, de Rhodes n'est 

int Pauteur de, la paraphrase 

Janiel Heinsius traduiter C'est sans 


aucun jugement, ditil (17), que cnuz 
premiers publie cette pa- 
Vont atiribuce & Andronicus: 















(53) Placcius ‚de Anonymis, pag. 64. 
CS), Meaniu, de Rhode, id. II, ap. 77, 
a. 88. 








(16) Reisesii Epist., ad Rupertum, 
(17) Salmınsias, im Epietat. et Simj 
= 


138) Idem, ibid. , pag. 228. 
(19) Idem, ib, pag. a4. 
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nihil lueidius ? Cette darnitre preuve 
me semble faible. 

(E) I a paraphrass les Categories 
PN Physiqus d’Aristote.] Simpli- 
cius le tdmoigne en divers endroits 


tricius (20). 

(F) Je ne crois pas qu'il ait eie le 
mafire de Strabon. ] Je we sais si les 
imprimeurs ont onblie quelques mots 
ou quelques lignes de la copie de Rei- 
nesius, ou si Reinesius est le verita- 
ble auteur de ces paroles de la page 
31a (ar). Amasie Magister ( Andro- 
nicas Rhodius) Strabonis : hie 1. xıy. 
C’est dire que Strabon, dans son XIV*. 
livre, nous apprend qu’il fut disciple 
@’Andronicus Rhodius 
trouve bien qu’il fut di 
mairien Aristodem: 
du philosophe peripai 
que , dans un autre lieu (33); mais 
je suis fort trompe s'il dit autre chose 
@Andronicus , dans son XIV*. livre,, 
gee.de Ic compter entre len hommes 
ällustres de Ile. de Rhodes (24); et 
j'oserais assurer qu'il n’a dit 

eu de ses ouwragen, ni qu'il ait ete 
disciple d’Andronicus , ni qu’Andro- 
nicus ait jamais enseignd dans Amasia. 


(20) Discamionum Peripatelicar. tom. I, 
WB. 19 ‚pas. do, hr. 
(a1) De ses Letres A Ropert. 














. ANDRONICUS (Murcus-Pox- 
rıLius), Syrien de nation, ensei- 
gua la grammaire a Rome. S'at- 
tachant trop & etudier la philo- 
sophie (A), il ne soutenait pas 
avec la diligence necessaire sa 
profession de rmmairien; de 
sorte que son Ecole fut negligee. 
Quand il vit qu’on lui prefe- 
rait, non-seulement Antoine 
Gniphon , mais aussi d’autres 

ramimairiens inferieurs & celui- 
ja, il ne voulut plus tenir ecole , 
ni demeurer a Rome; il se re- 
tira a Cumes,, et employa son 
loisir & faire des livres. Cette oc- 
cupation ne le tira pas de la mi- 


de (B). On avait suj 
ses Commentaires. Voyez Frangois Pa- v1 
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sere;; il etait si pauvre,, qu’il fut 
oblige de vendre ä un treswvil 
prix le meilleur de ses ouyrages 
rime cet ou- 
; mais Orbilius le racheta , 
et le publia sous le nom de l’au- 
teur : ils’en vanta pour le moins. 
Andronicus &tait de la secte d’E- 
peure, et vivait au temps de 

iceron (a). M. Moreri acommis 
ici bien des fautes (C). 

(a) Ex Sastonio de illustribus Grammat. 
cap. VII. 

(A) II s’attacha trop a etudier la 
Philmophie. ) Les paroles de Suetone 
sont bien choisies : Studio Epicure= 
secte, desidiosior in professione gram- 
matice habebatur, minissque idoneus 
ad tuenlanı scholam. C'est une lecon 
4 tous ceux qui veulent s’attirer un 
grand nombre de disciples. II faut , 
ou qu’ils s’appliquent tout entiers & 


m leur profession, ot que Ton ne sa 


pas qu'ils s’appliquent ä d’autres cho- 
ses. Un humaniste, qui veut faire Je 
Philosophe, ‚qui est curieux d’expe- 
Tiences physiques, qui examine avec 
ardanr si Descartes a mieuz reed 
‚assendi, court grand risque de 
Yoir deserter sa claye. Un mädecin 
fort attache aux medailles, aur ma- 
thematiques, aux genealogies, verra 
diminuer de jour en jour le nombre 
de ses malades. C'est pour cela que 
M. Spon fut bien aise d'apprendre au 
ublic que l’on se tromperait fort, si 
’on croyalt que l’tude de Vantiqua- 
riat füt sa principale affaire (1). I 
€prouvait que cette opinion lui faisait 
‚rand tort, eu dgard ä la pratique de 
;decine. 11 est m&me indubitable, 
qu’un professeur, qu’on sait engage & 
1a composition da plusieurs livres, ne 


Jasse ur &ire re ä faire de 
Bons deolier on vimagn 


ers : on simagine qu'il n’en 








a pas le temps. C'est pourquoi ceux 
qui chercheraient ä senrichir par 
Tinstrugtion de la jeunesse, feraient 





fort mal de s’engager & äire au- 
teurs. 
(B) IL fut oblige de vendre a ırds- 


(1) Voyen In leure quilderivic k Tausenr des 
Nouvelles deln Röpublique des leitres, mois de 
janvier 1685 , article P. 
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vil peix le meilleur de ses owrages. ] 
prix de weil 








vait donc ötre Elen- 
chi Annalium. l| y a de bons manu- 
scrits de Sudtone qui ont cette legoh : 
Opusculum suum Annalium Ennü 
elenchorun: (3). Achille Statius (4), et 
Vossias (5), se declarent pour cette 
Du ils font bien ce me semble. 
quelque qu’on lise, on peut 
connaltre qu’Andronicus avait cen- 
sure quelque annaliste. 

(C) M. Moreri a commis iei bien 
des fautes.] 1°. Ma dit Pompinius, 
au fie de Pompilius ; 2°. il avance 
faussement qu’Ändronicus avait eid 
preoepteur de Jules Cesar ; et que Ci- 
eeron, eiant deja pröteur, se faisait 
mu grand plaisir d’6re du nombre de 
ses auditeurs; 3 w 
Elenchi, par Innales disposces 
an uables; Pi dit que ‚uns 
ont attribue ces tables a Zinnius. C'est 
ainsi qu'il entend ces parolen de Vos- 
sias, in quibusdam iamen libris est 
Annalium Ennüi elenchorum ; 5°. il 
@nerve le raisonnement de Suetone. 
Cet historien avait touche deux ciı 
constances qui prouvaieat mervei 
leusement Ia pauvrete d’Andronicus: 

* Tune dtait prise de limportance de ve 
qei fat vendu ;c’stait le principal ou- 
vrage de l’auteur : l’autre etait tirde 
du vil prix que cet ouvrage fut vendu. 
M. Moreri croyait tout dire par ces 
paroles: I etait si pawvre, qu'il fut 
coatraint, pour subsister, de vendre 
am petit raid qu'il avait compose. 
Comment ne voyait-il pas qu'il ötait 
Peuaue toute la force & Ia preuve de 

istorien latin ? On ne sera pasfächd 
de savoir d’cü est venue sa seconde 
fautequi comprend deux ou trois insi- 
goa faussetei. I na point compris le 
raisonnement de Vossius. Il s’agissait 
de proaver qu’Andronicus avait vecu 
au temps de Sisenna, de Quadriga- 
rias et de quelques autres. Vossius le 
proure par la raison qü’Antoine Gni- 
phon et Andronicns ont vecu en m&- 
metemps, et que ce Gniphon ‚ au ray 
de Sudtone, enseignait dans la 
maison de Jules Cesar, et eut Cicron 


(2) Sucton., de illastr. Grammat., cap. VIII. 
(3) Yide Cassebonum in kune Suctoaii lo- 

















(6) In Sacion. , ibidem. 
©) De Mister. Latin., pag.47. 


iltraduit Annalium I. 
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pour auditear. II enseigna dans la 
maison de Jules Cesar, Iorsque Jules 
Cesar n’etait 
Cieeron jä preteur, V’allait enten- 
dre. Voilä deux circonstances de 
temps que Vossius empronte de 
tone,, pour etablir P’äge de Porapilius 
Andronicus, en y joignant cet autre 
fait atteste par Suetone ; c’est qu’An- 
dronicus, et Gniphon tinrent doole 
en m&me temps. M. Moreri s’est dgar6 
au milieu du plus beau chemin: il a 
entendu d’Andronicus ce que Vossius 
disait de Gniphon. Il a cru d’ailleurs 
que tenir Genie dans la maison d’un 
bomme, ne soit qutre chose qu’ätre 
Precepteur de son Au. 


ANDRONICUS, de Thessaloni- 
e, fut un des Grecs fugitifs 











qui porterent P’Erudition en Üc- 
cident au XV". siecle. Il passait 
ur le meilleur, professeur apres 
'heodore Gaza, et peut-£tre 
mö&me qu'il le surpassait dans 
Pintelligence de la langue grec- 
que; car il avait lu tous les au- 
teurs qui ayaient &crit en cette 
langue, et il entendait fort bien 
la philosophie d’Aristote. Il en- 
seigna dans Rome, et il y &tait 
loge chez le cardinal Bessarion. 
Les gages qu'on lui donnait fu- 
rent si petits, que la misere l’o- 
bligea a sortir de Rome. Il s’en 
alla a Florence : il y fut profes- 
seur assez long-temps, et sattira 
un grand nombre d’auditeurs ; 
mais comme il esperait de trou- 
ver en France une meilleure for- 
tune, il 8’y transporta, et y 
mourüt peu apres dans un nie 
tres-avance. Il pronongait mal, 
et'il ne se melait d’autre chose 
jue de ses etudes (a). Platine lui 
doane Peloge d’avoir ‚ tres-bien 
su et le grec et le latın (6). On 








\@) Grecd et latind lingu& apprime erudi- 
Aus. Plata , in Panegyric. Bessarioni 

h) Tird de Volaterren, db. XXI, 
pns. 793. 


encore qu’un enfant: ' 
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verra dans mes remargques une 
meprise de Gabriel Naude (A). 
11 yavait en m&me temps un au- 
tre Anproxıc qui enseignait a 
Bologne , et qui etait de Con- 
stantinople (B). 


(A) Poici uns möprise de Gabriel 
Naude au sujet d’Andronic. ] Ayant 
dit quun Hermonyme de Sparte en- 
seigna dans Paris, ilajoute, aprds oe- 

il y en vintencore unautre, 
ranquillus Andronicus Dalmata, 
qui fut le dernier de ceux qui.y arri- 
verent pendant le rögne de Louis XI 
1). 1 est visible quiil confond An- 
Ironie de Thessalonique avec. celui 
dont je purle dans Yarticle saivant. 
Moreri a commis la m&me faute; et, 
ayant voulu se servir de distinction , 
if@est encore plus embrouille. II vent. 
son Tranquillus Andronic , pto- 
eseur en langue grecque A Paris, ne 
soit pascelui quiavaitbeaucoup de part 
en Pamitis du cardinal Bessarion; et 
ndanmoins, c’est une chose certaine 
que le client de ce cardinal ne differe 
point de celui qui fut professeur d 
is. Il ne fallait pas le nommer Ca- 
lizte Andronio, comme a fait M. Mo- 
nis mais Andronie Calliste. Consi- 

'rez ces paroles qui nous apprennent 

"il etait!parent da fameux Theodore 
"Gaudeo equidem plurimim , 
@’est Philelphe qui parle, dans une 
lettre qu'il ecrivitde Milan ä ce Theo- 

re, le ar dejanvier 1469, erudi- 
tissimum virum mihique amicissimum 
„Andronicum Kallistum neoessarium 
tuum apud vos agere, id est in musa- 
rum et sapientie domicilio, quem 2 
werbis meis salvere juboas abs tepeto, 
meque vis muy) Buovazlava air howi- 
rm commenda (3). Cet Andronic Cal- 
liste dtait pdripatdticien, eta fait un 
livre de Physicd Scientid et Fortund; 
une Monodie de miserd Constantino: 

'i , et quelques autres Traites, dont 
Ve pire 'Labbe fait mention (3). Encore 


(1) Nandb, Addit. & Pisteire de Lonis XI, 
pag. 187. 











(2) Philelph. , Epist., 18, XXIX. Pe 
a Lore’ KYL nun are du 


augen mon did indiqude 
ie. 





aussi ce qui er eontenn dans Is rımargue 
Anivanie. 


faisait esperer au public. ] Ps 


ANDRONICUS. 


un coup, M. Mordri ne devait pas le 
distioßuer de celui qui enseigna dans 
Paris, ni dire de celui-ci quiil fut 
professeur ä Bäle. L’auteur d’Athdnes 
ancienne et ‚mouselle met Antonicus 
au nombre des savans qui pas- 
strent en Italiesur Ze milieudu quator- 
‚ziöme sidcle (4). 1 a sans doute voulu 
dire Andronicus, et il a mis quator- 
‚zidme au lieu de quinzidme. 

(B) ZU y avait en m&me temps un 
autre Aspnonıc , qui enseignait ı Bo- 
logne, et quietait de Constantinople.} 

ilelphe en parle avec dloge dans 
plusieurs de ses lettres. Cet endroit, 
tird de la premiere da XXIV*. kvre , 
datee du dernier octobre 1464 , suf- 
fira : Quar& non possum vos omnes 
qui Bononi agitis non mirari pluri- 
mim „ quöd cm vobis viri doctissim& 
eruditi copia data sit ad gracam dis- 
eiplinam penitks co „„ma- 
litis indocti esse quam docti. Nun- 
quäm equidem discendi gratid treje- 
eissem in Greeiam Constantinopolim, 
qud in urbe septennium egi, si istins- 
modimihi Andronicus Byzantius esset 
oblatus. 

[\ ancienne et nouvelle, ja! 
Pr Bon de Paris m 1676. vn 


ANDRONICUS (Taangunzrus), 
ne en Dalmatie, vers la fin du 
XV”. siöcle, travaillait & un ou“ 
v jw’il faisait esperer au pu- 
bie ca. Il enseij Ben Yan 
demie de Leipsick , en me&me 
temps que Mosellan (B). Nos re- 
marques feront voir qu'il a pu- 
blie quelque chose (a). Erasme 
lui ecrivit une lettre, qui est la 
X". du IV". livre. 


(@) Yoyes la remarque (B). 
(A) Utravaillait & un owvı 27 
) um onrrage gu 


love, 
'ayant rapportd que le triste eiat oü 
r Turcı Araient reduit la Dalmatie 
ne permetlait point qu’on y cultiväf 
Yetude des belles-lettres, etqu'ainsi le 
vecueildeses eloges ne comprendrait 

int de gens de ce ajoute, 


Pays-lä, 
moins Sue Tranquills Andronieus 








. ne fasse connalıre le merite de ses 


<ompatriotes. Rapportons les paroles 


meimes de Paul Jore : Siont nemodig- 


ANGIOLELLO. 


mau elogio compareat, nisi in lucem 
studiose producat eives suos Tranquil- 
Is Andronieus praclarus Cioeonis 
amulator, dum gravissimarum aotio- 
num ao olhomanica legationis , ob- 
nobis itinerum Commen- 

taria perscribit (1). Ce insinue 
[a’Andronicus ayait fait le voyage de 
jantinople, ou comme envoye, 

ou la suited’un ambassadenr. Konig 
w’ase pas de tant de r&serve ; il decide 
qu’Andronicus fut depute en Tur- 
guie, et fit un Kvre sur sa negocia- 
tion : Legationem ad Turcam obüt, 
samqua suis Commensarüs illustravit, 
On ne saurait trop souvent fronder 
les auteurs qui amplifient ce qu’ils ci- 
tent. Paul Jove ne parle que d’un ou- 












el Andrönicus travaillit, 
Kouigeonvertit cela on un livre donne 
au public. 

(B)IL enseigna & Leipsick, en meme 
Pr Horellan.] C’est’de Simaler 
que je sais cela ı Hic, di PR 
Tas doeuit Lipsie, Pet. Mosellani 


tempore. 1 I ıme Tranquillus 
Perihenius Andronieus Dalmata, et 
Ini ‚donne une H je im rimde d 
Pan 1518, et ä Vienne, 

Fan 1541. Lo aujet de cette haranı 
eat d’exhorter tous les prinoes d’A} 
magne ä la guerra contre les Turcs. 
On a une autre harangue de lui de 
Lawdibus Ei ie, et quelquesvers 
datins (3). Les Supplömens de Du Ver- 
dier nous donnent un di du 
m&meauteur. Ila pour titre Sylla : les 
interlocuteurs sont Cesar, Sylia, 
Pompee, Minos ; il est imprimd & 
Leipsick, in-8°. (4): Pannde de lim- 

'ression n’est point margude dans.ces 
Fopplemens ds Du Verdier. 

(+) Jovims ‚in Elogiis, pag. 299. 

(3) Epitom. Bibliok. Gesmeri , pag. 806. 

G) Idem , ibid, 

(&) Idem , ibid, 

ANGIOLELLO (Jran-Manee), 
natif de Vicenze, a compose en 
italien et en turc une histoire 
de Mahomet II, laquelle il lui 
dedia. Elle fut agreablement re- 
gue par ce fier sultan qui, 
‚outre les caresses qu’il fit a An- 

iolello, Iui donna des marques 
sa liberalite. L’auteur avait 
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ete tEmoin oculaire de ce qu'il 
rapportait ; car eiget un deses- 
claves du jeune sul&@h Mustapha, 
il le suivitäl’expedition dePerse, 
Yan 1473. Je parle de la terrible 
guerre que Mahomet alla porter 
en personne avec pres de detx 
cent mille combattans dans les 
etats d’Ussun-Cassan. Il ya lieu 
de s’&tonner qu’Angiolello, qui 
connaissait sans doute la fierte 
de out ‚empereur turc, ait os6 
ire les les outrageantes 
WUssun-Cissan employa pour 
ui reprocher une naissance ille- 
gitime , lorsque d’ane hauteur , 
Pi @tait au bord de ’Euphrate , 
il eut decouvert l’arımde Yes en- 
nemis. Peut-&tre Mahomet igno- 
ra toujours que l’histoire eüt 
immortalise cette injure; car les 
Princes ne savent pas tout ce qui 
est dans les livres qu’on leur de 
die. Quoi qu'il en soit, Pouyrage 
d’Angiolello n’en fut moins 
bien regu, ni moins bien recom- 
pense (a). Ceux qui le font fleu- 
rir en 1524 (5), le prennent un 
peu trop sur son arriere-saison ; 
mais ce qu'ils ajoutent, qu’il a 
compose la vie d’Ussun-Cassan , 
est plus juste. On imprima & Ve- 
nise, !’an 1553, un ouvrage de 
Giov.Mario Angiolello della Pita 
e Fatti di Re di Persia (c), et 
Fon voit dans la bibliotheque de 
M.de Thou (d), Relatione della 
Wita e de' Fatti delsignor Usun- 
Cassan , notre Angiolello. 
On a oublie de marquer !’annde 
et le lieu de l’impression. 
ee ar 
(6) Konig, Biblioth. vet, et nora, vos 


Angelellus. 
(5 Fayen le Catalogue d’Ozford. 


(4) Premire pariie du Catalogue , 
pas. 150. 


ANGLUS (Taomas), preire Fi 
lais, ne ggst moins fait 
ennäitre * 1a singularite de 
ses opinions, que par la multi— 
tude de ses petits livres, dans le 
XVII. siecle. II etait d’une fort 
bonne maison , et il !’a souvent 
indique sur le frontispice de ses 
ouvrages(A). Il aporte plusieurs 
noms (B); et il y a peu de pays 
en Europe ou il n’ait fait du se- 
jour. II fut principal de college 
& Lisbonne , et sous-principal & 
Douai (a). Rome et Paris Ini ont 
fourni de longues stations. Il a 
ete long-temps domestique du 
chevalier Digby,, et il a tEmoi- 
gne publiquement qu’il avait 
une estime tres-particuliere pour 
les opinions de ce gentilhomme 
C). Il se piqua de perseverer 
ns le peripatetisme , et de r&- 
sister aux lumieres que M. Des- 
cartes voulut lui donner (D). 
Il pretendit m&me faire servir 
les principes d’Aristote a ’Eclair- 
cisserment des plus impenetra- 
bles mysteres de la religion; et 
dans cette vue, il se m&la de 
manier les matieresdelaliberte, 
etdela gräce. Il s’y embarrassa, 
et pour avoir donne trop l’essor 
äases pensees particulieres, il ne 
lut, ni aux molinistes, ni aux 
jansenistes. Il avait l’esprit assez 
Enetyant et assez vaste; mais 
il'n’etait pas heureux a discerner 
les idees qui meritaient de ser- 
vir de regle et de fondement, ni 
& developper les matieres (b). 
C’etait un philosophe et un theo- 
logien u, Quelques-uns 


de ses ouv! ont ete fletris a 


(a) Yayes lelivre intitule Statera appen- 
ua, elc. Pag. 50. 

(6) Yoyez, quant & son obscuritd, la re- 
marque (D). 
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Rome par la congregation de 
Pindex , et en d’autres lieux par 
les censures des academies &. 
Il eut un sentiment fort parti— 
culier sur l’etat des ämes sepa- 
rees du corps, et sur la facilite 
d’acquerir le paradis. Je ne sais 
pas ien en quelle annee il est 
mort : il ne l'etait pas, lorsque 
Charles II fut velabli Fr le 
iröne d’Angleterre. J’ai vu des 
livres de sa fagon, composes de- 
puis le mariage de ce prince avec 
”infante de Portugal. Il ne fut 
point ami desjesuites , etil n’au- 
rait pas dt fäche qu’ils !eussent 
juge digne de leur colere (F). 
"ai oui dire, qu’au commence- 
ment des treubles qui s’eleve- 
rent entre Charles I". etleparle- 
ment, il &crivit en anglais 
soutenir avec Veglise anglicane 
le sentiment de l’obeissance pas- 
sive. 





(A) Hetait de bonne maison, et il 
Va souvent. indique sur le frontispice 
de ses ouvrages. | Par exemple, ses 
trois dielogurs de Mundo, imprimes 
& Paris, en 1642, contiennent au ti- 
tre, Authors Thomas Anglo ‚ & gene- 
ros4 Albiorum in Oriente Trinoban- 
tun prosapid oriundo. 

(B) Ha porte plusieurs noms.} Voici 
ce que M. Baillet remarque sur ce su- 
jet: M. Digby « avait pres de lui le 
ameux Thomas Anglus, gentil- 
» homme anglais , prätre catholique , 
» d’une des plus’ anciennes maisons 
» d’Angleterre, revätı d'un exterieur 
» hibernois, vivant dans une grande 
» mais volontaire pauvrete. Son vrai 
» surnom lait White , quil avait. 
»coutume de deguiser, tantöt en 
» Candidus, tantöt en Albius (*), 
»-quelquefois en Bianchi, quelque- 
» bie en Bichworth; mais il n’etait 
» presque connu en France que sousle 
» nom de Thomas Anglus. . . 
»M. Descartes Pappelait ordinaire- 


Albias diait dquivoque , & canse d’Albion 
ee 


ANGLUS. 


sment M. Fitus (1). » Un voit au 

plasieurs epttres dedicatoires 
de Thomas Anglus, Thomas ex Al- 
bis. " 


(C) Il avait uns estime particulidre 
pour les opinions de Digby. ] Voici le 
ütre d’un de ses livres, imprime d 
Lyon, en 1646 : Institutionum Peri- 
petelicarum ad mentem summi viri 
darissimique Philosophi Kemzum Equı- 
rs Dionzı. La preface donne la raison 
ce titre en cette maniere : Quöd 
elarissimi 

Philosophi Kenelmi equitis Digbai 
keripla pronunciem, inde eıt quöd 
cum in invidendo illo de anime im- 











ü im spi 
wiioulos disseouerit, et in omnium 
oculos intulerit , alia quam ipıe pra- 


cesseral incedere neque volui neque 
poiwi. Quiequid itaqus deillosubjecto 
vides, indd translatum est. Il ne se 
contenta pas.de lui faire hommage de 
ses doctrines philosophiques : il vou- 
lat de plus relever de ui en qualitd 
&e theologien, et cela par rapport 
aux plus sublimes mystäres ; tEmoin le 
tivre qui a pour titre : Quasstio Theo- 
ogica, quomodö secundim prineipia 
Peripatetioes Digbzanee sive seoun- 
dim ralionem et abstrahendo quan- 
tiem maleria patitur ; ab authorüate „ 
bamaniarbitrüi libertassitexplicanda, 
& cum graliäi eficaci concilianda (2). 
Dt imprimer l'an 165 ande 
nes Theologica , super fundamentis 
in Peripateticd Digbzanä jactis ex- 
truce. 


(D) I resista aux lumidres que 
M. Descartes voulut lui donner. ] Je 
recours encore & M. Baillet. « Thomas 
» Anglus, dit-il act un peripa- 
» tticien encore plus extraordinaire 
» que M. le chevalier Digby, et il le 
> surpassait assurdment pour Dobscu- 
» rite de ses conceptions et pour l'in- 
» comprehensibilitd de ses pensees. Il 
» &ait du reste Tun des philosophes 
» les plus subtils de son temps, et il 
» s’etait aflranchi de lassujettissement 












Mi „Yiede Daum (om. II, eg. 


prrinen 
Priface que 

(3) Mailtet, Vie de Discarter, 
ver. 6. 


» de la scolastique , qui retient la plu- 
iens. M. Descar- 


» part des peripat« 
» tes le Pestime pour 


congu 
3 Inis sur les Ymoignagesarantageux 
» que M. le, chevalter Digby lut en 
» avait rendus. I] souffrit volontiers 
» que Thomas Anglus lui fit des ob- 
» jeotions. La naturede ses objections 
»et la haute idee que M. Digby lui 
» avait donnee de son esprit, lui fi- 
» rent esperer de le voir bientöt range 
» parmi les seclateurs de sa philoso- 
» phie; mais ’evenement fit voir 
» qu'il presumait un peu trop de la 
» Leite de Thomas Anglus. Celui-ci 
» se laissa brouiller la cervelle dans 
» les questions &pineuses de la predes- 
» tination, de la liberte etde lagräce, 
» quicommengaient ä troubler les fa- 
» cultes theologiques de Lourain et de 
» Paris. PersuadequeM. Descartesn’e- 
» tait point appele de Dieu pour Ini 
» donner les solutions necessaires & 
» ces dificultes toutes surnaturelles, 
» il aima mieux recourir aux lumieres 
» d’Aristote, pour percer ces tend- 
» bres mysterieuses. Ce qu'il en a eerit 
» avec cette assistance ne ressemble 
» point mal &_des oracles pour Pob- 
» scurite; et c'est peut-@tre ce qui l’a 
» rendu inintelligible 4 mensieurs de 
» la congregation romaine de lindex 
» (*) ‚etquil’a fait regarder par les 
» jesuites comme un theologien sau- 
$f};2 Une sera pas hora de 

je dire ici ce qu’il repondait d 














» vage 
‚propos 
ceux qui P’aceusaient d’obscurite ; sa 
reponse peut serwir A nousfaire mieux 
connaltre le caractere de son genie : 
Je me pigue de la bridvete qui convient 
aux malires ei auz distributeurs des 
seiences , disait-il (4). Zes theologiens 
sont cause que mes ecrits demeurent 
obscurs; car ils dvitent de me donner 
Foecasion de m’expliquer : enfin, ou 
les gens doctes m'entendent , ou ıls ne 
m’entendent pas ; s’ils 'entendent et 
s’ils me trouvent dans l’erreur, il leur 
est facile de me refuter ; s’ils ne m’en- 
tendent pas , c'est ätort qu'ils criail- 
lent contre ma doctrine. Cela sent son 
homme qui ne cherche qu’ä faire par- 
ler de soi et quiest marri de n’avoir 

s assez d’adversaires pour attirer 
sur sa personne les yeux et attention 
du public : Riserunt aliqui hominem 

") Deeret. saer. Congr. Collect, 


din Toeoguer 
4) Prafat. Siatern sppensm. 
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quöd evidentiam jactel, cm tamen en general, sur trente propositions , 
‚Perobscur& ipsum scribere, quotquot qu’elles sont respectivement tdmerai- 
cum legant, queritenur. Bespondet res , dungereuses, heretiques, ol sera 
ille , se brevitati scientiarumtraditori- }’homme que iez d pfen- 
bus apta studere; theologos incausd dre tig: qui n'est 

esse, ödobseuramansaniipsius sei” tdmdraire , ou pour törieraire seule- 
1a dm ment ce qui est herdsie en toute ri- 
re refugiunt. Addit vel doctos eum ur? Cette röflexion aura plus de 
intelligere posse ; undd et, si errores force, si je Pemprunte de la lettre 
seribat , ipsum in proeivi d’un anonyme, qui paralt homme 
est; vel non intelligere, et sio neque d’esprit et de jugement. Voici done 
debere ipsi occlamitare; cum pessimus comme il parle sur ia deeret de l'in- 
sit animi morbus calumniari quod nes- quisition du 7 decembre 1690, contre 
eis. I} y a quelque chose de sophisti- trente et une propositions. « Je ne sais, 
que dans cedilemme. » monsiear, dit le prelat en s’adres- 
1 (E) Quelques-uns de ses ousrages » sant au docteur, si vous avez bien 
ont eie flätris Er. la congregation de » compris loute l’adresse et tout l’ar- 
Findex’et par les censures da diverses »titice de la censure. Vons savez la 
academies. ] Le decret de cette con- » maniere dont ces messieurs ont ac- 
gregation du 10 juin 1658 condamna » coutame de qualifier les proposi- 
©es quatre traites de Thomas Anglus, » tions, non en leur donnant & cha- 








nufragialis de 
bus ab Ecelesid Catholicd. 
seraroman evulgatio. Les deux der- » tions, y en eütt-ilcingcents: etapres, 
nieres pidces furent publiees contre le » sous ces propositions en bloc et en 
fameux pere Macedo, qui, dans les » tas, toutes les qualifications qu’il 
lume, adtd nn veritable » leur platt de leur donner, en y 
Sherchenr Poccasions, un chevalier » ajoutant un respective au bout. De 
errant toujours prät ä rompre ame » sorte que c’est aux theologiens par- 
lance. Di attaqua Thomas Anglus GB » ticuliers & deviner quelles de ces 
mais au lieu de repliguer au Tabule » propositions sont condamndes seu- 
fragiales et au Tesserz romane > ement comme scandaleuses et quel- 
wulgatio , qu’on avait opposds A son »les le sont comme henftiques on 
attaque, il recourut ä des intrigues, » d’une autre maniere (8) ». Dans la 
qui t condamner ‚ces pidcen par pages: te, on int it un con- 
Tacongrd tion de l’index (6). Les seiller au parlement, qui s’exprime 
teurs Douaicensurörent vingt- deux. ainsi:« Surtout, nous croirions nous 
propositions extraites des Instructions » moquer de la justice et nous exposer 
sacrees de Thomas Anglus. Ilopposa » & la risde et & l’indignation publi- 
leur censure une Supplicatio postu- » que, si nous mettions dans nos ar- 
Iativa justitie , ob il se plaignit qu'ils » r&ts, d’une part, toutes les preten- 
nf fussent a na une censure » Yons des parties Fi tous les ches 
trds-vaguc, accompagude d’un respee- » d’un procds , et de lautre, confü- 
zivk, ae qualler chaque proposi- » hemeit et en un tas toutes ler deci- 
tion en particulier (7). I leur montre » sions.differentes avec un respectiv& 
que c'est agir en theologiens prevari- » quirendrait Varr&t inintelligible, et 
cateurs. Et en eflet, ne jette-t-on » serait une soürce de mille procds 
point par-lä tous les simples dans le » diernels. » Voyez les röfexions qu’a 
Beni & se troınper et de calomnier faitessur ce m&me decret d’Alexandre 

ur prochain ? Si vous prononcez a a ee je 

‚ ent . Steyaert (g). Je reviens 8 Thomas 
N al un Es, Ba here Angus. I forma plusienrs doutes sur 
cbaque censure des theologiens de 


Lettro d'un abi h 
N} L 



















ie jnspi 
6) Voyes la 
appense 





is amequende 2. 
imprimd & Londrer, en 3661, in-13. ‚porte Jonzte la copieimprimöi or. 
0) Fey ia mine pröface. (9) Dißie. ‚A Steyaert, IX*, parı., pag. 249 
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Dousi ; et pröteudit que, si Yon n'y 
salisfaisait pas, on couvrirait de con- 
fusion Pacademie et on le comblerait 
de gloire (10). Loraqusia cabale a plus 
de part que la raison aut oensures 
dan ouvrage, le particulier" ‚consurd 
ne manque guäre de confondre ses 
ceuseurs. On n’a qu’ä se souvenir de 
1a lettre que M. Arnauld ecrivit en 
1683 ü Taniversitd de Douai. 

Je n’si pas encore dit tout sequeje 
‚sais des censures qui tomberentsur les 
ivres de Thomas Anglus. u sa 
Staiera Morum eut paru, Varchev&- 
que_de Malines et N&rdgue d’Anvers 
eu fireat des plaintes ä l’internonce 
de Bruxelles. eut un important 
Goi paosa co Angleterre, pour extor- 

juer des MRoRR contre dogtrine 


le nr Baron observo que le Soni- 
Kae seguolsaisar 
soutient, lise n’a. um 
Yiee Sedatr, Imalı ualement de 
Umoigner, sur Ia tradition (13). 
Pr u = „aurait pas die füche ‚guler 
seldre.] air] Celaparak ge 7 In preface que 
jai tan de fob aitde (74). "auteur de 
estie et du livre qui la suit 
n'est peut-Atre pas ißerent de deThomas 
Anglus. 1} derivit peut-Atre lui-m&me 
eontre sa Statera , fant pos 
avoir ar enge d’echaircir des diffic 
ger le public & Bradie 
Sarde a un Irre qui booreit 
Bere point demäle I& de la foule dedahe h- 
Yres nouvesux. En tout cas , Dauteur 
de_oette prefaoe n'est pas un homme 
gi para mal instruit des pensdes 
omas Anglas, ni mal Intention“ 
»€ contre lui. Or, voici og qu'ildit 


Albü Opern stricturam calamum. Hoc 
POS Prafat. Siatern, ee. Poren In cie- 


(11) In adden Prafat. Staterd. 
CP; tErkre Afdiemeire da Une de 
Velleabenis sm 
Ba nimten sata de imgrand fanı85). 
(13) Baro, Apologim Li. IV pag. ıdh- 
CB Pogfat Suern arpem, ee. Pay ia 
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idem ab üs acind ergehen om. 
nes, ut quos ac uniod 
seriptis suis lacessiverat. Attamen, 
sive ex mativis, ibus auppres: 
& sint Übri illi jam seripti , sivo null 
omninö seripti fuerint, nihil dum edi- 
tum est. Hlc triumphat mazimd D. 

Albis, ei causam suam hos discursu 
tueri soles : Minas ilas quas intenzar 
bant , elamores quibus ipsi asm ob- 
Atrepebant ‚ manifesja esse indicie 
non dej volantatem ilum 





fer conslare 50- 
am üs defuisse Fotentiam » postquim 
ad tam insignen. 
lenıdam aded 





one 
voyes läun-bomme qui, n’ayant 
avoir la gloire d’ätre commis avec les 
j£suifes , se prövaut de leur silence et. 
se dedommage en Fimputant 4 leur 
it Aiblene, „et non 2 pm der imma 


- ANICIUS, famille romsine. 
Elle a &t£ lus illustre sous les 
empereurs et au tem; 
de ia 
ait Prodehe ae 
ge Jules-O&sar fät au monde. 
voit dars Plineun Q. Anıcrus 
5, qui füt erde edile 
curule dans le V*.siecle de Ro- 
me (a). L. Amıctus Garius fur 
ee au sitcle suivant , savoir 
585, et comrhanda dans 
m ie avec tant de bonheur, 
me mit an mois a la 
T fu ir ), etä faire prison- 
nen le roi Gentias. L’honnear 
du triomphe lui’ für attord& 
Yannde suivante (5). L’un des 
consuls de l’an 593 avait nom 
L. Amcıus Garzus. Je ne trouve 
sous les premiers 
qu’Anıcps Cearauis, qui Fr 
consul designe l’an de Rome 8:8 
(e). I se troura' enveloppe dans 
(@) Piimins,.&b. XIKIIL.cap, I 
VW Bigenius Romas. 
BC Ta, an 


Sig. II füt d’autant moins re— 
grette, qu’on se souvenait qu'il 
ayait revele a Caligula une con- 
‚iration quise tramait contre sa 
* (a). Les consulats farent fre- 
eis dans cette famille, depuis 
regne de Diocletien , et !’on 
a’avait jamais vu freren 
exercer le cohsulat ensemble , 
avant !’anndedeJesus-Christ 399; 
que Probinus et Olybrius fürent 
onsuls. Ilsdtaient Als de Probus, 
dontziens patlerons en son lieu; 
et ils descendaient Fhrıme, te 
remier grand seigneur de Rome 
Bei embrassa  ehristienisme 
®. Les biens immenses de cette 
maison V’exposaignt & 1a medi- 
sance , comme je le ferai voir 
en parlant de Probus. bene 
dictias pretendent que le fon- 
dateur de leur otdre dtait de la 
famille des Anicius; et Von a 
vu des livres.oü ils ont täche de 
montrer Yauguste maison 
d’Autriche en est aussi 1- 
‚due. Richard Streinnins a Ecrit 
contre cette fable. Son livre est 
intituld Ansi-Anicien. In’a ja- 
mais die imprime : il est seule- 
ment en manuserit dans la x 
blioth de l’empereur_ (e). 
Nous acnorons quelque chose 
Wasses carieux concerpant 
sujet de eet onvrage (C)- 
(4) Tucit. Ran. , Ib. XP, op. KPTR 


(A) And mit iqa’an moin fi vongwd- 
" % si) n’etait pacoke jamsis 
arzivei Romeque l’on eüt plus ’tötap- 
prisla fin gue 2 gommenoement ine 
‚guerre. Copendäht me oolle- 
i pretdre ia tr&s-forte de Soo- 
dra. Le bon sucods fut sı entier , que 
be prinoequ’onayaik deombattre tom- 
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un somplot ontre Neron, etil 
se tna lui-m&me lan de Rome fa 


baavec samöre, sa femmg, sesen; 

ns, son fröre et tous les principaux 
de son dtat entre les muins d’Anicius, 
et qu’on fit un batin träs-considera- 
ble. Voici comment Tite-Live en par- 
le : Anicius Bello Illyrico intra trigin- 
ta dies parfecto nuncium vieterie Per. 
pennam Homam mislt at post dies pau- 
008 Gentium rogem ipsum cum paren- 
te, conjuge ac liberis ao ftatre aliisqu& 
prineipibus Illyrioram. ‘Roc unum 
bellum prils perpetratum dquäm ocep- 
tam Roma auditum ent . Hoc bei- 
Ium , dit Florus (a), aA est, 

ulm geri Home nunciaretur. Ces pri- 
sonniert de qualite fe furent quane 
Pattie des ofnemmens da tfiomphe : les 
richesses et les depouillei transpor- 
des d’Illyrie , &t les beralites quori 
fit dux ts , le rendirent tr&-con- 


-siderable. Ee general recht plus de 


Ipuanges de son armde , que Paul« 
Kmile , qui aräit triomphe peu aupa- 
Farant', n’enarzit tegu de la sienne! 
imikte , mältingen pet ce Ted 
derminil 
oelebrems (3). M. Lioyd ubserre que 
le oomsul de Pan 593 est te file de 
vainguear de Gentius ; mais Hi me eite 
PR) Um Amcın fat fe premier grand 
i 
seigneur romadı qui embrassa la chris“ 
tianisme. | Jo nen ai point d’autre 
pfenve que os parolel ie : 
Ferlir wi ania alle generası Anicinh 
Anluttrdsse ampas ($). 
Baronitis sohjecture que c& ä 
voula pailer  Aeiar Tofladien qui 
fat vonaul ah 322. Lloyd , Beaucoup 
air decihlf, assure , satıs rien citer, 


’Aiticias Jalianus fat le premier sd- 
Hateur fnzaia qui embrasa "Rvatı- 


Ne, Eile, bomide Flavios Constantin Ft 


‚ler Ortiperear romaia yui Vem- 
Braas; et que de 4 vint Aensuite 
presque tous les gmpereurs prirent le 
surnora de Flavids ct presque tous led 
Wnateurs le surnom Fpnleim. Je de: 
mähdersis volontiers des preuves de 
tout ceci, Sl conjecture de Baronius 
Asit veritable, il Faudrait oomparer 
Anicius Jalianas aueo cp seigueur 
frangais, qui se Kit baptiser lo pre- 


($) Lirkun; Ib. XEIP, bay: KAREL. 

(2) Flores , Ib. IT, cap. XYIT. 

(8) Livims , Ub. XEY , cap. XLITI. 

R Prodens,, in Symm. „üb. I, ve 5. ° 
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mier de tons, & Pezemplo de Clovis, 
<t qui prit poar son cri de guerre 


Dien aide au premier ohretien. On dit: temps 


les ‚rs de Montmorenci des- 
Sndent de oelwiclä, et quils se sont 
dits, parcetto raison , premiers barons 


iei ‚chase d’: 
Wi hate pn Acta] Scan 





"antaur Fevait entrepris pour fronder 
las moines de saint Benoft en Yllmer 


point Aflemand one 


pour tourner en ridizule ce Seyfrid et 
zes semblables „ justement ne 

’un autre moine benedictin , 
nomme Bucelin, augmenter Is 
'nombre des ridieules , mit au jaur son 


Aquila imperü Benedietina. Co m’ - 


tete plus en oeite Occasion, continue 
M. Baillet, co medisant «4 satirique 
Seioppius; c’&tait un fid&le ei zele sor- 
viteur de la maison d’Autriche,, un 
conseiller da Pompereur etda roi d’Es- 
Bagre, autachd aus intdräis des prince 
deleurnomparplusd’'unenchalnement, 
infiniment plus savant que ces r&veurs 
oisifs; qui #dtait rendu terribleen ma- 
tiäre de fausses göncalogier plus de 


» Sc 
iger Aypobolinde.St dene Seioppiue, 


ire tout devoud qu'il etait d’ailleurs & la 


maison d’Autriche, a ru devoir sop- 
Poser aux vanilcı & aux de 
la gei ie anieienne de cas moines, 
c'est un prejuge que leurs inventione 
ne font point honneur aux princes de 
In maison d’ Autriche, ni aux disciples 
de saint Benok. et qus !'Anti-Aniciem 
ds Streinnius doit, dire quelquaowra- 


Eee. Encore que Sey- 


id ait avance quo saint Thomas dlait 
Familie 


de Pillustre Anieiens, # 


west pas a espdrer qulun jasobin fran- - 


is !aviso jamais de faire un Aquila 
perii Thomistica. Üet avantage est 
-6tre reserve a quelgue domiaicain 
spagnol , serviteur sed 

do la maison d Autriche. be demand 


<@ & mon lecteur de ve me 


en 
tout eeoi que sur le pied de simple co- 
te. 


zus pie 





zaquis le 5 fe- 





quatrikme vom, „en [ande ee 
1 enseigna a Toulouse ilo- 
sophiependant sixans, et la theo- 
logie pendant sept; et comme il 
s’en acquitta avec eclat, il fut 
appel€ k Rome pour y exercer la 

„Om Ki danIe Minagiana de ıı5 1, 
Ede GW da eu da paar 


(@ Burhenensie, 


25, 


16 
fonction de venseur general des 
livres que la societe publiait, et 
la fonction de theologien aupres 
du general de la compagnie. 
Eiant retourne en sa province, 
il fat rectenr du college de Mont- 
lier , et puis de celui de Tou- 
jouse. Il assista & la huitieme 
oongregation generaledesjesuites 
qui se tint a Rome !’an 1645 : il 
assista, dis-je, comme depute 
le sa province, et il y donnatant 
depreuves de merite, que lepere 
Vingent Carafa , general des fe 
suites, ne trouva personne 
propre que lui & remplir la char- 
ge d’assistant de France, qui 
vint & vaquer au bout de dıx- 
huit mois. La neavieme congre- 
gation generale lui redonna le 
‚möme emploi aupres de Fran- 
gois Picolomini , general de I 
Compagnie, apres la mort du- 
-quel on le fit provincial de la 
‚province de France. Pendant 
’il exergait ceite dignite, il 
Fin choisi pour cönfesseur de 
Louis XIV ; et ayant occupe ci 
te pendant seize ans, ıl fut 
contraint de demander sa demis- 
sion, & cause que le grand äge 
lui avait extrömement affaibli 
Youie. Comme le roi etait fort 
content de lui, il neh aaa 
son con; 'avec beau: le 
regret. DER Annat De vrcut 
me quatre mois depuis sa sortie 
% la cour. Il mourut dans la 
maison professe de Paris le ı4 
de juin ı670. Le pere Sotuel , 
dont j’emprante ce qu’on vient 
de lire, lui attribue de grandes 
vertus, un parfait desinteresse- 
ment, heaucoup de .modestie et 
d’humilite, unattachementexact 
aux observances et la discipline 
de son ordre, un grand soin de 
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ne point se servir de son credit 
pour son utilit€ particuliere‘, 
ni pour l’avancement de sa fa- 
mille, et un grand zele de reli- 
ion (d). I [ le marteau des 
tes , dit-il (c); et il attagua 
nommement avec’ une ardeur in- 
eroyable la nowelle herdsie des 
jansenistes : il travailla puis- 
samment & la faire condamner 


par le pape ‚etälatenir en bri- 
'aui 


de sous torüe Kr roi Ires- 
chretien; outrequ'il futa; 
sa plume, av tant er 
que ses adversaires n’ont pu lui 
repliquer rien de solide. Il ya 
un tres-grand nombre de gens, 
& qui le pere Sotuel ne persua- 
dera jamais ce dernier point; 
mais, pour ce qui regarde le des- 
interessement du Annat, 
il n’aura pas beaucoup de peine 
%& planter la foi; car tous ceux 
qui ont youlu sen informer aut 
u appren. ie ce con! 
Keur Dayanda point Be Game 
On pretend avoir oui dire au 


e roi, qu'il ne savait point si le 


gire Ännat avait des parens (d). 
en ayait, qui ne jerent 
ze que fürene ler an 

uvre} mais ils ne remporler 
rent aucun benefice. Il yades 
temps, ou le grand et le petit 
nepotisme sont ä la mode; quel- 
quefois le petit nepotisme regne, 
pendant que le grand est aboli. 
Au temps du pere Annat, le 
grand nepotisme (e) &tait ä son 

(8) Sotuel, Biblioth. Seriptoram Societ. 
Jesu, pag. aut. \ 

(c) Haresium'malleus, et nominetim no+ 
- ie karesis oppognator 





rimus. Ibidem, 
(dı dded ut dizisse aliquandd 

tur sua majoslas nescire se an paler Annatıs 

haberet sangulne sibl comjancies. 
dom. 


Ibi 3 
(0) Fort oolın de la cowr de Rome. 


Euren nn 
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‚combie; mais le petit ne 
nt & la branche des peres con- 
Eeeeurs, 6tait & Paris au plus 
bas degr&.. Je me sers de restric- 
tion, parce qu'il y a beaucoup 
d’autres gens constitues dans les 
dignites ecclesiastiques, qui ne 
cessent d’accumuler sur la t&te 
de leurs ns tout ce qu’ils 
Peuvent obtenir. Plusienrs’d’en- 
tre eux sans doute allaient leur 
train ordinaire, pendant que le 
pere Annat ne souffrait point 
autour de lui les loups beans ve- 
nus du Roı . On a pulire 
dansles Amours du Palais-Royal, 
qu'il voulut se defaire de sachar- 
& (A), lors de la grande faveur 
le mademoiselle de la Valiere. 
Si cela etait vrai, ce serait le 
plus bel endroit de sa vie, et le 
plus beau sujet d’eloge que l’on 
Puisse trouver dans Ta vie d’un 
confesseur de mo: . L’au- 
teur de cette satire, qui, selon 
Yesprit et la nature de ces sortes 
d’ouvrages, cherchait & donner 
un tour malin & toutes choses „ 
a bien vu cela; c’est pourquoi il 
a fait en sorte que son lecteur 
n’y trouvät rien de louable. Il a 
couru une satire beaucoup plus 
moderne , ou !’on a joint ä la 
demande vraie ou fausse de con- 
‚ge tant de faussetes de notoriete 
publique (B), qu’on ne peut 
comprendre qu'il y ait des gens 
au monde qui veuillent mentir 
zubliquement avec si peu d’in- 
lustrie. Le pere Annat a fait un 
fort grand nombre de livres (C), 
les uns en latin, et les autresen 
frangais. Les latins sont beaucoup 
meilleurs que les autres , parce 
wi avait acguis plus d’habıtude 
traiter une matiere de theo- 
logie selon la methode dogma- 


tisme, 


27 
tique et poldmique des &coles, 
ge de la tourner selon le genie 
lu siecle. Neanmoins on loue 
beaucoup ‚ dans une reponseaux 
Provinciales, ce qu’il a ecrit en 
notre langue un 
Ce que jai dit en general des 
neveux de ce pere confesseur ne 
doit point &tre un ‚prejuge contre 
leur merite; car Yun d’eux, qui 
est general des peres de la doc- 
trine chietienne, passe pour un 
homme tres-savant, et ıl a pu- 
blie en latin un ouvrage qui est 
Jort estime. C'est un Apparat 
methodique ır la theologie 
positive @. ous en trouveres 
"extrait dans le Journal des Sa- 
vans du 13 de septembre 1700. 
nerzaterdehe radeon aaa 
derilı7o0, pag- te u 


(A) On a dit dans les Amours du 
Palais-Royal (1) quil voulut so de- 
faire de sa charge.) Voici le pansage : 
« Le pauvre pere Ännat,, confesseur 
».du roi, souffi6 par les reines, l'alla 
» aussi trouver, et feignit de vonloie 
» quitter la cour, fi t entondre 
» finement que c’ei cause da son 
» commerce. ‚en riaut, lui 
» accorda tout france son conge. Le 
» päre, se voyant pris, voulut rac- 
» commoder l’afaire ; mais le roi, en 
» riant toujours, lui dit qu'ilne vou- 
» lait desormais que deson cure. L’on 
ne ‚dire le mal que tout son or- 
» drelui voulut d’avoir &t6 si peu ha- 
» bile., » On me pourrait_demander 
sur cela trois choses : ı°. Silest vrai 
que le pre Annat ait demande per- 
mission de se Fetirer ; a0. si co füt 
r feinte et complaisance pour 
Tesreinen: 3°. il seretiraenefet, pusi. 
lesjesuites eurent adresse de raccom- 
moder les choses. Je ne puis rej 
äla premidrequestion,, si con'estque 
je n’en sais rien, et que lautorits 
’an homme gui ecrit une satire ne 
me tt d’aucun poids ; je n’ajoute 
foi a co qu'il avance qu’d proportion 
(1 Ce lirre oemmenga de parafire enriren. 
Lan 685. 
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quiil 16 prowve. Ceux qui composent 


une histoire sont dispensds de pröter fai 


serment, et de fournir des temoins 
(2): on Ionen roit sur leur parole , 
etsans qu’ils jurent; mais pour ceux 
Gut darirentdes lbelles, est unefa- 
veur , c'est une civilite, que de les en 
groire sur leur serment, confirmd par 
des t&moins. Jai encore moins de Iu- 
zmidressur la deuzieme question: jene 
m’ingere pas & foniller dans les abt- 
mes du cour. Sur Ja troisiime 
sais que 1a notoriete publique : c'est 
que le pere Annata et&, sans inter- 
. Fuption, confesseur da roi de France 
jusqu'au printemps de 1670. 

(B) Une satire beaueoup plus mo- 
dene (9) debite beaucowp de faune- 
tds sur son chapitre.] L’auteur de cette 
satire suppose que le päre la Chaise 
servit '@ porier de pape ü 
que le roi souhaitait de lui, apres Vin- 
sulte de la garde corse,, et que le car- 

dinal Mazarin , en reconnaissance de 
ce service, ini fit mille caresses , le 
Teoomı au roi, et le fit möme 
admetire de son vivart dans la conseil 
de conscience; ce qui dtait proprement 
derendre eoalljuteur du confesseur (4). 
‚On met en marge l’annde 1663, pour 
les premidres caresses da cardınal ; 








et ’annde 1665, ponr "’admission dans 3° 


ie conseil de conscience. C’est bien 
savoir V'histoire moderne ! Oü est 
Y'homme qui ne sache que le cardinal 
Mazarin moarut en 1661 ? L’auteur 
ajoute que le pre la Chaisesupplanta 
1e pre Annat, en excusant les amonrs 
du rof pour la Valiere sur Vinfirmite 
de la nature, pendant que le confes- 
seur ohagrinait tous les jours le roi 
dh-dessus , et ne Ini donnait point de 
rapos (5). N ajoute encore que la Va- 
„ ayant su les maximes da pere 
Chaise , sonhaita de l’avoir pour 
son confesseur , et lui fi r ia 
‚chose par M. de Montausier (6); mais 
‚qu’en suite d’ane conversationquelle 
eut avec ce jdsuite, elle aima mienx 





Yni procurer Ja place du pere Annat; di 


is ungukm ab hitorieo jurstoree 
A enece Tiere Cesätr ud 
©) Intisulde : Histoire du Pre Ta Cheise, 
ite wi oonfensenr du roi Lonis XIV. A Co- 


‚ches Pierre Marian, en 1693, in-12. 
La II. partie fut imprimde denz anı aprär, 
(4) Pag. 
(5) Pag. 107. 


(6) Pag. 100. 
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et qu’en ayant parle au rei, cette af- 
En ee 
jarce que le p£re Annat, qui ne tar- 
Auguste d venir annoncer les terri- 


bles jugemens de Dieu , et & deman- 
der son oonge puisqu’on ne s'amen- 
dait pas, fut aa mot (7). Onmet 


en marge Yan 1667. J’avoue 
Se comprends Ba ne tele bar- 
diesse : car il est de moteridte publi- 
Ei que le pere Annat ne prit cong6 
la oour qu'en 1670; et quun je- 
suite du Rouergue , nom 
Ferrier,, prit sa place de confesseur 
de ‚se que lo pire la Chaise 
la mort du pre 
errivee le 39 d’octobre 1674 


(6). A gast song, i 
. wi pu= 
Silent Si Tannke ei grofiired Com. 


contre tout 

livre , quand ils paraissent, ou si mal 
its des ‚qui sont exposdes 

aux yeux de toute la terre, ou amez 
ırvus de honte pour oser 








des faumelds dvidenten ? Ont.il los 
marimes de oerteines gene qui ddbi- 
tout un 2 


iere? 


je gi 


Yancun Particnlier que Jai fait ocite 
remargue. I est bon gas ‚ dans ce 


(0) Pag. ib. . 

(8) Ex Nathansel. Sotaslli Bibliodh. Socista- 
vn, pag. dig . 

(5) Senligerana 11, päg. ve. 


et que les sidches ä venis pnissent ju- et 

ger de celles que nous voyous. Pour 

en bien jnger, il ne faut poit 
Tree a Re a 
apparenes que si 

va fen on ek 006 Io publier. 





avoir 
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Honum ; a Kg 
Positionibus Fe 
collactis , ienpi el 
mano mer 
Dale Jenschia 2 IR te ha 
Farye infamı dfieaeis Con 


I Temargue; car, au 
a aa 





« Suvrage : PA 
du pöre Paters, jesuite , 
de Jaeques II, ei-devan 
roi dAnglerre, os Fon voit ss 
wentures les plus particulidres, et son 
ee u a done [ Bine 
wis os 
A Colo- 


ui ıi 


gu, ee Terre Martzan la jeune, 
marchand endant ı 


libraire „ 1608. 
quil se trouvera des gens qui achäte- 
Tat ansc plakir oca Sartos de le, 
üyaura des libraires qui en paieront 
com] itiop et] t, par 
aaa ar a Se Fern 


consacrer & 


Sharm .Lemalsstdone chose 


(©) Le Annat a fait un fort 
rare da Toren un don 
eehlien a aka temps , fü- 

went recheie en 3 volumen in-4°. 





ne 
Wheyea > Eozrne Tamara 

Jansenianis vin- 
diestus. On trouve dans le 1il*. io 
Se Calle Di 
uncametd Libertaie contra rem Aue 
gustimem Fprensis piece, Fincan- 
Kium Lenem, Apologistem Jansenii, 


ınafus; Capilli Janseniaga, On 
a atanı in ine & Jede Spenaik 
cd ‚zantensiem aan rc Val ag 
trium Colummarum. (10) ol 
traitda dans le III. volume , qui 
precddes de guelques arrinenens 


et de quelques potes 
1e journal de Saint-Amour. Yoici quol 
quos-anade lrren frangain; Rapanıe 


am livre « » Theglogie 
ra le jüahtten: Reonıe pet. 


a 


des janzenistes dams la citalion des au- 
teurs; de 

et impostures comteaues de Jour- 
nal de tout ce qui s’est 


en Frans 
wur le nıjet de la Moralacıde l’Apor . 


logie ae u aplchun ie 
contre 


senius an u Damrine 
Fr 


predecesseur Alı Led Bender 
qu’l ne fallait pas omettre. Ils 
deraient tonioanı rapporter le titre 
des liveie daue la Iangue Aont H’au- 
eur alt servi, et puie le traduire 

rouve tous les Iea jours 
Sei en ibenires que ei l’on 





» snertains livres, won 


Jewe kikp , 
mais parlesens 1 ae jahr ii ons'en 
retqurme sans les trouver,, Pils 


pnadnisten, au sujet de I signature 

Ya formulsire , et tonchant 

sion de Mons, Ü ne laissait pas 

‚pablier plusieurs age. 
(0) Uyadanı le nen Culmmain 

Tan Paz pe idee 
os Jourael, dans hrs Wh daR 
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» ne Foi des Jansenistes, et ä qui la 
» dixseptidme et la dix-huitieme Pro- 
3 Yinciale sont adrendes ? Le pere 
» Annat, repondit Cleandre, etait , 
'» & mon ayis, un tr&s-bon esprit : les 
> jesuites ne firent rien de meilleur 


'» que ce qui parat de lui sar les ma- 
» tieresdont on disputait en ce temps- 
» la. Ce bon homme (car je Pai tou- 
» jours-comnu tel, et c’eiait la mo- 
= Bestie möme ) ayait do talent. pr 
» derire , m&me en frangais, s'il #’6- 
>» tait un pen plas appliga6 & l’6tude 
» de notre langue. N lui debappe. de 
» temps en tempsdes traits aussi fins, 
» aussı vifs et aussi agreables que j’en 
» aie vu’nulle part. Je suis de votre 
» sentiment , reprit Eudoze ; et sans 
» parler de aa verlu, que j'ai enten- 
» du louer, mömed des gens du parti, 
» je lui ai tronve, comme vous, beau- 
= ooup de justesse d’esprit, et quel= 
» qui une finesse d’erpression et 
» de raillerie extraordinaire dans un 
» theologien soolastique. » 

(12) Entretiene de Cläandre et Enden , 
pag. 79, 80, ddion de Hollands. 


ANNE, nom de quelques 
sonnes, dont il est parle dans 
Y’Ecriture. Lamere du prophete 
Samuel s’appelait AmıE : c’etait 
une femme fort pieuse, et fort 
aimee d’Elkana son mari. Elle 
€tait sterile, et ce malheur l’af- 
fligeait d’autant plus sensible- 
ment, quelle se voyait exposde 

}& aux railleries et aux in- 
sultesde l’autre femme d’ 
Elle fit tant de prieres ä Dien , 
pour avoir un EB, qu'elle.fut 
enfin exaucee (a); car Dieu lui 

(o) I@. livre de Samuel, chap. . 


. ses trompd 


ANNE. 


donna Samuel , et ensuite trois 
fils et deux filles (5). Le livre de 
'Tobie , livre apocryphe chez les 
testans, fait mention d’AnwE, 
'emme de Tobit, et mere de To- 
bie. Dans ’Evangiledesaint Luc, 


. ilest fait mention d’Anne la pro- 


Phetesse, fille de Phanuel (c).C’e- 
taitune femme fort devote, ägee 
d’environ quatre -vingt- quatre 
ans, et qui n’en avait vecuque 
t avec son mari. Baronius ena 
fait une religi cloitree , et 
gest trompe en cela(A). L’Evan- 
gile faitaussi mention d'un hom- 
me qui s’appelait Anur, et gei 
tait souverain sacrificateur Ko 
mi les Juifs, au temps de Notre 
Seigneur. Son gendre Cai 
avaıt la m&me dignite, J& 
sus-Christ fut mısämort. Quant 
AsumTe Anne, mere de la Sainte 
Vierge , et la plus celebre de tou- 
tes les femmes de ce nom Parmi 
les catholiques romains , elle ne 
rait ni en blanc ni en noir dans 
Ecriture. Lesecrits des troispre- 
miers sieclesde !’Eglise n’en font 
aucune mention. Saint Epiphane 
est le premier qui ait dit quelque 
chosed’elle; etneanmoins lessie- 
cles suivans ont debit€ une fort 
longue legende de sainte Anne „ 
comme on le verra dans l’article 
de saint Joacam son mari. Je 
an’etonne qu’ nit trou- 
v6 dans les anciens livres 
trois femmes nommedes Anıe Rn 
.H,u.21. 
Pre 
(A) Baronius a fait une religieuse 
el d’ Anne , file ds Phenuel, et 
Ja. } Rapportons ses 
parole : Onom 2 ue Ama nun 
F icatur 
ri erden $. Oyrilius Hiero: 
solymitanus (*) religiosissimam mo- 
(9) Cotachen. X. 


UREETEE Dann EEE EEE LE Enmunn ren. nm 


ANNIUDS.. 
SEmeuSmI 


titre igieuse non- 
main. Mais il est visible qu'il ne faut 


point preser Ic parole de sit Luc domia 


soas qu'on a tous les jours 
ea vus, lorsque, pour si un 
poai qu'un 


jours en priäres et en oraisons dans 
les dglises. Pour co qui wst de saint 
Cyrille „ il n’est pas vrai qu’il appelle 
a a Pier) ne Anne. L’inter- 
in de ce päre n’y a point pri 

Garde damen pröi. be mot greo dran. 
vis, erzirpa, , n’etait point tellement 
afect€ aux moines et aux nonnains 

geil me 1 donnät vo tonacenz qul 
Pratiquaient exsctoment les i00s 
dela religion. C'est ce que le doctead- 
versaire de Baronius a fait voir tris- 
<dairement (3). 

B) U en qu’Erasme n’ait 
treusc dans les anciens livres que trois 
Femmes nommees Anne. } La premiere 
«# la soar de Didon : elle fut sur- 
mommee Perenna, et on la mit, dit- 
a u nombre des dieuz , @ cause de 

amitid singulidre le elle eut sa“ 
nr. Los autres Äinlionnaires Bat ra 
port& ei ample: 


! 
i 





: Cestase, dit- 
B, powr la louer que de dire que, 
‚ha tres prelats de son siecle, 

rut le 21 d’avril 110g, & Tage 
’ de soixanteseize ans (a). 11 eüt 


(1) Baren., in Annal, Eecleisst., om. I, ad 
u, 


(0) Od deirarı di ei id mudlan 
zu Airın zarnösven inmana)äuher. 
Cerr-s-dire , seien la version de Ga 
Mu bunganit da Ismple , servant Dien, en jehnes 
eranses , weit ei jonr. 

U; Caseaben. , Enereitat. If, num, 13. 


ANSELME. - 221 
Cujus ad laudem abundd satis est quöd 
@ an, et auspice Des, Samuzlens 
‚non utiquö sibi , sod Deo 








sion. Que 
Phanuel et la möre de Tohie,, pour 
dire ainsi oablides ? Mais oh a-t-il 


röpondre au ificateur Heli, 

qui l'avonsait d’ötre ivre, qu'elle n’a- 
Yait bu ni vin ni bidre. Josephe, ne 
trouvant poiot cela asez singulier , 
ai a supgerd une autre ndponse ; sa" 
or el ne buralt jamais que de 
Yeau. M. Mordri a mjeux eime suivre 
Fhistorien jaif que I’Boriture. Au res- 
te, la dame 8 qui Brasme a dorit ia 
Icttre ou il parle de ces trois Annes, 






is 1i 
Pr je deterr6 quelque chose 
touchant ce sujet. Voyez V’article Ban- 
Mata. 


(4) Erasm. Eginela KRXPIIL, ib. IX, 
pag. 5oo. 


ANNIUS de Viterbe, fameux 
imposteur. Cherchez Nannıus. 


ANSELME , archevöque de 
Cantorbäri, Tun des plus üluy- 


souhait€ de vivre un peu plus, 
afın d’achever un traitesur P’Ori- 
gine de U’ Ame (A). Son article 


za est fort long dans le Dictionnaire 


(a) Cave, Historia Litteraria seripterum 
rag. 67. 


mitte edition de cat: 
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de Morerisj’y renvoiele lecteur. 
Les moimes de Lerins , qui ont 
donne place dans la chronologie 
deleurs saints et illusiresmoines 
äce grand prelat,, sont refutes 
par Vauteur (5) d’un-livre qui 
Sintitule les Moines traves- 
we *, Nous verrons Sidessons 
"il emplo; r Pexistence 
Dieu r argument que M.Des- 
cartes a bien fait valoir (B). 


($) Ilse donne le nom de M. Pierre Jo- 
wph. Son ouwruge a Ad imprimd Dan 16B, 
iz 

(e) Meines travestis, tom. I, pag. dp. 
su Kaatenr duppelik Pierre Joseph dit, 


(4) Il aurait souhaite achever un 
wraitz surl’Originede E Ama. ] Cette 
sposition d’esprit fait dire d um 
docteurde Louvzinqueledogme de la 
‚ropagation des Ames durait enoore 
Tirdada XI°. sie im, a0), 


ad sancti 
Tennun Chris! MC, 1a Ocsidanıa 
videtur hac de anü 


vet, dixisse soribit familiaris ei convio- 
korejus Edis (*1) «Si Dausmallet 
„ me adhuo inter vos salyım tam dis 
» maners, questjonem , quam 
» de anima origine revolvo, ab- 
» solvere tiosus acciperemı 
3 Squödnescio, uerum aliquis cam, 
» me defuncto sit absöluturus. v Je 
eite (2) Thomas Bartholin, 
it une rößexion sur cette pen- 
saint . 

(B) Il employa pour Pexistence de 
Disu un argument que M. Descartes 
&bien faisvaleir.] Lalistegue M. Bail- 
let a dounde des auteurs dont on pre- 
tand que N. Descartes a did le pla- 
giaire , oontient oes pardles : « L’on 
» met ansai saint Anselme au nombre 
» des auciens de qui M. Descartes 
» (*) a pu profiter pour Y’argument 














. . It) 

(*") Ediner. , in Viul sancti Amalmi, apud 
, die.ar april, 

(3) Dans la remargus (E) de Daricle Arzı- 


vote, eiuion 
(*) Tom. Il des Lane, pag. 26, eie- 


ANSELME. 


» de Pexistenoe deDieu, qu’iltire, de 
» ce qa’un &tre tres-parfait, ou da 
» moins le plus parfait que nous puis- 
» sions conoevoir, renferme une ezis- 
» tenoe. L’argument se trouve dans le 
» livre que ce saint (*)a derit contre 
» U’lnsense,, pour röpondre & un au- 
» teur inconnn, qui avait derit en fa- 
» veur de l Insense , contre un raison- 
».nement qu’ayait fait saint Anselme 
» dans son Livre intitule Proso/ogion 
» (3). » Notez que. M. Huet observo 
que Thomar d’Aquin a refute cet ar- 
gument: Celebı fumemtalio.n. 






eure = u. 
so Zeiten, Winde Dunn, om IT, po: 
(di Hustii Cons. Philos. Cpries., pag. 206- 
ANSELME *, augustin de- 
chausse , natif de is , sera 
trop souvent cite dans ceDiction- 
naire, et il a fourni trop de ma- 
teriaux 4 M. Moreri, pour ne 
meriter pes ici une place. Il est 
mort & Paris, le 17 de jan- 
vier 1694 , 8ge de soixante-neuf 
ans. Il’en evait passe cinquante 
dans un detachement de toutes 
les mmonastiques , dappli- 
ant uniquement aux devoirs 
la vie religieuse , et a. compo- 
ser des livres. Il etait pres de 
donner une seconde edition de 
son Histoire genealogique de 
maison de France, et desgrands 
officiers de la couronne (A), avec 
corrections et avec des au; 
mentations auxquelles jl travai) 
lait depuis long-temps. Il avait 
aussi entrepris un ouvrage qui 
traite des Maisons souveraines , 
et des plus illustres fansilles de 
TEurope, et il y avait. dejk mis 
* Son nom de famille dsit Guibourg 


(Pierre de). II prit avec l’babit mopastiqua 
bo nom d’dnselme de Sainio Marie. 





ANTESIGNAN. 


laderniere main (4). Je ne sais 
«2 qu'on fera de ces manustrits ı 
je voudrais qu’on les publiät. 
rip te Dean dm rk du OO 
wrier tögh, pag. 157 
„I Ai prös de donner une se- 
de edition de son Histoire genda- 
Iogique de la maison. de France, etc. ] 


Navait publie cette bistoire avec celle 
des affieiers de la cournnne, 
Pan 1896 „ en deux volumes in-4*. On 


ayait dejä va de Iui un gros livre in- 
Palais de Uhonneur , ou les 
Gendalogies historiques des illustres 
maisons de France, et de plusicurs 
mobiles familles de PEurope. Cet ou- 
wrage fat imprimd & Paris, Tan 1608. 
On y trouve des abreges d’une infinit6 
de choses concernant le n, le 
sacre des rois, les entrees solennelles, 
les baptämes des enfans de France, 
ke c des rois,, les ordres mi- 
Emires, etc.ln’y avait pas autant de 
ment dans ce gros volume, que 
dans les deux qui le suivirent. Is ant 
as besoia d’une nonvelle edition re- 
oe, corrigee, et augmentee : mais il 
est certain qu'ils ont etö d'un grand 
wage, et qu'on ne saurait compren- 
dre toute la peine qu'il a fallu que oe 
bon religieuz se soit donnde pour ra- 
maseer tant de noms, tant de ma- 
fiages, tant d’enfantemens, ct tant 
de Fates. On u benu fire, R nature 
mous incline 3 soruinee Shan, em 
w’en guerit pas sous le froc. 
Anseline etaltnd ‚pour les rocherches 
giodslogiques : le pen de rapport 
qu’elles ont avec le genre de vie au- 
quel il #ötait vone n’empöcha pas 
gl ne suivtt son penchant. Un de 
L) , mais qui n’etait pas de- 
<haussd,, courait nuit et jour aprds les 


&bcouvertes hi 108 
Sa aa marken Falle dangustio 
we le changeait pas. 
BES Erge eG 
ANTESIGHAN Fan) natif, 
si je ne me trompe , de Rabas- 
Meike (A), peiite ville de Leo- 
„au diocese d’Albi, a dte 
’un des meilleurs grammairiens 
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du XVI*. siecle. Mprittellement 
& cour son metier, qu'il aima 
mieux se rendre utile & la jeu- 
nesse en s’attachant a l’explica- 
tion des choses qui embarrassent 
la premiere entree des etudes, 
que de chercher de la gloire par 
'explication des grandes dificul- 
täs(B). II ne laissa pas d’aoquerir 
asser de reputation,, pour s’atti- 
rer les morsures de lenvie (C). 
Ce quil publia sur Terence 
nous doit convaincre que c’etait 
Y’homme du monde le plus pa- 
tient au Sravail (D). Je erois 
"il enseigna long-temps dans 
Tyon *. L’epitre 2% von eren- 
ca est dates de cette ville, en 
acht 1556 (a). 2 Vadresse sur 
trois freres qu’il enseignait. 
Grummaire de la langus Grec- 
tue a &tE imprimde plusieurs 
Bi. Il entendait assez bien I’he- 


breü (8) Pe ur meriter une place 
dans la ia Orientalis de Co- 
lomies, et cependant il y a ei€ 
onblie. 

® Leclere dit qull y omseigmait encore an 
1360. 

ldibus Ar 

Yin Gran Img ame re 3 

Fi de prime Ferse 


(A Natif, si jene me trompa, de Ba- 
van Die Qui me le fait eroirgest 
Pepithete R: is qu’il se don- 
ne ä la töte de ses ouvragen. Je ne 
troave point de ville qui puisse mieux 
donner ca surnom que oellede Rabas- 
teins; car on la nommze en latin Ha- 
pistanum, su Ha ü (). Jemi 
magine que imprimeurs ont fait 
un fauts dans Pendrait. od Papı 

Masson a parle de cette ville 

mis istagniincolis ‚au lieu de A- 
pistagni incolis (2). Les trais raves, 


(1) Catal Passare dans lapage 356 de sr 
ee Yeimeire de kulgsnter. M. Ban« 
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qui sont les armes de Rabasteinn (3), 
me persuadent que Papyre Masson , 
ou les imprimeurs ‚ ont mis la letire 
pour la lettre a. 

(B) Hlaima mieux se rendre utile a 
1a jeunes: que de chercher de la 
gleire par Vexplication des grandes 

lffieultes.] Qu’il nous apprenne cela 
lui-meme : rapportons unpeu an long 
ses paroles; elles marquent un bon 
sau» et peuvent ätre une legon de 
moralo aux esprits superbes, qui 
ne songent qu’& meriter Vapplaudis- 
kement de lehrs semblahles ‚et qui ne 
dirigent point leurs veilles au profit 
de ceux qui ont le plus besoin d’#tre 
enseignds. II venait de dire que plu- 
‘ sieurs doctes oommentateurs avaient 
&erit sur Terence ; et puis il ajoute : 
Verim pueri novitil, ad quos mazi- 
md hujuslaboris fiuctus pertinebat , 
vix ullum ex accuratis et meditatis is- 
torum commentationibus emolumen- 
tum percipere potwerunt. Pidentur 
enim viri illigraves inoubuisse in cam 
curam et cogilstionem , qua sibi sum- 
mam dignitatem et gloriam esset alla- 
tura. Ilaque ardua tantım et obscu- 
riora intarpretando explandsse con- 
tenti, minutiora eretera , quorum doc- 
trina et tractatio pı ‚velcert& 
sonjungi debuerat , leviter attigerunt : 
ut adolescentuli qui his studiis initian- 
tur, so ad cognitionem hujus rei, 
quam ex communi quddam hominum 
gzinione reconditissimam erbürkniut, 

;perent posse pervenire. Ut igitur 
cos ab hajusmodh desperatione ad spam 
revocarem ‚ ad minima ista een 
tere non recusavi : neque enim hie dif- 
feilia tantım enodavimus, sed ne 


et methodo qukm potuimus brevissimd 
ei fazillimd, Docrine 


me puerorum et formandis et promo- 
vendis studiis Omnem meam operam 
addizisıe apertd et ingenus fateor (4). 
Conferez avec ceci, je vous prie, le 
passage de Quintiliea que ai cite 


(3) Catel , Mämeires de Ihisteire da Langue- 
doc, pag. 356. 

(4) Peirun Autesignanus, Epist. dedicater. 
Terent, , init. 





ANTESIGNAN. 


dans le Projet de oe Dictionnaire (5), 
et joignez-y oes belles paroles d’Eras- _ 
me ; elles se rapportent & la peine 
quil ayait prise N’amplißer un Lerr- 
con : Joimus hoc laboris genus eısa 
minims gloriosum, prasertim quim 
Pauci reputant quot aulares sint excu- 
tiendi, ut voces aliquot ab alis pra- 
teritas seligas. Verum hoc plus debe. 
tur illis grati@, qui publica wailitatis 

ratid non detrectanl ingloriam acmo- 
Teti plenam industriam 16). 

(0) 4 aejuis anez de reputation 
pour s’attirer les marsures de Venvie.] 
C’estce qu'il marque par un lieucom- 
mon que Ton insere trop souvent dans 
lei Epitres dedicatoires. II dit que ceux 
& qui ildedie son Terence lui ont para 
extrömement propres ä le garantır de 
lamoraure deses ennemis: ignimazi- 

atque idonei videbamini qui nos- 

tra a malevolorum morsu fort er. 
dustriä tutaripossetis (7). n’y a gudre 
de complimebs qui ah 
que ceux-lä. 
un egard & la dignite ni ä la capacıtd 
de celui ä qui Don dedie un Jirre qui 
leur semble mauvais. Le sieur 
‚Accords s'est bien moqud de ces bel- 
les esperances que Non fonde sur la 

retendue protection de ceux 3 qui 
"on dedie [9 livres (8). D’Aubigue 
trouva si bonnes les reflexions de cet 
auteur-lä, qu'ils’en fit un ornement, 
apres les avoir um peu ajustees d’une. 
autre mgnitre (9). 

(D) Ca qu'il publia sur Terene 
nous doit convainere que e’etait !'hom- 
me du monde la plus patient au tra- 
vail. ] 1 Gt imprimer ea trois fagons 

's comeuies de ca poäte. Premiere- 
ment, illes publia avec de pefites 
notes, et avec les sommaires de cha- 
que scäne, et il marqua les accens & 
tous les mots qui ont plus de deux syl- 
labes: il margqua aussi ä cöte de cha- 
que vers la maniere de le scander. En 
second lieu , il les publia avec les no- 


Foranlafın du parngrephe VIL de 
A vie .r 
naire, 




















<e Dicton- 





(8) Voyes la preface des Bigarrures de Des 
Yoren BEpiire dediewnire de la Conier- 
Ba 
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tes entieres de presqug tons les au- 
tears qui avaient derit sor Terence. 
Eafin, il les publia avec de nouvelles 
wotes marginales, et avec la traduc- 
tion ot Ia paraphrase frangaise des 
treis premifres. TI mit entre der ero- 
chets tout ce qui est dans la traduc- 
ton, sans ätre dans l’original en 
pres’termes il margua avec deset- 
tres tous les renvoia de Ia version ü la 
. Les varie lsetiones ont 
aussi chacune leurs parenthöses, et 
keurs marques de correspondance. II 
est zisd par-Iä de connattre que notre 
aeteur ötait bien patient, Notez qu'il 
mit dans les deux dernidres impres- 
de son Terence , ce que la pre- 
mitre contenait. Matthieu Bonhomme, 
Kbraire de Lyon, fat celhui qu'il em- 
& cette triple edition. La date 
privilege du roi est de l’an 1556, 
La patience de cet autenr ne parait 
pas moins dans le traitd qui a pour 
ütre : tie verborum investi- 
gendi ratio, et dans sa Praxis pre- 
“eptorum lingue gızca. Iis se trou- 
vent dans plu ieurs grammaires de In 
Iangue grecque. 


ANTHERMUS, sculpteur , 
satif de Yile de Chio, fils de 
Micciade, et geile de Malas,, 
gai avasent ete ’un et l’autre 
scalpteurs , laissa deux fils qui 
furent de la mdme profession : 
Fun s’appelait Bupalus, et l’autre 
Athenis (A). C'est contre eux 
qu’Hipponax dcrivit des .vers 
eıtröemement satiriques , pour 
se ve de la representation 
nidicule qu’ils avaient faite de sa 
laideur (a). J’en parle plus am- 
Pement dans Partie le de ce 
poite . Voyez aussi Particle de 

PALUS. 

(4) Piimims, Historim Natur., ib, XXXY7, 
Tr. 








(4) Unde sea fils se nommait Adhe- 
as. ) C'est aasi que Snidas le nomme 
p- DI etait nommd Anihermus dans 

&ditions de Pline; mais le pere 
Bardouin a fait’sauter cela, et amis 


In Inzuraf. 


Aıhenis ä la 
gas (C) et () de Partie dhrranar. 

s diotionnaires historiques de Char- 
les-tienne ‚de Lloyd» de Mordri et 
d'Hofman l’appellent Anthermus , en 
&öpit de Sulden. 


ANTINOE, ou ANTINOPO- 
LIS (A), ville d’Egypte , sur le 
Nil (B), bätie ou ıree- par 
Yempereur Hadrien enl’honneur 
d’Antinoüs. Elle etait la capi- 
tale de la Thebaide, si nous en 
eroyons un auteur du IV*. siecle 
(a). Cet auteur ajoute g 
etait sipeuplee, que l’on y voyait 
de son r jusqu’a douze mo- 
nasteres de femmes (5). Ammien 
Marcellin ladonne pour ’une des 
trois. plus celebres villes de la 
Thebaide (c). Il ‚n’est pas vrai 

ue Leon d’Afrique ait ditqu’elle 
s’appelle Anthios (C). Voyez Ja 
remarque (D) de Yarticle Aurı- 
Nous : vous y trouveres d’autres 
choses touchant cette ville. 


Voyez les romar- 











; (6) Pallsdius , Histor. Lausise. cap 
XLFIT, apud Teistan, Comment, Hirt, 
tome I, Bit, m 

(b) Palledius, Histor. Lausisc. , cap. 
ERKXVIT ‚apud eundem ‚tbid. 

(6) Amm. Mareallin., ib. IXH7, capı XV1. 


(4) ANTINOPOLIS.]M. Bau- 
drand dit deux fois dans Ja m&me pa- 
"Etienne de Bysance la nomme 
'ai point trouvd cela, ni 
ion de Pinedo, ni dans celle 
'ai trouvd seulement 
dans Pune et dans Pautre quo la ville 
"Arrılua, Antinoia, s'appelait aussi 
Adrianopolis. M. Moreri n'a pas pris 
garde que ce demier nom, et Adria- 
mople, ne sont pas deux noms difid- 
rens : il les donne comme tels. 








(B) Yille &’Eaypte, sur le Dil] 
i itiverment 
lion 


ion Cassius 





dr air 

‚quo ille obüisset, rostitutam. 

0x eo nominari voluerit (1). 1 venait. 
(2) Xiphil., in Adriano. 


226 
de dire que, selon la relation d’Ha- 
drien, ce malheureux dtait tomb# 
dans ie Mil : puis done qu’Hadrien 
vonlait quele mondeerät qu’Antinols 
#’6tait noyd dans oette riviere , il faut 
que la ville qu’il consacra & ce faveri 
aitetd sur le bord du Nil, et proche 
du lieu od il disait que ce jeume hom- 





fihum urbs 
«st appelleta. Concluez de lä quo les 
raines qui be yoient & dix lieues du 
Ril, selon Moreri, nesont point celles 
’Antinopolis. Concluez la m&mechose 
encore ırdiment contre ces rui- 


M. 
codes d gaaromte zent lienes du Nil. 
94 d’Afrique n’a point dit 
quelle s’appelle Anthios. ] C'est en- 
ore une meprise de M. Baudrand. Je 
ne erois pas me tromper , si j'en at- 
triboe Ja cause d la hbertd qu’on se 
donne de paraphraser les auteurs dont 
on se sert. iderez bien ces paro- 
les d’Ortelius, Anthios hodid diei ex 
Joannis Leonis Africa ö 
is -Ies aveo 


ri: 
i de M. Baudrand : Nuno in 
nuinis jacet Anthios diota , teste Leone 
‚Africano ; vous verrex que si ce der- 
nier dorivain »dtait sorapuleusement 
renfermd dans les bornes du preod, 
deut ‚ il aurait donne beaicoup meins 
de prise. Ortelius pourrait chicaner le 
iquant le mieux qu'il 

it Löom d’Afrique ; 
me peut pas necou- 
Fir aux applicatioss, ni aux conjeor 
tares : il faut qu’il montre que oo Ldon 
a dit positivement, que V’ancienze 
ville Aufiood se nomme aujourd'kai 





terrain, en 
ıreait co qua 
Tal N. Ba 





trös-beile ville, que l'indastrie 
bonne humeur des habitans rendent 
key 


; tants’en faat qu’om 
uisse 3e citer comme un tUmoim goi 
qu’elle est tout-d-fait ruinde. 
® Pausen. , üb. PIIL, pag. 244. 
Leon. African, Deseript. Alrice, ib. 
ee a 





ANTINOUS. 


M. Baudrand sjoute 
rante-neuf lienes du 
Elle n’est donc point l’Anthios de 
Leon d’Afrique. M. Moreri öte trente- 
neuf lieues ä catte distance : On vnig 
ses ruines, ditil ‚&@ dix lieues du Nil. 
Nons avons prouv& dans la remarque 
preoddente, qu’Antinopolis etait sur 
ce fleure. 
ANTINOUS, mignon de l’em- 
reur Hadrien , @tait natif de 
ithyne (a), dans la Bithynie. 
On ne trouverrien touchant sa fa- 
mille. Sa beaute embrasa de telle 
sorte le caur d’Hadrien,, qu’on 
n’a jamais vu de passion plus ef- 
frende , 'ni plus extravagante , 


elle est ä qun- 
il, vers l’orient. 


que celle de cet em pour 
ce jeune homme. ion 
ne se montra jamais plus fu- 
rieuse qu’apres la mort d’Anti- 


noüs, car il n’y eut point d’hon- 
neurs divins(A)qu’Hadrien trou- 
vät trop sublimes pour cet objet 
de son amour. Quelques-uns di- 
sent qu’Antinoüs lui avait donnd 
la plus grande marque d’affec- 
tion qu’on puisse donner ; c’est- 
&-dire , Fi il dteit mort 
ui (B). D’autres assurent quil se 
noya dans le Nil, pendant le «6 
jour qu’Hadrien fit en , 
environ l’an ı32 de Pere chre- 
tienne. Qusi qail en sot, cet 


emperear le pleura a 
larmes (b), et voulut qu’on fui 
bätit des temples et des autels ; 
ce qui fut execut avec tout 
Yempressement qu'on pouvait 
aitendre une nation accoutn- 
is loı aux plus 
Bomteufn Rattan (&) Di von 

Int m&me que P’on füt 
"Antinoüs rendait des oracles. 
1 en courat quelques-uns sur 
(a) On nommait aussi cette ville Claudio- 


‚pol. Xiphilin., in Adriano. 
(0) A „feit. Spartian., pay. 135. 








ANTINOUS. 


ee pied-lA; mais on ne laissait 
croire qu’Hadrien les avait 
Borges (©). Il fit rebätir la ville 
od ‘son mignon &tait mort, et il 
ordonna quelle portät le nom 
de ce favori (D). I} etait bien aise 
qu’on ui vint dire qu’on voyait 
au ciel un nourel astre, qui etait 
Yäme d’Antinoüs (E), et il disait 
lai-m&me qu'il voyait Vetoile 
d’Antinois (d). Ce quil y a de 
pe etrange Iededens w et 
complaisance profane que l'on 
avait pour la Taiblesse de ce 


‚ donton se moquaitd’ail- 
no; mais c’est de voir que, 
long-temps apres sa mort, on 
at ügere dans le culte de 
cette nollvelle divinite. Ge culte 
€tait encore en vogue sous l’em- 
pire de Valentinien (f), lors- 
qu’il ne s’agissait plus de flatter 
un prince, ni de craindre l’edit 

*s qui avait ordonnd cette 
eh ion (g). C’etait donc par 1 
sot attachement qu’ont les peur 

& tout cequ'ils tromvent &ta- 

i , que on continnait d’adoret 
Antinoüs. Les peres de l’Eglise 
se servirent avantageusement de 
cette folle superstition , pour 
faire sentir la vanite de la reli- 
gion paienne. II etait aise de 
remonter jusqu’a la sonrce, a 
Yegard de cette monvelle divini= 
t& , et puis de rendre suspecte 
Yorigine de toutes les autres. Ile 
parlerent diversement d’Anti- 
moüs, selon les temps : ils n’en- 

Yeyes In remargus (D), la fn. 

& Kipa. in Maine nal 


Saint Athanıse eontre les-Gentils, et 

” . sn. Bisare werd, eild 
Tristan, it. His |. Page. dd, 
Bent Geil y as un de any Daran 
powr ieculie d’dntinoüs —.. 


feur et en 
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Pimprudence de mar- 
[uer la cause infäme de son a} 
dose, en s’adressantä Antonin 
Pius , file adoptif et successeur 
d’Hadrien , ou ä Marc-Aurble , 
adopt& par Antonin Pius, selon 
P’intentiond’Hadrien. Ilstouche- 
rent alors delicatement & cette 
glaie (A); mais Tertullien, plus 
loigne de ce temps-la, et sous 
des empereurs qui n’avaient pas 
le meme inter&t A Vaffaire , ne 
‚garda plus’de mesures. Prudence 
2 finement observe, que le mi- 
guon d’Hadrien &tait monte a 
une oondition relev&e 
elle du migaon de Jupiter (P), 
puisqu’Antinoüs etait & table, 
mdant que Gan, versait 
Phoire. 1 pouvait dire: 
>. 4 + Madlis oideor disemnbene in astrie 
Cum Jave, ei Ilincä porretum sumere 
derirä - 
Immortale merum (b. . .... vorn 
De tout temps ‚les hommes da 
monde ont fait plus exacteiment 
leur cour aux deu de laterre, 
qu’aux dieux du ciel. Jene sais 
PoursaoiM. Moreridebitequ’Ha- 
rien cruf Antinoüs change en 
le (k), et ndme 
qu'il Jai fit bätir un anbel, Nest- 
ce dire qu’il ne lui fit point 
batır des temples? et cela est-il 
us vrai que le changement 
Fhntinois en Baur? sn 
a ar 
FD Binnen, Bir. 1, Ub. 17, w. 10. 
(R) Voyes da remarque (0). 


(A) L’empereur Hadriem hui vendit 


rent 


toutes shrlös d’honneurs divins. ] Io 
na m’arröte point d oe grand re 
de statues ou de simulsores qu'il ki 


fit faire Frese, Paz tout ke monde. 
(1). Je dis qu ieh ücbättr den tem- 


() Xipläl. „ia Adeieme. « 
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"il lui ordonna des prötreset un fait constant, qu'une Y 
» D operali 
Bier Pr sacrds (2), et qu'il re et magiqueä laquelle Badrien faatt ta? 
des mystäres (3). Pausanias dit que la vailler, demanda que quelqu'un lie 
d’Antinchis fat dtablie d Man- vrät son Ame volontairement et qu’Aas 
tinde, avoc un soin tout particulier finoüs accepta cette condition. L’a- 
de oet empereur, ä cause que la pa- breviateur, Xiphilio nous a derohe 
trie d’Antinoüs etait une coloniede apparemment quelques circonstances 
Mantinde (4). On ycälebraitdesjeux, qui delaircissaient un peu cn mystäre; 
tous les cing ans, en P’honneur de ce car il n’est point vraisem| que 
favori ; mais pour les mystöres qui lui DionCassiusaitrapportd unetellechose 
‚&taient consaores, on lescglebrait tous d’une manire si coupde, oıl plutötsi 
les ans. Ceux qui appuient sur ca &tranglde. Quoi qu’il en soit, on ne 
qu'il ya eu des prätres d’Antinoüs qui peut conclüre de la narration de Xi» 
Prensient la qualit6 de pröphetes, philin; qu’Antinoüs ait donnden vie 
Ceux, disje, qui appuient sur oela 'r sauver ou pour prolonger cella 
et qui en tirent la raison de ce qu'il d’Hadrien, On en doitplatöt conclure 
ayait un oracle, cherchent des mys- qu’illa donna , afin que , parl’inspec- 
töres od iln’y en a point(6). Ces pro- tion de ses entrailles, les derins pus- 
phötes diaient los prätres qu’Antinoüs sent connattre l’avenir que ost empe- 
ävait en Bgypte dans la ville qui por- reur cherchait, Et qu’on ne me dise 
1ait son mom (6); ville qui dit. pas, avec un de nos antiquires (1), 
&glise märe, et chef d’ordre, dans que si cen’eust estdque la seule ourie 
aaa owelle vi ion (9). Or, dans sitd de ae ara 
oolköges res te, om pour un effetde 
nommait prophetes ceux qui etaient pas ndosssaire d’exposer a calls espreu- 
comme les doyens et les chefs. Voyez ve oelui qu'il aimoit le plus de tous 
les preuves que le docte Hetıri de Va- 2es humains ; ily avolt asses d’autres 
lois en a} dans ses notes sur enfans dexquiss Deauld em tont cs 
Eus2be (8) On a une inscription, dans gud wmpire (si da beautd y aervoit 
(I) i eussent esirsemployesa 
wn&me tröne que les dieux d’ßgypte : ee Time mysiers: quon ne me Tasse 
eirdporo rar ir Alyiaıe Bär (9). La point, dis-je, cette objection ; car cet 
dignite d’assesseur des dieux etait de %crivain en a reoonnu Iai-möme la 














j’avone quil le dit sans preuve, et ajouter oe que Di nommedment, 
que je n’entends point son raisonne- qu'il fallait une vietime volontaire : 
ment. ” or les autres jeunes enfans que l’em- 


(B) Quelques-uns disen quil mou- perenr edt destinds d oe ‚me 
nut pour ade.) Hain une disait Py fusent pas soumis de bom gre. 
point cela ; mais Dion n’a nul &gard Croyez-vous qu'il ne fallüt pas faire 
P’histoire de cet empereur, il une horrible violence & ces beaux en- 
avait lu qu’Antinoüs dtait tomb4 dans fans qu’Heliogabale livrait ä ses magi- 
le Nil et s’y etait noye. Il donne pour Giens? Ends 0 humanın höstiar, dec- 
Us Pneris nobilibus et deooris 

eg Hit Der omnem Italiam patrimis et matri- 





3) Pausen. , ib. FILI, pag. mis , crode ut major esset usrique pa- 
® Id. ibid, mn renti dolor. Onne deniquö magorum 
(5) Woyes Casaubon, et Saumaise, sur Spart. genus aderat üli oper: 
Vii Adrian. , pag. 137, 163. did hortante illo, et agen- 
» Üb. 16 quöd amicoseorum invenisset, quium 
(5) Fayen la remargus (D). . 1) Tristan, Commentaires bistorig., 2 
ee var ndh. kamen, Com “berg. am, 
(9) Yide Spanb. , de Namirm. ,pag. 657." (15) Hi nefallait point de cda m 


(10) Apnd Origen. , Ub. Jil,pap. 13h, demanı. Yayes Uapologie 'äpalbe , pag- dor 


ANTINOUS.. 


esta puerilie et ezcuterei 

Ba ad ritem gentilem num (13): 
magie de ces sicles-lä demandait 
dom sortes de victimes ‚ et saint Jus- 


tin remarque qu’elle choisissait des 
enfansdentia piäickefät füt immaculde. 





Nussqmarriias ydr ydp na) ai dhagli- 
m kerilen (14). NWeeyo- 
mantie ipem et ir uero- 
inspectiones. Sur ca 

ar Antinoäs efit td un sujet 
‚propre. Revenant d Hadrien, 


Fiegrandi,cone ‚sembie, sup; 
‚get ne oonsentit d immoler 
ır le besoin le 


perraant, 3°. que lo desir d’Eriter Ceuz 


wort &tait poar Iui une chuse plus 
!envie de penetrer 









Pavenir : Jaimerais mieax done 
ssivre Aurelias Victor que Xiphilin. 

vn Voicı ce quedit Aurelius ietor: Qua 
geidem si pia voluns rligioragus , 
Hadriano zupiente ja fatum pro- 

„em voluntarium ad vioom 

„ cunclis rel/actan- 





"50 ‚ei basis des temples ot das 
jun avec leinpressement d'une 
nation asceutumce aux plus honleuses 

Zinierier, ] Casauboa met entre 
complaisances quel'on ent pour 

ie passion d’Hndrien os quofit ie 
PImeriefog Or voici ce quiil ft. Il 

montra comme un miracle d Hadı 
de ine, jmi &tait 
bie ä une rose, et im dit qu'il fallait 
ia wenmer Antinoienney et quelle 
@ait mdo dans le lien quiavait dien 


irien, de Yancien et 
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donnd ä cette eur; mais oh devine 
aisement que Pintention de Pancrates 
Hait Thonorer la memeire de ce fa- 
vori. Pai eru pendant ielque temps 
que co Passage d’At avait donne 
hieu au mensonge du sieur Moreri „' 
que j'ai rapporte sur Ia fin de cet ar- 
ücle; mais jai change d’opinion , 
apr&s avoir lü ces paroles d'un auteur 
moderne : van... donna le nom de 
os misdrable ( Autinoäs) & une ville 
. 8 ‚aypie... om ansehe Bi 
un astre , a une fleur, les 
des “U des oracles erh des 
jeux de prix ‚ bref en fü un’ dieu (19). 
ui oompareront 
Vantitoie do Moreri, pobrron 
si eet derivain oe-savait servir 
vres qa'il consuktait. 

(D) Hadrien füt rebdiir la ville ok 
‚Artinoüs &ait mort, et il ordonna 
quielle portdt le nom de ce favori.] 

'ai sulvi le traducteur de iphilin , 

qui ne parle que d’une ville 
Taoigad Kiphälin se sit. servi st 

euren. D’autres, n’y regardant ps 
desi pres, disent a Bndrien batune” 
ville, qai porta le m&me nom qu’An- 
tinoda : II6Av Keruons bmreruner rohe 
(20). Urbem condidit Antinoo “ 
minem, Elle etait dans fa Thebaide et 
#e nommait anciennement Beia, qui‘ 
etatt'aussi le nofn du dieu particalier \ 





’on y adorait. Casaubon Vassure 
ige en, et remargque m les Egyptiens, 


aux Grecs le noureau 'nom , 
continuäent de l’appeler Bert ; mais 
ilse trouva des kens qui, parl’union 

ja nouveau nom, ha 


(ui ytait ne (22). nun. 
tombeau d’Antinoüs 


sembla- nommörent Besantinoüs. C'est oe 
fit Helladius , 






ros€ du sang du lion loi ien 

wrait end ame, ’erapereur prit Pi; Z PAR 
isses, geilor Hip rale fuer Ivo narıra 

Fred id ou & Pancratzs dans (ad) A: modem Antinoüs 


ke mund & lerandrie (18) ae 
Baspliree poi  Pourgnol ce podte 


ag mie, in Vi Mina, ou. 


CA Im, er eher r 
en 
ie Spart. Adrinai, pag. 137. 
(5 Abe. ‚5. 27 op. FI, pay. 61: 
ToME Il. 


Ga nominte num Tusorin navigio 
sepultus ab Adriano in m Au- 
merum, relatus est. Nous apprenons 


(19) Toten, Comment. hi. um. I, Pag 
ein , li, RKIT 
= Casunbon., inöpart Vie. Adriani „pag. 


(a2) Yide Photiom, Biblioth. , pag. 15ß. 
(u3) Epiph. ‚im Ansorato, zum. 108. .., 
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d’Origine, qu’on disait qu'ilse faisai 
Ge Gfracles'dans co temple d’Anli- 
moas (a4). C’ost 1A ob Saumaiso pose 

prötende oracle de cette fanase et. 
nidicule divinite. Licet in multis, dit- 
il (25) , Geweie urbibus templa et sa- 
oardeias habuerit Antinoüs, prezcipud 
coluise videntur Aigyptüi 
in e6 urbe qua ab ipso nqman acrepitj 
nam ik sepultg ü 
aum reddi eredel 
1as habuit. B x 

Ce qui concerna l’aracle est, alteatd 
par Origäne (26), si on lit le pamagp 
comme Iaumaise a cite : Iriy das- 
0 Avrıybop arusin (39). Voxez 
aussi aur Eusche, num. 2145, 
ol il ne cite pas comme Saumaise , 

‚oique Spencer Vassıtra A la page 44. 
% ses nateq sur Origene contre Cel- 

Wolci ce qui m'a fait dire que 

it.os oracle pretendu. Je me sou- 
'venais de ces paroles deSpartien : Et 
Graci quidem, volense Adriano cum 
sanzocravarunt, oragula per onın dari 
asserenies qua Adrianus ipse compo- 









tamen cum 


„ibi et 








talı l’dme, 
tait dejä servä 
terie a V’dgand de 

prima conse- 
Augensar alcbet, ie 

dies, continuos 
undecimam ho- 





en astre : 


iz ca fürn erat, madid cm sode senaudı 
Consiis alma Venus 


(a6) Origen., adverss Celsom, lib. TIT, pag 
132. 


2 
(39) Sabm., in part. Vi. Adtini, pag. 10. 
(36 Origen., oontrn Calsam, Zi. III, pas 


X Senne , in Sperigei Vit. Airinnl , 





(29) Sueion. , in Care , cap. 
Yayes ler Pumsden diversen sw 1er 
vo.“ \ \ 


est, ibi oracula per Pi 
io A 


; et Moreri dans son. 


Pag. 
ZU. et yengagen 


' . 


ANTIPATER. 


Flammiferumgng wahems spatiore limite 
erinem 
Stella micat. 
Orid. , lb XP, Metam. vs. 83. 


Avant cela, les poötes greca avaient 
mis en usage cette invention pour les 
cheveux de Berenice. L’empereur Ha- 
drien etait trop savant, pour ne tar, 
voir pas tout cela; et ndanmains il se 
aya d'une flatterie qui ne pouvait 
plus avoir la gräce de la nouveaute. 
A quoi songerent ceux qui ne mirent. 
[2 migpon qu’au plus bas Etage du 
ciel?  y en eut qui ne le plaodrent, 
que dans le globe de la lune ; Tas ö, 
mßnsas "Ayrituog puıpdasey iv. af vananp 
ayaler xalihhures (30); 
tinoüs speciosus adolesoens qui obüt 
collocatus est in lynd? . 
3 Prudence a finement observe 
qu’ Anlinoüs dait montd & une eondi- 
tion plus rolevea que celle da mignon 
de Jupiter.) Ses vers meritent d’ätre 
rapportes plus correciement que ne 
les rapportent les sieurs Tristan dang. 
ses Commentaires bistoriques sur les 
medailles desempereursromains (31), 
‚son Dictionnaite his- 
torique, Les voici done, schon l’edi- 
tion de.Nicolas Heinsiug:. . 
Quid Isquar Antinoum ewlerti in sede loom 
am deheies nund divi Prineipi': ilum 


P. in gremio spoliatum serie virili 
Badrianiqus'dei Ganmedem ‚non cyaiher 


DL 
Porgere, sed medio recubaniem cum Jove 


nbrarii mmorum petare Irmum , 
Gele sun In Lamp, vote ereudiee 
rie (33)? 


(3e) Tatlan. , Orat. contra Gruoed, pag: 149. 
13) Tristen, Comamsı. Hist., pag. Sa. 
„(U Proton, om Spmmch, I I, 
ANTIPATER , Idumeen de. 
nation (A), illustre par sa nais- 
sance (B); por ses richesses, et 
garsonen rit,profitahabilement, 
es Conkaiorn ou la discerde 
d’Hyrcan etd’Aristobule plongea 
la Tıdee. C’dtaient deux freres ,. 
i se disputaient a souveraine 
sacrificature, Anfipater embrassa 
avec chaleur-le part XHyrcan , 
de telle sorte Aretas 
zoı des Arabes, et puis Pompse 





ANTIPATER. 


general des armdes romaines, 


gr ligrean gagna le dessus (a). 
son gouvernement , Anti- 


Pater disposait de tontes choses, 
et il le faisait & VFavantage des 
Romains , toutes les fois 


Koccasion ven, presentait. Cela 
t 'raux de la repu- 
blinhe, PR , un Gabi- 
nius, un Cassius, ’honorerent 
de plusieurs im tes com- 
missions , ou defererent beau- 
coup & ses conseils. (5). Il rendit 

" an service signale & Jules Cesar, 
bendant ia guerre d’Alexandrie: 
ini amena et des vivres et des 
troupes , et il paya de sa per- 
sonne it; de sorte 
ge’outre bieu des louanges, il 
obtint de Jules Cäsar le droit de 
isie romaine, et P’adari- 
aistration de la Judee (c). Les 
pleintes d’Antigonus (d) ne pu- 
rent rien contre lui. Son appli- 
ation aux affaires, etson habi- 
Jetö, le mirent dans une si haute 
ideration,, qu’on ne !’hono- 

rait guere moits que »il eft 
44 revtu de Vantorits royale 
selon les formes (e). La maniere 
dont il se tionnait contre 
les revers de la fortune, en don- 
sant a l’un de ses fils le gouver- 
nement de Jerusalem, etä un 
satre celni de Galilde et le com- 
mandement des troupes, fit 
sonpgonner avec raison qu'il 
cherchait & n’avoir personne au- 
dessus de bui, ni de nom, ni 
deffet. Un Juif nomme Mali- 
chus, plein de ces soupgons, re- 


»_(e) Jomph., Antiyit, Ab. 217, cap. IT, 
nn 
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solut de prevenir !inconvenient, 
et n’en trouvant point de meil- 
leure voie que d’öter du monde 
Antipater , il s’en defit par le 
Poison „. Il se rendit coupable 
en cela d’une noire ingratitude ; 
car celui qu’il fit mourir ’avait 
combl& de bienfaits, et lni avait 
meme sauve la vie(g). Antipater 
laissa entre autres enfans le fa- 
meux Herode, qui fat roi des 
Juifs (h). . 

N) Iöidem cap. KIX. : 

@) Ibidam, cap. KRII. 

(h) Sa femme, gomımds Cypris, dl de 
Glen Dean Pärabie. Jonpl, de 


A 
sat 





mes , ols il demeura , parce que son 
päre n'eut pas de quoi ls'rachster. Ce 
gun jedirai dans ie remarque suivante 
rdfate oe eonte. Photit mie paraft ici 
un biämable. En donnant l’eztrait 
“ Ienephe, il assure qu’Herode etait. 
atipater ih avait servi 
Io templo d’Asoalos:'O mag’ amınan 
veb’Arzanmımw zoi Iphinew (3). Ce 
n'est point dans J. » quil trou- 
pi cola; et ndanmoins od sont los 
tours qui ne s’imagineat que tout ce 
gen äitbletonen dans os LLvrer dont 
il parle ? Ailleurs (3), il dit qu’Anti- 
ter dtait d’Idumee et de Ia villa, 
"Ascalon, et Arand ennemid’Hyrcan, 
pour Pamour d’Aristobule, Cetie der- 
Blase Taute ne doit pas ötre imputde 
& Photius ; car toute la suite de son 
disoours montre qu’il associe Antipa- 
ter & Hyrcan. C'est 4 oenx qui ont pu- 
blie cet auteur, qu'il faut adresner ses 
plaintes quant ä cela ; mais il est res- 
Ponsable de ’autre fäute. Ascalon n’- 
fait pas une ville d’Idumde ; et aprda 
tout , ce n’est pas Josephe qui a dit . 
qu’Antipater eiait d’Ascalon. Or c'est 


(9 Bush: Hi. Bock. UB.T, op. 91; a 
HIT, ex Mricano. 
a” Pot , Biblioth,, num, LXXYI, va 
1. 

(2) Idem, ıbid. , nem. CCXXXFIL, 
vn 





. 
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Herode et le fait valet d’un temple, 
et si patrre, qu'il ne lui fut pas pos- 
sible de racheter son fils, qui etait 
tombe entre les mains des voleurs ; 
Tabroy I "Halo rırbe "Arzareıkau 
wir map mir vu moi "Arinaror inpodei- 
Amy zarigubrer yeyırlras (4). Zuic vo- 
rd Herodem quemdam Ascalonitam 
unum ex numero servorum 
Apollini Ascalone est patrem 
wisse, Mais les suvans ne doutent 
point qu’en cela Eusebe, et Africain 
qul oopje, n’aient suivi de mauvais 
memoires, et qu'il ne faille ajouter 
pude foi d Josephe , qui assure que 
rot Alexandre at la reine son Epou- 
se donnerent le gouvernement d’- 
dumde & Antipater, et que oelai-ci ga- 
‚a par la multitude de ses presens 
'amitie des Arabes et celle des habi- 
tans de Gaza et d’Ascalon (5). En um 
autre endroit, Josephe, parlant d’An- 
tipater le fils , remargue qu’il &tait ie 
principel &’Idumee , tant par Panti 
witd de sa famille, que par ses ri- 
‚chesses (6). Hegesi] dit du meme 
Antipater , qu’il etait illustre par ses 
anodtres dans sa i @, tout 
temps , on aaimd d ravaler Ja nais- 
sance de cruz que Ia fortune fait mon- 
ter au sommet des dignites (8). Au 
reste, Pambiguite d’un passage de Jo- 
sephoafait que quelques-un: i 
ment que Vaieul d’ ne s’appe- 
t Autipater, mais Antipas. 
„Bi B PL. 
rat Ba 1 0 
(5) Joseph., Antigeit., lb. XIY, cap. IT. 
(6) Idem, de Ball. Jad., Bb I, cap. 
(7) Hegesipp- , de Exsid., lib. I , cap. XIV. 
(8) Yoyes In remargue (A) de Vartiele Ton- 
emr. 


ANTOINE, famille romaine, 
‚en latin Antonia , qu’une vieille 
tradition faisait descendre d’An- 
ton fils d’Hercule (a), a produit 
deux branches : une’ etait 
tricienne , avec le surnom de 
Merenda ; Y’autre plebeienne , 

(a) Platare., in Marc. Antonio, pag. 917, 





P@- Ceux qui ont le 


sans presque point de surnom. 
On ne trouve De que la branche 
patricienne aitdure long-temps , 
pi quelle ait produit d’autres 

rsonnes mentionndes 
Phistoire, que T. Antonıus Me- 
nenpA, et. Q. Antonius Menzuns. 
Le premier fut !’un des decem- 
virs abroges ä cause de la-fierte 
tyrannique d’Appius Claudius , 
Yan 304 de Rome, et l!’un de 
ceux qui s’exilerent volontaire- 
ment, et dont les biens furent 
confisques, apres le proces qui 
fut fait a App. Claudius, et a 
Sp. Oppius (6). Le dernier fut 
tribun militaire, !’an. 333 de 
Rome (c). Mais la branche ple- 
beienne a dure long-temps, eta 
fleuri avec un trös-grand eclat 
(A); car outreqwelle a pu se glo- 
rifier d’avoir possede deux fois le 
gendralat de la cavalerie-, six 
fois le consulat , une fois la cen- 
sure, trois fois ’honneur 'du 
triomphe (4), elle sest vue, en 
la‘persoune de Marc Antoine le 
triumvir , maitresse de la moi- 
tie de l’empire. Nous allons faire 
des articles particuliers pour les 
Principaux de cette ancienne 
maison (B). 

(6) Livins, Mb. IIT, pag. 8. 

(& Idem, ib. 17, pag. 128. 

(4) Yoyes Glandergü Onomattie. , p. Or 


(4) La Branche plöbtienne de ceie 


a.fleuri avec un irds-grand <elat. ] U 
faut bien se souvenir que Marc Än- 
toine l’orateur , mort l’an 667, est lo 
prior qui porta dans cette famille 
honneurs du consulat et ceuz du 
triomphe et de la oensure. 
(B) C’&ait une aneienne maison. }, 
gi de lecture, le 
jus de reoueila, le plus de materiaux 
tinds d un libraire , tombent quel- 
is dans des oublis ansez dtranges. 
‚Ppöre Varussour en est un exemple, 


ANTOINE. 


dans souexcellent Traitddu style bur- 
Jesque „ lorsqu'il oonsure Photius d’a- 
veir era qu’Äntonius Dio; „au 
tsar d’un roman, suivit d’assez 
Alexandre : Od Alar wife zör Xyrar 
- "Anıfärdpev (1).. Non ita 
dis post Alezandri magni tampora 


voz, aut and 
Rien de plus fauz. Nous 
dait,, sur la foi dı 
tas Antonios, decemvir 
Rome , et wa Quintus Antonius, trie 
ban militaire environ trente ansaprös. 
On trouve dans le möme Tite-Live 
wo Marcus Antonius, ordd general de 
la eavalerie par le dictaeur Cornd- 
has ‚ Pan gaı. Or, o’est une 
chose certaine qu’, mourut 
Pan #30. Je wralfögue pas la tradition. 
ır Plutarque; car on pour- 
rail me repondre,, trös-justement , 
qu’Anton,, fils d’Hercule , dtait aus 
peu la tige des Antoines en Italie , 
que Cocceius Nervaletige de ia mai- 
son de Cosst en France. 
ı) Photims, Biblioth., zum. CLXPIL, Pag. 
(2) Veramor, de Indiert Dieiione, ag. 148. 
ANTOINE (Marc), l’orateur., 
a et& le plus grand ornement de 
sa maison. A son entree dans les 
charges, il fit Eclater son merite, 
por un endroit qui est digne de 
tre rapporte. Ni avait obtenu la 
guesture de la province d’Asie, 
et il etait dejä arriv6 a Brundu- 
sium , pour s’y embarquer , afin 
@aller exercer sa charge, lors- 
que ses amis lui firent savoir 
gqu'il avait &t& accuse dinoeste , 
et que le pretenr Cassius, le juge 
dumonde le plus rigide , jusque- 
la que on appelait son tribunal 
Tecueil des accuses, &tait saisi 





de cette cause. Marc Antoine et ie 


pu se servir du beneficede laloi, 
qui defendait de recevoir lea ac- 
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cusetions contre ceux qui &taient 
absens pour le service de la re- 
ıblique ; mais il aima mieux se 
Justißer dans les formes, et pour 
eet effet il revint & Rome, et 
Poursuivit son prochs, et le ga- 
pua ‚gioriewenent ta). La Sicile 
ai t pendant sa preture, 
et il donna la ciggse aux pirates 
ui infestaient ces mers-la. Il fut 
it consul avec A. Posthumius 


. Albiaus, l’an de Rome 653, et 
°- reprima courageusement et heu- 
de Feusement toutes les machina- 


tions Aurbulentes de Sextus Ti- 
tus, tribun da peuple. Quelque 
kemape ‚apris il fut gouverneur 
de Üilicie, en gnalıtE de pro- 
consul , et y fit tant de beiles 
choses, qu’il en remporta l’hon- 
neur du triomphe. N’onblions 
pas que, pour cultiver le mer- 
veilleux talent d’eloquence qu'il 
avait, il voulut bien en qu. me 
mauiere devenir le disciple les 

us hommes qui fussent 
Dan konas bo a Rhodes, lor- 
qu'il alla en Cilicie, et lorsqu'if 
revint & Rome. Il cxerga ensuite 
la charge de censeur ‚ avec beau- 
coup de gloire, ayant gagne sa 
sause devant le peuple contre 
Marc Duroniw, qui kıi ayait 
intente une accusation de bri- 
gue , pour se venger d’avoir 6t6 
rayedu senat par Marc Antoine; 
ce que ce sage censeur avait fait, 
& cause que Duronius, pendant 
qu’il etait tribun du > 
avait casse la loi qui imeit 
les döpenses immoderees des 
festins (5). C’etait un des plus 

(a) Vater. Maximus, Ub. III, cap. VIE, 


num. 9. I ra; , dere WI, chap. VI, 
Gnhiene Dan elar d  Mare Ania 


nie 
9) Alindorpur, Unreal pas. 68, 76 
Epitome Livü, „ete. 
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grands örateurs qu’on edit jamais 
vus a Rome; et il fut cause, se- 
'lon le temoignage de Cicöron , 
bon juge en ces sortes de ma- 
tieres, que l’Italie se pouvait 
vanter d’egaler la Grece en l’art 
de bien dire. Il defendit entre 
autres personnes Marcus Aqui- 
us, et toucha tellement les ju- 
gu par les larmes qu’il repan- 

t (c) , et par les cicatrices qu’il 
zontra sur la poitrine de son 
client, qu’il gagna sa cause. On 
peut voir fort amplement le ca- 
Tactere de son eloquence, et ce- 
Iui de son action, leslivres 


que je cite (d). Il ne voulut ja- m 


mais publier aucun de ses plai- 
doyers (A), afın, disait-il, dene 
Pouvoir pas ätre convaincu d’a- 
voir dit en un procös se. gei se 
rait contzaire & oe qu'il dirait 
dans un autre. La morale du 
barreau ne trouyait point en ce 
tempe-la qu’d füt honteux de se 
dedıre en faveur de son client. 
La precaution de cet avocat est 
necessaire aux personnes de sa 
profession (B), et n’est pas nean- 
moins toujours ca) de les 
tirer d’affaıre (C). Il aflectait de 
ne int pour savant (D). 
5a dest, eines autres quali- 
tes d’honnete homme , nele ren- 
däient pas moins cher & ungrand 
nombred’illustresamis , queson 
@loqueırce le faisait admirer de 
tout le monde. Il 

reusernent durant les confusions 
sariglantes que Marius et Cinna 
causerent dans Rome. Il fut de- 
couvert au lieu ou il e’etait ca- 
che, et aussitöt.des soldats fu- 


(0) Cieero, de Orat., üb. IZ, cap. XLYIT, 
in Verrem, P, Initio. 

(d) Idem, in Bruto, cap. XXXYIT, elde 
Oratore. 


rit malheu- m 


ANTOINE. 


rent envoyes r le tuer. La 
maniere Zar leur parla les 
attendrit, et il n’y eut que ce- 
hai qui les commandait, qui eut 
la brutalite de letuer,, n’ayant 
Pas Ecoute son discoure, mais 
etant entre dans sa 

tout en colere de ce que les sol- 
dats n’ayaient pas execute son 
ordre (e). Sa töte fut exposee sur 
la.tribune aux harangues , pro 
rostris , lien qu'il ui ea 
depouilles triomphales ( f). Ceci 
arıma Yan de ae ‚ID lais- 
sa deux fils, dont je vaıs parler. 
"(e) Platarch., is Mario, pag- f3t. Valer. 
x, [ib. VEIT, cay IX. 

(N) Cicero, de Oratore, ib. IT, cap. HUT. 





(A) I nevoulut jamais publier au- 
cun de ses plaidoyers.) Ce fait, etia 
raison de ce fait, sontdeux choses 
assez romarquables pour meriter que 
Jen rapporte.Jes preuves. Ciodron et 

'altre Maxime sont mes deux tdmoins. 
Voici oomrae pgrle Ciodron : Homi- 
nem ingeniorum M. Antonium aiunt 
solitum esse dicere , ideircd so nullam 
unquäm orationem scripsisse, nt si 
Quid aliquandö non opus essei ab se 
esse diclum , posset se dizisse 
(1). Sonsallons entendre Valdre Maxi- 






qui factivix 
am habult» pro perichtantium enim 
ite non solum eloquentid sud ui, 


dait 
rien de tout ce qu'il Aebitait der 
les juges; car, si e’efit did son se 
(1) Cioere „in Oratione pro Ginentie, eup. Z. 
(3) Yıla. Annimas, id. VIE, cap. XL, 
num. 5. 





ANTOINE. 


A aurait donnd une raison im; 
nente de sa conduite,, puisqu'il m 
vait pour but que d’emp£cher qu’on 
De se servit contre Imi de ses propres 
arınes. II ponvait empfcher cela dga- 
tement , soit qu'il geriet, soit quil 
idoyers, pourva 
Geil ve in pabilie par, Ua mann 
sorit cach€ dansun De peut paa 
oonvainere un homme , dans le bar- 
reaa , qu’il a soutenu antrefois une 
maxishe tout opposde ü ce qu'ilavan- 
ce pr&sentement. Cet homme le niera 
«vee ia me£tme assarance que si] avait 
ylaidd par, meditation , et ne orain- 
Ira pas qu’on le comdamne d produi 
original de son plaidoyer : il aurait 
‚Plusieurs moyens infallibles de # 
Barantir. Coneluons done qail ne sa- 
Zt, Point ici d'6erire ou de ne pas 
ire un disconrs Pon pronon- 
ve, mais de le publier ou de ne le 
Pablier par. Sil 6tait besoin de don- 
ner des preuves dans une chose si 
’en fournirais bientöt deux 
qui seraiont trös-fortes, La premiere 
serait prised’un endroit deCicfron, oh 
Brotusse plaintdeeeguel’orateurMaro 
Antoine donne au public qu’un 
trös-petit fivre: Yellem aliquid An- 
tanio preeter illum de ratione_ dicendi 
sand exilem libellum.... libuisset seri- 


























De se precautionnait pas autant qu'il 
<royait, Tepräenie. non pas nie 
Ton peutobligerun avocat 4 produire 
Voriginal de son plaidoyer, mais qu’il 


2. des auditeurs qui se souviennent 
'gtemps de ce qu’ils ont oui dire 
um arocat: Perindd quasi quid a no- 
Bis dietum aut aotam sit, id nisi litte- 
vis mandaverimus hominum memorid, 
non com; , 

(B) La pröcaution de cet avocat est 
necessaire aux personnes de sa pro- 
Jesston. Lie me souviens d’une lettre 
publiee Fan 1685, oü Pon recher- 
‚chait les canses des confradictions des 
auteurs (5). Om miten jeu les avocats, 
et voici ce qui füt dit sur leur cha- 


3) Cicero , in Bruto, ap. XEIP. 


17) 
(0) Giome, Orat. pro Chuent., up. Ey ug m 


(5) Cost 1a II*. des Nonvelles Leitren 
DEE ide kl 
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ätre : « Ona ie le plaisir, 
» dans une m£me semaine , @’enten- 


Pimagination excessive , Hno parte 
dansson premier pleidöyer que de 
Vemnpire des maris : il le fonde sur 






mentqu’ d 
qu’an avocat qui aurait donnd au pu- 
Blicun plaidoyersur ls 








aisd 
ur les privi 
oe 
sonlivre. Notre orateor Marc Antoine 
voulut eviter ce grand inconvenient, 
et eo reserver la Ibert6 de se oontre- 
dire, en soutenant un jour une cho- 
vo, ot le Iondemain une autre, selc 
Vinter&t de ses parties. II seratt aiss 
de montrer que les avocals ne sont 
pas les seuls qui en usent de cette 
manidre : les theologiens controver- 
sine ne font autre, chow, A mem 
ja’ils ont ire d diverses )- 
Ten enthotsiasten 


Malbe- 
Speak 
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ontre ceux de l’eglise romaine,, que 
Pferiture est toute brillante de dar 
'Factires de divinite: contre M. Pajon, 
il tient un autre langage (€ 

drait laisser en propre ce privild 
‚aux podtes et aux orateurs. « Ils 
'> sent souvent,, en differens endroits, 
» des choses contraires les unes aux 
» autres, selon ce qui fait 4 leur pro- 
> pos. NVos podlarum more ‚ul se 
x res dederit , ita vel populi vel eru- 
» dıtorum hominum sententiam nostro 
tque alia 








» mus ‚dit l’excellent monsignor del- 
> ia Cisa, archeräqus de Böndvent, 
» dans une de ses lettres ä Victorius; 
» et Eustathius, sur le vers 181 duse- 
amt 
» .duXIl*.del’Iliade,areı 
» [aHomire ie dit,en ces endroits 
» deschoses touchant les augüres, qui 
? Staiontcontrairen dcslles euflavatt 
» dites ailleurs: ce qu'il appelle ws 
» dngeryiyamerer. Jai donc dit en 
» oss premiers endroits de mes pod- 
» sies que je viens d’allöguer,, que 
» c’etait une vilaine chose qu’un vieux 
» poäte, parce que oela faisait 4 mon 
» sujet; mais cela n’empfche pas que 
» je ne puisse dire ailleurs le con- 
» traire, si l’occasion s’en presente. 
(9). » Que Jaime cette bonne foi! et 
jeserais ravi de la trouver dans 
'elarmin et dans le ministre! mais 
ce n’est pas une chose qu’il faille es- 
perer. Nous entendrons bientöt Ci- 
ceron sur le droit des avocats, 
Yapport & la liberte de se cantredire. 


Voyer lc remargacs(#} et () de Nar- 
tiole Bause. 


(C) La pröcaution dons U usait n'est 
pas toujours capable de tirer d’affaire 
les avocatı.] Nous avons va (10) com- 
ment Cicdron a obserrd que la me- 
moire des auditenrs est redoutable 
aux avocats qui se contredisent (11). 
Si ıvait donnd des exemples, il 
aurait mieux fait connattre que les 
precautions de Marc Antoine dtaient 

Foren la Beppliment du Commentaire 
ee re 207 et 216 de la 
iüponse de M. Sanria & cr Commentaire. 

(g) C’orı M. Min, 





















(16) Cirdesrus , eitation (4). 
11) Elle ne Pestpas moins ans prfdiceie 
Tagen Dan Tin da encore 


1, 
de iomps en teupı preigus mai ä mot ie mäme 
ermen. 


RD fau- co 


ANTOINE. 


Taanilan Mais il faut arouer que “ 
w’il ajoute est assez propre ä justi- 
1a Oonduite de ce oralen, Vi 
ue c'est. Marc Brutus,, qui sccu- 
sait L. Plancius, defendu par L. Cras- 
sus, fit venir deux personnes, qui lu- 
rent tout haut certains endroits qu'il 
avait choisis dans deux harangaes de 
L. Crassus , l’une desquelles dlevait 
eströmement Vautorste du senal , 
Yautre ne I! 
mit un 
r 
la 
gi avait exigd de Ius oes deux sortes 
mazimes (12). Ego vorb , ait ik 






'homine in dicendo vehemenii ei cal 
duobus recitate- 


tionibus capita allerna inter so com 
Waria recilanda curdsset, quöd in 
rogetionis jus qua con- 

'arbonensem ferebatar 


dissuasions 
tra Coloniem 





-in_ respon- 
utrinsqus ra- 





Datre : Ciodron, Airje, qui se voyuit 
dans le m&me cas, vu quion arait rd 
citd un moroeau de P’une de ses ha- 
rangues, qui &tait fort contraire dla 
cause qu'il avait alors en main. 14 
pondit que la barangue dont on avait 
recit6 quelgpe partie, ne contenait 
point les expressions de-sea verilables 
sentimens,, et qu’il ne faut pas oon- 
siderer oo it un homme en qua- 
lit d’avocat,, comme s’il Vavangait 
en qualit4 de tämoin ; et que c'est le 
langage de la cause, et mon pas le 

. ee Claent., 
Le Prem rin m St: 
& LY, commanı ib se vengen de Brutus, en 





isant venir treis Lacimurs. 
(13) Cioere , Orat. pro Ciuenio, emp. LE: 





ANTOINE. 


de l'orateur. Cela est aseez in- 





comme- 

an at, 
en an ng 
vohomenter si quis in’orationibus nos- 
Aris quas In judictis habuimus autori- 
tates mosiras consignatas se habere ar- 
bitratur. Omnes enim ille oratio- 


&= re ipsd causdqus 
Teignen 4 2cla les paroles 
oc net dans la bouche. de 


sentiunt et judicant, et nos contrarias 


veniat, qua opiniones hominum ei se- 


garen ‚ ii dicam (15). 
m’assure que la pla 


t de mes lee- 
teurs seront si aises de voir que ces 
deux grands orateurs aient eu de tele 

ii et qu’ils aient si bien con- 
mu lo faible de leur metier , qu’on me 
pardonnera tout ce qui pourrait sen- 
fir trop 1a digremion d dans cette re- 
suarque, Notez que ces principes du- 
rent . Comparez les plardoyers 
de M.Erard contre madame Mazarin, 
avec la reponse au factam de cette 
dam. Lisezen Pagtionlier se paroles 

reponse : M. a parld 
madame Mazarin des evenemenı de oa 
temps-la, do la manidre dont alors elle- 
regarder. Aprds cola, 
des temps et des dvinemens differens 


OD) Tem, Bid. op. L. 
4+5) Come, de Orsiere, Lid. dI , oop. FIT. 


"sed pris toutes les ruses du 
. garddesjuges, Marc Antoinenecroyait 
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‚nos sentimens et nos paroles. 
(D) Notre Marc Antoine affectait 
de no passer point pour savant. 
Si je ne me trompe , c’dtait moins 
par tie que par politique. I) se 
voyait etabli En une belle reputa- 
tiou de grand oratenr : ne pouvai 
s croire qu'on Y’admirerait davan- 
jage, si l’on se persuadait qu’il ne de- 
Yait son qu'ä son genie , 
que si on la croyait le fruit d’une lon- 
‚gue dtude des Tivres grecs ? Il avait 
une autre raison : il croyait que le 
Zeupk laisserait plus toucher par 
ss ıngues, en les prenant pour 
une production de la nature, qu’ea 
les prenant pour une production de 
Yart. On se defie de ceux qui ont aı 
tier. AT- 





1 906 rien füt plus propre & pro- 
ire 


m hisdoe- 
qua Crasso rent, et ab his 
toribus quibus ille uterelur 

my, etiam lud sapd imelleximus.... 
illum et, 'sie loquinullam ut nösse 
aliam linguam videretur, et doctori- 
bus nostris ea ponere in percontando, 
eaque iysum omni in sermene Lrao- 
tare, ut nihil esse ei novum, nihil 
inauditum videretur. De Antonio ve- 
Fb quanquam sap ex humanissimo 
giro patruo nosro accsperam, quem- 
edmodum ille vel Athenis vel Rho- 
di so doctissimorum hominum sermo- 
nibus dedisset , tamen ipse adolesgen- 
tulus, ülius insuntis atatis 


Pr fi ‚ez mul 
gun quidem act in his artibus de 
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'quibus aliquid eristimare possem, ru- 
dem aut ignarum esse visum, Sed fuit 
hoc in utroque eorum ut Crassus non 
tam existimari vellet non didicisse 
quam illa despicere, et nnstrorum ho- 
Mminum in omni genere prudentiam 
Greeis anteferre. Antonius autem 
‚probabiliorem hoc populo orationem 
fore oensebat suam , si omnind didi- 
eisse munguam putaretur. Atque itk 
uterque so graviorem fore si aller con- 
1emnere , alter na nösse quidenı Gra- 
cos videretur. Voilk Pexorde du II®, 





'hes : Ferbum pror- 
süs nallum intelligo ‚a sunt angus- 
tis et eoncisis disputalionibus illigati ; 
qu’il laissait lä les podtes, dont le 
Jangage n’etait point humain, et qu’il 
«arrätait aux historiens ou aux ora- 
teurs qui s’etaient humanises avec les 
demi-savans: Yidaantur voluisse esse 
mobis, qui non aumus eruditissimi , 
familiares. Dans la suite de ce livre, 
‘<o n'est plas Cicdron qui parle, et 











Von entend dire, entre autres cho- 
nes, A Marc Antoinece qui suit: Ego 
ista studia non improbo , moderata 


sint : opinionem istorum studio- 
rum et suspicinnem artificii apud eos 
qui res judioent oratari 
esse arbitror , imminuit enim et ora- 
toris autoritalem , et orationis 
(17). Voilä le fondement de la con- 
duite que Ciceron Iui attribue : rat 
memaria susma , nulla meditatinnis 
suspicio , imparalus semper aggredi 
ad carendum vide! ;sed ü rat 
paratus, ut judices, illo dicente, non- 
nunquäm viderentur non satis parati 
ad cavendum fuisse (18). Je me sou- 
viens & ce propos d’nne remarque 
M. Dailld sur la difference qui se 
trouve entre faire Porateur et dire 
orateur (19). remarque est träs- 
bonne. 


(16) Tem, ibid. ‚cap. XIP. Vogenle aus 
sap. XIX, 

(19) Idem ‚ de Oratore, üb, If, 0. UKRPUI. 

(18) Idem, in Braw, cap. XKXFIT. 

{1p) Daill6, Röponse an P. Adam, ZU], part, 
rag. 16. 








ANTOINE (Marc), üls aine 
du edent , eut le surnoın de 


ANTOINE. 


Cretique (a). TI ne s’avanı 3 
au-delä de la preture ; mail 
l'exerga avec une etendue d’au- 
torit€ qui n’etait pas ordinaire, 
vu qu’ayant eu fa commission 
de faire venir des bles, cela lui 
donna le. indement sur 
toute la.mer (5). Ce fut une 


prörogative ga obtint par la fa- 
veur du consul Cotta (c), et par 


i la faction de Cethegus (d), et 


ton ne murmura pas, com- 
me !’on eüt fait, s’il eüt eu plus 
de merite (A). On pretend qu’il 
se laissa corrompre par de mau- 
vais conseils , pour faire des ex- 
torsions dans les provinces. TI 
en fit beaucoup xe). Celles de la 
Sicile ont ete esentees en 
peu de mots par Ciceron (f). La 
guerre de Crete, dont il avait 
Cru que le bon succks serait si fa- 
aile, qu'il avait embarque moins 
d’armes sur la flotte, que de fers 
pour enchainer les vaincus (g), 
ne Iui ayant pas r&ussi, il tom- 
ba malade de in eten mou- 
rat. Il n’ent pas la force de re- 
sister aux reflexions mortifiantes 
wi Seleraient dans son äme, 
lorsqu’il songeait que les enne- 
mis, setant rendes maitres de 
plusieursde ses vaisseaux, avaient 
pendu aux mäts les soldats ro- 
mains, et que, voguant avec ce 
spectacle, ils triomphaient in- 


(@) Plat. in M, Antonio, pag. gı5. 

(6) Paterenlus, Uib. II, cap. XXX. 

(€) Yaxaminerai dans ParticlaCkrniaus, 
si Cotta alt consul lorsgue Marc Antoine 
oput cette commission., 





(6) Ascon. Ped. in Orat. Cicer. vontra Ver- 
ram, pag. 113. Voyes-Ie aussi, pag. 37. 

(f) Cicero, Orat. III in Verrem , cap. 
XCH; voyes-ia aussi . Orat., in Vorrem Il, 
cap. III. 

(8) Florum, lb, I, cap. PL. 


ANTOINE. 


solemment de la röpublique en 
alle lieux. Julie, sa seconde 
femme (B), lui donna trois fils, 
saroir, Marc Antoine, Caius An- 
teine,, et Lecius Antoine (R), 
dont nous parlerons dans la 
suite. 

J’aurai quelques fautes a rele- 
ver (C); et pent-ttre faudrait-il 

ur une erreur el 

qui a ei£ donne par Plutarque & 
aotre Antoine rw 

&) Glandorp. Onomastie. pag. 73. 

(A) On eık murmurd de lui voir le 
eommandement sur toute lamer, s’il 
et eu plus de mörite,] Velleius Pa- 


#ereulns me fonrnit cette pensde : 
gt dans Vendroit ol il rapperte que 


t une commission, deux 5q, 


ans apr&s ‚qui le rendit presque mat- 
wie toute la terre. Cela ne Jui fut 
point aecord£ sans opposition , an lieu 
qu’on n'avait rien dit contre le decret 
qei avait mis une semblable pnissance 
or les meins de Mare, Antoine: 
"est. qu’on n’avait pas Pit für 
<spable de se faire andre; Date on 
trouvait dans Pı un merite re- 
doutabie & la libertd publique : Jdem 
hoc ante biennium in M. Antoni 
preturd decretum erat , sed interdium 
Persona , ut exemplo nocet , ita invi- 
diam auget aut levat. In Antonio ho- 
imines aquo animo passi erant : rar 
erim invidetur eorum honoribus quo- 
ram vis non timetur ; contra in is ho- 
mines extreordinaria reformidant, qui, 
as swo arbitrio aut deposituri aut re- 
kenturi videntur , et modum in volan- 
iste habent (1). Voilä un beau texte 
les faiseurs de commentaires po- 
Feigen. Je le lea abandonne presgue 
toat entier; car je‘ me contente de 
eette petite observation. On se plaint 











ger Jer mömes choes, qui devaicnt Eleas 


wonter un homme aux grandes 
charges, Pempächent d’y_parvenir. 
Extamos d tiempo , dismit George de 
Monte Mayer, que maererer la oosa, 

incipa} parte para no alcangarla ı 
dat- re st.oe sont len termen da 
prösident du Vair: En cotemps, rien 
Aa tant empeschs les honnesses gens 


(1) Ye. Prteronies, lib II, cup. KXAL. 


139 


davoir des biens et homneurs, que de 
les meriter (: ), ‚Cette plainte est trop 
souvent bien fondee : mais il y 4 des 
renoontres ol elle n’a pas assen de so- 
Nike ; car, pour merißer une charge , 
me sufht pas d’avoir les qualitde nd- 
eessaires & Ja bien remplir selon tou- 
tes sos Tonekions, il faut de plus que 
ces qualits ne solent point jeintes & 
ortasan defauts , qui font quon abuse 
de la gloire que Don aoquiert en s’ac- 
quittant de ses emplois avec toute la 
capacitd et avee tout Je succds ima- 
ginable. Le melange de ces defauts, 
roprenf@nt parlant, peat rendre in- 
See d'une charge cenx qui en se- 
t les plus dignes par leurs belles 
qualitds. Ce n'est donc pas toujours 
was injnsfice, que de refuser & car- 
tains aujets lescharges qu’ils sont trds- 
eapables de bien ezarcer : c'est une 


ren services 
pie, ‚voas allumez de plusen pk 

deu de oetie ambition; la re 
qu’ils aoqeirent en s’acgnittant di- 


souversinetd : 


personnes d’un merite mddionre. 
) Julie, sa seoonde femme. 
EI Yet Ale de Yulzan Olaf onsecl 
Yan de Rome 664 , et somur d’an autre 
Julius Cesar , consul Ya 6ge. Sa vertu 


Cornelius Lentulus , qui fat !’un des 

complices de la conjuration de Cati- 

lina, ot Yun de ceaz äqui os arime 

coßta Ia vie. Ce qu’elle fit, pour sau- 

(3) Yayen Pivera Mathieu, a da fin de In prı= 
‚de Pfieteire de la Pain. 

(9) Phmarei. „in M. Anton. ‚ink. , pag- 9:6 
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ver Lucius Cesar son frere merite de 
’admiration (4). Il fut proscrit pen- 
dant le triumvirat, et s’alla 
‚chez elle. Les soldats allaient ’y cher- 
cher pour le mettre d mort 
elle se mit & la 
il montreraient point avant que 
la tuer, elle qui avait mis au mon- 
a Mar Antoine dont ils voulaient 
ei Vordre. Cela les fit retirer 
(5), La premiäre fenme de notre. An- 
toine s’appelait Numitoria : elle etait 
Al de intus Numitorius Pullus. 
In Pay 


les Philippiques de Ciosron (@. 
“ 2 Ti fesse: 
sur son sujet. rsius , ur en 
A Meaddale de Leiden 
a fait une note qui peut nous donner 
ne mauvaise opinion de son savoir. 
Cette note se rapporte & ces paroles 
de a ann 
nifestum est, cujus u i 
P ee Fuit infi- 
mitum ilind imperium , owi lotius ora 
si senatus deore- 
tur a0 
ysius 


maritime 
verat ut predones pers: 
mare omne pacaret (7). pre- 
tend, qu’au lieu d’ Antoni, il faut 
lire Pompeii, qui est la lagon des bons 
manuscrits; et sur‘cela, il rapporte 
que Pompse fut nomme Neptune, et 
‚que plasieurs de ses statues furent or- 
ndes des enseignes de cette divinite. Il 
s’abuse : on ne peut douter que Lac- 
tance, : qui possedait parfaitement 
Cicdron , n’ait eu &gard au passa, 
dela1V*. Verrine, qui va ötre copie: 
Postquam Marei Antoni ü m 
illud imperium senserant (8) , ou ä ces 
paroles de Voraison suivante : dta so 
in isto infinito imperio Marcum An- 
voriam ae, ut ‚ate. (9).L’un des 
'ossius eht pu dparguer cette 
fause note au ur de Leide: 


car il remarque dans un livre ‚ qui ft 
Ämprimd treize ans avant le Lactance 


ıysius, que Thomasius a eu grund 
tort de mettre Pompeii, au lieu d’ An- 
tonü dans son edition de Lactance ; 
et ille prouve par Y’antorite de Ciod- 
ron, et par oelle de Paterculus (10). 


„init. ‚pag. 916. 







Idem, Orat. Ill in Verr., cap. XC] 
10) Gerardus Vossins, Not. in Vell, Pateron- 
rag. By edit. v636 i 


ANTOINE. 


Fafonte qu'il croit Florus a parld 
du meme Antoine, zu diant- im 
üle ( Pompeius ) res in Asid gorens od 
Troll prorinia Inte fa (u) 
iond provineid ine! ü (in). 

D montre que Florus @ confonda cet 
Antoine avec Octavius, qui, selon 
Plutarque (13) ‚et Dion (13), fut en- 
voye dans Ile de Cröte par Bompte , 
lorsque Mötellus y commandait. Da 
plus de raison en cela , qu’ä dire 
qu'il faut corriger dans Plutargus la 
surnom de Criticus donne ä_ce 
Antoine, et lire Creticus. Je ne sais 
point dequelle dditi Plutarque 
ıl se servit ; mais j’ai trouvd Kyaruk 
dans edition de Francfort de 1620, 
et dans celle de Paris de 1624. Je vou- 
drais qu'il et pris la peined’examiner 
une erreur chronologique qui paralt 
&tre dans Pateroulus. Cet historien 
assure qu’il ne se passa que deut ans 
entre la charge qu'on donna 4 Mare 
Antoine, et celle que l’on donna d 
Pompee ; et ndanmoins ‚ Asconios Pe- 
dianus rapporte que Marc Antoine 
Vobtint par la faycar d'un consul y 

Ne Cotta. Je tonche cette di 

a Partie Cirnicm, nrendre 

(D) Peut-&tre faut-il pour 
une erreur einge qua donne par 
Plutarque änotre Amoine. ] « Mare 
» Antoine , die-il (14), dtait bon et 
» droit, et fort liberal. Comrue il n’&+- 
» tait point riche,, les oppositions 
» desa femme g@naient beaucoup son 
» inclination 4 faire parattre sa libe- 
» ralite. Il se trouva sans argent un 
» jour qu’un de ses amis lui en em- 
» prumtait ; mais ilne laissa pas de le 
» secourir. Il se fit porter Teau 
» dans un gobelet d’argent, sous pr- 
» texte de se raser : il mouilla sa bar- 
» be, et renvoya sdn Jaquais, et donna 
»1e gobelet ä son ami. Tout le domes- 
» tique fut en desordre : on cherchait 
» partsat ce gobelet ; 1a femme de 
» Marc Antoine faisait un bruit ef 
» froyable, et voulait mettre tous les, 
» valets ä ja question. I} prevint ce- 
» la, en ui avouant ce qu’il avait fait, 
» et enla suppliant de lui pardonner.» 














:l alte Ciern , gıd. 


ANTOINE. 


“ weyyrigan Ian dubak (15). 
Ba nz id quod eral ananns 
est. Platarque ne represente pas bien 
ke caractöre de cet homme : ıl le fait 





voouusque curis nisi instaı ( 
Ne dissimulons. point qrae Cic£ron nie 
oe que T’opinion commune attribuait 
4 ce Marc Antoine. On disait qu'il 
w’£crivait rien ni de sa reoelte , ni de 
” : Audimus aliquem tabulas 
Runquam. oonfecisse ı que est opinio 
hominum de Yndano falsa, nam fe- 
ei diligentissimd (17). 

19) IA, ibid., pag. 916. A. 

(46) Sallest., in Fragm. Historic. lib. III, 


ms. 
(17) Cieere,Orat. Lin Vorrem, sap. ZXUIT. 


ANTOINE (Caros), frere du 
edent,, eut une.conduite as- 

sex dereglee, de sorte que luiet 
son frere aine furent mieux les 
dignes oncle et pere du trium- 
vir, que les dignes fils de celui 
qui leur donna la vie. Ce Caius 
Antoine porta les armes sous 
Sylla, pendant la guerre de Mi- 
thridate , et fit beaucoup de con- 
cussions dans l’Achaie; ce qui, 
avec d’autres sujets de bläme 
‚gu’on eut ä alleguer contre lui, 
t cause qu’ensuite les censeurs 

le dei rent du senat. Il ne 
laissa pas de devenir consul , pre- 
f£rablement & Catilina, l’un de 
ses competiteurs ; mais il parvint 
de avec beaucoup moins 
joire que Ciceron , qui , 
les complots qu’avaient 
faits Iui Caius Antoine, et Cati- 
lina, pour !’exclure, fut declare 
eonsul d’un consentement una- 
nime , au lieu que Caius Antoine 


ne I sur Catilina 
& que 


äce 
de gi 
mal 


voix (a). Ce 
(@) Ascon. Podianus im Orationem Ciceronis 


Au togä candidh, contra Anton. ei Catilin. 


ze 
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sous ce consulat qu’eclata la con- 
juration de Catilina, contre la- 
quelle Ciceron se porta avec un 
grand zele. Son collegue eut le 
commandement.de !’armeequ’on 
envoya contre Catilina, et rem- 
porta une victoire complöte par 
son lieutenant general Petreius; 
car, pour lui, une maladie feinte 
ou veritable l’emp£cha de se 
trouver au combat. Dion 
tend qu’elle etait feinte , et 
gu’Antoine, craignant que Cati- 
na ne revelät des secrets fort 
importans contre lui, ne com- 
manda point en personne (b). 
Apres la victoire,- il mena ses 
troupes dans la Macedoine, et 
fut battu par les Dardaniens. II 
geüverna cette province pen- 
ınt trois ans , avec tant de vio- 
lence et tant d’exactions, que le 
senat, indigne de sa couduite, 
lui envoya un successeur. A son 
retour & Rome, il fut accuse par 
Marcus Celius; et, quoigue Ci- 
ceron eüt entrepris sa defense , 
il fat convaincu et banni. Quel- 
jues-uns croient quil 
duinze ans dans l’ile de Cöphalo- 
nie, et que Marc Antoine, son 
neveu; qui se trouva fort puis- 
sant a Rome lorsque les assassins 
de Jules Cesar en furent sortis, 
le rappela de son exil (A). Il 
mourut quelque tempsapres, ac- 
cable d’annees et de chagrins, et 
ne laissa qu’une file , qu’il vit 
r&pudier par son mari Marc An- 
toine le triumvir, peu apres les 
noces, sous pretexte de tte- 
rie avec Dolabella (e). 


(b) Die, Mb. KU, ad annım Roma, 
(© Yoyes la remarqus (G) de Fartich 


Furvız, et Glandorpii Onsmutic., pag- 
Pr 
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(4) M. Antoine son nwau.... lo 
de sonexil.) ya 
icult6s touchant le temps de ce 
rappel, qui seront examindes dans 
la remarque (H) de Particle de For- 
m. 


ANTOINE (Munc), l’un des 
triumvirs *, connu ordinaire- 
ment en frangais sous le nom de 
Marc Antoine sans queue, etait 
petit-fils de Marc Antoine l’ora- 
teur ‚ et fils de Marc Antoine le 
Cretique. M. Moreri a parle am- 
plement de lui; c’est ce qui fait 

- que je n’en parlerai point. Les 
Arusetäs que j’ai recueillies sur 
ce chapitre pourront trouver 
place, ou dans l’article de Fur- 
VIE, ou ailleurs. 

La seule chose que je veux 
dire ici de ce triumvir, est qwil 

ublia un trait6 teuchant son 
Ivrognerie (A). 

.c is 
CR ne mut 
‚ (A) Il publia un traitd touchant son 
Gerral moderne ne print gire: 
il est ndanmeins fort netable, et il so 
tronve dansPline (1) : 7 ‚Cioo- 
roni M. F. bü 








diesimd a palmam , 
dito etiam volumine de nd obrie- 
1ats : quo patroeinari aibi ausus , ap- 
probavit (ut equidem arbitror ) 
quanta mala per temulentiam terra- 
rum orbi intuljsset. Exiguo tempore 
eis pralium Actiacun id volumen 
evomuit : quo facild intelligaturebrius 
jam sanguine eivium , et tantd magis, 
eu sitiens. Je m’etonne que Plutar- 
que n’a n dit d’une telle singu- 
laritd, et que Sudtone n’en fasse ndlle 
mention. 


(2) Plinius , Ub. XI7 sub fin. , cap. nie. 





ANTOINE. 


ANTOINE (Caivs), frere da 
precedent , servit sous Jules Ce- 
sar dans la guerre contre Pom- 

de, et fut contraint de se ren- 
aux ennemis, faute de vi- 
vres , avec les troupes qu’il com- 
mandait dans ’Illyrie (a). Apre 
la mort de Cesar, et pendant 
gl €tait preteur, et que Marc 
„Antoine son frere etait consul „ 
il fat envoye dans la Maoddoine 
pour y apporter l’arrät du senat 
qui donnait A Marc Antoine le 
uvernement de cette prorines- 
is quelgue diligence qu’il eüt 
faite, il Hat ‚prime par Bruo 
tus, et il tomba meme entre ses 
mains (b). D’sbord Brutus le 
traita bonorablement,, et lui 
laissa los man de sa preture; 
mais quand il se fut'a, @ 
Cains Antoine tächait de ii &4- 
beucher Farınde , il le mit sous 
bonne garde, et puis il le fit 
mearir lorsqu'il eut is les 
iptions du triumvirat, le 
meurtre de D. Brutus, celui de 


: Ciceron , etc. Marc Antoine „ 


apres la bataille de Philippes , 
ayant Hortensius en son pou- 
voir, ’immola aux mänes de son 
frere. Cicdron parle geeiquefois 
de C. Antoine dans ses Philip- 
piques, et teujours en mal (0). 


a Onomastic., pag.Bo, ex Car 
u aa Phone re 9 Baier 
(b) It fut pris par Hortensins, qui de U 
era & Brutus. 


Glandorp. Onemmlic. ex Platarcho, in 
tonio, etc. 


„ 
ANTOINE (Locrus), fröre de 

t , eut les defauts. de 

son frere le triumvir, sans em 
avoir les bonnes- quelitds. }l ne 
manquait pas pourtant de cou- 
rage. Jl etait tribun du peuple, 
Vannee de la mort de Cäsar, 


ANTOINE. 


pendant que son frere Marc etait 
consul, et que Caius, son autre 
frere, Etait preteur. Il fut con- 
sul l’an de Rome 713, et triom- 
pha le premier jour de son con- 
sulat de quelques habitans des 
Alpes , qu’il fit accroire. qu’il 
avyait vaincus, quoiquil ne leur 
eät rien fait qui füt digue du 
triomphe; et quil n’eät m&me 
exerce aucune charge dans leur 

ıys. Mais Fulvie, femme de 
Mare Antoine , et belle-mere 
#Octave Cesar, laquelle faisait 
zlors ä Rome touLce qu’elle vou- 
lait,, lui procura par son. 
credit cet honneur-lä. Cette 
meme femme imperieuse, vou- 
lant se venger d’Octave, qui avait 
repudie sa fille, excita kucius 
Antoine ä dre les armes 
contre Iui, prenant pour pre- 
texte la protection des habitans 
de la campague, dont on avait 
assigne les terres aux sodats. Les 
troupes qu'il assembla ayant 
et@ introduites de nuit dans 
Rome , il en chassa Lepidus , 
Yan des triamvirs , harangua 
le peuple, et lui declara que, 
suivant P’intention de son frere, 
il voalait abolir le triumvirat. 
Cette promesse ndit la joie 
dans ee, On Teara Impe- 
rator : il marcha coutre Octave 

&sar ; mais, n’osant tenir lacam- 


pague , il s’enferma dans Pe&-, 


rouse , oit il se defendit jusqu’& 
ce que la disette de rivres le 
@utraignit de se rendre. Octave 
lei domna ensuite laliberte, et 
depuis on ne trouve point ce 
quil est derenu (a), - 

(a) Glaadorpü. Onommt,, pag. Bi „ee 
Dion ‚etc, 


ANTOINE (Manc-Jures), file 
du triumvir et de Fulvie ‚trom 
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va gräce de telle sorte devant 
Auguste, apres la conquete d’E- 
pe » auil fur ae ax 
de en re, et 

ea au Comeelat, Pan de Ro- 
me 744. Il &pousa Marcella, 
fille Föctavie; et par ce moyen, 
&ant devenu gendre de la saur 
@’Auguste,, pour laquelle ce 
prince avait une extreme consi- 
leration,, iltint le premier rang 

dans la faveur,, apres Agrippa, 
gendre d’Auguste, et apres les 
fil.de l’imperatrice, Mais il paya 
dingratitude son bienfaiteur , 
puisqu’il fut un des premiers 


-qyi corrompirent sa fille Julie, 


ce qui, joint & quelques sou, 
ons de conjuration „le At con 
damner & la mort. II yade 
historiens qui disent qu'il'se tua 
Ini-m&me pour prevenir Finfa- 
mie de son‘ Pi (al: U avait, 
&tudie_ sous le grammairien 
L. Crassitius (2), et il oompose 
um poöme de douze livres en 
vers heroiques (c), et quelques 
trailds en prose. C'est & lui 
qu’Horare Vode II du 
IV: livre. II laissa un fils qui 
etzit encore exträmement jeune, 
et qui Sappelait JuLzs Antoie. 
L’empereur relögua ce jeune gar- 
gom & Marseille, sous le specieuz 
te de le faire dtudier. Il 
ui fit rendre des honneurs fu- 
mebres. asser siuguliers; car il 
fit ordonner par le senat que ses’ 
os seraient port&s dans le tom- 
beau des Octavius (d). 1] paveit 
que ce fut lale fin de l!’ancıenne 
et puissante: famille Antonia, 
dont Tacite dit qu’elle avait ete: 
(=) Well. Pateteults, ID. Mr, cap. E. 
(Set Beillanr, Gremmat. cap. KÜIR. 
(©) Intitul6 Diomeden. Vetus interpres He- 
rat. In Od. 17, Ib. IV. 
1) Tacit. Aun., ib. 17, cap. XLIY, 
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illustre ‚ mais malheureuse : 
Mulı4 claritudine enerien ed 
improspera (ec), Nous allons 
mettre ensemble les erreurs de 
M. Moreri concernant cette fa- 
mille (A). 

(0) Idem, ib. Taclta dit oola A Toccasionde 


la mort de L. Julius Antonius, erde Tan 
778 da Rome. 


(A) Nous allons mettre ensemble 
les erreurs de M. Moreri ooncernant 
cette Jamille. ] 1°. MI ne fallait point 

rier de cette famille dans sa lettre 
IR & l’occasion de Marc Antoii 
fallait que, tantlui, que sa famille , 
fussent dans la lettre A. 2°. Il ne fal- 
Jait pas dire que la famille des Anro- 
wand etait ofläbre & Home entre les 
mobles ı car il est visible, qu’en par- 
lant ainsi, on a voulu la distinguer 
des familles plebeiennes : or c'est une 
fausse distinction. Le seul tribunat 
du peuple, dont Marc Antoine etait 
revätu au commencement de la guerre 
de Cesar et de Pompde 
vinciblement qae la famille Antonia 
&tait plebeienne ; car il devint tribun 

















du peuple, sans’ s’&tre fait adapter 
an plebsien; il me fat pas obige 
faire comme Ülodius, qui, voulaat 





&tretribun du peuple ‚ recourut d une 
telle adoption (1). Favoue que 
Anteigen ont dt6 au commencement 
triciens : 
Bee de deoemrire! ct de tribuns mi 
Flaires, qu’on leur oonfära 
temps od es famille du peuple 
vaient pas encore obtenu l’admist 
aux premidres dignites de la republi- 
que, Mais soit que les Antoines, qui 
Ont paruavec tant d’eclat au sepliäme 
side de Roms, ne descemdissent pas 
la möme tige que ceux qui port 
Font ie surnem ide Ma 
qu'ilsaient passe d’une maniere qu'on 
ne connatt pas du rang de patriciens 
ü celui de plebeiens, comme il est 
arrivd&quelquesautres familles il est 
certain que leur maison dteit ple- 
beienne au temps de Forateur 
‚Antoine qui en commenga l’dlevation. 








3°. E’est une ignorance crasse que de Sapı 
dire que ceite maison etait divinde en (N 


deux branches, des Merendas, ot des 
(1) Cicero, Orat. pro domo su ad Postiieen, 
ep. XI. 





Io refuts 


lorenda ; soit- 
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Maros. Le mot Muro est un prenom. 
Or les pnnoms ve vervaient qu’ä dis- 
tinguer les personnes : ce qui distin- 

mo- 


Cesar, Seipion, eto. (2). 4°. 
Il n'est pas certain que Q. Antonius 
Merenda,, tribun militaire environ 
Pan 332 de Home, füt fils de T. An- 


tonius Merenda, decemvir l’an 303. 
5, “faux Tite Live fasse 
de itonius Mi 





tare de P. Cornelius. I le nomme 
simplement M. Antonius. #. Marc 
Antoine le Crötique ne fat point tue 
en combattant. Asconius Podianes ne 
lzisse aucun Heu d’hesiter lä-dessus. 
Indieto Cretensibus bello, dit-il (3), 
mal re ibidem 7. Au 
ire de dire que Maro Antoine lora- 
teur n’eerivalt jamais aucune de ses 
oraisons, ilfallait direqu'il n’cn publia 
jamais aucune (4). 8°. Sa reponse & 
ceux qui lui demanderent la raison 
de sa conduite est mal rappertde:: il 
ne repondit point, qu’il,ne voulait 
pas donner des armes ä ceux qui la 
peu ud conveinore d’avoir mal 
. U necraiguait paspour ses mota, 

Ba pour ses phraset, je veuzdire,guon 
Iui reprochät quelque barbarisme ‚on 
quelque faute contre les lois de ia 
rm; et ’estndanmoins ceque 
. Mordri lui impute, comme Pavoue- 
sont tous ceux qui savent entendre 
le sens d’un auteur : mais voici ce que 
Marc Antoine craigaait, qu'on ne le 
convainquft par ses ouvrages de souf- 
fer u denes etie ‚reid, et Faveir 
uis quatreans le plaidoyer 
ga'il allalt faire: Consultez lea Terarn 
rues (B) et (C) de Particle de ( Manc ) 
stone l’orateur, od jai parld am- 
plement de ‘00 qui emgage les avovats ® 
‚se contredire, & soutehir un jonrune 
chose, en un autre temps la these 
contraire, selon les diflörens interäts 
de leurs oliens. 9°. M. Moreri prete 
d’ailleurs une reponse trösabsurde & 
Marc Antoine ; car on peut ecrire un 
plaidoyer , sans donner des armes & 








(3) Calus Julius Casar, Publins Cornelace 
ipie „ eic. 

in Cicer. Divinst. , ag. 37. 
3. Il di in Verrem de prat. 
rei 





erh. pag. 37 worum. 
„$ Voren ci-lnerus In remarque (A) de Dar 
pela däapouns Dorsten. 
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des critiques; pourva qu’on le garde 
dans son coflre. 10°. wa nl une 
tsit pas dejä condamnd lorsqu’An- 
toine entreprit sa cause. 11°. Les juges 
aavouerent point que celui qui avait 
Hi sowvent exposd sa via pour le & 
de la ique ne devait pas la per- 
dre avec tant de deshonneur. Si M. Mo- 
reri avait su qu’Aquilius n’aurait et4 
condamndtont au plus qu’au bannisse- 
went (5), il n’eüt pas donnd d son 
style les oouleurs de l’art oratoire. 
13°. Quelle confusion n’est-ce pas que 
de di com 
, oenscur en 


Posıkumius 


umius Albinus, Yan 655, et 

oenseur avec L. Valerius Flaccus;, 
Yan 657 (0). . 

Qui mibi M. Aquilius is diritnte reti- 

fare Untoine qui parle dans 

Fre a Er 

. WEHT, VII. Sigosius 

Tmetiont or onruldt an did ala 







ANTONIA, fille atnde de 
Marc Autoine (A) et d’Octavie 
(a) , fut une dame que sa vertu 
et sa beaute rendirent un objet 
d’admiration (5). Elle epousa 
Drusus, fils de Livie et frere de 
Tibere , et en eut beaucoup d’en- 
fans (e); mais il n’y en eut que 
trois qui survecurent & Drusus ; 
savoir , Germanicus , Claude qui 
a die em , et Liville qui 
fut femme du fils de Tibere. An- 


tous, et fat un exemple de con- 
tinence (B) d’autant plus beau , 
qu’elle vivait dans une cour ex- 
trömement corrompue. Tibere, 
dont l’humeur etait si farouche, 

(@) Elle dis saur d’Augusts. 

(6) Zugporiry ne) närın wenliarer. 
Castitats ei formä inclyiam. Plutarch, In 
Anton. , pag. 955. E- 

(e) Saet , in Cland. , cap. I. 


TOME ii. 


alut & la 
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respecta cette dame; 
ce qui montre quelle avait su 
jgindre a sa chastete une autre 
vertu qui etait un peu inconnue 
aste Agrippine sa belle- 
fille; je veux dire , la douceur et 
la prudence. Ce fut Antonia qui 
decouyrit a Tibere les machina- 
tions de Sejan (C) : ce prince ne 
fat point ingrat apres un ser- 
vice de cette importance (d). 
Pline nous apprend une chose 
tout-&-fait singuliere d’Antonia , 
c'est quelle ne cracha jamais (e). 
N dit aussi qu’elle aimait fort 
tendrementun poisson, etquelle 
lui_fit porter des pendans d’o- 
reille; ce qui etait cause que 
plusieurs allaient expres dans sa 
maison de plaisance pour voir 
cette rarete (f). Cette dame fut 
malheureuse dans sa famille. A 
la verite, Germanicus son fils 
eut toutes les perfections que 
Yon pouvait souhaiter dans un 
heritier presomptif de l’empire, 
et il etait ’amour et les delices 
de tout le peuple romain; mais 
cela m&me mit le comble & Faf- 
fliction d’Antonia , lorsqu’une 
mort precipitee lui enleva ce 
jeune prince. Cette mere desolde 
ne fut pas en etat de mener le 
deuil quand on fit les funrailles 
de Germanicus (D). Son autre 
fils Ini etait si desagräable, etlui 
paraissait si bete, qu’elle le 
traitait de monstre Sy d’ebau- 
che d’homme, et qu’elle en fai- 
sait un sujet de comparaison 
» o dam. Aatig., Ib. XFIIT, cap. FÜIL, 

(e) Plinius, 4b. YIL, cap. XIX. 

(2m eddem vlt (apad Banlon in par. 
te Balani) Antonia Drusi muranz quam 
A a a TE 
'runt, Plioius, üb. IX, cap. LP. 

10 
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d elle vonlait representer 
De gros lourdaud. Sie füt 
une autre sorte de monstre.: 
elle attenta & l’honneur et a la 
vie deson dpout, et poussa jus- 
’au bout ses attentats ; car elle 
it convaincue d’adulttre , et 
d’avoir empoisonne son mari. Le 
bras seculier, auquel elle fut li- 
vree, fut sa propre mere, qui 
Penferma dans une chambre, et 
V’y laissa mourir de faim (F). bes 
enfans de Germanicus qu’Anto- 
nia edlevait Shen elle ne lai don- 
Nerent its ch: ü 
Elle Veihait Sur lear conduite; 
ıneis sa vigilance ne servit qu’a 
la rendte temoin oculaire de 
leurs Enorınes derkglemens. Elle 
surprit un jour Caligula en fla- 
‚grant delit avec sa seur (g): ce 
Mniserable n’avait encore 
quittd la robe d’enfance, et il 
»etait deja souille d’un inceste 


ital. Lorsqu'il füt patvenu & 
Pempire,, il fit decerne tout la 
fois & son aleule Antonia tous les 


honrieurs que le senat avait de- 


oernesä Livie (A); mais vene fut je 


que par boutade, puisque dans 
la suite il ne tint aucun com 
d’Antonia , et qu'il ui refüsa 
une audience particuliere. Ces 
affronts la plongerent dans un 
chagrin qui la fit monrir : ona 
dit m&me qu'il emmploya le poi- 
son, afın de häter les mauvais 
effets du chagrin (G). Il ne ren- 
dit aucun honneur A la defunte, 
et n’assista pas m&me ä ses fund- 
railles (2). Le temple d’Antonia, 
(8) Ex his (sororibas) Drustllam oitidese 


Suet. , in Caligulä, ap. KXIIN. 


ins. mariage de 


ANTONIA. 


dont Pline est le seul qui parle, 
devait apparemment son nom & 
cette inceme ( , Elle ne vit 

int les malheurs de sa (I) 
Fe file Astonu , de ondile 
M. Moreri n’a point parl& sans 
se tromper. 


„8 Fille alnde de Marc Antoine.] 
Suetone et Plutarque sont contre moi : 
le premier , formellement, et en pro- 
pres termes (1); le second, d’une ma- 
niere implicite : car il ne fait autre 
obose d cet &gard que parler du ma- 
riage de l’une des deux Antonia avec 
Domitius, ayant que de parier da 
Yautre aveo Drusus (2). 
Or, comme Sudtone a dcrit aprds Ta- 
cite, et qu'il semble m&me le refuter 
qnelquefois, ne vaudrait-il pas bien 
mieux lni donner la preförence, et 
presupposet qu'iln’a pris le parti con- 
{raire qu’ä cause quil avait verißie 
Verreur de Tacite? Daillaure, | w’est- 
<e rien que Vai ment mots 
de Plutanquo? Quo ohacun en juge 
comme illui plaira : j'ai suivi Tacite, 
sans prötendre rien contester d ceux 
qui suivront Suetone. N } a denz pas- 
sages de Tacite, l'an au chapitre 
XLIV du IV*. livre des Annaler, P’au- 
tre au chapitre LXIV du XIl®. livre 
des mömes Annales, oü la femme de 
Domitius eat nonmmd Antonia minor, 
vois ipse ne pren. arti 
9. et die Gländorp Prefire elti de 
'acite & celui de Sudtone (4). I ya 
une raison pour Tacite, mais qui nfest 
pas sonelusite. On pourrait dire que 
‚us, qui, en qualitde fils d’une 
imperatrioe toüte-puissante, eteit um 
des plus grands partis de Rome, eut 
Watnde des deux smurs; mais on peut 
röpondreque l’Antoniagui Iui fatdon- 
etait parfaitement belle. Or c’est 

un droit d’atnesse beaucoup plus au 
goAt d’un jeune prince (et il n'est 
pas besoin d’&tre jeune prince pour 
avoir ce goßt h ge celui qui n’est 
fonde que sur ie plus grand nembre 














.@) Lips. in Tacit. Ann. , lb. XII. 
(W Glandorpii Omomast., pag. 8. 
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Janndes. Drusus, en qualite de grand 
i , eut apparemment le choix, et 
sans doufe il prit la plus belle des 
deux scsars , soit qu’elle füt l’alnde , 
‚soit qu’elle füt la cadette. 
(B) Antonia „ jqune eı belle encore 


dans son vo Just un exempla 
de eontinence. }Ce que Von dit de von 


mari ent enoore plus Surprenant: c'est 
Y ii conju; : Drusum 
Zi gurda 1a ol oonjngalo: Dun 


eximiam 
familin gloriam, patriaque rarum A 


ernamentum, et super omnia est 
operum suorum pro habitu atatis mag- 
ütudine, vürrico pwriter ac fretri 


Augustis, duobus divi- 
nis oculis mirificd respondentem, con- 
atitit usum Voneris intra conjugis (8) 


eharitaten 
a cour d’A: 
pereur se soit contents de son ordi- 
Baire oomme un bourgeois , c'est asıu- 
röment un cas singulier : et il ne ser- 
yirait rien de dire qu’Antonia dtait si 
jeane et si belle, que Drusus n’aurait 
sa od aller pour trouver mieax. Com- 
bien y at-il.de prinoes, de grands sei- 
‚gueurs, et d’autres gens pour qui oette 
raison est tout-d-fait fausse ? Mais 
revenons d Aotenia. Voici comment 
Valdre Maxime continue son discours: 
Antonia. quoque femina laudibus 
virilem familie eu claritatem super- 
Gresea amorem mariti egregid fide 
Pensavit : que post ejus ozosisum 
Jormd ot atais ü ”- 
erds pro conjugio habuit , in eodem- 
que toro alterius adolescentia vigor 
inctus cat, altarıua vidallatls espen 
rientia consenuit. La chastets ye - 
tonia a trouve des pandgyristes dans 
1a Judee. Josephe merite d’&tre oui:: 
il nous qu'Auguste sellicita 
Oette dame & se remarier ; mais quelle 
persista dans le dessein de n’enrienfai- 
Te, etqu’elleconservadansson veuvage 
Aonte sa beile repatation. Voild ol est 
la raretd; car on trouve assez dm 
des dames qui viventsepardes de leurs 
maris, ou qui ne se remarient point, 
juoigu’on les recherche ; mais vivent- 
Ges sans re ‚ne -elles 
gen!  perler de lours commerces, et 
le leurs galanteries ? C'est lä le point: 
hoc opus, hic Jabor est. U y a des me- 
disan) qui pretendent qu’H s'en trou- 


(9) Yayen las vers de la nemargue (C). 
(©) Valor. Masimus, üb. 177, opı ZU. 
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ve qui üquent co que l’om accuse 
Laer anche Dermis aux maria. Si 
nolis wxor, disait-il, veniat ancilla. 
On tonrne ici la medaille, si molit ‚si 
desit maritus, veniai famulus. On a 
mualentendulesparoles Luther. Voici 








ge suyyardarrı 


aa ale ya 


avros yura, ne) dp 
meü aeg, via yar Zadar m 
Yapıy ze drum va mp Im 
Keim mob G nsbearTeE HIT 
ueber, nei Andepär dmaraypiror 
Qurwoare ayräs rir Cior (7). Antonia 
in magno honore habebatur apud Ti- 
borium, vel propter affinitatem quöd 
Drusi fratris uxor fuerat , vel pro; 
consinentiam, quöd florente etiam tum 
tale vidua recusdrit alteras nuptias , 
licet hortante Augusto ad iterandum 
eonj ‚in vita genere om- 
nem eaveri infamlam. 5 
(C) Co fut Antonia qui decouvrit 
& Tibere les machinations de Sejan. | 
lly a beaucoup d’apparence que Ta- 
ite avait etendu ce fait ; mais par 
mälheur cette partie de ses Annales 
at perdue. Josephe, si jene me trom- 
Pe, aut le seul historien qui nous ap- 
prenne la partqu’eut Antonia dla de- 
‚converte de cette conspiration. Il est 
digue d’ötre cra, parce que les liai- 
sons de ice, et celles d’Agrippa 
son fils avec cette dame, et les bons 
ollices qu'elle rendit ä Agrippa, la fi- 
rent counattre dans la Jude, et obli- 
görent V’historien juif & s’informer 
Sractement de oe qui Ja soncernait. 
Croyons done, sur son temoignage, 
quanssität qu’äntenia cut 2 Ham 
informee du complot de Sejan, elle 
en eorivit exactement les eirconstan- 
ces & Tibere, qui dtait dans l’tle de 
ree, oü elle lui depächa le gu 
fidele de ses domestiques, charg6 de a 
lettre. La consideration que ce prince 
avait toujours etie pour cette dame 
devint plus ferte depuis un service si 
important :'O di uadar mir rs Zxiardr 
zruiru, ne) vods aunmeoirun mir me 
"Armarlar, nel min dEmies dyar, 
Tymeripas me imanduları ugrink Für 
darin (8). Quibus ille ( Tiberius) 
cognitis Sejanum occidit et socios con- 















„ee Angie, FILE mr. FELL, 
(8) Idem, ibid. 
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silii , Ardoniesque jam antd habite in 
retio etiam in posterum 
nA and Ara 


ra (9) que pklin obseryd par. conda 


escarion Antonia seri ivit oertaines 


ibere touobant Sejan. 
) Ellenafut pas endtat de mener Poison pour 
„Bi nd de Germani- 





er Augusid dom non eroodehant 
a mars 





Fy; ralıa ‚son second fils de 
monstre.] C’est Sudtone qui nous l’ap- 
later Antonia porientum eum 4: 
inis dictitabat , nec absolutum & 
maturd, sed tantım inchoatum ; ac si © 


quam. socordier argueret , siultiorem 
En A ccla 


‚on oonnaitre quelle se pi 
it et d’babilet ; car une 
ju commun ne s’apergoit pas 
nes onfans soient des zeeremitpe 1 


s’en a; it, elle ne prend les 
Serant “STec Im si grand döpit, pour 
«en disculper, et pour traiter cela 
@une production qui a &t6 negligee & 
moitie faite. 

(F) Elle enferma sa fille dans une 
Pe el'y laissa möurir de faim.] 
Ceci tdmoigne encore que c’&tait une 
mattresse femme, qui n 'aimait ses en- 
fans qu’antant qu'ils lui faisaient hon- 
neur, et qui preferait aux sentimens 
de la nature ceux de la grandeur ro- 
maine. Il y avait deux traditions tou- 
‚obant la mort de Liville: l’une, que 


(nf Den Kocle Yanınan, alarımarıım 


v2 Test. Amale, üb TIL, cap. IL, 
ann. 773; e’dit Van 20 de grdon. 


4s1) SueL, in Claudio, ap, III. 


'Tiböre Ia fit moorir; Pautre, 

Iui pardonna son crime, 

mour d’Antonia ; mais gu’Antenia la 
En (1). 





ımna d mourir de 


ei veneno (13). Dion ne parie 
a! il se contente 
re que co barhare, ne ponvant 
uf Kr osnsuren den "'möre, 
A mettre fin & ses jours (14). 
% mai pu trouver en quelle 
mourut oette illustre dame ; mais puis- 
que co fütsous Vempire de Caligula , 
gapeut, Se ma semble, acer samort 


Bame (e.de wamari . 





m de Doms, vu qu’lo- 


Antoine, Tan RER ‚Arlene 


w'il retourna 





Bodme intitul& Consolatio 
‘ 'ugustam de mare Deus Nana 
17) ‚represente Antonia fort desolde, 
Glen "Sonne de beauz doges. On ap- 
prendlä, comme dans Valdre Maxi- 
Die, que Drasus mallait pas & la pi- 
corde amoureuse. On Bi apprend que 


ses dernieres paroles furent 

höre immo: meer 
Quid zferem de w, dignisina amjuge 
r a ga par mern? 


Altera vum. ern mut se 





Tmestur abeıse, 
aan abe 


Le temple d’Aı » ‚dei 
a on Zont 


1n Die m. zer. zer 
LE 
Di ER Var Be, i 








Auer 

re ad Lir., w. „On 
ine are le OBberts 

Kinprime urleinen 





ANTONIA. 149 





I d’eponer co 


in voalut 
a ee 
pie (25). Neron la it monrir, sons 
Prötexte-qu’elle se trouva m&lde dans 


quod une cobspiration. Je crois ‚que ce fut 


est difieillimmm , faciemejus ostendat 
veriäs pictura, quam promittat (18). 
un Brarun commentateur (19) dit 
ae dee Aotonını 

epfartesait Pal Antonia, 
en tte, nien guel endroit de 

jus illud An- 





Ex sentiment de Tacite ä oe- 
de Sudtone (20) : c'est donner & 
tode; mais d’ailleurs, ces 
parcls Teronis avia me font de la 
Peine : je soupgonne que Fimprimeur 
Koabı le moius minor ; car en 
sabstituaut ce mot, nous verrons 
k in nous aara dit quel- 
que chose de Vune et de Fautre An- 
donia : de Valnda, qu'elle fat möre de 
Germanicaset de len mpercur Claude; 
deln cadetta, quelle füt aieule de Ne- 
von. üifonnen itne rien, on tron- 
vera une faul I möre dı gs 
Germanicus Pr point 
were de Neron. Reschrir 4 r ion 
de Neron par Claude serait une an- 
vaise chicane. Dans un autre lieu 
[a1) , co commentateor avait prefärd 
sentiment de Sudtone & celui de 


cite, 
„D m. Meordri ‚Merk va pol poins parld d’An- 
Eins nit File de }” 
Eh 
Sant geil At oraperear. Il Ia maria 


td Cneius Pom 
Kam a. et, 4 Faustos in. 


Elle vit perir mort Yiolente ss 
deux maris. remier fut mis & 
mort par les ordres de l’empereur 
Baader 5 le second fat massacrd [ 


es ern 
ei ("Eile rofaam 


Yiniee, Ib. KEXT up. Kıpagımd, 
Le päre Bi 


a andre Te am IT, 


3) Il Ini redonne ce surnom, Kunde 
Fee: De 


[5 ah Hi m. u. ara. 














dans celle de Pison. Un historien a dit 
que Pison devait mewer avec Iui An- 
tonia dans le camp des gardes preto- 


riennes (26). Tacite le rapporte sans 
br Gone aan grande vraisemblanoe 
ne trouve int apparenb 
gti ehe onen 


Fi il, san eperer de 


a 








eite n’avait garde de s’arräter | ily- 
‚jeint une restriction A sa manidre : 36 
sone, dirh, que la passion da do- 
miner soit la plus violente de toutes. 

Par-lä, il redonne au narre de Pline 
ia vraisemblanoe qui] li avait ae. 


que Antonia aura pu croire quo 


pudierait sa chöre fomme, afın x 
#ouvrir le chemin da tröne, en dpou- 
sant la fille de lem; Claude : 
Interim Pivo apnd 


ad elieiendum vulgi 

'quod C. Plinius memorat. Nobis quo- 
quo modo traditum non Sorltare in 

animo fuit, quamvis absurdum vi 

En fa man dem ide, 
rioulum 


trimonio so obstrinzisse : nisi si ou- 
pido dominandi ounctis affeetibus, 
‚est (38). Les fautes de M. 


Sei sont : 1°. Quo Tacite nomme 
Cornelius Salvus la second mari d’An- 


tonia, Il le nomme Cornelius Sulla 
(a9) 2°. Qu’Antonia fut long-tem; 

veuve. Son mariSylla fut tad l’an 815; 

1a conjaration de Pison eclata Fan 818; 
Poy aoaret la möme zunie : üy 
a beauoonp d’apparence qu’Antonia 
fut recherchee peu apres, et que son 


ea . KIXV. 
DE lan? Anal, U. ZW, 
Gate ma, 3. XP, ep. LIIL. 


eo) Tod kan,, al zur, BB au 
eat 


LITE, Mark, 
XYT ; üfallais eier li, a rin 
Ara ha. RR 


il 
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refus obligen Neron ä faire revivrt les 
Jares contre elle en particulier. 
m tout can, sa viduite “ t pa 
&tre fort longue, paisque Neron , qui 
1a Gt mourirs reoSrut en Pannde ar. 
3°. les auteurs cites par M. Morerine 
disent point que Neron contraignit 
Antonia dese tuer. 





ANTONIA, sceur cadette de 
1a pröcödente, tant du cötE pa- 
ternel que du cöte maternel, ne 
saurait fournir qu’un Bi arti- 
die. Je ne trouve rien d’elle, si- 
non qu’elle fut femme de Lucius 
Domitius Enobarbus, et que de 
ce mariage sortirent un fils et 
deux filles : kfb, nomme Cndus 
Domitius, fut pere de Yempe- 
reur Neron. None lerons des 
filles sous le mot Domma *, et 
nous montrerons que M. Moreri 
s’est trompe quand il a dit que 
Tune d’elles epousa Galba. 


. n'y parle que de 1a fille de Cor- 
Bayle 'y parle que 


ANTONIANO (Sırvıo) , car- 
dinal et savant homme,, s’eleva 
de bien bas par son merite; car 
il etait de vile naissance : et tant 
s’en faut que ceux & qui il devait 
la vie pussent le faire etudier, 

u’ils avaient besoin eux-mömes 
je la charite d’autrui. On a vou- 
Iu dire qulil etait ne hors de ld- 
itime mariage ; mais Jo: 
talion , qui a compose sa vie, 
a fait voir tont le contraire (a). 
Quoi qu'il en soit, il naquit & 
Rome, Yan 1540 (A). Il fit des 


progris si prompn et si surpre- 
nans dans les etudes , quona de 
la peine & croire ce qui en a ete 





(a) Seripsit Sylvii card. Antoniani Pitam, 
‚om tum rationibus , um publicarum ta- 
ularum testimonis ab eorum calumniis vin- 
dicare ronalus est, qui ülum & parenie mi- 
is Justä uzore genitum assercbant. Nicios 
Erylarans, Pinacoth, I, pag. 167. 


ANTONIA. ANTONIANO. 


lie. A Yäge de dix ans, il 
sait des vers (B), sur quelque 
matiere qu’on Ini proposät, qui 
&taient si bons et si justes, quoi- 
que ce fussent des impromptu , 
qu’un habile homme n’aurait pu 
en composer de semblables qu'a- 
vec beaucoup de temps et beau- 
coup de peine. On en fit l’ex; 
rience & la table du cardinal de 
Pise, un jour qu’il traitait plu- 
sieurs cardinaux. Alexandre Far- 
nese, prenant un bouquet , le 
donna au jeune gargon , avec or- 
dre de le presenter & celui de la 
troupe qui serait pape. Cet en- 
fant le nta au cardinal de 
Medicis, et fit son &loge en vers. 
Ce cardinal , qui quelques an- 
ndes apres‘fat le pape Pie IV, 
s’imagina qu’on li ayait joue 
une piece, et que cetait un 

öme quel’on anait prepardavee 

wcoupd’art, afin.desem 

de Ini : il en parut fo: Acht, 
mais on lui protesta avecserment 
que c’etait un impı „eton 
le pria de mettre l’enfant & V’&- 
preuve. 11 le fit, et se convain- 
quit du talent Sxtraordinaire de 
ce gargon, qui expligua sur le 
champ, en Art bean vers, la 
inatiere qui hi avait et€ propo- 
see (C). Le duc de Ferrare,, ve- 
nant ä Rome pour feliciter Mar- 
cel II du pontificat , fut si char- 
me de Pesprit d’Antoniano, qu'il 
le voulut avoir a Ferrare (D), oi 
il lui donna d’exoellens maitres 
pour Pinstruire en toutes sortes 
le sciences. C’est de l& qu’il fut 
tire par Pie IV qui, se sou- 
venant de !’aventure du bougquet, 
lorsqw'il se vit sur la chaire de 
saint Pierre, voulut savoir qu’e- 
tait devenu le jeune poäte. 
L’ayant su, il le fit venir & Ro- 





ANTONIANO. 


me, et ini deune un poste ho- 
norable dans son palais. Puis il 
le fit professeur aux belles-let- 
tres dans le collöge romain. An- 
toniano remplitcette charge avec 
une telle reputation , que le jour 
’il commenga d’expliquer la 
ie pro Marco Marcello, 
il eut pour auditeurs, non-seule- 
ment une grande foule de 
monde, mais aussi vingt-cing 
cardinaux. Il devint ensuite rec- 
teur du me&me college; et, apres 
la mort de Pie IV, esprit de 
devotion l’ayant saisi, il s’attg- 
cha & Philippe Neri, et ne laissa 
pas d’accepter la charge de secre- 
tsire du sacre col , qui lui 
fut.offerte par Pie V. Il Yexe: 
Yingi-eing ans, et y acquit 
Nopetation, d’un hamme de bien, 
etd’an habile homme. Il refusa 
Ter&ch€ que G: 
voulut donner, mais non pas le 
secretariat des brefs, qui lui fut 
ofert par Ciiment VILT , qui le 


fit aussi son camerier, et 
Cardinal. On dit que 1e cardinal 
us 
% 


Alexandre de Montalte, 
avait did un fier & 
gard d’Antoniano , dit en le 
rant u ala Te, 
Kot prome Ab peu, 
mais un bomme ä soutane et a 
petit collet,, quelque bas et quel- 
gue rampant quiil le vit, puis- 
qu’il pouyait arriver que celui 
geil andpriserait devint non+eu- 
lement son &gal,, mais aussi son 
swaltre. Antoniano se tua & force 
de travailler : il passait des nuits 
entieres a faire des lettres, ce 
i hai causa une maladie ‚.dont 
ıl mourut a läge de soixante- 
trois ans. Il edcrivait avec une 
si grande facilite , quil ne faissit 
aucane rature ; et Yon dit quil 


ire XIV Iui 0 


15: 
conserya toute sa vis la fleur de 
virginite (b). Voyez dans l’une 
de nos remargues ce qui con- 
cerne ses ouvrages (E;) 

Le cardinal Bentivoglio me va 
fourair un bon supplement de 
cet article (F). Je trouve qu’An- 
toniane fut ’un des tenans dans 
la dispute qui s’eleva sur la pre- 
s6ance des patriarches (G). 


(6) Ex Jano Nieio Erythrmo, Pinapoth.R, 
pas. 36. 


(A) Il naquit a Rome ‚Van »5f0. 
Bicius Erytiiduelefaltnslträ ones 
‚Roma, kumili Loco... ortus (1); mais 
le Toppilefait natif de Castelli , dans 
TAbruzze, et rappbrte une inserij 
tion faite par Mutius Panza, ou on 
fait ex Castel ‚pido eriundus 
(2). Cala pourrait ei 
que son pero &ait 





cius threus ne 

quelle aunde du Be ee mais 
seulement , ce fut dans son an- 
nde climact, Fiue de soizante-troie 
ans, M. De la Rocheposai , dans som 
Nomenolator ‚Cardinalium , mei 
mort au 16 d’aoüt 1604. J’ai 

aimd auivre le pdre Oldoini. 

(®) 4 Fäge de dix ans , il faisait 
des vers.) Te pire Strada, Fern in- 
ser dans l’une de ses harangues, aveo 
beaucoup de politesse,, la narration 
de cette aventure, dit qu’Antoniano 
m’avait pas encore douze ans ad- 
complis (4) 

(6) A, des vers sur-| ’ 
sur la matidre'qui lui avait die propo- 
da. Le pöre Strada nous apprend 
que, comme le sardian de Medicis 
cherchait un sujet d proposer au jeune 
gargon, Thorloge di dtait dans ia 
salle vint & sonner : cela fut cause 
gl donns des vers & faire sur une 

orloge. auteur rapporte ceux 
quil Kupposs qu’Antoniano fit sur-Ie- 














pas, Pinncoth. I, pag. 36. 





ı5a 


champ et ajonte que le cardinal de 
Trente lui donna un collier. 





qu qui ont dt4 im- 
grinden (5) avec celles qu'il prononga 
me ferait aisement 


croire qu'il fat profeseur & Ferrare. 
Nicius Erythreus ne parle que des 
sciences qu’on y enseigua & Antonia- 
no : pourquoi ne rien dire de calles 
En enseigna ? Ce n’est point 
choses que la crainte 
rolixe doit engager & la suppression. 
Io nei pa encore consult Ia Vie de 
ce cardinal , composde par Josep! 
ion 03 Ton yoitaana doute sur 
quel pied il 6tait A Ferrare 
annee il mourut, et bie 
particularites. moins ai-je pu 
trouver un livre M. Conrart avait 
euvoy6 4 M. de . C’staient des 
disoours italiens du phil 
teur (6). M. 
est vrai,, dit-il (7) , quo Peloge du car- 


'ötre 


eten quelle 
a 






sat ei oelui du cardinal Sil- Trente 


sont 


deson inven- 
eqwil 





dtale, ne devait &ire touche qu'en pas- 
san. Outre qu'il sest fait par-la de 
puissans et de dangereux ennemis, Il 
navait que faire d’offenser tout ce 
qwily a de gentilshommes au monde, 
Pour prouver que oe n'est pas un vice 
@’&ıro fils d’un artisan ou d'un villa- 


geois. 

« Jeröme Ruscelli, chap. VII de 
» son Rimario , dit des merveilles du 
» talent que Silvio Antoniano, quil 
» appelle mal Antonio, avait poar 





»Pimpromptwu. Il en rapporte uno rence. 





(&) Par les soins de Jossph Canalion, 

(B Fayın er Dimerathun erde 
Chretien , pag. 10. 

(N Ei meme ‚Pag. 41. 


610. 
ie 





ANTONIANO. 


dpreuve , qui wen ft d Venise, cn 

Pescnec dela reine de Pologne ( 

eandionl Trovulos et da ardtnal 
T’kusbourg. Antoniano niarait pas 
3 alors seize'äns. Les princes d’Est le 
» retinrent & Ferrare,, od il fit des 
> Togons publiques» comme le !imok- 
» goo lo mäme Buscelli dans Vendroit 
» Ed. » Ceci vient de M. de la Mon- 
nie, 

(E) Fin 0 qisonane urn, 


en Edueatione; 


» 
» 
» 
» 


elesiastiod Historid ; de Primatu saneti 
‚Petri ; Lucubrationes in Rhetoricam 


utres Aristotelis et in Orationss Ciceronis ; 


rence de Gabriel Faernus (8) ; beau- 
coup de lettres, etc. On pretend qu’il 


brefs apostoliques 
qu'il composa a pendunt quil fut seord- 
taire. D’en dirat quekque chose dans ia 
remarque suivante. On les met au 
nombre des lettres d’od les dorivains 
d’anecdotesdoivent faire leurs extraits 
(10). Les autres sources sont les let- 
tres de ‚Sardinauz Bembo st Badolet . 
celles de Pierre Martyr, etc. Notez que 
Eee 
oatione ‚ compos6 en italien 4 la pri 
du cardinal Charles Borromee, fut 
imprimd & Verone, par les soins 
@’Augustin Valerio, drägae da lien et 
cardinal(ı 
(F) Lecardinal Bentivoglio me four- 
nira un bon supplement ds cet arüicle.] 
II dit que Y’on dtait encore incertain 
si Antoniano etait nd ä Rome; mais 
me l’on dtait certain qu’il y avait dt6 
Äere dis son enfance (13). I fut mis 
par Pie IV au service du cardinal Bor- 


Bonne Sforee qui, en 1555, quite ie 
ae en ME Bar, a & 


7) Homenclut. Cardial; „pag. 18. 
(9) Yores Colomids, Bibliotb. cheisie, pag. 36. 
(10) Varılas, preface des Anccdotes de Fie- 





(11) Power. Appar. Sacr., tom. I, Pag. 
45. 

(13) Bentivoglio , Memorie 
Se Mc 


Amstel., nal 
. 1648. 





ANTONIANO. 


Aa nie er 


ches latines ; lo suite la Fi 
il retourna avec lui 4 Rome. Il’ fut 
choisi pour secretaire du sacrd colld- 
ge. et Zeaplit admirablement les de- 
Yoirs de cotle charge. I fut admis 4 
la In plus 6troite confidence de Ci6- 
ment VI, dont il fit Ion been sido- poı 
quemment,, que ce pontife n’eut point pı 
eier d’envier ä Löon X les Sadolets et 
1a Bembas- F y faisait entrer aveo 
niet jugement plusieurs pas- 
Allen fat bläme par 


un censen: dit 
Daran 


pape sentaient plns le elotre quela di 


sour de Rome, reprösentaient plutöt 
e d’un predicateur que 

Pr d'un souverain pontife. Che 
&lö, alsuni di loro Lapenero pi di 
elaustro regolare, che di corte eoclen 
siastica » © rappresentassero quasi pils 

an an 'redicatore , ghedun 
pontefice . se moqua cette 
critique, et pondit Y rsaine- 

u’y avait pas tı 
ee 





rain lie vu aussi que 


ce aakent point des "lettres ‚profa- 
mes, oh l& luxe des pensdeset des ex- 
pressions prisce dela secrdtairerie des pose. 
souverainstemporels sedüt rpandre: 
Anzi che a lui pareva, che “ri 1osto 
ho 





i (14). D ajouta 
et Er Er er 
pas le decoram que la diguite pontiß- 
cale demandait necessairement ; et 
Ex ily 1 y a goclgues brefs, od Bembe, 
lectations de latinitd , passe 
Bon sonlement au an et au tem- 
ınisme. An- 





63) La 
(4) La 


pag. ar. 
Pag. 22. 
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bie et d’une ‚que Vesprit des 
eourtisans navait pas gätde (15). Il 
s6tait trouyd en plusieurs conclaves 
et discourait Jä-dessus avec un plaisir 
tout. particulier, non sans faire de 
de- solides sur la vanitd des 
choses humaines. Zes hommes, disait- 
il, so chargent de mille soins fatigans, 
jarvenir a leurs fins; mais la 
Povidenee de Dieu fait pı tu 
Tears paraftre sa superiorite. Per occa- 
sione d’essere stalo secretario del sa- 
oro oollegio tant’ anni, s’era trovalo 
egli in molti oonelavi, © di quei suc- 
oessi discorreva con guste partionlare, 
@ mostrava specialmente in quantimo- 
di affattlane Pindustria humane, 
in quanti si apparinns e yäprere 
lasse ordinariamente la providenza di- 
vina (16). I} vonlait dire sans doute, 
que les intrigues les mieux concertees, 
et orlle qui ont ep i 
tombent par terre 
'un cause de certaines conj 
Prövues. S’il vonlait montrer par-) 
les ressorts de la providence “ 
Dar sentir d’une fagon partie 
dans les assembldes Ice papes sont 
am dus, il se trompait; car, dans toutes 
les coura du monde, on peut remar- 
ie per les en les plus pru- 
‚houent par je ne 


fortuite , qui 
die» 











Aalen vonrainere de la rt 
proverbe, ‚propose, Dieu 


PC) Infut un des tananı dan la dir 
puio. zei diene sur la presdance des 


Patriaı Voici un 
tire d’une Tele quelle Da 
& Rome le uridme de decembre ı: 
la preoodensa 





rimonie. Si voriver of ‚seritture van- 
me Ber manus » si some dissi gi 
er contra 
Preiendensa de gl ereiveicovi et de 
Patriarchi. Solamente F_Antoniano sos- 
tien ta parte, eseriva, et sta sal- 
do. Saraunbrev'huomo, ‚jafark iesta 
tanto che basti, havendo da contrastar 
nn monsignor illustrissimo Gemalde 
a7 


(15) La mine, pag. 3. 

(16) L& möms, pag. 
(17) Lattare di 

parte, pag. a4, 
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ANTONIO (NicoLas) , cheva- 
lier de ’ordre de saint Jacques, 
et chanoine de Seville, a fait 
beaucoup d’honneur ä la nation 
espagnole par la Bibliothequedes 
ecrivains espagnols, qu’il fit im- 
primer & Rome en deux volumes 


in-folio , Yan 1672. C'est un la 


tres-bon livre en son genre (A), 
et personne peut-£tre n’a mieux 
r&ussi que don Nicolas Antonio 
dans ces sortes de recueils *. Il 
naquit A Seville, !’an 1617, d’un 


Ppere que le roi Philippe IV fit 
gräident de Yamirasıs etablie 


cette ville Yan 1626. Ayant cond 


€tudie dans sa patrie les humani- 
145 ‚ la philosophie et la theolo- 
ie, il alla dtudier en droit & 
lamanque, et e’attacha princi- 
palement aux lecons de Francis- 
co Ramos del Manzano, gqia 
«te depuis conseiller du roi, et 
precepteur de Charles II. On ne 
peut mieux juger de ses ‚rose, 
que ge les desseins qu’il congut 
em fait de livres, et lm 
niere dont il a ex&cut une par- 
tie de ses projets, malgre les em- 
barras d’affaıres qui lui etaient 


indvitables dans ‚il 
a exerode a Rome. 
qualit d’sgent general du roi 
son maltre; et il avait d’ailleurs 
procurations speciales, tant 
&e Pinquisition d e 
des vice-rois de Naples et de Si- 
cile , et du gouverneur de Milan, 
pe negocier & la cour de Rome 
los affaires ik y avaient. Le 
dessein de Ia Bibliothäque des 
Scrivains espagnols comprend 
ie, 5 Cdmenı ir, enrrage Jänıer 
mio Iniese beaucoup d d4sirer , ce qul surtout. 
IST: 
Fapporier charun dans m lange. 7 


ANTONIO, 


deux parties. La iere re- 
garde tous les auteurs de cette 
Dation, qui ont vecu avant la fin 
du XV". siecle s Vautre 
ceux qui ont vdcn apres la fin de 
ce siecle-Ia. Cette derniere par- 
tie, ayant &te plus töt Pi que 
premiere, a öte publiee avant 
Fautre. El t & Rome, 
comme je i 
volumes in-folio, Yan 1672. Je 
ne sais point si l'auteur a pu 
trouver le loisir qui lui dtait nd- 
cessaire pour mettre la derniere 
main & lautre partie, et & un se 
dessein qui n’etait pas 
moins‘ penible que celui-Ia. II 
travaillait A un ouvrage dont 
voici le titre: Trrophaum Histo- 
rico-Ecclesiasticum Deo Feri- 
tati erectum ex manubiis Pseu- 
do-Historicorum qui Flavii Lu- 
ci Dextri, M. Mazimi, Heler 
c®, Braulionis, Luitprandi, et 
Juliani nomine circumferuntur ; 
hoc est, Windicie ver@ atque 
dudim note Hispanarum re- 
rum Historia , Germanarum 
nostre gentis laudum non ex 
Germano-Fuldensibus Chroni- 
cis einendicatarum in libertaten 
et puritatem plena Assertio. 11 
a raison de dire que c’est un ou- 
vrage , non -seulement d’une 
vaste discussion , mais aussi dont 
les suites sont dangereuses (a); 
car ou sont les s qui veuil- 
lent &tre desabuses des fables qui 
ont flattE long-temps la vanıtd 
@’une nation? A quoi ne s’expo- 
sent point ceux qui osent ®' 
r au torrent d’une tradition 
‚alement fabuleuse et glorieuse 
(5)? Personne n’ignore les va- 





Pu) Immensa molis, ac forsan invidie 
us. \ 
"s Voyes la remargua (D) & la fin. 





ANTONIO, 


carmes des Provengatıx contre 
M. de Launoi, qui ayait voulu 
les gu£rir de leurs erreurs a l’&- 
ia Madeleine et du La- 

zare. Peut-£tre que don Nicolas 
Antonio ne pretendait guere tou- 
& certaines fables pieuses 

(B), connaissant trop bien l’in- 
docilite de son pays ä cet Egard;, 
et I’humeur intraitable de Pin- 
quisition. II insinue qu'il avait 
encore d’autres ou: en tete. 
Mais n’onblions pas celui qu'il 
fit imprimerä Anvers, !’an ‚di 
De Exilio, sive de Exili 


geulumgus conditione et juri- 
bus, in-folio (c). que 


Voilä ce que j’avais dit de 
don Nicolas Antonio dans la pre- 
miere edition. Depuis ce - 
%, jai su qu’etant retourne & 
Seritie „ apres avoir etudie em 
droit & Salamanque ‚ ils’enferma 
dans le royal monasttre des 
benedictins , et. y travailla pen- 
dant plusieurs anndes & la Bi- 

e d’E« „eiseser- 
pit pour cet efjet des livres de 
Benate de In jerna , qui on dia 
alors , et de 
alte de er Slam 

. Qu’en 1659, il fut e 
T Rome par le rei Ph! ippe IV’, 
pour y avoir soin des affaires du 
Toyauıme , en te d’agent 
general... (d). Due le cardinal 
d’Aragon, ambassadeur & Ro- 
me, obtint iu du pape 
Alexandre FI] un canonicat de 
Peglise de Seville, dont il em- 
ploya le revenu en aumönes et 
en livres; qu’il en amassa plus 
de trente mille volumes ; de sorie 


(9) Tird de sa Bibliotbeca Hispanica, tom. 
H,peg. 118, 119. 

@) Journal des Savanı du 10 jwin 1697, 
rag.420, ddit. de Hollandı. 
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sa bibliotheque ne cedait 
na celle du Pasican; qu’avec 
ce secours, joint & un travail 
continuel et d une. application 


"il fit avec une grande intd- 
Erine Fass sa mort, arrivde 
en 168 "il ne laissa 


& Madrid ; qu'’au contraire, sa 


succession s’est trouvde tellement 
de dettes, ses deux 
freres, qui son ines de 


Salamangue, et ses neveux, ont 
eie hors d’etat de faire impri- 
mer sa Biblie d’Espagne, 
et ont envoyde a M. le cardi- 
nal d’Aguirre, qui a eu lag 
nerosise de se charger dos frais 
de l’impression(C) , et d’en don- 
ner le soin a M. Marti son bi- 
bliothecaire, qui,y a ajoute des 
notes sous le nom de cetle dmi= 
nence. Je viens de voir un livret, 


od j'ei appris que les jesuites se 
vont Win A et Oavrage da 
don Nicolas Antonio (D). 


(0) La möme, (a1, 4a. 
(A) Sa Bibliotheque des derivains 
espagnols est un träs-bon livre en son 
1).] Jai citEM. Baillet , qui en 
fait commaitre le prix en detail. C'est 
avec raison qu’il en a Joud jusqu’aux 
tables; car elles sont trös-bien enten- 
Aues et tr&s-utiles. D’auteur ya mis 
une pelite pr&face, qui timoigne 
(Zr le iogemant eranagaus 1 
M. Baillet , me II den 1. 
en an 1 Er a a an de 
6 juiller 167%, donne un cheif article de em 
excellent ouerage. 
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bon got et som 1: il y rap- 
Bin Gennde'efan derlalı apar 


‚ indicem libri ab autore, librum 

um i quovis alio oonficiendum esse, 
1% fait tout le oontraire : les auteurs 
“ dechargent sur Jo dos d’autrui de 
la peine de comj Somposer les tables alpha- 
betiques, et il faut avouer, que ceux 
qui ne sont pas laborieus et dont lo 
talent ne oonsiste qu’en un 
d’imagination , font bien 
composer & d’autres Pindioe de leurs 
ouvrages; mais un homme de juge- 
ment et de travail rdussira mienx aux 
tables de ses €crits, qu’un &tranger. 
Il y a cont bons conseils & donner sur 
la composition de ces tables : on a 
raison croire qu’elles sont 1’! "Am des 


ivres. 
() Are pas toucher.... 
eertaines fables pisuses. ] Je me trom- 
pe pent-ätre , car M. Baillet en 
ann : Sa eritique est fort saine et 
Jort solide en ieurs ts , sur- 
tout quand il sagit des traditions 
Fabuleuses eatechis- 





ne trouvais 
de M. Bail- 


zii ea aber Tantorite de 
‚os auteurs supposde dont son ti- 
ir it mention (3). Il ne serait pas 
le premier qui aurait derit. sur ce ton- 
14; car voici ce que j'ai lu dans les 
feuilles de M. Vabb6’de la ‚Roque : 


Depals ae m word 
Ta En SR 


a si bien fron- 


geia 2 Agropoli, 
ei zter, qui est la 


:t extermind le 
(2) Beillet, Jugemens des Savas, tom. IT, 

n 

) Yayın ia romargus (D), dla fin. 


vu Bi 


er ne 


ANTONIO. 


ancienne de os: fausses ehroni 
Ba Yanı ses Dinelationeı Koch 
siasticas , por el honpr de los anti- 
‚guos tutelares , contra las fictiones 
imodernaı & 


es autours ols.] 
D etait Yincien ami de Yaslear, et 
il avait etudid avec Iui dans Pacadd- 
mie de Salamanque. La republigue 
des lettres lui doit &i 
obligee des freie zul a faits poor 
Timpression d'un tel livre, qui Som 
rend deux volumes in-folio. Ils on! 
te imprimes & Rome, et ont 
en 1696. Vous en tronverez de 
Damen ie Voi 
„et ui eich 
k titre de l’ouyra; ne 
verus, give 
Pr did 
naverunt Notilia 
Eee na ui, er Au 
 imperio annum 
ee 
„om 
dinis ancti Jacobi equile, patriee eo- 
iorum negotiorum. 
eurid procuratore 
‚Generali , demium Mari”. oonsiliario 
ml m. une pri- 
it jussu et expensis eminen- 
üssimi et roverentissimi Domini D. 
Joseph Sa Saens, cardinalis de Agu irre. 


1 ae A pt dagen 


colas Antonio. Ton eprimd (gel 
a pour titre: Calumnia convieia, som 

Epistola familiaris Cleandri ad cla- 
rissimum ei erudüissimnm virum Eva- 
ristum , super memoriali nuper por- 
recto,, hispano idiomaie ad regem 
Caiholicun a patre Joanne de Pela= 
selsoiat Je namina  juana Phyrsi 


1 as juin 1698 ad ges 


les jäauiten on ropresen 
jue une des cinq propositions 
3 Tanzdnius a did louds comme cr 





PR ed} FV Frag " 
(9 Anz mois de juin et jnillı 1ög7. 
9) ken Braditor. Lions, menlam juni et 


Di a7 page: ins. 
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ibolique dans l’ouvrage de don Ni- 
‚colas Antonio. Ils font semblant de 
ne vouloir pas attaquer le cardinal de 
irre, qui a soutena les frais de 
ion de cet ouyrage; mais il 

en Iacilo de s’aperoevoir qu'ils Fatta- 
guent indirectement. Ils supposent 
quan janseniste a corrompu en cet 
it-ld le texte d’Antonio. Voici 

ie fond de l’aflaire. Cet auteur reoon- 


nalt pour catholique cette proposition 
Pr ale de Tropen, que 
le sang de Jdsns-Christ a de versd 


; erediderunt, nec credunt, 
‚erediäurisunt.L’auteur del’imprim& 
moatre que oette proposition a pu ötre 
i comme catholique , et 
qu’ainsi Pon n’a eu aucune raison de 
rendre suspecte la foi de don Nicolas 
Antonio, oa celle deM. le cardinal 
@Agairre. Notez que cette eminence 
sest fort declarde contre les casuistes 
elichd (8), et qufon ereit que dest 
ia cause des mauvais ofices que los je 
sites tAchent de lui rendre. ı 
Apparemment co ne seront pas les 
seules plaintes que P’on portera aux 
tribunaux contre ces deux tomes de 
ia Bibliothöque d’Espagne. Je ne les 
ai point enoore vus, etje doute qu'il 
a ait aucan exemplaire dans les 
Provänces-Unies (9); mais je nis pour- 
tant que Nauteur s’est declard aveo 
la dernidre force oontre le pretendu 
af „ et contre Higuera , qui le 
mit au joar, et qu'ila fait main 
sor Aubert de Serille , sur les Chro- 
ie de Dexter , sur Maxime , sur 
Jaflen , etc. Un jdnuite espagnol (10) 
le remarque dans ua ouvrage qu'il a 
pablid en farenr.de ses confreresd’An+ 
ven, com ilateure des data dancız 
rum. C'est lä que j'ai vu pas- 
m at han Dan gelgu 


t. Mais le is d’Agro- 
Poli, grand S’Eopagne 4 double tire, 


combattre ces historiens fa- 
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buleuz, sans s’exposer au chagrin d’d- 
tre defäss & Yinquisition comme un 
‚6crivain traltre ä sa patrie (11), jene 
pais oomprendre gas lea moines de ce 
Pays-lä soient capables de Iaisser em 
repos Is undmoire de notre Nicolas 
Antonio." 


(13) Yoyen Kardele Varmasıza, remargne D. 


APAFI (Micaeu), prince de 
Transilvanie, fut promu & cette 
principaute !’an 1661 , sans qu’il 
y songeät. Ali Bassa, qui avait 
contraint Kimin-Janos d’aban- 
donner la Transilvanie, craignait 
de ne pouyoir pas ’empöcher d’y 
revenir ; et. d’y rendre son parti 
sup£rieur par le moyen des trou- 
Be imperiales. Il resolut donc 
Ini opposer un prince elu par 
les dtats du pays, sous la protec- 
tion de la Porte. Pour cet effet,, 
il demanda aux deputes des villes 
de Transilvanie, s’il ay avait 
pas dans les lieux qui s’etaient 
soumis & ses armes quelque 
wand seigneur transilvain qui 
t digne de la principaute (a). 
Hislui ndiqusrent Michel Apaßı, 
gi se tenait dans son chäteau 
"Ebestfalve, et qui se sentait 
encore des longues incommodi- 
tes qu’il avait souffertes parmi 
les Tartares , dont enfin il se 
voyait delivre, moyennant une 
tres-grosse rangon. Ali l’envoya 
chercher, sans hi faire dire In 
dessein. Apafi crut qu’on Yallait 
faire mourir (A), et n’osa nean- 
moins refuser de suivre l’escorte 
w’on lui avait envoyde. Sa 
temmme , pr&te d’accoucher, se 
trouvadans de mortellesalarmes, 
le comptant deja pour perdu. Il 
apprit, avant que d’£tre sorti de 


“ ses terres, quelle etait heureu- 


(a) Joannes Beilenias, Reram Transilva- 
aim ip. III, pag. 24ß» 
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sement acoouchee d’un gargon 
il ne sayait s'il devait se'rgjouir 
ou safliger de cette nouvelle ; 
mais les Turcs qui le menaient , 
et qui sans doute connaissaient 
bien mieux que lui les intentions 
Ali Basca, lui dirent que cela 
ui presageait une heureuse prin- 
cipaute. Ali le regnt honorable- 
ment, et, peu de jours apres, a 
lefit dlire princede Transilvanie. 
II fit en sorte qu'il parat quel’& 
lection s’etait faite legitimement: 
ilfit venir dans son armee le plus 
Wil put de gentilshommes de 
ransilvanie, et leur tEmoigna 
’il sonhaitait que, conjointe- 
ment avec les deputes des villes, 
ils choisissent quelqu’un d’eux 
ır &tre leur prince, et leur 
romit de conferer au nom du 
sultan les marques de la princi- 
peut & celui qu’ils @liraient (5). 
'oila comment Michel Apafi de- 
vint prince de Transilvanıe , sans 
‚avoir brigud , et sans #’y £tre 
attendu (B). Il etait de grande 
naissance (C), & la verit; mais 
d'un naturel tranquille, et que 
la Jongue prison de Crimee avait 
fort humilie. Kimin-Janos, qui 
attendait des merveilles de sa 
jonction avec les imperiaux com- 
mandes par le comte Montecu- 
tuli, se vit bien trompe ; car 
‚des qu’on eut su l’etat des forces 
vttomanes » Montecucali groura 
beauco: us & pro] le s’en 
vevorası In Hola, que de 
hasarder un combat. Cette re- 
traite donna lieu aux Turcs de 
faire mille ravages; et ils gagne- 
renten Transilvanie un combat, 
ou Kimin Janos fut tu6 au meis 
de janvier 1662 (D). Son fils vou- 


(b) Ex oodem Betlmie, pag. ahö ut 249. 
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hut ‚entreprendre de se mainte- 
nir; mais ses eflorts furent sans 
succes. Apafi fut oblige de join- 
dre ses forces a celles des Turcs , 
pour le reconvrement des places 
ue l’empereur avait occupdes 
ge la Transilvanie. La i- 
son imperiale de ng 
se defendit tres-long-temps; de 
sorte que les Turcs et Michel 
Apafı leverent ce siege avec honte 
(c). On negecia vaınement sur 
Veracuation de ces places, il en 
fallut venir a la guerre ouverte 
(d). Elle fut heureuse aux Turcs, 
Yan 1663; mais l’annde suivan- 
te ils perdirent la fameuse ba- 
taille de Saint-Gothard , apres 
quoi le grand visir consentit & 
une tröve de vingt ans. Apafi 
traita, en 1664, avec les garni- 

sons imperiales de Claı 
et de Zatmar, qui lui livrerent 
ces deux villes (e). Il vecut sous 
la protection de la Porte, dans 
une grande independance de la 
oour de Vienne , pendant la 
tnöve des deux empires. Il favo- 
risa d’abord les mecontens de 
Hongrie ‚ sans rompre avec l’em- 
pereur; mais enfin , il entzeprit 
une guerre ouverte pour eux, 
et en exposa les raisons dans un 
manifeste latin , qu'il adressa a 
tous les princes chretiens (E). 
Les Turcs rompirent avec l’em- 
reur l’an ı683, et entrerent 

ıs la Hongrie avec une 

si formidable, qu’elle penetra 
jusqu’a Vienne avec la derniere 
facilite. Ces heurenx commence- 








(9 Legemerneur s David Retta- 
ee 
ach, Mist, Venta, Pag. 

(d) Ex Betlenio in Hintorik Horam Tran- 
silvanie. 

(6) Bunenie No; Phil. Cluverii Intro- 
duct. geog.  pag. ad. 
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mens furent suivis d’un revers 
ponvantable. Le grand visit 
leva le siege de Vienne; et de- 
pais ce temps-la, ce. ne furent 

las rtes sur tes, que 
Yeldurs Four malhetrs dans I 
parti ottoman. La Transilvanie 
tomba sous la discrdtion des 
troupes imperiales, et y esten- 
core; et bien loin qu’Apafı ait 
travaille & la liberte de la Hon- 
grie, qu’au contraire, il a did 
cause que ce royaume a perdu 
Yombre de liberte qui lui’restait 
(F) ; car il n'est plus electif pr&- 
sentement : il a did regarde 
comme un 7 de conquete ; et 
sur ce pied-la, il est erige en 
royaumehereditaire. Apafı mou- 
rat a Weissembourg,, vers la fin 
d’arril * 1690 (G). Les Turcs tä- 
cherent de mettre le comte Te- 
keli a sa ; mais il n’eut 
le bonheur de profiter de l’irrup- 
tion qu’il avait faite dans le pays 
% presence du prince Louis 

Bade le fondit, pour ainsi 

dire, comme le soleıl fond la 
neige ; et depuis ce temps-Ia , 
jusqu’au temps ois j’ecris ceci 
&), il n’a guere trouble le nou- 
veau prince titulaire de Tran- 
silvanıe. C'est le fils de Michel 
Apafı *. 

® Jely dit quece fat ke 1 avril. 

(N) Pendant la campagne de 1690. 

(8! Au mois de ferrier 1639. 
eo 

en 1690, füt depouilid en ı 1 

ER 
Vieane ia modigue peneion de will 
« moarat le 177. förrier 1713. 


A) Apafi , mandd par Al Basst, 
a qm (en faire mowrir.) Sa 
jonte plus de foi #'cela qu’& ceuk qui 
Gent que eeinit un hömme ambi- 


ieox. Yai citd un auteur qui dtait bien 
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inforad : il vivait en oo tempe-Jä, ot 
il avait des charges eu Tranailvanie, 





qni lui donnaient toutes sortes de 
moyens da savoir le fond des ohoses 
(1). Or, il raconte d’une manidre 
parat fort ingenue qu’Apafi derint 
prinoe de Transilvanıe sans y‚aroit 
rien contribad; et Hl afirme que cs 
n’ötait point un homme ambitieux. 
Cependant , c'est une faute fort ex« 
ousable d’ayoir dit Zöraf... wait 
ausardment des qualites qui le ron- 
daient digne d'une principaute; qu'a- 
vec cela, il avalt une anmrıon 
tionnde & son GaaMo owar (2)} car, 
ur Vordinaire , ceax qui montent 
ces principautds eleotives, an mie 
lieu des troubles excits par les con- 
cürrens, ont P’4me tr&s-ambitieuse. 
Un autear francais , qui a publie une 
histoire des troubles de Hongrie, ne 


represente point Michel Apak comme 
un prince qui cherchft d sagrandir ; 
car, "il parle de Ia resolution 


qui fat prise par lee protestans hot- 
grois de se liguer aveo ceux de Tran- 
silvanie , pour maintenir ‚ l’&pde & la 
main, fa libert# de oonseience , il 


P@8_ ajoute oes parolen : Zus prinossse, 


ma d’an esprit turbulan , et aztr6me- 


nis , sans avoir brignd ’y dere 
attendu. ] C’est de quoi ai dejä pe 
dans la remarque pröoßdente. I} ne 
me reste qu’ä marquer quelgques aus 
teurs qui ne paraissent pas avoir did 
bien informes de la maniere dont H 
fut elu. Au commencement de l' 

1663 , dit Yun d’eux (4), 
nos fut defait et perdi da vie... Les 
Tures , ne trowant plus rien qui 
rösistdt, so rendirent mafıres de toute 





ia Transilvanie, a la rdserve dos ple- 
imperiaux avaient pris 


oes dont ios 


de 








en 1686. 
(0 Idem ‚ür. I, pag. ht. 
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signißie nettement : 1°. qu’A, 
fut en guerre avec les Turcs dds qu'il 
se vit sar Je tröne de Transilvanie ; 
2°. quilne fut dla qu'aprds la mort 
de Kimin Janos, et, par t, 
qu'il ne fat du qu'en 1663. Teut cela 
ınt la vie de 
Kimin Janos, lan 166r, et par la re- 
commandation d’Ali Bassa. D’ailleurs 
Kimin Janos fut tud au mois de jan- 
& yier 1062 Lanteur de la Viedu comte 
ra; ‚sur un on 
ne ahichel v7} fur. dlev6 par 
les fetam a la prinsipauid de Transik 
vanis, parce prometiait un 
tribut plus idereb, Renvoyons 
cette ostie promene au nme lien que ces 


auiren gompetitzurs quik out, egui 
s’adresserent 
Tue dit le mal nnd M Mord 


(C) Il eteit de grande naissance. ] 
utons Yauteur ‚que ecke jü cite 
ichel Apaf ) 


natum 

ae erianatemeleian pls jaso 
ceris crimensis as justo 
Zemissus ao lonie, us adepto ailam 


prineipatu nimia h plarisque mitt 
insimularetur. Ces faroles: Exanti- 


de da ville ’Harmenstad, ueribiede 


da Transilvanie *. C'est sans doute que 
war la foi de ce Dietionnaire que Tau-' 


teur du Mercure 
möme fait (9). 
(D) Kimin Janos fut tud au mois 
de janvier 1602. ] Fai dejä refute ce- 
Jui qui a dit que ce fut au commen- 
cement de l’annde 1663. Voici une 
autre refutation d faire. M. Ricaut de- une 
bite que Kimin Janos, ayant td battu 
Clawserbourg, resolut, quel- 


CE) ag. 18 de Fältien de Tan eo 
(6) Betlenins, Rer. Eh na 
un panas rivaim de 

sn. eqealiüd : Consilie 


Historique amsure le 






| Wallssucy. ansene de 
liuerarim in Hungarie 






peß. 
(m Mois de marı 69 vos. wo 


de Presbourg: quo 16 nuchds fut aner 
long-temps Tnosrtain ; mais qui fale 
Iut der au nombre, et que Kimin 


h 
vorsd. es a ga en, 


rien remargae que Ce Bine: 
ou firent Poners te mille 
chretiens,, & ia bataille de Canon 
baue, € etqu' Kgeun peu auparavant ie 


Goopes et 
min Janos &taient superieures aux 
lears (8). Je ne trouve rien de oela 
dans mon auteur transilvain. I m’ap- 
prend,, au contraire, que Montscu- 
cali et Kimin Janos , #' hant aelant avanads 
jusqu’au delä de Clausembourg , 
rent informes que 'armee d’Alı ann 
etait quatre fois plus forte que la leur; 
si bien que Mont6ouculi äfelara d Bi- 
min Janos ‚ vu le mauvais dtat 
oü Kit Vi gehe, ‚cause de la di- 
viyres qu'el areit son 
il ne voulait poi ine ee 





EB fut contraint de retourner en 
jongrie avec Montecucali. Il ne don- 
na point d’autre combat que celui oü 

Hongeie» proche de Probourge m 

longrie „, le ui 
aan haste pet Zn 
village nommd Hotur , [5 de jan- 
vier 1662 (11). L’historien remargue 
la faim et les maladies firent pd- 
Fir environ cing mille soldats de l’ar- 
ee de Montecuculi (12). Cette eir- 
constance, jointe d oe qui a did dit 
ci-dessus , ne rend pas trop digne de 
BE dit M. Ribaut, ae lea fore 
ir et oclles du Prince 

» Preintes ensem R 

une ann belle nanıdrrune qua 
Kon eılı dit quelle allait non - seule- 
ment defendre les frontidres de la chre- 

diente, mais disputer aux Ottomans 
Vampire de tous de monde (13). Com- 
(8) Rieset, Histeire de Mahomet IV, pag. 

292, 293, & Dan ıö6r. 








1) Biest, Histoire da Mahomet IV, pag. 
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ment cela, puisque l’arıde ottomane 
&tait quatre fois plus forte? Mais quel 
moyen de comprendre cette victoire 
des Tarcs pres de Clausemboarg, qui 
cohta cinquante mille hommes aux 
chretiens.: quel moyen, disje, dela 
comprendre,, lorsqu’on n’en voit pas 
un mot dans l’historien de Transil- 
vanie Zi Tares ont-ila A gonatan- 
ünople zetiers qui, dPenvi 
chretiens , nposent les vietoires 
imaginaires? . 

(E) U exposa ses raisons dans un 
manifeste latin, qu'il adressa a tous 
les prinoss chreiiens. ) Pen al unexem- 
plaire impriml'an 1682, sur la copie 
de Transilvanie. Mais comme iln’ya 
nalle date au miete de Michel 
Apafi , et que mon ddition ne margque 

yH Tat temps fut faite celle de 
Mranaivanie,jen’cserai anurer que 
©s prince d4clara la guerre en 1682; 
sarje voisdans]a vie du comts Tekal 

14) , qu’en 1681 # Abaffi le vint join- 
arte de Tran, 
& quil entreprit avec lui le sie 
Zalhmar. L’aateur de V’Histoire des 
troubles de Hongrie parle de ce sidge 
sous la mäme annee (15), et nous a} 
prend que Michel Apafi se rendit mal 
tm dela ville (16), mais que, n’; 
il se retira, 
qui perdit tout son Berge dan | ia 
19); qu’on n’a ii - 
varlahle Canse de ‚cette dis- 
5 les uns Pattribuaient 
juce survenue entre 
Te comte Tekeli, et Telcki qui com- 
amandait les troupes de Transilv: 
2 siege ; qu’on aconmait co dernier de 
s’&tre servi de mauvaise 


le prince navait pas voulu lui- 
prince Apafıı ie 











möme son re, sur Davis 
jl avait au que le grandusignaur 
z it qui Hai reale Geile place 


voya & Constantinople de grands md- 
möires contre ce prinoe, co qui Vobli- 


(#0) Pag. 106. 


je: Fan ıböe. Catte 
womper cenz quln'y regerden pas 
(16) Lo. VIIT,peg. 3. 

(7) Pag. 39. 

(8) Pag. 3. 
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‚de retourner en son pays, de 
Wüny arisdı qulgus Ahangehent 
son absence. Voild comment 
cet historien Tapporte les discours des 
taisonneurs. Le Mercure historique et 
politique les a copids fidllement (19). 
Ela a6 canın quo ie reyaums 
de Hongrie a perdu Lombre de liberis 
Er uirestait.] On aurait tort sur cela 
N’aocuser d’imprudence; car jamais 
on n’a eu plus de raisons de se pro- 
mettre un bon sucods. Les seules for- 
9es des mecontens avaient jusque-lä 
kenu en echec les troupes imperiales. 
Que ne Rauraitron, donc ps attendre 
raisonnablement des preparatifs ex- 
traordinaires du grand-seigacur , qui 
ayait promis 'monts et merweilles & 
Tekeli? Par une de ces fatales con- 
‚jonctures, que la providence de Dien 
30 platt A produire de temps en tmpa 
Pour confondre ka esperances humat- 
nes les mieux fondees, il est arrive 
qu’Apafi, uon-seulement n’a rien fait 
en faveur de la Hongrie ; mais aussi , 
quil a jet som propre pays dans ia 
servitude. Sie erat in fatis. Il est arri- 
vequ'aulieu d’afaiblir la maison d’Au- 
triche, on Pa tirde de sa d6cadencn ; 
on la remise en 6tat, de rentrer dans 
la superiorit ; on lui a redonnd toute 
la couronne de Hongrie;; on a fait des 
dtats du Turc une source inepuisable 
de bonnes nouvelles pour la ligue qui 
s'est formee contre la Franco durant 
lecours de la guerre. Faut-ildire pour 
cela qu’Apafi a &t6 un &tourdi et un 
temdraire (20)? Nullement, A moins 
qu’on ne veuille qualifier de la sorte 
tous ‚ceux qui ne savent pas prevoir 
les 6v6nemens les plus contraires aux 
apparences. Les ‚las excelens politi- 
'es n’auraient-ils pas garanti que la 

'rance pousserait h la roue d 
te, pendant que les Tarcs agirai 
de Y’autre? Qui aurait jamai 
Bes se tiendrait si 












ler qu'el 


ans 
dansl’inaction, autant qu’elle 
alt, au alien des Gecasions les 
lus favoral s’agrandir que ja- 
mais nation ait eues ? rail , Tadı, 
et leurs adherens, sont fort excı 
bles de n’avoir pu deviner qu’on 








ieux faire la guerre ä P’ 

de Nantes qu’ä la maisön d’Autriche. 

we de Zum Gare Or malt 
(20) Woyen Vartic 
(a 2) Kora ia remargus (G) de Variicle 
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Ce que j’ai dit des bonnes nouvelles 
qui nous viennent de Turquie (a1) 
west iguordde personne. Nosgazetiers 
u au wonvellistes ie non 

isent jamais de ce 
isent presquo jamais de ayeaa 


rien qui ne soit 
des peuples, leur misdre,, 
murziure des peuples, leur misöre, 


le. en „em 
Arabie, enSyrir,eteent a boden 
de cette nature qui vis 

iers d’Allema, 


cutdes dans fe pays enriemi,, n’a-t-om 
pas en raison de publi t ies 
Stds, et quelles erperamces de paix 
2’a-t-on pas donndes pendant les hi- 
vers? Il n’est pas jusqu’ä Ia levee du 
Säge de Belgrade en 1693, qu’on n’ait 
Aubitde comme un bon drenement , 
puisqu’ä tont prendre, les tronpes im- 

iales avaicht executd leurs princi- 

intentions, qui &taient d’emj 

‚cher les Ottomans de faire irruption 
en Trausilyanie. Quelqu'un disait peu 
april relustion de | 'rlande, quon 

it bien temps 
assurd 





ont publie 
dans l’assemblee des tats de Transil- 
manie (22), les autres qu'il mourut 
Apres avoir &te long-temps malade 
33). Tous convienuent qu'il mouratä 
'eissembonrg (a4). : 






(33) Gazette de Paris, 
Tran em Thal rag. 3. 
(a4) La Vie du oomie Täkdli dit & Albe-Jale. 
C'est la möme ville que Wei = 
APELLES, un des plus il- 
lustres peintres de U’antiquite , 
&tait natif de Vile de Co (A), et 
florissait au temps d’Alexandre 


- qu’Alesandre luj avait cedee 


APELLES. 


(®). II fat si estim£ de ce prince, 
quil fut le seul qui obtint la 
permission de le peindre (a). Il 
en obtint une autre maı 
d’une singulire consideration ; 
car Alexandre lui ayant donne 
& peindre une de ses concubi- 
nes, et Yen voyant amoureux , 
la Iui cdda (C). II ya lieu de 
douter qu’Apelles ait abuse au- 
tant qu’on le dit de la bonte de 
ce grand monarque (D) : il etait 
äpparemment trop® bon courti- 
san. pour ignorer qu’un discours 
aussi peu res] que celui 
’on ia ni etait fort cam 
le de laire: La reponse 
quil ht aan Lais ne fait 
Feintd’honnenz asesmeurs (E). 
a fort parl& de son tablean de 
la Calomnie; mäis presque per- . 
sonnenes’estapergu des erreurs 
qui se rencontrent dans la nar- 
ration du fait qui fat cause de 
ce tableau (F). Le Traite ou Lu- 
cien parle de cela, est une excel- 
lente piece (b). Le chef-d’@uvre 
d’Apelles etait te it de V&- 
nus sortant de la mer (G). Quel- 
ques-unsdisent que la maitresse 


i servit d’origmal a 
voulut faire ce portrait : d’au- 
tres disent que la courtisane 
Phrynd servit a oela. On 
d’un autre trait de Venus , 
qu’il avait commence, qui au- ' 
rait surpasse le premier , si la 
mort ne l’eät empöche de le fi- 
nir (H). M. Moreri a pris l’un de 
„ces tablegyx pour Pautre (1), et 
na pas Bien räpporte ce qui 

(«) Foyes les ramarquss de Carticie Lx- 
sirrz. (Bayle n'e pas donnd catartiele) 

(6) Ha pour titre, Typ) mob ui fadias 
rereian Dabony : de non temerd credende 
alumais, 
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coneetne la peinture d’un che- 
val (R). a @'y ayait'point d’af- 
fire si nte qui püt 
obliger jour 





sans appliquer son pincesu, d’oh poine 


naquit un fameux Proverbe (L). 
Les livres que ce grand peintre 
await ses sur la peinture 


sont tous perdas (c). On nessait «re. ] 


Fi ot, ni quand il mourut, Une 
ses ‚principales ‚tions 
Pe de rendre 'ses een 

tremement ressemblans, erorte 
que les physionomistes ne Fre 
najent pas meins sur ses por- 
traits, que #’ils avaient vu les 
originaux (M). On peut rappor- 
& cela te quil.ätä la cour 

(@)- 

Tobminibus ätam sduls gun docıri- 
XRRr, 








“or eyes laremargua (Bj: 
‚(a Uetait nati meiifde Uile de DER 
a’zi trouve que deux auteurs qui le 
It: encore r que 
Fan d’eux n’avait point dcrit oe que 
la des editions Ivi font dire ; 
mais qu’au lieu de ces paroles, Apel- 
ine muqui ohrmpinde 112 provectus, 
mi plura solus Propd quim onieri am: 

mes contalerit, il employa celles-ci: 
4 Cous ide 118 picture 
solus cateri omnes 
‚Avait conjecture 
Türe Apelles Cous, et non 
. Sa conjecturea 
menert du Va- 
bliothe- 

(we 





Ui Krk are Der on ei para Cat, 
Kqere mndidas 


gun promis imbre 
mar (4). 
Nows parlons dans la mans 


d'un autre passage de oo 


a 
Or pr But 
(> be 
PR Agsrern Fr vor Apostilles sur vr. 


vor Er Eee au Pine, im. 7, 
% Orid., de Pause, 1 17, lg. Kur. 5: 
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uns lisent Cois et les autres Cous. Le 
grand nombre Taateure gsi Aennent 
une autre patrie d Ay 
Mazzoni d soutenir ia ann Fo 
mais au Heu de Co, il avance quo co 
a „dr 'Chio (8). Trois autenrs de 
joidh Apalienn zai dfphöse &. 
da te er natif ‚olophen , % 
sjoute, un ia ille Sen Padop: 
Bu ‚alt au temps 2 Alesan. 
ne peut nier qu’il ne füt 
dejä am falte de sa rpatation or 
‚ce prince oommenga Ia vonquäte 
V’Asie , ’est-ä-äire, Gans la Ye 
elympigde. L’aventure d’Ay dla 
fait voir qu’il surwecut 
4 Alexandre. Cest done une faute que 
&e dire avec Majotagius , a sieit 


deve de Zeuxis : la distance has 

den 120 2U8, qui est entre la8fe. om 
En etait dans sa 

SR een regne da premier Pralomde, 

we permet pas cels. C’est. Carlo Dati 


Pelve ‚cette fante de Melon 
Im KM dit-il (8), son qual ‚fonde, 











Apolte fone scolare 
Zenei, quandotwe Fine Lal ornı 


Vetk dunuome. Voici ce ‚que c'est que 
Yaventure de Ia eour d’Egypte. Apel- 





relächer ä Aletandrie pendant 
fonrbe 


Piolonde. Un 
Fr re tar I a 
‘que le roi Pinviteit d son diner. A, 
les se ta ; et voyant leroi forten 
oolire, il allögua pour son excuse, 
q’il ne vepait que par son ordre. On 
voglat « qu'il monträt celni qui Tarait 
‚eela n’etait point possible ; 
car le fourbe z’6tait point alors dans 
Ia chambre. Apelles semitä le crayon- 
er eur la marzilie avec un charbon : 
Ptolomee le reconnut des les premiers 
traits: Won ’fuerat ei gratia in comi- 
tatu Alexandri cum Ptolemao, quo 


(5) Difen di Dante, Mb. LIT, up. KPI, 
rer. Carl Dat, Pende in in dia 
le, pag. 303. 

[9 Suıbe, 12. zur; Zacinun du Ca 


amt Tec ch! Yu, Kin Tekerii 
ron la Tumanque “ de Vartiche 


(8) Carl Das Pynie apmala Yin dag, 
Pag: 105. “ 





Yamıı 


ü die eiea in 


APELLES. 


nett etdont ie 
genie dit ei bene 3, ait parld umzim: 


ger Sa plan a, 


Chte Te sentintent 
ins : Non erediderim F % 
mulia disserentem ab 


ii ae 

a u Apello mordecidieterio 
Aipus, nomino Campaspen , fuisse. Nam id mequs majestati tanti 
pingiöb admiraonem forma eb Apel- Tagis, naque madenlia pitris, hami- 
le jussisset Gum pari. nis non stupidi nec iconvenisset; 
essen dann eanıdedii. Mag- Ge dlexane studie ab ex- 
mus animo, major io sul ı noc tremd atate imbutns ‚ otiam de artibus 
minor hoe facto , qukm vietorid ali- quas non callerat hand ineptö judicare 


Poi Een are ae möme 
toire ; mais il donne le nom 


de 
Pancaste ä Gettemattresse d’Alezandre 
(11). L’article de ce prinoe oontiendra 
une remaryue sur en anje (9): zoo 
ferons voir qu’un 
nait d Peindre toute nue la en ah bl belle 
de ses ooncubines no mie pas les vous 
doges de oontihent et ste qui 
ME  aman u 
®liya rs 


’il ait 


et par sa douoenr, 
peine ä persuader ä deux. 
Comnalstent Alesandre , quun 
Peintre lui ait dit impundment: air 
sarvous , los gargons qui broient mes 
oouleurs se moquent de vous, Fuit ot 
oomitas illi 





ie, üb. KIT, op. 
Fe Pi ermauı (a0) Tar 


didicerat (14). Pour ce qui estde Me- 
gabyze, prötre de Diane (15), il ne 
serait pas si dtonnant qu’Apelles lui 
eüt oeavis. en ui si nous 


‚gargons qui broient i ael, 
Rendant que vous ne disiez mot, ne 
Jetiant zur vous gun des regardı de 
respect, & cause de V’or et de la pour- 
‚pre de vos habits, ne vous ont pas 
plüs 16 ouf ralonner @uns chare que 

qu'ils se‘ sont 
merndedergu Das bj? Urn autre anteur 


Fi zu ft a qei parla ainsi 
it 
bopts_ sunder plus hälımeit I Kherst dont 


on dit qu "Apelles usa envers Alexan- 
dre dans une autre rencontre. Alexan- 
dre ayant examind son Portrait „ 
qufApelles venait de faire , ne le lous 
int selon son mdrite. Peu apres, on 
it yonir un cher, Gr hemit Ale 
vue du du meme portrait; 
comme s’il et vaım vraicheval. Sire, 


(13) Pliniss, üb. XXXY ‚cap. X. 
Lernen. Sarnen, in Carina. IT, 
CVE5) Plnsire saranı ereient que 


diait un vom affect un a gen 
Wr enienden, lau, un 





16) ‚Pintarchus de Diserim, Adelst.. et Amici, 
de Trage, Aa, ag An A! 
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ur, 
pour 


quil für touchant 





ie repröente dailleurs oomme, un 


de quelques savans, qu'il ne l’est dans 
Fonginal; mais ee addition d’hon- 
nötels 


Equss , inquit, mulıö melii 
expressus est quam tu (20). Jelaisse lä 


indro votre majeste. Ce n'est. point 

sens du grec : un’sayant critique a 
Tuontre que ypaqıds signifie un hom- 
me qui entend la peinture; et il a 
<onvaincu par-Jä-Celiud Rhodiginus 


(18) Zlisni Var. Hist. , Ub. IT, cqp. HIT. 
(19) Idem , ibid. 
(20) Ersum. ‚in Apophthegm: 


a so 





Serraption de oss sik- 
den ie 


que hui (23). Lais devint une des plus 
renom: courtisanes de son siecle. 
Les peintres allaient chez elle; pour 


y Te modele dlune beile gorge 
(a4). Apelles, en tant ge peintre,, se 
serritaune doute de ce mömeorigimal: 

'emini dubium esse potest quin han: 
i Leiden sibivohai in 
vivam. emendatissime forma imagi- 

(31) Paulus Leoperdss , Emendationem Lib. 

„cap. IV. 

(22) Athen. ‚üb, XIII, yapı 538. 

(33) Riehelet, dans son Bietion au 
Degen cn mar de Allen, os IC vopofı der 
= 

(2) Athen, ib. XIIT, pag. 508. D.E. Le 
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Tomnie.) "Voiei ‚gonment Lucien Vex- 
. Le peintre Antiphilas , ne-Pou- 
Fant soußrir I favetr dont Apailer 
ae hie Bomplin de 6 eanzpire 
<usa d’dtre 7 conspira- 
ton de Thöodete, geaverneur dePhe- 
micie. ]l soutint que l’on arait vu 
Apelles dinaut avec Theodote et lui 


is il vimt ndı 
pais il viat spprendre que „ par 
«etait rövoltde et que calle de Pelu- 
Cependant il 


Poccundo’arnit point 








Fam til complot ‚'quand möne 
Sonnaissanee de "Luak da bienfalte, 


dont Ptolemee Yayait comBle, man 
rait pas dtoußis em lui les mauvaisen 
La prince ne falsait nulle 
attention äcela: il ne demandajt pas 
S Apels au hit un vage 
ne faisait ter, et 
et, si Dun descomjurde Muötmentrela 
Fapnlie de Tarcand ea Kara 
"de Taconse &tait infaillibje. 
Ma aui nand Prolomee. eut com- 
nu le orime de Taccusateur He on 
damna Adıre Vesclave d’äpelles, et 
don ont ee 3 sn Ya 
Gecasion qui parte 
Vereallent Yahllen de Ta Calamaın 
dont Lucien fait Ia deseription. C’est 
dommage qu’il Vait faite sums s’aper- 
cevoir suon manatruenz anaehropis- 
me ; car la conspiration de dadore 
vegarde le rögns de Pielomde Phile- 
Pafor, qui ne commenga que cent 
ans aprds’ a mort d’Aletandre (a0) 
Juger's Apalles pourait dire aloıs en 
(25) Janins, in Catalago Artionm ‚in Apelle, 


ig. . 
‚Fayen Polybe, aux IV®. at Pe.dir. II 
ri 











won 


APELLES. 


vie. U faut dtablir de deux choses 
Yane : on que Lucien parle d’an 
Apelles different de celui qui füt as 
considerdd’Alexaudre ; eu qu’il a oan- 
fondu quelque complot tramd sous 
Prolomer Pliladelpkn , avec la trabie 
son de Theodote. N’y ayant point 
d’auteur qui nous puisse fonrmir des 
humfäres sor quekgne complot od la 





calomnis ait. r molzu peintre 
© serait peine perdus que de necher“ 
cher I fändemant de Verreur de La- 


cien. Voyons seulsment-wil'n eu ch 
yue un autre Apellos quo eclui den! 


rien 
nd et li Aral, 
Toner vonplenent Äpeller 


avertit quil ne parle pas 





ın me fait 
te d’Ephesien. "Arın- 
Ad distinctionem illius 
ub Alexandra es Piolo- 
mao Lagi vizit maximi nominis «& 
artis, Coipatrid. Hic autem patrid Co- 
lophonius, verum Mira, id est 

tione fuit E; us) ste, Su Bi 





P. 177 ei 
hi Amphipliie Aue 
GR Noand tie epithiz an grand 


Apelles (28). Je puis m&me we servir 
„de la raison contenue dans le 
gueje te cars Lucien a pudnnner 
cette dpithäte & son Apelles, 
Ge parlait d'un peintie ned ir 
Phon, et adopte par les habitans d’! 
Phäse, je puis pretendre qu'il Ta don- 
nee au grand Apelles , ne dans (le 
Co, mi ans donte hourgeois d’ 
‚Pphöse. Um homme de cette importanos 
se serait-il etabli dens oette ville, 
C'est lä qu’älesandre le vit et le 
juenta) saus y_receroir tous Jes 
droits de eitoyen ? Autre preuve. 
M. Tollias accorde que 1 
du meine Apelles que Suidas; or, Sai- 
das ne parlo que du.grand Apellis. Je 
le prouve, 1°. parce quil ne 
que d’un Apelles : aurait-il laisse le 
fe) Zucodes Tolins, Nas ia Tacn. , de 
lemnit, cap. 
(a8) Suraben , 





APELLES. 


et Pillustre. 
SeVobscar et de Fineonna?'2°. parce 


il donne ä son Apelles ia lite 
Faire de Passchil 3 Ampbiges 

(&9). Ainsi Verreur de Lucien 
si eridente tja vs sarpri que, ni 
Jean Bapti Bin! 0), ni Carlo 
Datı (31), ni Francois Junius (33) , ni 
tank d’autres cfläbres autaurs, qui 


ont parld de oe Trait£ de Lucien, ne 
Yalent pas apergue, et quils aient 
omme une 


kopator; mais ilm'a point oomnu que ' 


Lucien se soit trompe; il a micnz ai- 
und supposer de a e 
Agila, ei dieipla de Pimphäln. % 


ır Dorothee, et 
jan ü celle d’Apelles : Yane: 
ram exeuniem & mar us Augustus 


Pünins, Ib. IXXP, cup. X, ei ini 
ale Dat, Pacllle’sopr? Ta Vi 
Woate. «1 Dir Hanna ver Pins, um. 
ans 


,) Dans mas lettre qui art ala ide du ILI®. 
ee Yan. 
(31) Dans ses Postille sopra In Vita Cäpelle. 
2) In Catalage Arderm , in 
{33 Pisten, Ib. XARY sp. 
4) Ia., ibid. ‚pag..u6, 





‚Pag. an. 


ine a donnde au grand d’ 


por- certain que les paroles de 


= Tleite Ovide in Sent. I fa 
- ]B°. livre de Arte amandi, v. fo1. II 
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termes de Pline, au chapitre X du 
xxXV“. irre 3 rapporie, dan I 
remat > od il dit que 
1a mattrense d’Alekandre fat Lorigiaal 
X loquel cette Venus fut tirde. 


(B) Il es achevdun plus beau por- 
wait de Venus, sila mort nel’eii em 
p£chd da le fnie. ] Si Calcagnini avait 
mieux aimd rapporter le Lmoigoage 
des aniens auteurs , qae dire’les cho- 
sen de sa täte, il n’aurait pas assurd 

"Apelles laissa v< tairement im- 





Lam reliqueris (35). Carlo Dati 

tim rei (35). a 
case cet een Kom 

de choses ‚ sans dire d’oa il les prend, 
en donne deux autres exemples. Il est 
line oon- 
vainquent de faussetd le Calcaghini: 
om va le voir : Apelles. inchoaverat 
aliam NVenerem Cois, superaturus 
etiam uam 'illam_ priorem. Invidit 
mons peract4 parte, nec qui succoderet 
operi ad preseripta Tineimena invon- 
tus est (36). Cicron, en deux en- 
droits de ses @uvres, dit simplement 
ER alles laisıa cette Venus impar- 

ite ’ 


(0) 2 Mortri a pris Fun do ces ta- 
bleaux pour Fautre. ] Voici comment 
ils’exprime': Zes plus balles de toutes 
les pieces d’Apelles furent deux por- 
traüs de Venus, dont Tune qui sor- 
talt de la mer futnommee Anadyomd- 
ne, et Fautre est oelle quil fü pour 





les ceuz de Pils de Co, dont Ovide parle 


en ces termesı 
Sinanquim Yenerem Cois pinzisset Apeller, 
Mersa ıub aquoreis illa nteret aus. 





it eiter Io 
faut saroir qu’Apelles n'aohova pas le 





pen dennd cet aniee.] 

lb. KIT, pag. 377, apud 
18, 

=) KEN cup Kpag. an. 

use KA Fin u I, 

IB LIE, cap. 17. 
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second de ces deux portraits : Pline 
Yassure Perellement 38). 0 Ya eap- 
parence qu’Ovide, ayant 


traits de Venus d alöguer, Pan 
Yautre 4 moitie fait, eüt laissd De 
12, pour ne parler que de celuiei? 
ir en user ol sorte, il faudrait ne 
sayoir pas les plas communes lois da 
raisonnement. De plus, le second vers 
est une allusion manifeste & ia Venus est 
Anadyomöne „dest-i , sortant des 
ondes. N #agit donc du premiar por- 
trait. Nous-savons que Venus avait 
cette attitude dans celui-lä, nous ne 





Kara deal ratnonnd 
les corriger en cette anlären. et alor 
ils formeront une preuve raisonnable sei 
de ce qui preodde : 
Si Venerem Cois nusguim pornisset dyaller, 
Mersa sub aquoreis ls jaceret aqnis. 


Les plus fins critiques aiment mieux 





Cous que qu'ils ont rai- 
son , encore qu'il soit a} talk - 
fit ea Venus Ar 


bitans de l’tle de car Best 
deux qu’Auguste Tebtint, er il leur 
remit en consideration de ce rait 
la somme de sent taleos url tr Sihat 
jw’ils devaient ä son epargne. 

ent cette Venus dans le enple © 

lape , avec lAntigonus du Ze.) 
meme peintre.' Lacter promontorium 


est Com insule in aujus suburbio est 
ap vobdluue Antigono 


qu 
meno (3g). ‘H vor dräswrei mE dp 
Kdaaı ir Böyy, md Ircares dradiıror 
75 war Tan apxyien wei yıraus mis 
700. Gar) Iris Kan dyri Tic yyagis 
inarlı mardırar dgen yırlobar mei 
mpsaxbirres qipu 

dedicata est 
consecrante patri generis sul patronam. 
Aiunt Co pro ro picurd a Darm | 
‚centum talenta de imperati 

mä. Pline pourrait bien avoir ignord 
que la Venus Anadyomöneetttötd faite 
pour Pile de Co : on ne doit done pas 








nari, A: 








(3%) Yayen la remargus priecdenie. 
SR Feier, in Cauloro Arüücn, in 


(ho) ’Sunbe, id. XIV, yag. 6. 


APELLES. 


#’tonner qu’il ne le dise-que de ia 
seconde Venus d’Apelles. 
me vient un scrupule que je 
vais proposer : je: ne sais si 
multiplie pas les Etres patın ndoesaite, 
le d’une Venus Ana-- 
» etd’une autre Venus com- 
ar les habitans d l’ile de 
Co. % t de mon seru le 
Gast de Pe van x 
ns Vetat tion qu’i Pdgard 
da haut du tablean. Con] Pline qai 
ons Papprend, et qui ER: a 
peintre n'osa rdparer ce 
Ailgt ‚gäts Gr, Or, Ynutre Ge 
fait hioqui Yegard T supd- 
rieures, etaucun Hd w’eut le cou- 
Fentreprenäre 


m'en 
ene 








Vepprend U) Je era qui 
(qui fasse oette re tonchant. 

Gear Venus W’Apelles jucuses* 

aux m£mes endroits. Les autres au- 

teurs ne la 7 ges dela Venus TA 
e 






a 
Venus A: 
done him Ki que 


Wexactitude. Je m’ 


le estime, dit M. Moreri 
‚al, tird tell 1ellement au natural 


9. Dun mu une anne 





ü ım artis osienlatur 
A ee en dipu- 
tant contre quelques aultes, A qui 


(dr) Plinios, lb. ZXXP, pag. ann. 
(4) Ibidem. 
Pi Vide Ciceren. , da Ofie., Ib. IIT, 

de Natarl Deoram, lb. Der IX 
in Verrem , Opat. IP, cap. 
(00 Br Suabani, id KIP, per. 6. 
(46) Plinins, ih. IXZY ‚pag. m}. 








APELLES. 


indreit mie ua cheral, et de 
in es juges, aima 

Img Gommmetiie a caused la den 
sion des bötes : on fit entrer des che- 


prux, is ne heunirent qua rac de 
varrage d’Apelles. „uns 
(46) eroinnt que le oonte Sllen (47) 


west qu’une corruption de celui-ci; 
d’est-ä-dire, qu’ils croient que ce qui 
se pasea entre Apelles et les jı ac du 
» loreque 06 peintre eflrs lejun 
gement Kun cheyal au Ihur, a dound 
‚de conter qu’ it dit ä Alexan- 
dre : Yotre heat 'entend mieuz quo 
vous an peinture. D’aatres croient 
ca sont deux aventurbs toutes ale 





Bi 

toachant I cher ni heat dan a 

Sa: Pe en 

En 

Den Tri rn da gen! da 
mm ac 





censare ne peut point 
venement que Pline rapporte; car 
ne it le jı ıt 

aux d celui des D 
parce qu’il voyait que la brigue de ses 
rivauz aait corrompu les juges (49)- 
La remargque de Carlo Dali est 4 
bonne, quant au fond : il est plus fa-- 


@ile de.tromper ceux qui ne se con- di 


maissent pas en täbleaux, gde ceux 
i s’y connaissent. Il cite Jean-Paul 


auais M. Perrault qui a. trös-bien rd- 
fatd les constquences que l’on tire & 
Yavautage des anciens peintres de ce 
(46) Schadferus in Mlieni Var. Hist. , üb. II, 
(49) Foyer a remargue (0). 
) Carlo Deu 
rag... 
(4) La möme ‚pag. 129. 
(69) Lib. DIT, cap. I, della Pitare. 


que gi 


rait se 
(50) : on peut eiter desor- 'bleat 


A 
„ Postille sopra la Vita d’A- pel 
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jwils trompaient les hommes et les 

tes (51). 

(L) IUne passait aucun jour sans 
manier le pinceau , d'olı naguit un fa- 
meuz proverbe. ) C'est Pline qui nous 
Tapprnd: Apell fa ai 

apprend : ‚alioqul perpe- 


do exerceret artem. ib eo ü 
Proverbium venit ae Dat 


Temarque sur cela que Saumaise, 


pour confirmer ce proverbe, a cite 
comme un vers d’Horace ces les : 
‚Wulla dies abeat quin linea su 


Persit *, qui ne sont ni d’Horace, ni 
@’ancun autre ancien poäte. Il ajoute, 
qu’il est arrive tr&s-souvent 4 cet au- 
teur de setrop fier dsamdmoire : Non 
lascerö d’avvertire in questo 





> 
che Claudio Salmasio issimd 
i a en, 


li uomini 
Pautore 3. 
‚physionomistes ne devi- 
naient pas moins sur s0s portrails que 
sur les eriginaur. } Le -grammairien 
Apion a debite surcala une chosesipeu 
eroyable, qu’onaurait bien dela peine 
äne la pastraiter de fabuleuse , quand 
möme un auteur plus digae’de fo, 
que ne Pest co grand häbleur, Vassu- 
rerait. Contentons-nous de sayoir his- 


des  torigquement oe que Pline en dit : Ima- 


inem ade similitudinis indiscretz 
Pinzit, ut Cineradibile dietu) Apion 
‚ammaticulscriptum reliquerit quem- 


Praterite (34). Pline ni-möme ne sau- 
reuader qu’ä la vue d’un ta- 
ien ressemblant, on puisse 


(51) Peralläle des anciens et des modernes, 
Dialog. II, pag. 136. 


u 





1 
(53) Plai [AXP ‚cap. X, pag. 208. 
* Ce vers, comme le remargue la i 
dans ie Minsgiana, er @Andreliaw. Vayes 


Postile sopra la Vii d’A- 
„ paß. 07. Ze Püre Hardoein faitla mäme 
Temargusı Voyes a ma 7 de von ine ‚pag. 


4) Pinims, ib. XXXP, cap. Kypas. mb. 
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dire ä quel Age est morte ou mourra 

persone peinte. Il faut supposer 

. qua le devin sinformait si cotte per- 
sonne vivait ou non. 

APELLES,, excellent acteur 
pour le tragique , sous Caligula , 
s’etait mis 'en favenr par des 
voies tres-infämes; mais, lorsque 

. lafleur de sa jeunesse fut passee, 
il se fit comedien (a), et il se 
maintint de telle’sorte dans les 
bonnes gräces de Caligula, que 
ce prince , qui le voulait avoir 
toujours avec lui en public m&- 
me (b), le mit au nombre de ses 
conseillers‘ (c). Mais un jour 
quil Iui demanda aupres de la 
statue de Jupiter, qua des deux 
ie semble le plus grand , 
Jupiter, ou moi ? ıl se mit si en 

lere de ce qu’Apelles ne re- 
pondait pas assez töt, qu'il.le 
t fouetter cruellement. Il dit 
meme, par forme de plaisan- 
terie ; qu’Apelles avait la. voix 
6 ce meine dansle tonplain- 
uf (A). Quel assurent 
quil le fit mettre aux fers, et 
qu’il doiina ordre que .de temps 
en temps on le fit tourner sur 
une roue.(d). 

(a) Philo, Legat. ad Calam , 

Bl BER 

“da. ar ad ätamt, pa. ron. 
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.. dit... quil @vais la 
ici les paroles de Sudtonesur ce 


sujet : Inter varios josos cum assistens 
simulacro Javis 


vocem. , 
ellam in gemitn pradulcem (1). 
() Bumon, in Calig., ap. ZIXILL. 
APELLICON , qui achota la 
Bibliotheque d’Aristote. Voyez 
les remarques de article Tr- 
RaNNION. 


, mäme dans le ton plain- - 


APELLES. APELLICON. APICIUS. 


APICIUS. Il ya eu& Rome 
trois Apicius renommes pour 
leur gourmandise. Le premier» 
vivait avant le changement de 
la r&publique , le second sous 
“Auguste et sous Tibere,, et. le 


dernier sous Trajan. C’est du 
premier Arıcıus "Athende 
veut parler,, Iı nt dit, 





sur le temoignage de Pgsidonius, 
que Ion conservait 4 Romie- la 
memoire d’un certain Ancrus , 
quiayaitsurpass@tousles hommes 
en gourmandise, il ajoute 
c’etait le meme Apicius qui fut 
cause de Pexil de Rutilius (a). 
On sait que Posidonius a fleuri 
du temps de Pompee , et que Ru- 
tilius fut- exild enriron lan de 
Rome: 660. Le second Ancrus 
est le plus celebre .des trois. 
Athende le pe sous Tibere, et 
dit, qu'il depensa des sommes 
immenses ir son venire, et 
qu'il y avait diverses sortes de 
ee gai portaient son nom 
(b). C'est de ini que Senzque 
le dans sa lettre XCV etdans 
le onzieme itre du livre de 
‚Yitd beatd,, et dans le Traitd de 
Consolation qu'il ecrivit & sa 
mere Helvia, sous l’emperear 
Claude. On tronve dans ce der- 
nier ouyrage que‘ cet Apicius 
arait vecu du temps de Seneque, 
et quil avait tenu , pour ainsi 
dire, &cole de gueule'et de gour- 
mandise a Rome; qu'il avait de- 
deux millions’ et demi. & 
ire bonne ehere; se voyant 
fort endett6, il avait enfin songe 
& examiner l’tat de son bien ; 
et quayant trouve quiil ne lui 
resterait que deux cent cinquan- 
te mille hvres, il s’empoisonna , 
., 1b. 19, pag. 
EI u 





APICIUS. 


comme s’il avait eneint de mon- 
rir de faim avec une tellesomme. 





et fait souvent mention 
goäts quil inventa (d) : Nepo- 
tum omnium:altissimus gurges. 
On ayait fait un Hivre sur sa 


les ra 


gourmandise,, citd'par Athönde 
(e). Il ne faut point douter que 
FApicins de Juvenal , de Martial, 
de pridius, etc. , ne soit ce- 
Ini-ci a) Le troisieme Arıcıus 
vivait sons Trajan. Il zvait un 
seeret admirable ir conser- 
vers hultres : cela parut , lors- 
'il en envoyaä Trajan au pays 
Parthes ?olles dinlent enbore 
fraiches quand “ ince lea 
regut (f). Le nom d’Apiciüs est 
demeure lang-temps ect 4 
divers meis, et a fait comme 
une espece de secte parmi les 
cuisiniers. Nous avons un Traite 
Gais dpi, que que 
zus dpioius, 
wi taken Ancien. 
guoiqu'ils nestiment pas quil 
ait ete compose.par aucun de cos 
troia Apicius (g). Quel 
afment mieuz nommer l’auteur 
de ce livre Apicius Calius. Un 
savant Danois est de ce nambre, 


4e) Die, lid. Lrur. 

49) Piiwins, Ib. PER, cap. EI; Ab. IX, 
emp. XYIH; ib. X, cap. KLFUT; Ub. XIX, 
ep. rıu. : . 

() Apion an diait Tauteue. Aiken. , ib. 
YAL, pag. al 

Vene 

6) ichios, Cogit, de variis Ling 
ale pie v- 





id, sonsle nom de Jurdn 


ı71 
etil attribug ent suvı &celui 

ii env« huitres & l’em 
Kr aan Ce livre fat wrolve 

ns Pile lonne, aupres 
de Mon: u“ ben us 
Torinus, qui le pin Bäle , 
douze ans apres (B).. Il avait ete 
deja trouve ailleurs, presde cent 
ans auparavant , sous le 
Nicolas V, noch d’esli 
(h). Il y avait au titre M. Ca- 
cilius Apicius. Vessius, estime 
que P’auteur s’appelle M. Czlius, 
ou M. Cxcilius, et gail intitula 
son guvrage, Apicius, A cause 
qu'il traitaft.de la cuisine (r). On 
trouve dans les remargnes de’ 
Casaubön sur Athende quelque ° 
chose touchant notre Apicius (k). 
Jai decouvert 1 es fantes & 
son sujet dans differeng auteurs 
(C). Je les rassemble toutes ci- 
dessous dans une saule rerarque. 

(h) Plation , 4a vita Nicolai. " 

($_ Vom. de Analogiä, Ub.1, cap. XIV, 
ven, 

) Casanb. , im Atlien., Ib. I, cap. PT; 

ib. IV, cap. XIX. 
. (BD E’Aipieine de Juönal,, de Mar- 


„de „ost lamdme que 
oelui-ci.} Tai em wus ces parokes de 





2e 5 Mulıa vidane 
er ‚ei fragi non faels Apieiu...(1); 
et ces daux vers de Martial: 

Ipıe quogus adennam gaudsbes Apieins irer 

re 
et Vendroit .de Lampridiaa, ol nous. 
Yisons que Vempereur Hätiogabale 
mangeait sonvent des langues de paon 
et. derossignol & Vimitation d’Apiciüs: 
Oomeslit spiks ad imitationem Apicii 
calanca camelorum, ct, erisas vivis 


‚gellinaceis demptas, Üi pavonum, . 
Se aeinlerum (9). My a dans Ju: 


(1) Juvenal. , Batira IN, m. 
(>) Mgrl., Bpieram. 


EN 
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‚&nal on autre od Apicios 
a Dane gi 


Pa Be enıp de depenses pour so 


nourrir 
.. . ‚eachinno 

Eseipiter, Kracher ran a? 

Cat padrilement que com- 


mentateurs entendent zei , ou N’Api- 


mus Torinus, qui lo publia 
Bere 


1 ta, 
Bag Alan avait traduit 


eties 
tine, de tuondd Va- 
de Naturd Rerum,, et Po- 

Pine Selen M dit dans 1a preface 
tant alld & Ile de Maguelonne , 
doure ans, avec Guillaume, 

(7), ilavait va yn manu- 
serit ob il reconnut,, ır la trace des ducs 
caractöres , le ti Cazıu Arınu 








DE ME CULIBARIL um, Deut un träs- 
grand plaisir 


de sa decouverte. un 


r& que c’etait la produetion 
un ancien auteur; mais comme le 
amanoseritdtait dans un grand desor- 
dre, il crut qu’avant que de le met- 
re sous la presse , il lo fallait collar 
tionner avec V’exemplaire de 
qu’il attendit tres-long-temps. On 

lui envoya enfin ‚:etil le tromı 
Mehe nenorae pour jemals a 

It renon« r jamais 
sion de ce livns, si Auelques du 
ne l’eussent contraint, par leurs: Plain. 
tes et par leurs importanites , 
publier. Il »’en fit la m&me annde une 
&dition in-B°., d Lyon, chez quel 
Söbastien Gryphias. Ön le publia a 
Zurich , Pan 1542, in-°. , avec les 
notes et les a sorrections de Gabriel 
Haı Je ne .crois que 
Gesner, ni Sünler, meritent aucune 
ensure pour avoir dit ‚que cet ou- 
“rrage fut imprimd A Vonise avant 
geÄlbanus Tarinus Peüt mis an jour. 
pretend qu'i 
(9 Zeraak „Ani Zum» 

Bernard. Astamass , in hane loc Juve- 


= Farnab., in eumd, Javenal; loum. 


I hai de ’ 
DE ai Eye de Mapulinne, Sen 








n’ont pas bien en- =! 





&le ment, 


APICIUS. 


tendu Ies  srpreuione de co Torinms : 
In Bibl. Simlero-Gesneridna diountur 
Apicii libri primlm exeusi Penetiis, 
d acceptum est ex mal£ intellectis 

i verbis in dedioatione 8 Jei- 


)- ee üpprenne 
Fran age clarte quil #’a- 
Et Jane Impression , on eıt ndan- 
moins exeusahle de Pentendre ainsi , 
gi, ü ee troure, em ef, quran bi 


qu’äpicius fat im- 
prime Vene» , 


imd A Venins et, 
apud Jo 


(10). Les heritiers d’Andr& Wechel 
Arsient eu quelgue pennde de rdim- 


cet ouyı iguorius leur 
Aa ur Valerun un bon ma- 
nuscrit (11). Gela n’eut sur 
te. 1 y arait dans 1a bil ine 
ducs d’Urbin un Aı jene „dont les 
caracidres sont 4 ceux dep 
Pandectes Florentines. r est sofa 
bus dans ia bibliotheque du Vati- 
can. Gudius le oonfera avec V’edition 
de Lyon (12). Au Per ‚Albanus ie 
‚Fiuus a dtd repris t d’a- 
Yerturelipatie gsdtörfantiguitz 
dans oet auteur : Olfaciebam ne 


Fan geld arena, Inga, 
use „et qui obsonia delioariss qui 
pro 


ed miate qud glandibus 
rentur homines , or fecisset (} 

tinns Latinius assure qu'il feat. 
ala 


bien grosser pour en 
et que ca Apicaus 
west qu'un ste un harbars, rt 
men des au dep) 
et 
"on lever Veromae: 
ii Bibl. profand, ubi 
quadam le vun doc Apleiune 
observatiorms ‚ad verba edi- 
toris, ubi in prafat. alt se statim ol- 





Joh. Alberis Fabricius, in Biblish. Lat- 
I Kr lambergens:, an gr. 
Oi m Dedisak 
00) Merkln „in Kindenie rare, 

Tem de Toane de Rinminn h De 
gr 4 " Alberzan Fabrieies, Bibioth. Latiam, 


P°Ei3) Kiben. Torinnn, in Epis. Dolict. 











APICIUS. 178 


fecisse antorem esse velustissimum , 


re possunt. tro) 
» verba semibarbara , et ab eo flo- 
» renti secalo prorsüs aliena ? Ego 


» verö, utquod sentio paucis €: 
2 Sa, ommeutam pie ehe: 
> lainie ‚qui cim 





» Ep ne ac a 


seipmum 
» ineptus, barberus, et nullius in 
» et arte ingenü,, aut qui ea 
» interdäm conjungat ad saporis gra- 
> Ham, que usu docente omnes sci- 
» mus saramarn palato moleatiam nau- 
» seamque stomscho -creare solere 

» 2.00. » Ce Jugement de Latinius 
maurais : Isaac Grangeus 

a unlenı fat de ey (conformer , que 
de pretendre que IM dix.livres de Re 
qui courent sous le nom 


nice,” ‚ont. ete derits notre 


Pr ade hart observg que ct 
Apieius fit un traitd de cuisine (16) : 
Tarone aussi gu’Isidore de Seville at- 

iboe able Onvrage d ca md- 
Coquinee apparatum Api- 






ar en de 
tant rg re Ar nen de foi, 


Sen han le poids 


ai ont eu de „oosasions imdritabin 
citer ce livre us. En tput 
a a benne writigee demande yue 
mOan jügiope que ee linre a enlald, 


ze n'est point celui Tori- 
aan ad 





wait pas dire, ni que PApieius dont 
parle ue 2 derit un ourrage des 
du manger, ni quil es 


8) Joh iberis Fbeiin,in do, La. 
157 Toadene Grangensin Jurenal., Sa. 17, 
on 


‚reor di tout ce quiil avait. 


15). Davoue que le‘ 





’u avait 
. Moreri 
sindue lib. de Consol. Celaest 
» Puisque nous avons trois 
tale ‚oe philosophe intitules : de 
Consolatiope. 11 fallait citer celui, 
adieise ä &sa möre. On y voit au, 
cius s’empoisonnz pour avoir trouve, 
par lecalcul de ses biens, ar il ne lui 
Testait que lasommedea5omillelivres, 
toutes ses detted paydes (18) : Eire 
alieno oppressus, rationes suas tun 


Pprimüm. ooactus inspexit. Superfutu- 


pendit de ddsespoir, voyanı 





autor rum sibi sesterlium cenlies computa- 


vü,e velut in ulsimd fame victurus 
si sestertio cenlies vizisset , veneno 
vitam finivit. Quanta luzuria erat , 
wi sestertium oonties egestas fuit [rg] 
Martial a fait lä- ches <ette dpi- 
gramme : 
N 
Dedaras Apiet, bis winner ve, 


Hoc in graralmı, Teen lin ar, 
Penenen po 


Kan, pen U erden factem (a0) 


N’avoir pas suiri Yanteur qu’on ai 
qaant au genre de mort,, est une pe-" 
üte faute; maigon a Öle d cette 
teire tout eon mergei > aragı 'om 
a supprimd la somme qui restait A 
co prodigue. La citation d’Athende „ 
div. 1, ne vaut rien du tout. Enfin, 
=. Mordri devaitsavoir wirss ya 
trois Apicius,, et ne se 

un. Cause Er Tea 


ana born pretend . 
t 1e Sdubue a1, - 
E Bel avait pablid en de 


‚qui est enoore aı 
Gala kr entre hen mins de tout 
monde. Il n’y a point de bon criti- 
jue yui croie ne 
ee 
cin dont Sändgue 


nal M. Moreri a fait une partie de 
1a Matten Fort ge =: ans 

icius se it, qu’Apicius derie 
Wan Tre 41 Dallohasıb du man 
ger. üllait aussi en prendre qu’Api- 
Cius avait encore ao IDca ; 
car c'est un fait que Charles Etienne 








(a8 Ju ma sorz de Bdralansien de Li 
las 'Aunnler de Tate, ln. IPs chap. I 
Gl te Seneca, de Comol ud Helriam, cap. X. 
(20) Martial., Epige. KXUT, ib. IT. 
(»1) Charkes Krienne la eite ia libro de Con 
solstione ad Albinam. Casaubon, sur Athände, 
Pag. 23, cite de mäne. 


(23) Pays ig ramargus (B) , vers lan 
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’a point, omis. Laoro a suivi en tout 
Charles Etienne , ezorpts qui na 
point dit que Foun de Gule Ir- 


ipse a remargud sur 

ie Ireis Apteias; mais il n’a 
te passage de Suidas, ton n 
Nes haftnen envoydes 4 Trajan au 
des Parthes , se trouve dans Atl 
La memoire des plus hommes 
leur fait faux bond et mille fois. 
Veilä Lipse qui cite Gear fol Athe 
nee au sujet des Apicius, et qui ne 
se sonyient pas d’un troisiime en- 
it d’Athende, aussi notable, pour 
Io kacias, que les deux autres (23). 
Fi Veht Sonsate , A nfedt Re eu 
soupgon mot Trajan füt cor- 
zapa Yan Susan. una fait 
‚copier Lloyd; hormis quil a citd 

Hlasde pa 


mungen. Syecitations oe ont 
Fas tookoure ien aut ar, par 
Pempler il ie Se 


datione ad wi ed Conmel. ad 
Eibiam, oomm 2 di az 
vrages. avson (afpattribus 

n6e d’avoir dit que 


vivait sous De: de Tibere : il- 
veredinark ku Tobıplau zphreue dh mu 

» menden, 9) 2 de 
ob anmneirtun Yin "Alam we 
ndlwer (sl. sooulo vixit Api- en 
Alinia nominemt. Dauscuump ‘a Iaissd 
dans Intraduotion d’Athdude une faute 





a paris Apivius, gei Etait’ - 
ui aussi par sa gourmandise. 
fausse: An- 


Baur 
Aiusi la version 
tea nos quoque istius Apicii ob im- 
modioum luum famosi meminimas : 

elle st, dis-je, doublement fausse 


ine 


2) Gage Anl. I rap. 
| Fr 





nait 
ad Li 
ce 


APICIUS. 


Do 
vie ji 
Frida dont an 


3335 


1E3R 
25 
A 





passaı Yrhtbinde malheor & ceux 
ü © ui Ic donnent leut caution. 

selon Ini „ raconte qu’Api- 
Fr cherchant une esptce d’dere- 
visses d Aletandri , avec ane exfr&- 


me Äligenoe, areas ai m pre 


Fr Kat a Fr voile de 
{roav& quon lei 
En ara hit agroie D mandit le 








‚grosseur les en 
Er» Say en qu’on Yon 'en troavait 


ee a 
ar Almem et 
ae Sy empor 


” m ': il o’ent pas 
’eux qu'ils n’en avaient point 
issent celles-1d Den En 
avoir voulu prepdre terre, il dorf or 
dry auon ke ramendt d Mitar (0) 
L’auteor me que j'ai cite 
Er 
eius fat from; gans Mile He Magüe- 
loane noch. d’, in ‚sous le 
pontifickt d „e Nicolas V. N. "’appuie 


(46) Dalscamp. Not. in Ana, ver. 16. 
(27) Ham , Disc. PR 
nd RahTn Pd rent 2 m 

tere ‚ chaplre, gereolie den intomande 


* CD Aiben., ib. 1pag 7.8. 





APIEN. 
Vauterite de Löendre Albert, et 
ar celle de Philippe de Bergame: Ui 


sur 
tradit, dit-il (30), Zeander Albertus 
Bononiensis in Descriptione Jıalie , 
1. 267 , et Philippas in 

ici continuntione qui M. Cieci- 

kam appellat. Mais ce sout deux Sori- 
i ne font aucune mention.de 
lonne; et il est constant 

quo le manuscrit ne fut trouve dans 


<e Heo-lä que par Albenus Torinus, 
Tan 1529. Mdippe de Bergamo, saus 
faire wention du lieu, dit seulement 


‚och Asculanus trouva, du temps 
deux Evre-ci: Por- 


Phyrion 
Apioins, B dit ela sons Vannde 1454... 
Irieins. D dit ocla 3 R 


& V’&gard da temps. Voici les paroles 
& Lendre Albert : Cujus ( Enorht 
Ascabani.) industria M. Coolias 
Pen wc 3 ienebris in Indem Im 
<ati un 1). yorraanan asstıre que, 
Saidas dit ro Apicius co 
an ao Apiain goes 








% 
7 OEL) Land. Albertas, in Desehptone Ile; 


APIEN (Pıezar), en latin 
Apianus , mathematicien alle- 
znand , au XVI“. siecle. Je n’a- 
jouterai qu'une chose & ce'que 
Moreri ‚en a dit : C'est qu’on l'ac- 


E ‚grossiron® 


ee 


Baptista Benedictas, de Gnompası 
Rn wa. TE, Join ” 


. mais il avait tout Y’ory 


APION. 175 
scriptis mandata ab antiquis et & 
contioribus ururasta a facıle depre. 
hendi potest in Erasmo Osualdo’ayi 
omnem ferd sui primi mobilis rat 
em & Petro Apiano desumpsit , Po- 
‚Apianus hc eadlem cum 
multis alüis Propositionibus a Monte 
‚Regio aceipiens sibi ipsi wscripsit. 
APION, fameux grammai- 
rien, natifd’Oasisen te (A), 
rofessa a Rome sous P’empire de 
ibere (a). On ne peut nier qu'il 
ne füt savant (B), et qu'il n’eit 
recherche avec beaucoup de 





connues, et ce qui donne & P’e- 
rudition-un caractere d’exacti- 
tude et un caractere de variete; 
eil d’un 
franc pedant (©, et il s’amusait 
trop & des questions difficiles et 
peu 


a = pour 
jüi Etourdissait le 
monde par une ostentation 

le son savoir. Cet homme 


(@) Bude in Arlar. 


(&: Voyes la yue (C). 
Crötselon Jorephe, Anigoit. Jadarg., 
m rru. chap. X; car Fiilon pop. 1a! 
dit que ler ddpnids des Yuifs dimlens cing. 


176 
Egyptiens conservaient de temj 
immemorial contre la nation ju- 
«aique, accusa les Juifs de plu- 
sienrs crimes, et insista princi- 
palement sur cequi gowait irri- 
ter le plus ‚Pesprit igula; 
c’est que les Juifi ne voulaient 
pas Iuı consacrer des images (E), 
ni jurer son nom, pendant 
que tous les peuples de lempire 
lui consacraient des temples et 
des autels (d). Un des principaux 
ouvrages d’Apion etait celur des 
Antiquitds d’Egypte. C'est sans 
doute dans cet ouvrage qu'il 
parla des pyramides asser am- 
glemeit, pour meriter we 
line P’ait mis au nombre des 
douze auteurs qui ont dcrit sur 
cette matiere (e). Il parla dans 
ce meme livre fort desobligeam- 
ment des Juifs; mais il nese con- 
- tenta pas de les maltraiter dans 
Poccasıon que lui en fournirent 
ses Antiquites d’Egypte , il fit 
‚un ouvrage topt expres contre 
eux (f). Josephe secrut oblige de 
refuter les calomnies malicieuses 
dont cet auteur les avait charges 
(P). Apion n’etait point en vie 
gaand cette refutation fut faite; 
‚car. on y donne une remarque 
sur le genre de sa mort. Ony 
assure, qu’apres s’&tre tant mp- 
que des cerdmonies judaiques, 
sans prendre garde qu’& certains 
&gards il foulait aux pieds, par 
ses’ medisances contre les juißs , 
les anciennes lois des Egyptiens 
@), il vetait vu attaqud d’une 
maladie qui exigea des ihcisions 
aux parties naturelles ; mais que 
Eee Zurpz 
aussi ib. XKKVIE, cap. V. 
N) Justin. Parum. ad Gracos, pag. 9. 


Clemens Alexandr. Stromat. ib» 1, pag. 320. 
(#) Entre autres celle de la Circoncision, 


APION. 
ce remede n’empecha il 
m ne mourüt de ce mal, Ku miien 


une tres-grande donlenr (h). Il 
s8tait vante d’avoir Evoque l’äme 
d’Homere, pour savoir la pa- 
trie et la famille de ce poete (s). 
On connait le titre de quatre ou 
cinq de ses livres (G). 

n'est pas vrai’qu’Apion ra- 
conte Tu Euphraner Toulant 
peindre Jupiter, alla & Athönes 
consulter un professeur quilisait 
Homere ä sos &coliers , et que 

' ce peintre ft un portrait admıra- 

ble de ce dieu sur la description 

fait ce poöte au livre pre- 
mier de U’ Jliade d’un Jupiter, etc. 
(k). Cette faute,, qui au 
Dre Rapin , dans la premiere 

„edition de ses Reflexions sur la 
Poetique, fat .cruellement rele- 
vee par le jesuite Vavasseur (H). 


u®) Ti ib. 2, mt Aromen, cab 
R L£. I. 
(ne Adler sine, mu. 


(A)* Apion...... natif d’Oasis, en 
. ) Ja ne saurais comprendre 
peurguoi; dans le Dictionnaire de 
Mordri,, on nous donne ce grammai- 
rien en deux articles ,, tantöt sous le 
nom d’Apian, tantöt sous celui d’ 
pion, sans nous averür qui, n'y a 
guan teul personnage.’Ie ne crois 
qu'il y ait d’habiles gens qui 
Peienf” nord 'Apian; maß je enis 
que ceux qui se piquent d’exactitude, 
ne le nomment point Appion. Leur 
raison est que son nom dtait pris 
d’Apis, di des Egyptiens, et non 
Ey* mille romaine (1). Sa pa- 
trie etait horriblement däfigurde dans 
Ya it change en Orias, 
'a marguee comme 
-Allail, Suidas remarı ’E8lico- 
nius avait dit qu’Apion etait de l’tle 
de Cröts; mais il me faut point dou- 
ter qu'il' ne füt d’Oasis, puisque Jo- 
sephe l’assure, et lui fait um crime 


E 










(1) Vomins, de Hinter, Grass Pag. bir. 





APION. 17 


poar se dire 






ition de la bour- 


geoisio d’Alexandrie, n’avait rien fait 
que plusieurs oelöbres professeurs 
meument dejä pratiqud. Le suraom 


de Plistonices „ qu'on lui affecte (3) , 
etait d’ane Slain tout -&- fait 
jyanlageuse (A) ; mais ou ne sit pas 
‚urquoi on le surnommait 

ins. Suidas le fait file dun homme 
ppelait Plistonices , "Aniar, ö 
Insworizeu. Sur ce pied-ld, le surnom 





„aurait rien dit & sa louange. D’au- poti 


tres disent que son s’appelait Po- 

Erz Set 1 son ee ap er 

me serait pas impossible que les 60- 

istes eussent change Ilhusirixu em 
ion, 


On jer quil 
seen Taten le write Ahonine 


Ards-renommd , drap Anywraree (6). 
Aulu - Gelle en parle ceite ma- 
micro : Litieris homo multis pralitus, 


ria seientia fuü ı ejus libri non inoe- 
lebres foruntur , quibus omnium fer- 
ii in visuntur 





Havait tout Forgueil dan, 

1.) Aulu-Gelle nous en dit asser 

naus le faire concevoir sons li- 
Yun fanfaron : In his qua.au- 

dieisse vel logisse so dieit,, for- 

lasst & vitio studioque ostentationis 

fit loquacior. Eu enim sand quam in 





erh „üb. I, pag. 30. 
6) 1. Africanus, apud Ensıb. Propart. 
Bruns, Ub X, cap. X, pag. be: Jun. 
PTR RS 
Tatinnes ‚ gpnd Eusabium , Prupar. , ib. 
Arne 5 ’ 
(7) Anl Gelliva, lb. en XIV. 
@®) Idem, ib. FI, 72 


TOME ii. 





Pradieandis doetrinis ‚is Venditator 
. Apion se vanta, avec la derniere 
onen, de donner l’immortalits 
d ccux & dediait ses ouvragen. 
Jamais ion ou promesse n’a 
&6 plus fausse, Aucun de ses livres 
ma pu resister aux injures du temps; 
et si d’autres anteurs ne nous eus- 
sentapprisqui il 6tnit, nous ignore- 
rions aujourd’hui et son nom, etaa 
reonne : il n’a donc rien fait en 
veur de ceux qu’il mettait dla töte 
de ses onvrages. Rapportons le pas- 
sage de Pline en son ontier : Apion 
rammatious , hio quem Ti- 

ber Easar bel mundi voca- 
„ gulm publice fama tympanum 
ih Vider!"possct, Immortelithie den 
nari & se seripsit, ad quos aliqua 
componebat (-10). M. de Tillemont 
avoue qu'il n’entend pas ce que Pline 
dit de notre Apion en cet endrait-lä 
(11). Paime mieux avouer la mems 
chose, que d’adopter l'interpretation 
(we j’aı lue dans le Supplement de 
Horde. IL so vomtait, voild les pac 
roles da Supplement , d’ummortaliser 
emuz.# qui N dediait quelqu'un da ses 
Ouwrages. C'est pourquoi P’empereur 
Tiböre V’appela la cymbalo du mon- 
de : sur quoi Pline dit qu'il fallait 
plutöt Pappeler lo tambour du monde, 
‚Parco qu'il me rendait qu'un son des- 
agreable. Mais, premidrement, il n’est 
pas vrai que Pline rapporte que par- 





i ce qu’Apion faisait tant de ca» de sc» 


‚#pitres dedicatoires, cet empereur le 
nomma Cymbalum mundi, En second 
lien , Pline ne dit pas qu'il le fallait 
appeler plutöt tambour du monde : 
ii se sertde la phrase publice fa 


rpanum , qui a we force particu- 
re pour representer cet homme 
comme une cıpdce de erieur public» 
jai, au son du tambour ou äson de 
trompe, faitsavoir & tous les ha- 
bitans d’une ville ce qu’on souhaite 
que personne n’ignore. En troisieme 





* Yieu, Pline ne dit point qu’ä cause 


qu’Apion ne rendait qu’un son des- 

agreable, il valaitmieux Vappeler tyme 

panum que cymbalum. Qui a dit au 

Sontinuateur de Nordri gue la eym- 

balesoit plusagreable que le tambour ? 
(D) I vamusait trop ü des ques- 
(9) Idem, lib. 9, cap. XIP. 


Plinins, in Prefatione Natar, 
Tem. ', Bistoire des Emperet 
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tions iciles et peu importantes. 
Jales Africain le nomme ke plus poin- 
tilleuz des grammairiens, ou celui 


geirecherehitien 'choses ayoc le-plus 
6 


zer ypauuanay 





d’Ap 
fait 





i, on 
surnomqui marquait ce temperament; 
je 'n pense pas que le dinciple füt 
d'un autre goßt que le mattre tou- 


fit des traites sur ia patrie d’H 
sur la veritable möre d’Ende , sur les 
meeurs d’Anacreon et de Sappho (15). 
$on disciple rechercha si ardemment 
weile etait Ia_patrie et la famille 
THomire, qu'il eo servit pour cela 
des 6vocations magiques. H orut avoit 
fait une remarque merveilleuse, lors- 
qu'il deeouyrit que les deux premid- 
res lettres de l’ihade, prises numera- 
lement , valaiont 48. Sur ce fonde- 
ment, il assara qu’Homäre attendit 
d mettre le premier vers & la t&te de 
Pfiade , que ses deux po&mes füs- 
sent acheves, et. que, pour commen- 
oer !'Iliade, on choisit an terme dont 
les deux premieres-letres marquas- 
sent due ces deux poämes conlenaient 
18 livres. Voild qui sent,les miyatäres 
la cabale. Cet homme, qui etait 
si grand ennemi des Juife, ne don- 
mait pas mal dans leurs röveries, par 
rapport aux mysterieuses tions 
Se Mettres. Quorguil en soil, doou- 
ons ceux qui ‘nous apprennent leg 
faits que j'avance : Quwrai aliquis 
quee sint mentiti veteres magi, cum 
‚edolascontibus nobis visus Apiongram- 
matica artis, prodiderit eynocepha- 
12) Jel. Afriese., Euseb. 2 
a Poaper 
(#3) Tillemont, Bist. des Emperenrs, tom. I, 
“ Amm. Marcellio , Ub. XXIT, cap. wle., 
var. 34 
(45) Senesa, Epistol., LAXXPIIT, pag. 361. 











de dioere (16). D 
‚ sage, qu’Apion s6tait vante lui-md- 


APION. 
] liam herbam que in KEgypto vora- 


retur Osyrites, divinam et contra om- 
mia veneflcia ı sed , si tola erworetur, 


statlm cum eruisset , moi: sequs 
ewocdıse ad pereontandum Ho- 
zmorum id, quibusgue pa- 
rontibus itus esse, non lamen au- 


me, dans ses derita , d’avoir emplo 
la magie. pour s’aboucher avec Ho- 
märe, et qu’il faisait je mysterienx 
sorles r&ponses qu’on avait faiten üses 
demauder. Cela sent fort le charlatan. 
Pline fait assez entendre le jı 13 
qu'il faisit da personnage: Sindaue 
ne Vestimait pas beancoap. Apion 
grammaticns , dit-i (17), qui sub C- 
Casare tod circumlatus est (18) Gre- 
aid, etin nomen Homeri ab omnibus 
oivitatibus adoptatus, alcbat, Mome- 


Oayıncatı lade, prineipium adje- 
qus materid eonsummatd, ct 
Sa apart zo qui Belant Trojamen 


complexus est. Hujus rei argumentum 
ferobat, quöd dunslitteras (19) in 
primo versu posuisset ex industrid l- 
brorum zuorum numerum oontinentes 
(20). Rous spprenons par ces paroles 

jue ce grammairien en donnait bien 
garder & la Gröce, puisqu'on Py 
reserait , dans toutes ler villes, com- 
me un second Homöre, comme un 
Homere ressuscitd. Un homme qui a 
du savolr, et outre cela de Pimpu- 
Fenen er da fante. trompe bien des 
gens par son babil. 

(E) I aceusa les Juifa devant Ca- 
ligula de ne vouleir pas li consacrer 
des images.] Ce fut ia principale 
accusation. Josophe, dans lendroit 
que le continuateur de Moreri a cite, 
le raconte nettement : et comme c’e- 
taient les Juifs d’Alexandrie qu’Apion 
wrait ordre daocwer, ist manileste 

il ne s’agissait pas de oe 
Juifs de Jerunniern nisnient, ou ne 
faisaient point. Cependant, ai Von en 


(16) Plinies, lib. XXR. cap. IT , seh finem. 
(17) Samecn, Epistoll LEXXFILT, pag. 361. 
(18) Ze manuserit de ‚Lipse , sur ces pareles 
«“  approwse oeie Lagon, 01 pröiend 
Apion dalı an charlatan « un salmbangee, 
vo. Peg ” 
(19) Zeipremier mot de Plliade est pmrir- 
‚La laure M vanı do, Du van 8. 
(20) Confer qua Platarch. Spmpos., Lb. IX, 
ep. III pas. 79% 








APION. 





[3 aron gue-Caligula 


i fit, me raoonte rien qui 


de Vaflaiı 1 s’agissait 
t dos privilögen dent les Jus 
Sersient josir dans Aleramdrie: 


Joseph se crut oblige derefuter 
ul hlomater aliieuter ons cet au- 
seur avait charge les Juifs.] Le con- 
inuateur de Moreri bronche encore en 
cet endroit. Cala, dit-il, donna lieu 
ensuite & Josephe:d’ecrire la vis et los 
erraurs d’Apion. Il n’ent point vrei 
que Josephe nitcrit la vie de.oe gram- 
Wairien; et c'est parler peu exacte- 
ment, que de dire qu'il derivit ses 
errours. Cs paroles inspirent natu- 
rellemant cette pensde: c'est que Jo- 
sephe dcrivit un Jivre de oontzoverse 
‚contre les herdsiee d’Apion. F verits 
est, qu’ayant appris que plusieurs 
ai BEreen arpri sus ine 
Antigaites 
eonda: 





ie al 


ü 'accuser de mill 
Site Tarantage den nation, ü 


(ei) Phüe, de Loge. 
499) Püide  yag- 1ohı et song. 
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Apion, 
airement 
Commesi elle taittonte contre Apion. 
Eile est citde par Origöne sous letitre 


de Antiquitats Gentis Judaica (23). 
(6) On connatı le tütre de quatie 
ou eing de ses.livres. ] ai parld de 
au ein de ser > 





einglivres(a$), eideson Traite contre 
des Juifs. Pajoate qu'il composa un 
Traite de Luru Apieii (s5), un au- 
tre de Zingud, ‚Romand (26). et un 
autre de Disciplind metallicd (27). 
Suidas lui attrihue une histoire oü il 
traitait de chaque nation, iypayfır 
Froplar nur übe, seripsit Historiam 
de singulis gentibus. La fameuse his- 
toire du lion d’Androcle n’est connue 
que par le rdcit d’Apion. H en parle 
comme tEmoin oculaire. Aulı 








ker rapporte apreslui (28). I1 Iai doit une 


autre remarque, c’est la raison 
anciens portaient une 


St Iaquelle 
bague 4 la main gauche au doigt le 


plas voisin da petit. Apion endonnait 
une raison tirde des decouvertes an 
fana- 


. arait faites em Egypte par 


tamie (9). 

(A) Une faute & au pöre 
‚Rapin, au sujei d’ Apion, a did oruelle- 
ment relevee, park jesuite Vavasıeur.] 
N raconte d’sbord le fait, et puis il 
sjeute : « Devinez,, leoteur, 

» sante ımeprise du reßerif, pour 
» avoir mal entendu deng mots Pr 
» commentateur (30). Au lien que 
» j'ai mis, desqu’il fut sorti de l’ecole 
» Haprofeneun il peignit Vimage de 
» Japiter; notre reflenif, 
» primer ces mots d’Eustai 
»amadı 

» Kent are 
» Apion 

» bon hom: 


plai- 


ur ex 
05, 20} 
padır, et egrassus pinzie, 
ee a 





en (6) Tatinuus, apul Euseb, Proper. Erang., 
judaiques, non IE pa. id. 
en peu mie! 





1Bo 
iquele verb imi 

SE Teste Some det 
e Re 1 

an garden 
{7 issel u 

3 dücsrie, röpond au verbe qui 





va lui-m&me l’en- 
» droit d’Eustathius, je m’etonne de 
» ce quill'a si mal seteila 
» pris cette interpretation de quel- 
» quoautre, jem’#lonne enooredavan- 
» de ce quil a fait ei fort 
» semblant d’avoir vu Eustathius, 
» marguant soignensement l'endroit 
» qu’iln’a pas vu (31).» 





a) Br le gr zößleions 


APOLLINARIS ( Carus Surrı- 


rıus) rien fort docte 
matif’de Carthage (A), a veou la 


dans le 11°. siecle sous les Anto- 
nins. Il eut pour successeur 
dans la profession de ire 
Helvius Pertinax, qui avait &te 
son disciple, et qui fut enfin 
empereur (a). On le croit auteur 
des vers qui paraissent & la töte 
des coı ies de Terence (B), et 

i en contiennent le sommaire. 
& a ’epigramme qu’il composa 
sur lordre que Virgile avait 
donne de bräler son Eneide (C). 
Aulu-Gelle, qui avait etudie sous 
lui, en parle souvent avec @loge 
(D). Je conseille surtout de vorr 
cequ'ilenaditdanslechapitre VI 
du XVII“. livre. On y trouvera 
le portrait d’un fanfaron.d’eru- 


APOLLINARIS. . 


paraissent & la-ıdie des oomedies de 
Terence.) Jai lu-daos une lettre de 
Pierre Crinitus (1) ‚que Politien avait 
remarqu6 que ces vers ne iient 
&re attribuds d Terence, comme 
Kereynient bias au , mais d 
icius Apollinarie. Il ajeute, qu’on 

init, dans un its-sncien manuserit 
"erenoe , cette imecription en 

‚nds caracteres sur les sommaires, 
„-Surrıcı Aroulıams peaıocaa. On 
sest fort regle sur oette insoription 
du . de 








tient pas ä 


pas & N. de Tillemont que Fon 
me croie que nous avons 


d’Apollinaris. A 
ouvrages inaris. “) a 
ü bi 's letires,, dit-il G 15 
un ou 


it um autre 

mul rend Coselies Pride “, 
). a Fepi U oam- 
posa sur Vorne que Firgile avat 
donnd.de braler son Endide.) La voii; 

ca west qu’un distique * : 
Infelis alio seeidit 
Pan en alio 


Pergamon igne, 
Troja eremala rege. 
Ces vers-lä font regretter la perle des 
autres. Fersus hal ejus aliquos 
de KEneide Maronis qui deperditorum 
acoendunt sitim ®. ‚Ces paroles sont. 
du jesuite Briet. Je m’etonne qu’il'ne 
parle pas des sommairesde Terence „ 
et que Vossius ne dise rien de notre 
poete_*. J'avoue qu’il parle d’un 
Apollinaris que le Giraldi a compt6 
entre les poötes latins ; mais comme 


1) Elle h iu 
ÄHEEr a Erler Terer ddlion de Part, en 
1696, in de. 





dition , et la mapiere adroite pas. 589. 


dont Apollinaris se moqua de 
hui (E). 

(a) Jalins Capitolinus, in Perinsce,, 
ep... 

a) Natif de ) Je n’ai 

LE Eee ste ern ume 


'apprenne : je ne le debite que 
iok ‚des auteurs modernes qui 





.. 





gu Juotheca latir 
publiedescompilationsd’epigrammes, 1) 


ou de Cat! ancıens podtes. 
(B) On de croit auteur des vers qui 





(3) Brieiims ‚de Poit. Leu ,pag. 
#3 Joy peitend que I. 








Sjmmaque er’k 
ire. L’artice de ce dernier est a 
Tome II de Vödinon citde, por 


EprTR 





APOLLINARIS. 


c'est un Apollinaris qui vivait ad 
temj de, Martial (4), il est manifeste 
Y De iller 










ja qualii 
il a ee D va in 
ırtial,, et qu’il a fond 
Yamour.qu Yavait cet Apollinaris pour 
les podsies de Martial : Eum in podtis 
Lilins, sed von ja fm 
argumento ; nec enim si retur 
erigrammallı » eo et ipso fuerit 





Hoetim (8): viramı ei 
td ornatum (9) : virum in memorid 


janti scien- 


nostrdprester aliosdoctum (10.) Voyez 
Do chaitre Kl de von Kulr kyre I 
Ini donne une autre qualitd,, qui n’est 
pas moins estimable que l’erudition : 
+ wären narait pas ostte 
Gert lantesque, qui fait qu’ou cen- 
magistralement coux Keman- 

eipent * at a Parker des choses 
sont pas bien instraits. Poar ar, ar 
avertissait doncement de-l’erreur. qı 
AulaGelle aa nrene exem- 

le; car pour peı 

aesen ht et Pr] 








de- po 
enden ae nun gras gai dtsit un- 


certain Cato i paraisit & a 
1a töte d'un volume ? Un jeune dooh 
prit la parole tout le premier, r% pr 
Eakla &f ripondre & la question ‚ ol se 
trompa. La majeste professorale 
Wronvait 1a offensee ; un jeune homme 
avait prononcd sur une question en 
prösenoe d’un professeur en gram- 
maire, sans attendre que le grem- 
mairien eht dit son avis : cette bie, 
itation n’etait gadre supportable 
ndanmoins Apolliserisne reotifia point 


($) II mi adresse Däpigramme XXP, de 
FIT. li, 

(5) Vonins, da Post. Lat. , pag. 50. 

(6) Aulas Geil. Noet. Aticar., lb. IT, 
vr, Ba XF, cap XP, ib. 


ep. V. 
(fe) Idem,lib. KYIT, cap. BY. 





Bet ent 
ton le plus Ca. 


1a faumse rdponse du jeune homme, sans 
debuter par des louanges, et par des 
honndtetes: Tum Apollinaris ‚ut mos 
ojus in reprehendendo fait, plaeidd ad- 
modüm De ee ,inquit, I 
» mifil, quodı 'atato etiamsi 

» hune M. PCetonem, de quomnc qua” 
» ritar quis fuerit ü igroras, auditiun- 
» ould tamen de Catonis fa- 


(E). It 1e moqua 
„fanfaron d’erudition. ] “ fanfaron se 
vantait chez un libraire d’ätre le seul 
qui entenditbien Salluste. « Je ne 
» m’arrätepas, diseit-i, d core 
» ou ä Vexterieur de ses 








sanguinem gyogus iprum ar medullam 
borum ejus oruere atqueintrospicere 
penitis pradicaret. Apollinaris , re- 
conrant aux mavidres ironiques de 
Soerate (12), adressa la parole & ect 
homme avec un air taeux , 
et se felicita de trouver si & propos 
un oracle d consulter sur.un passaj 
de Salluste, donton lui avait demat 
aplication le jour precddent, sans 
u Ja donner. Ei Iui demanda 
'rence mettait Salluste entre 
ae et vanior,, quand il di it 
Lontulus. Perincertum ‚stol 
an vanior (3). "1 faufaron nepondit, 
d’m arm meprisant , qe'il fallait pro 
Poser itelles ä „dantren, et 
mil ne so dönmait point ine 
Papprofondir co que tout Je nonde 
savait. II ne laissa pas de faire claire- 
u ont vonnattre son ignorance sur ia 
proposde ; gpeis quand il vit 
Tron "on vonlart je scmer dal plus präs , 
etqu’on se moquait de lui, il se retira 
sous pretexte d’avoir ailleors dei 
faires. Aı ars expliqua susaite os 
passage deSalluste, ot pı ‚queva- 
mu sigifit unfourbe, etque stolidus 
signifiait un homme rude et grossier. 
Les paroles d’Aulu-Gelle sont dignes 
Atrerapportden; Alespeignentbien: 
Tum ille rietu oris labiarumque ductu 











(x1) hutus Geil, Noet. Auicar., ib. ZIIT, 
emp. XPIIT. 
Jactaiorem quempiam ai vendisntorem 
leetionis irrisis gun ds 
dierimalauionis, qud Soerat, 
re Tuba. dr a RT, 


“in )Salanie, Bister., üb. XII. 
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contemni a se ostendens et rem de quä 
quereretur , et hominem iprum qui 
quareret; « Prisoorum, inquit, el ro- 
» motorum ego verborum um „medullas 
» et sanguinem, sicuti dizi i- 
3 Gere ei eier solo, man era 
» qua lcata vulgo et protrita 
» Aa Ip illo urn Ch. Lentulo 
» stolidior et vanior, qui ignorat ejus- 
» dem ee vanitalem ei wollte, 
» tem.» 
APOLLODORE. Un 
nombre de personnes dedifferen- 
tes professions, et de beaucoup 
de merite, ont &t€ ainsi appe- 
lees. Scipion Tetti (a), Napoli- 
tain, a compose un Traite des 
Apollodores, qui fut imprime ä 
Rome ‚ l’an 1555, avec la Biblio- 
theque d’Apollodore traduite en 
latin par Benedictus Egius (b). 
Thomas Galea retouchecettema- 
tiere hu de cent ans apres (c). 
M. Moreri a donne sous ce mot 
beaucoupd’articles, qui Auraient 
bon besoin de revision. Ilaoublie 
un illustre Apollodore,, quiest le 
seul dont.j’aıe dessein de parler. 
(a) Morsri Pappello Tattius, au Keu de 
Tertius, . 
() Fayes Nicodeme, Additione alla Bi- 
bliot, Napolet. ostoderei 
nn Bautren Brain & 
APOLLODORE, fameux ar- 
chitecte sous Trajan et sous Ha- 
drien, etait de Damas. Il eut la 
direction du pont de pierre quo 
Trajan fit construire sur le 
nube l’an 104, et qui a passe 
ur le plus magnifique de tous 
B somptueux ouvrages de cet 
empereur- Procope en parle (a; 
etily a quelque apparence qu’A- 
pollodore en avalt1as6 la des- 


rimd APa- 
5. 


criptior par &crit. Hedrien, qui pour 


(ey De Bike. ub- 17 cap Pırpap. di, 
ud Tillemont, Histoire des um, 
En tıp. den ri 


"ajoute ala 


APOLLODORE. 


se piquait desavoir en iom 
tous les arts et toutes les scien- 
ces, jusqu’ä concevoir de la ja- 
lousie et de la haine contre ceux 

mi s’etaient acquis une peputa- 
Yon &immmente dans Jeur pifer- 
sion , avait des motifs tout par- 
ticuliers.de n’aimer pas Apollo 
dore; car un jour que Trajan 





a discourait avec ce grand archi- 


tecte sur les bätimens qu’il fai- 
sait construire dans Bome, Ha- 
drien vouhat dire son aris, etle- 
fit en homme qui a7 entendait 
rien (5). Apollodore le brasqua : 
lles-vounen, lui dit-il, pein- . 
dre des eitrowilles; car pour ce 
ui est des choses dont nous par- - 
'ons , vous y &tes fort ignorant. 
rien, en ce temps-IA, s’oc- 
cupait & peindre des citronilles, ‘ 
et s’en vantait m&me. Cette in- 
cartade d’Apollodore luj coüta 
bon. Hadrien s’en souvint toute: 
sa vie; et, quand il se vit empe- 
reur,il n’onblia pas de se venger. 
Il weınploya point Apolladore „ 
il le relegua, et enfin il le fit ao- 
cuser de plusienrs crimes, et le 
fit mourir sous ce pretexte : il 
aurait eu honte d’avouer la cause 
de ce supplice. Apollodore avait 
eille offense un in- 
jure qui piqua jusqu’au vif cet 
Umpereur: 1 arait eritiqud, et 
bien critique, qui pis est, un 
vemptuens daher En Adrien 
avait fait faire. Le prince, pour 
montrer & Apollodore qu’on se . 
uvait passer de lui, affecta de 
Mi envoyer le plan du temple de 
Venus; et quoiqu'il lui deman- 
dät son avis, ce n’etait point 
en profiter ; la construc- 
tion etait dejä faite. Apollodore 
crivit fort ingenument ce qu'il 
(6) Xiphilivus, in Hadrione. 





APOLLODORE. 


pensait decet edifice, et y trou- 
va des defauts tresessentizls (A), 

'e l’emj ne pouvait, ni 

esavouer, ni reparer. Ce fut ce 
qui jeta ce prince dans la plus 
grande indignation, et qui le 
poussa & se defaire d’Apollodore 
(e). Cette derniere ingenuite 
€tait infiniment plus excusable 
que la iere. On ne sait pas 
qui on thoque, quand on traite 
avec hauteur les ignoraus qui 
veulent faire les capables en pre- 
sence des plus grands maitres. 
On choque quelquefois celui dont 
on doit devenir sujet (B), ou 
avoir beaucoup de in. Cela 
me confirme dans ma conjec- 
ture touchant les conversations 
d’Apelles et d’Alexandre (C). 

‚(0 Ex Xiphilioo, in Hadriano. 

(4). Il trouva dans le 
templa de Venus des de trs- 
essentisls: ] M ft woir par bonnes rai- 
sons, qu’on me Farait fait ni assez 
grand ni assez haut; et que l’ony 
avait des statues d’une taille peu 
andeur de ce 
les deesses 
et sorlir, elles na 


Bpurraient pas exdcuter cetteenvie(1). 
'oiei comment un de nos auteurs a 





plan du 





Pproportionnde ä la 
temple ; car ‚ disait- 
se 









Bara rund cette peusde: L’architecte 
lore , voyant certaines figures 
% ea I Kemple 


» du temple ; ei es serait bien pis, 
» si leur prenait envie den sorir; 
» carles dtant trop basses pour 
» eux, ils seraientreduits ä se baisser 
» dune fagon incommods et indd- 
» eante (a).» Pai lu quelque part, 
gar ritiquait par le mäme en- 
it le Jupiter Olympien de Phidias ; 
mais d’autres y ont fonde.une re- 
ion pieuse. Bcoutons Bardin: Or 
(4) Ex Kiphilimo , in Hadriano. 
(2) Costar , Apologie, pag. yo. 
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dit que Phidias, ayant & faire la 
status de Jupiter Olympien‘, voulus 
wil fit assis, et d’uns hauteur si 
lispröportionnde a alle du iemple, 
U et et6 debout, la volle se 
lt wouvde de besucoup irop basse. 
‚Nous powvons dire que Dieu viens 
dan nos dmes , qui sont ses iemples, 
mais sans y pouvoir @re oontenu en 
toute son dtendue (3). 

(B) Or choqus quelquafois calat 
dont on doit.devenir aujet (6).) La pa- 
rentd , qui dtait entre ; 
Hadrien , pouvait ayertir de cela 
Apollodore; mais voilä. le defaut de 
Ceuz qui se croient necessaires, et. que 
leur 8 * hahilerd introduft dans 

‚eur : ils s'imaginent qu’ils n’on& 
pas besoin de menager les jeunesprin- 
ces, et que le grand patrma leur suflit. 
Les temps changent , et ils &prouvent 
que leur fiertd magistrale et impi 
toyable oontre tout ce qui ase par] 
impertinemiment de leur metier de- 
vant eux est une grande sottise. 

(C) Cola me confirme dans ma 
conjeoture eonversations 
d’Apelles et d’ Alexandre.) Yai de- 
lare ci-dessus (5), que je ne saurais 
me persuader que co grand peintre ait 
od prendre envers ce jeune conqud- 
taat une libertd de le gensurer aussi 
grossidre que oelle dont quelgues au- 
teurs font mention. Je sais bien que 
ceux qui excellent dans certains arte 
sont, quelquefois d'une humeur si ca- 
Frieienee,“quils ne sont point capa- 

les de su contenir duns le respect, 
lorsqu’une boutade les saisit; mais je 
sais ayssi que Yon attribue & Apelles 




















ici. 
lexandre ; il n’stait point roi quand 
om Pinsalta: et oependant la censure 
de #architecte fatuncoffensemortelle. 





(2) Bardin, Lyode. ehap. IT. 

(6) Foren le tezie de Variete Fhnromane, 
were la fin. 

(5) Dane In remargue (D) de Karüiele d’ä- 


rucan, 
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APOLLON , divinite paienne , 
Cherchez Paozsus *. 
* L’article Paoxaus n’existe pas. 


APOLLONIUS de Perge , ville 
de Pamphylie, a die un grand 

&ometre (a), sous le regne de 

!olomee Evergetes, qui s’etend 
depuis la deuxieme annee de la 
133°. olympiade jusqu’a Ian 
trois de la 13g*. Il Etudia long- 
temps a Alexandrie , sous ji 
discıples d’Euclide (b), et il com- 
posa plusieurs ouvrages, dont il 


ne nous reste'que celui des Co- “! 


niques (A). On en fait beaucoup 
d’etat, et plusieurs auteurs an- 
ciens et modernes ont travaille 
Alecommenter,, on & le traduire 
(B). M. Descartes n’en jugeait 
point favorablement (C). Quel- 
[ues-uns ont cra qu’Apollonius 
s’appropria les ecrits et les de- 
(couvertes d’Archimede (D). Il 
ayait un fils qui s’appelait Apol- 
lonius, et qui fut le porteur du 
11". Uvre des Coniques & celui & 
i Fauteur Pavait dedie (e). 
I Arabes ont ete fort ignorans 
en chronologie ä son &gard (E). 
M. Moreri a fait ici Bien des 





fautes (F). 
(a) Eutocius Ascalonita, initio Commentar. 
an aica ‚Apollonii ‚er Herı itk Archi- 
ie. 


(b) Pappus, in Pıommio, ad Ab. PIL, 

Marhemat, Caletion. FR 
(c), Apollon., Kpi ieator., üb. IT, 

PT 


is, de pi 
won 
ne; 


onsins, da Seient. Mathkmat.. cap. XPT, 
ex Pappi, üb. PIE ice 
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huit des Coniques. On ne peut douter 
qa'il n’y et VII livres dans ce der- 
nier ouvrage; l’epftre liminaire de 
Vauteur, at de i un geomätre de 


Pergame, nommd Eudemus, nous le 
montre elairement. Le public n’a 
int vu encore le dernier de ces VIII 
ivres :' les quatre premiers sont les 
seuls que l’on ait en grec; les trois 
suivans n’ont die traduits en latin que 
sur la version arabe. Voyez la remar- 
Ei ui . On trouye citesleslivres 
"Apollonius de cochled, etde pertur- 
batıs rationibus (2). Je ne sais s’l ne 
faudrait point donner au m&me autenr 
le Commentaire sur les phänamänes 
"Aratus , quiest attribud par les an- 
iens 4 Apollonius le geomötre (3). 
(B) Plusieurs auteurs anciens et mo- 
dernes ont travailld & commenter ou & 
traduire ses Coniques. ] On dit qu’Hy- 
patia, fille de Theon, fit un commen- 
taire sur les Coniques d’Apollonius 
(4). Nous avons encore oelai qu’Euto- 
cius d’Ascalon composa sur les quatre 
premiers livres de cet ouvrage, avea 
geelques lemmes et corollaires de ea 
ıgon. Il pronsettgit de commenter les 
quatre autres : voyez son epftre dedi- 
catoire ä Authemus. Nous avons aussi 
DB. au nombre de 65, les Jemames 
'appus disposa et arrangea sur 
miquer d’Apollonius. Le oatalogue des 
ouvrages de Frangois Maurolycas , 
imprime & Venise, noas apprend que 
‚cet habile mathematicien a fait un li- 
ituld Apollonii Conicaelementa, 
qualuor et demonstrationibus ot 
lirieamentis opportunis instaurata (6). 
Jean Baptiste Mömus (7), noble Vent- 
tien, et professeur en mathematiques 
& Venise, ft une version en latin des 
qutre premiers livres d’Apollonius, 
qui fat imprimee Pan :537 (8). Elle 
ne vaut rien : il u’entendait pas Im 




















(4) Cland, Richardus, praf: ad Apallon. 
Perguam,, sei. X. 
bro IIT, Mutbematicarum Collect. 


5 dauie que e’diait un Frangais da la famille de 
“ 


nom. 
(8) Claod. Rich praf. pollent 
a 
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ıtlöre, et cela füt cause qu'il ne 
dapergatpointden fautes les plus visi- 
manner gren. Eos prima 
transtulit, C'est Vossius qui parle 
Joan. aaa Memmius ; sed in) co 
citer, eo tum operis mon 
Sande mon vidi ac mar 
Kuala codieis mendas, ac se- 
r alucinatur : sicut moni- 
vum Trancines ‚imero| 00 fine 
Io Prof 


Eoenmandin (10) ca ft une nearele 
Yersion beaucoup meilleure , qu'il fit 


ämpfimer ä Boulogne, Yan 1566. My nı 
SE it Ia version du commentaire 


tocius , et plusieurs notes. Mais , 
qu'il se servit dan manuscrit 

» aienien tout plein de fautes, 
Fr Dat pas fire Sa verion Anm 
urait vonlu ; 





Berl lan Ie sc de Fecnr, et de piers 
resondre les ; et il crat 
avoirvedonnd la vie d cet ansien 
zoötre (12), Voyer 1e liyre qui inti- 


Se "en matbematigues lan ie m 


Eid eapi 
en 1ban. Is gun 
Keres d’äpohlonius, een 1683, quer 


tre autres liyres dont il dtait Faateur, 
od il sappleait lP’autre partie de Ton+ 

de oet ancien geomätre (13). Co 
Ta fait sur los quatre premiers li- ® 


vres fut imprime d Anvers l’an 1655, 
‚lo. TI avoue , qu’apr&s avoir 

co ouvrages , il lut avec 
beauoonp de plaisir et d’admiration 


Bes Coniaues de Claude Middorge (14), 
(0) Vonsins, de Scient. Maih., pag. 55. 
(16) Et non pas Commandon, comme le 
‚zomme Morkri. 
(11) Cdiait un patrieien de Rı 


apa. 
de Seiedt. Math., pag. 44. 
\ichardes, praf-, in Apollon. , 
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et la quadrature da cercle de Gre- 
goire de Saint-Viucent, oü il y a beau- 
coup de choses qui se rapportent aux 
livres d’Apollonius qui nous man- 
ueet, In quibus (de quadraturd cir- 
cali duobas van) prater elementa 

conica peculiari ordine disposita, in- 
numera prodis siouti Middorgius, qua 


Postrama, 4 
Dit Ubron Ijurid tumgoram. ram ren. 


508 , in lucem ravocandos ander (15). Ferdi. 
nand I*"., grand-duc de Florence, prit 
4 cosur de faire traduire plusieurs ma- 

its arabes qui dtaient dans sa 








a eu des auteurs qui ont a q Fr 
cette version dtait achevde (16); mais 
ou n’en a rien trouvd parmi ses pa- 

piers (im. Enfin lo grand-dac Ferdi- 
nand Il, et le prince deNd- 


E malirnben 


Rome aux langues orieniales, et le 
ehargörent de oe travail. I traduifit 
en latin les V*., Vi*. et VII, livres 
d’Apollonius, avec lesecours d’Alfonse 
Borelli , professeur en mathemati 
dans Nacndämie ‚de Pise. Cette Ira 
tion fut i Florence l’an 166r, 
in-folio , avec le commentaire du 
soutient dans sa 
preface que la ne sont point 
, mais qu'ils appartiennent 
Fltablement fe Potre Koolloniun. n 
repond auz Airdcultes de Claude Mid- 
dorge, qui simagioait quo les trois 
livres que Golius avait apı du 
Levant (18), &taient d'un Ärabe 
an ach ha eona mom ülustre d’A- 
ius. Le pöre Marsonne nous a 
Brend ostte opi opinion de Claude Mi wa. 
lorge ; mais ıl ne Papprouge pa: 
eroit que Ie VII. Jivre Coni- 
ques d’Apollonius, et tous les autres 
Ouvrages du mäme auteur, oeux m&- 
me que re n’a point citds, exis- 





(15) Idem ‚ibid. 
(16) Comm» Jirome Lensdores, dans son 
re de Roman Carl. Yazın Borelli dans sa 


“En 7) Abrab, Eechallensis , in praf. versionis 


EEE Nr. IerTe. a YIr. der Ce- 
aiquss Aäpellanius. 
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tentreellement traduits en arabe (19). 
Il en donne pour caution Aben Nedin, 
ui a fait un livre de Philosophis Ara- 
ibus (20). Notez, 1°. qu’a la fin da 
manuscrit de Golias, on ayait marque 
que le huititme livre d’Apollonius 
n’avait pas et6 traduit en Arabe, 
parce qu'il manquait dans les livreg 
grecs sur lesquels la version des au- 
tres avait te faite (a1); 2°. que le 
manuscrit,, sur lequel a et6 faite la 
traduction d’Ecchellensis venait de 
la bibliotheque orientale, qu' 
Neama, patriarche d’Antioche, avait 
legude au grand-duc Ferdinand I*r. 
(22) ; 3°. qu’Abalphat Asphabanensis 
est auteur de la traduction arabe 
servi d’original & 
et qu’il la fit pour le roi Abi- 
caligiar, qui monta sur le tröne 
Yan 372 de P’hegire. D’oü il s’ensuit 
que cette version n’est point la Ex 
miere quieüt dt4 faite en eeite lan- 
gue ;.car Gregoire Barhebrens re- 
marque que sept lives des Coniques 
d’Apollonius furent traduits en Arabe 
au temps d’Almamun. Or, Alımaman 
fut inaugure. Yan 203 de }’hegire 
(23); 4°. qu’Abalphat ne Jaisse pas de 
pretendre que sa version est la pre- 
midre, et qu’on n’avait- vu ‚encore 
gu certains fragmens d’Apollonius, 
jes endroits les plus faciles. Cela peut 
faire juger , ou qu’il n’avaitjamass vo 
Ia traduction qui fut faite sous Al- 
mamun, ou que cette traduelion ne 
comprenait que quelques 





oilä co auei 
menter le texte de cette remarque. Je 
ne parle point de !Apollonius Bata- 
vus de Willibrord Soellius, sew ex- 





Traite de Maximis et Minimis , geo- 
iautrica ‚Dieinatio in quintum librum 
icorum Apollonii Pergei , impri- 

ind a Florenoe on 165g, Inefalio. 
(C). M. Descartes ne jugsait pas 


(19) Mersennus, Prefat., in Apolonii Conica, 
Gum sunt in ejus Zun 

(20) Woyes Vonios, de Si 
vor. 55. 
(a1) Idem 
(a2) Borellos, in Pref. 
(33) Abrah: Ecchellens., in Prefat. 
(a4) Idem , ibid. 














favorablement de vos Coriques. ] « M 


> ne ui paraissait pas dtrange qu'il se 
» trouyät des gens qui pussent de- 
» montrer les coniqwes plus aisement 
» qu’äpollonins,, paroe quo cet an- 





point & part. Mais parce 


chaque 

qu'elles sont un peu longues, et qu'on 
ne paut y voir la ndcessitd de la con- 
elusion, si Fon ne se souvient exacte- 
men de tout co qui la pröotde, & peine 
peut-on trower un hommes dans toule 
une ville, dans toute uns provinoe , qui 
soit capable de les entendre. Nean- 
ü idmoignage du 


nya 'qui ma los crois 

(0) Ona eru qgiil de des 
derits et les döoowretes d Archimddd. ] 
Heraclius assure qu' fat je 





aa  Eocinn rifute ae 
). Eatocit 
a  Vone eat qu’ärchiushde 


em divers endreite de ses livres parle 
de la science des oomiques comme. 
d'une ehose qui n’etait pas nonvelie; 
Yautre est qu’Apollonias ne se vante 
point d’tre l’mventeur de oe geil 
$erit; il so oontente de dire quiil a 
traitd cette matidre plus 
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homme de «’emparer d’an dcrit qui 
Tui concilier cet honnaur. Apık- 
onius serait dans ce cas , comme il pa- 
ralt par les propres termnes de son apo- 
logiste. Hy. a plus : il se vante quel- 
quefois dans le sommaire general de 
ses huit livres d’avancer ‚choses 
nouvelles (29). Jugez si ca n’etait pas 
un puisant motif pour s’attribeer un 
pareil eure Je trouve dono qu’Eu- 
tocius le defend tr&s-mal, et qu'il 
vaut mieux le justilier par le silence 
de Pappus son censeur , et son cen- 
seur an peu bien fäche. Et notes que 
Pappus , nop-senloment ne Vaccuse 
point d’ätre plagisire ; mais’ aussi, 
A) ie reoonnalt formellement pour 
vrai aoteor [7 huit Ye de dr 
niques, quoiqu'ilpretende qu’Euclide 
avast Al fait quatre lirres Bur ce su- 
jet (80). Il prend le parti d’Eachide 





möme"avsit reoonnu : 
Ias döcouvertes d’A] 


E 


est. 

iu il n’etait. 
ible de bien traiter ce point- 
principes dont on s’etait servi 


auparavant no suffisaient pas poar y mei 


‚rvenir. Il prötend qu’Euclide, plein 
dovorur ‚ ü’honpdtets at de mo 
tie, s’attacha aux ıvertes d’Aris- 
1de touchant les coniques, sans vou- 
leir ni les combattre, ni encherir par- 
dewas , et qu’il s’arräta d’oh elles ne 
poavaient point le faire aller plus 

avant; mais quil se garda bien 
int de a perfec- 


dire que ce füt le 
tion : il aurait dt€ blämable eh oe cas- 
Rermaı 






cc 
tention d’Heraclius , 
fut le premier qui ecrivit touchant 
bes comiques. Vossius n’a point pris 
gerde aur preuves qui renversent 
Cette pretsntien. Il observe comme 


(29) Weres la letre d’Apollonins A Endemn 
u femmencemeni de von IM. lvre. Ve 
mr sa Ietire h Atslos, au oommancement 
da IV*. lirre. B 

Go) Pappus, in Prowmio , Lid. FII, Habe 
aus. Collect, . 

Gr) Yons wronseres laı pasoler de Pı 


dan la remarqus de Farücle d’hrurin le 
url 


de modes- bunt 
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quand il renvoie’ä ses derits 

Ta 11 Bjoate que Guido Ubaldus a 
Proud, contre, atocian "Archi- 
möde n’ignorait pas que es peu- 
vent #tre Par des plans ’aui 


ont ıme inclinaison difidrente au cötE 
du oöne 3. Mais que fait cela pour 
proaver ce il sagit? Accordons 
qu’Archimäde avait fait sur les coni- 
ques un ouvrage bon, beau, excel- 
Ient : est-ce & dire qulavant ai per- 
sonne n’avait traitd cette matidre, on’ 
que cet onvrage fat vold par ke pla- 
giaire Apollonius ? 

(E, Ees Araben ons &6 fort igno- 
ranı en chronologie a Fegard d’Apol- 
lonius.] Is ont dit Er vecu au 
temps di de} 








'Achas, roi „et que 
ses dcrite sur les coniques farent cause 
qu’Euclide derivit 
temps aprds (34). Cette bevue est si 


etrange, quily a lien de toner 
qu’Ecchellensis_ Yait_ mdnagee aveo 
ution. Ie’est bien gard& 


tamt de 
de dire que Pauteur arabe qui a de- 
bit# cela west abe ; it dit senle- 


ment que cette chronologie paraft fort 
@eigndo de la commane} Ta hirlongs 
videtur diserepar& Gregorius‘ a com- 

i“ ranı sontentid et opi- 


diserepat. 
logis in ae Euelidis quem’ Apello- 
nio juniorem agnoseit, ubi UK cum 
oollocant in anno periodi' Juliane 
9: ‚Ecchellensis vous laisse la 
h de choisir entre ces deux opi- 
wions : il eüt mieax fait de ider 
que l’auteur arabe se ;ear cela 
it träs-certain. Et nofez que son er- 
rear n'est pas une difffrence de quel- 
ques anndos : Acbas commenca de'rd- 
er Yan 3970 deta periode Julienne. 
lomee Evergätes, sous qui Apollo- 
wius a fleuri , suocdda au roi son pdre, 
Pan 4468 de la mäme pdtiode. L’abus 
ext done tnds-grand; il enferme une 
difference d’environ cinq siecles. 
(F) M. Moreri a fait ici bien. des 
Jautes.) 1°. 11 a donne simplement et 
(32) Vonstas, de Seient. Maihem., ın ddden: 
X Gido Ubkiu, iniio Commenterüi in 
r jum ioopperaınaey Archimedis. 
(34) Gregarias », üb. III Chroni- 


Barbebrau 
eoram,, in Achas , apud Abrah. Eichellensem , 
Praf. in ha ' 
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absolument le surnom de Grand Geo- 
mäötre & notre Apollonius : il fallait 
user de restriction, et se contenter de 
dire que ses conlemporains le sur- 
mommerent einsi, & cause de sacapa- 
eit6-dans les coniques: Voila precise- 
ment ce qu'Eutocius d’Ascalon rap- 
porte (36). 2°. Moreri pretend que ce 
surnom est le m&me que. celui de & 
Kyövas : c'est une grande bevue, quel- 
que favorablement qu’on la traite; 
car eofin, l’Apollonius, qui eut le 
urnom de Kphres, n’etait point le geo- 
mitre; il etart natif de Cyräne (37), 
et n’eut jamais de reputation (38). 
3°. Eutocius ne rapporte point l’ou- 
vrage d’Heraclius de la vie d’Archi- 
: ille eite seulement. 4°. Dire 
ie nous avons le Traite des Cönes, 
Üonicorum, traduits par Jean-Bap- 
tiste da Mesmes, c'est commeltre un 
barbarisme, et vouloir persuader aux. 
lecteurs que ce Jean-Baptiste a tra- 
dait tout cet ouvrage. Il n’en a pour- 
tant traduit que les quatre premiers li- 
vres. 5°. 1l n/est pas vrai quo les gens 
de lettres sachent que ces (39) quatre 
‚Premiers livresd’ Apolloniussont d’Eu- 
<lide de Megare. 6°. Personne n’a dit 
guApolloniun fut fe disciple d’Eubu- 
‚ auditeur d'Euclide il 





Ft des 


Premiers 

Tosophe? Quelles brouilleries, ou plu- 
töt quelles oontradictions! 8%. IL n’est 
pas vrai que Golius ait traduit d’a- 
rabe en lalin le V*., le Vie! et le 
VIl®, livre_d’Apollonius. M. Mord- 
ri, qui Pafürme, n'est point excu- 
sable, puisqu'il n’arait lu dans Vas- 
Sins que ceci, que Golius avait ap- 


GS} Eutas. Austen. iniio Comment. in 
Gonich Apollonii. IL ve fünde sur le wirtoignage 
de Gemini, ib. FI, Mathemat. Precepiionum. 
. (39 Strabo, lid. XVII, pag. 576 

(9%) Idem, ib. XIV, pag. 453. 

9), Fein qus Mordei narait nn AH 
‚quo le mot ces se put rapporter! cela forme 

gallmatiss ins 


Foyen Dioghne Lasrer,lir. FI num. z1t- 





[3 
KD) 
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porte da Levant ces trois livtes em 
‚be, et que les mathematigues loi 
auraient bientöt de grandes obl 
tions, et sartout quand ces trois li 
vres auraient: &t6 imprimds (fr). 
$ L’Apollonius , qui fat le mattre de 
jiodore , n'est point celui dont il s’a- 
gissait dans c«t article. On a pu voir 
Gidessus (42) deux dutres fautes de 
M. Moreri. 


(6) Yowias, deScient. Maihen. „cap. FI, 












pop. 55. 
a) ‚mar aux eis 
(42) a KV} eimtions 

APOLLONIUS de Tyane a 
ee l’un des hommes du monde 
dont on a dit les choses les plus 
extraordinaires. J’avais resolu 
en faire un fort long article ; 
mais, ayant vu celui que M. de 
Tillemont en a fait, jai era 
quil valait mieux employer mon 
temps & d’autres reche: ‚que 
prendre bien de la peine pour 
ne rien dire que cequ'iladit, 
ou que prendre simplement la 
peine de le copier. Son livre pas- 
sera par plus de mains que ce- 
lui-cı , et tout le monde sera 
plus a pprtee de le consulter , 


.que de congulter mon Dietion» 


naire. 11 suffit done d’avertir , 
que P’on trouvera dans le'second 
tome de son ouvrage (a) un re- 


“ cueil plein et exact de tout. ce 


wil ya de plus. le a 

ire touchant Apolloniusde Tya- 
ne. Je dirai neanmoins , quand 
ce ne serait que par forme , qu’il 
naquit A Tyane; dans la Cappa— 
doce, vers le commencement du 
I". siecle ; qu’a Päge de 'seize 
ans il s’erigea .en observateur 
rigide de la regle de Pythagore , 
renongant au vin, aux fernmes , 
& toute sorte de chair, ne por- 
tant point de souliers, laissant 
croitre ses cheveux, ne #’habil- 





(@) Pag. 209 et suiv-, ddit. de Bruzelles. 
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lant de toile (5); que peu 
rer en reformate a; 

qu'il fit Election de domiciledans 
un temple d’Esculape, ou bien 
des malades lui allaient deman- 
der leur guerison; qu’etant de- 
venu majeur, il ceda une partie 
de son bien & son frere aine, 
qu'il en distribua une autre par- 
tie & des parens pauvres, et qu/il 
en retint tres-peu pour Ani; al 
cing ans sans parler; qu'il 

De Iaisa Bas dans ee silence dar- 
reter plusieurs seditions (A) en 
Gilicie et en Pamphylie (c); qu'il 
se mit ä voyager, et & faire le 
legislateur ; 'qu'il se vantait de 
savoir toutes les langues’ sans les 
avoir jamais apprises, de con- 
naitre les pensees des hommes 
(d), et d’entendre les oracles 
we les oiseaux rendaient par 
leur chant (e); qu’il condamnait 
les danses, et les autres diver- 
tissemens de cette nature; qu'il 
recommandait les auvres de cha- 
rite (f); qu'il voyagea presque 
dans toutes les parties du monde 
© ;qu’ilsouleva & Cadix , contre 
'eron, celui qui ayait l’inten- 
dance du pays (h) (B), et quil 
znourut fort äge, sans qu’on ait 
jamais su bien certainement ni 
ou, ni de quelle manizre (1). Sa 
vie a et€ amplement decrite par 
Philostrate (C) : il ne faut point 


’elle ne contienne mille 


douter g 
choses fabuleuses, ou que; si les- 


faits etaient vrais, on ne düt les 


(5) Philoste., in Vith Apollomii, 4b. I. 
(©) Idem, ipid. 

(d) Idem, ibnd. 

(e) Id., iBül, cap. XIV. 

(ld, id. I. IP, cap. IHM. 

(@) Yoyes la CHI. \etire de sint IE 
rom. 


.e. 

(hi Phil. „üb. 9, cap. III ei AUT, 

(3) Sous Pempira.de Nerva , du T’annda de 
96 u 7: 





attribuer & l’art magique. Les 
paiens &taient fort aises d’op] 

ser les prötendus miracles de cet 
hommeä ceux de Notre-Seigneur 
(D), et de les.mettre en paral- 
lele les uns avec les autres. II 
est remarquable,, que saint Au- 
gustin a reconnu qu’Apollonius, 
au pis aller, valait mieux que le 
Jupiter des gentils (k). On ne 
peut nier que ce philosophe n’ait 
regu de tres-grands honneurs , 
et pendant sa vie, et apres sa 
mort (E); et que sa utation 
n’ait dure autant que le paga- 
nisme (F). Il laissa quelques ou- 
vrages, qui ne subsistent plus 
(G). On parle d'un autre philo— 
sophe nomme Apollonius de 
Tyane (H): il vivaıt sous !em- 
pire d’Hadrien. Je ne sais pas de 
quelle secte il etait; mais per- 
sonne n’ignore que notre Apol- 
lonius &tait un pythagoricien & 
brüler. Il faisait une si ouverte 
profession de croire la metemp- » 
sycose, qu'il fit adorer un lion 
sous pretexte que ’äme d’Amasis 
(b) etait unie avec le corps de 
cette böte (m). Nous avons sa 
Vie traduite en frangais par 
Blaise de Vigenere, sur le grec 
de Philostrate (n), avec de Gore 
amples commentaires d’Artus 
Thomas, sieur d’Embry , Pari- 
sien. II n’y a pas long-tem 
qu’une traduction anglaise de 
cette Vie , avec des notes, a fu- 
rieusement scandalise de bonnes 
ämes (I). Elle a et€ condamnee, 


©") Vayes la remargus (F) ‚ eltation (28). 
(1) Havaitdid roi d’Egypie. 
(m) Philost., ib. #9, cap. XP. 





(m) Le türe apprend que Fed Morel,, lec- 
sur et interpröte du rol, a ren eteracte- 
ment corrigecetie version sur Poriginal grec. 
Elle fut imprimee & Paris, Can 611, ea 
deux vol, ine, 
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proscrite, anathematisee, et avec 
raison. J’en parle dans les re- 
marques. Si nous avions cequ’un 
Philosophe contemporain , nom- 
ne Euphrates, avait ecrit de sa- 
tirique contre Apollonius , nous 
aurions un ample detail de medi- 
‚sances ; car lorsque de tels rivaux 
se declarent une fois la guerre , 
ils deterrent bien des secrets. 
Philostrate a raison de se servir 
du silence de cet Euphrates 
pour convaincre de calomnie 
ceux qui avaient medit d’Apol- 
lonius par rapport & la chastete , 
et pour souienir hardiment 

’Apollonius dans sa plus gran- 

le jeunesse avait triomphe de la 
nature , et avait tonjours vecu 
dans une ezacte continence (0). 
Sidonius Apollinaris a fait une 
description d’Apollonius, dans 


laquelle on’voit un heros de phi- 
loop ‚hie aussi grand en 
puisse voir (K). L’auteur du 


+ trait n’oublia pas de bien faire 
ses excuses a la foi catholjque. 
(0) Philostr. , Ub. I, cap. FIT, 


(A) I ne laissa pas, 
sine „d’arnötor pie ieurs Pan. 
qu’il arr&ta dans "Aspende (1 
ätait des plus difficiles d calmer, puis- 
qu'il s’agissait de faire entendre rai- 
vom des me la faim ayait pons- 
la revalte, fames magistra peo- 
candi , durissima necessitatum (3). On 
&tait pr&t, de brüler le souverain, & 
cause que quelques riehes, en cachant 
le bie, avaient mis une exträme di- 
sette dans la ville. Apollonius, sans 
dire un seul mot , arräta cette dmente 
populaire, Viton jamais un silence 





(6) Cal la weiräme ville de Pamphykr 
(2) Quintil. Deelamat. KIL. Zes Frangais ont 
int 
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ıs las actif, plus 
Kant? Cetait Bien an antenne 
que celui dont parle Virgile : 
Tum pieinie gravam a0 meriis si ford virum 
De vor a animos as pecera mul- 


B faut que oelui-ci parle, s'l vent ar« 
röter d’an 





pytbagorique fait tout ce 
que les plus belles figures de lart 
oratoire sauraient operer. 

(B) Hl souleva & Cadiz.... oelui qui 
avait l'intendance du . ) « Philos- 
» trate ini fait un merite d’avair sou- 
» leve contre Neron ä Cadix linten- 
» daot du pays, et les autres philo- 
»sophes nen faisaient pas plas de 
> serapulo que lei (m'y ayant que Ia 
» religion chretienne qui apprenne & 
» Considdrer les hommes velonos Vi 


fort bien passer de cette remarque 
morale » et de toute sa parenthöse Le 
tnie- 


christian; 
Vote: Philomphien mais rle 
toute- phil ie; int 
Soatilent ietqueion, (no vois pa 
depuis plus de mille ans, il soit 
Däret Glnsulter ler phil M hen. 
chretiens et eux ne «en doivent 
‚re les uns aux autres il y a long- 
mps. On peut dire de cet enga 
ment k ne Violer jmais la foi qaon 
@promiso , oa que les poätes 
saientde In chastetd: 








il ne passa pas les trois premiers sid- 
lea. I. de Tilemont remarquk qu’A- 
Ppollonius s’efforga de soulover tout le 
(O0 Cetui qui a Ani la vie de os phi- 
Iosophe lui compte cola pour un ex- 

@) Virgi., Bad. lb, I, 151. 

(h) Tiemoat, Bist. des „1m. IT, 
BF 

(5) Juren. , Sur. VE, init. 

(6) Tilement, Bist. des Empereers, som I, 





ve 
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arait 





, ndait 


porde Proprement qua des 
imemoires asscz mal corüts Beton maj 


bärent entre les mainz de Timpera- 
trioe Julie, femme de S@vere. Elie loc 
denne & Bhilostrate, qui, sur cela, 
et sur ce qw'il pwt tirer des owrages 
dA; meme, at do quaiques au. 





par Alde 
treite d’Eusebe ooı 
tre Mierockie. Ce traite fat mis en 
tin par Zdndbios Accinioli : Ia 
d’Appollonius fat traduiteenla möme 
„par Alemannus Rhinuceinus, 
Plorentin. On inaprin le latin de ces 
deux oufrages, & Cologne , Yan 1535, 


in-8°, avec plusieurs oorreotions, et 





it tes marginales de 
Te ae »1 "dition de Paris 
de toutes les nuvres des Philostrates , 





par les soins de Frederic Morel, est 
meilleure que celles qui ayaient pre- 
de; ‚mais il derait A souhaiter gu 
qeelque voulät corriger ia 
fätine.°R y trouverai bien 
demandent la main 
in. Voyez la remar- 
dl), et la citation (n) au aujet 
EL ndaction de Vigenire. 
alas Ir preindes mirieer dee 
des prei wir, le cot 
komme aceuz de Notre-Seigneur.] On 
m’a qu’ä voir Vouvrage d’Eusebe (10) 
. PIL, cap. II. 
Tllemoni: it dm Enperann, papı ai. 
(o Tiiement, a uam. Ei Philostresi Ib. I, 
Tas) Dans 1a volamb di Demonatz. Eranpel. , 
ag. Sir. 












ıgı 
contre um oertein Hidrocls, grand 
ennemi de ’Evangile sous Permpereur 
Diooletien. II paraft que le but d’Hie- 
roclds, dans le trait& qu’Eusebe rdfute, 

it ct6 de faire un paralle entre 
3dsus-Christ et Apolloniusde Tyane, 
od il donnait la preference d oe der- 
nier. Ces paroles de Lactance confir- 
ment ce que je viens de dire : It 
lm facta Jesu Christi mirabilia des- 





cence 


ses propres pandgyristes (vers le 
m£me temps een Chriuty voulut 
Paralıre, ou Peer, (0) balancer son 
autorüte dans esprit de ceux qui pre 

draient les illusions de co magicien 
‚pour de vrais miracles ,) ou afın que 
oeux qui le reconnaliraient pour un 
wrai fourbe, et pour un magicien, fus- 
sent portes a douter aussi des merveil- 
Jesus-Christ et de ses disci- 


(E) IX a regu de träs-grands hon- 
heurs, et pendans sa vie, et apres 
sa mort.] M. de Tillemont lui re- 
proahe justement de (**) navoir pas 
trouve mauvais qu'on le traitdt de 
Dieu (**), et d’avoir souflert qu’on 
Vadordt'comme une divinite. Que s'il 
emp6cha (**) en une renconsreqw'on lui 





„rendt publiquemenk. des honneurs,di- 


vins, ce fut, dit son historien, par la 
erainte de P’envie (13). Les habitans de 
Tyaue bäfirent an temple & leur 
Apollonius apres sa mort, (14) : son 


fp) Ta Diriar! Toni. Ib. 7, cap 
(13) Tillemont, Bist. des Empereurs, tem: II, 
0. . 





PER) Phil, dir, 1 


„char. IV ‚pag.& 
a I IT, ohapı Bari 5 
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image dtait ailleurs dans beaucoup de 
tembles (15). L’empereur Hadrien ra- 


massa les lettres d’Äpollonius,, autant og. 
qu’il lui fut possible, et les mit dans 
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status et templum eidem promisit , 
iqu in mallorem rediit menem. Has 








'vot d’Apollonius, et promet d’ecrire 
aa Vie. Lepassage , long, me 
rite d’etre ra} : presque tout y 


est une preuve du texte de cette re- 

marque : Taoeri non debet res qua 

ad 

Feftur enim, A: 
vera 


Thya- 


Hiane, clementer te age, si vis vin- 
cere. Wörat vultum sophi vens- 
Tabilis Aurelianus, alque in muliis 
ejus imaginem vierat templis. Den 
que statlm altonitus , es imaginem et 


,5) Vopiscue, in Aurelisne . cap. XXIP. 
Kernen, in Yird Apollonii , Us. YIIE, 


or. 
Hpder, Die, lb. LXAIT ‚pas. 878, 
ae En, 





g. 29 
P°G0) Lampeid. ‚pag. 123, apud eundem. 





venerabilis viri pertinet. wzbre 
'urelianum de Thyanz 


facta in literas mittam ı non quo ülins 
viri gesta munere mei sermonis indi- 
geant, sod ut oa qua miranda sunt, 
Omnium voce pradi 19). Ces, 
hant ie 


vont pas moins dignes d’ätse rappor- 


larario suo ( in quo ei divos prinoipes, 
uud optimes else ei en 


, 6 hu idoos habebat, 
‚ah .h 
bar (or, © Kundke temoigne due 


be temoigne que 

il y avait des person- 

tendaient faire des en- 

en y m&lant le nom 
» d’Apollone (21). 


».de son temj 


(19) Vopiscns, in Aurelleno, op. XXIP. 
gay Mamrii, in Andro Serero, am. 
(51) Enıch., in Hierod. , pag. 476, 477, 

ee En ern, 

Pag. me. 

(#3) Tilemont, Bist. des Empercars, vom. II, 
rag. ne. 
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lonom d’Haronle, au.non sous losen, 
puwrce qu'il etait constant que ce n' 
Wit In homme et quun Impostaur. 


Penn a onneiaeit Her nis 





Incre consserd & Apollonius sous le 
moca d’Beronle : Simulacrum ejus sub 
Bereulis Alezioäci nomins constits- 
twumab Ephesiis etiam nune honorari 
(a3). B se contente de se prevaloir de 


ee qu’Apollonios m’stait poiut honord- 


sous som vrai nom, mais bous un nom 


F ‚it divinitatem, quia suo nee po- 
ferat neo andebat. Cela est. UM n 

que solide;'car quand les Ephösiens 
Sonsacrärent ce simulacre, ils n’eurent 
intention que d’bonorer Apollonius , 
etils nese jerrirent du titre d’Hercule 
Gwerpira, ou Alexicacus, que pour 
mafguer qu’Apollouius les delivra de 
la In’y out apparemment 
walls vario drliße dans at oda: 
Apollonius ne chercha point & se 
uysir den antıe ‚nom dur aucane 
eraiute que le sien ne je 
scrupale dans les esprits. Voila done 
wa bon tdmoin prodait par Lactanoe, 
touchant le culte que l’on rendait en- 
core d notre ins au oommen- 
coment da ee ul 
be respect dä d ce päre.de l’Eglise, 
De dtnontiuhe leara 

ud 

vendrations, ou quon efit di de 
tous les temples les images d’Apollo- 


. 
Lomar‘ 

Pe eh 
SOME 


emprunid 1doö alien! nominis titulo artis 


Insitaien., üb. 5. 


dans Eusäbe que, 
it courir lebruit 
que , par Pinvocation du nom d’A- 
pollonius, ilse faisait bien des choses 
Aurina mär vor dem, di wepihpyeur u 

Xards mh Tod drähie dranunekvar 
Ye zarunngivas alyıunı (25). Vogue 
verd hodid quoque desunt qui expertos 
#6 dicant ejus nomini invocato magioas 
inesse virlutes ad zuperstitiosa qua- 
dam peragenda. II les appelle magi- 
gues on mpersitieuses; mais il ne 
faut point douter que plusieurs paiens 
ne les prissent pour de bons miracles. 
Jetrouve dans saint Augustin que, de 
son temps, on importunait % telle 
sorte les chretiens par le ‚chimerique 
parallöle des miracles d’Apollonias 
äyec ceux de Jesus-Christ, et parlari- 
dicule prötention queles premiere dga- 
Iaient ou surpassaient Fe erniee. 
inde lumidre 


’on recourutä cette 
je N’Eglise, pour avoır la refutation 
de cotte dificultd : Sed tamen etiam 
080 in hdo parte qui ruonms quieguid 
reseripseris, rmororunum esse oonfido 
Precasor accesserim utad eavıcı.amrıus 


digreris, in quibus nihil 











iter: os. 
it faire 


la privation 

comme 
wn moindre mal que le culte des gen- 
tils pour des dieux abominables, et 
pires, selon le sentiment de salat 
Augustin, que des magiciens: Quis 
aulem vel risu dignum non putat, 
quöd Apolloniam et Apuleium' cate- 


Fosque: ram artium peritissimos 
oonferre Christo vel_etiam prafarre 
oomanlur, quanguam ToLxsamLrusfa- 
rendum sis quandd illos ci potils som- 
Voym ie je de Ve 
a ie 
(#9) Enseh. , in Hierociem, pag. 
Marcdin. ad Augusiaum 


ee SEE, 
(27) Ciaion (k). 
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parens 
Meliar, quad 


et veior quem Jovem nominant 
les 
en 


‚qui se 
oma eussen! regu pour tres-ve- 
Yitablo une pereille Bun nee 
«ütdis racontde ‚tot 





Fi Se Bl 


Ua nüilion ne 1 Dieu ei Thomme, “ 


Philostraie dovait avoir nd 
Feksteire qu 'ıl on afaite, la 

d'un Dieu sur la tar (do); A A jodone 
tort d’assurer que ia "Apol- 
konins_dura autant que ke page 7 


nisme? 





Une Eee rdpondre ä l’au- 
torite d’Eusebe It. -_ Tillemont 


went fortifie. Dy lement, A 


quil et Year par je, faits qui 


1, 
le, ayant dit un mot par'oocasion 
Fane Tonteine qui Se de 
Tyane, ne manque . 

air ee Ubi 


win A, 
I TE 


röfater aplement les röveries gr 


(8). August. , Epist IV, pag. 23. 
(29) Tdem , Epistela XLIX,, pag. 508. 
(3) her Dr 





‚nepies, de Vitie Phil 
Pan, de Yite 7 





Kr Ama. Marie 1 üb. KIT, con. IT, 





DR: 
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bitees par Philostrate, c'est 
un auteur dont personne ne fait cas, 
et que !’on ne met pasm&me au som- 
bre des philosophes. Cette explica- 
tion, jefavoner sonffre quelques dif- 
Goulids,; main il ent air quEnstbe 
ritend attaquer le fantöne de Phi- 
Eotrate ‚ etnon le veritable Apollo- 
aius, Ne til pas qu’il 2 ton- 
jour Apollonias oomme un 
kart hamma, LT, ont auion 
ce au nombre 
arec toute sorte d’honneur ai ne 


i rejette que les fables et les vertas sur- 
uns 


naturelles dont. Philostrate hi 
autres ristesont pas 
prenant re fiet, ir Dos 


u et: diätre 
Pen von-seulerment au nambre 








hilosophes, mais aussi au nom- 

d’une vertu : 

tank s’en aut quron Io isse met- 
tro en paralkile aven Jdaus-Christ : 


a mar Tab Bneepamen 
yrabin M Ted evoöpar ac aöx ira ya ir 
gneige wu imden 





un 


eine ds 


De er me Shark 
ratione conferendus. 

- (6) Z2 laisıa e omrages 
qui no subsistent Ül arait derit 


Kur besherr 

BD etun Traitd sur 
‚ Pour marquer ce dal. 
FR ofrir Achagae divinite. Te der. 
nier onvrage devint fort o£läbre : Eu- 
säbe le cite (35). Suidas le marque 
ausi, Se ajoufe un Testament, un 
‚Recueil d'Oraokıs e& de Loures, Kan 

Wıa do Pyihagore (36). La 


dont Eusebe cite un endroit (37) , ei 


96 Auatre livren dat Vdarol 





(29) Ewseb., in Hieroel. ag. 5ı4- 
Po) ‚Trpi warreins drhpen De Disina- 
Isrorum. Philestzat., Apellonii, 
BE an RUK: 


nn ibid. Pide eiam Ib. IV, 


“ 
Erangel., Ab. IP, 
ee 


(36) Suidas, in’ AmıAaTı, pag. IB, 
an) Bu Demensir. Brei in. un 
sep. LIE ‚yag. 105. 
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peat-&tre la mäme chose que lourra; 
Hae ies Sacriices, Apollonius aratt 
«erit une infnitd de dettres ı Philo- 
strate en a inserd dans son histoire 


giaum-ann, toutes fort courten. 
"Hiymna sur la Memoire n’cat pas ua 
ouvrage d’Apollonius , comme M. de 
Tilemont le pretend. I] cite le cha- 
pitze X} du ler. livre de Philostrate , 
‚28. Je n’y ai point trowvd celn, 
zmais seulement qu’Apallonius, Age de 
ent ans, avait la memoire meilleure 
ıe Simonide ne larait eue, et qui 
‚otait souvent P’hymne que Simo- 
nideavait oomposde & la louange de 
la memoire. Suidas rapporte cola si 
confusewent, qu'il semble dire que 
ce fut Apollonıus qui composa cette 
piece. Konig y a ei6 attrape. Vi 
sa Bibliothäque, & la page 49: Le Zas- 
Aament, dont Suidas fait mention , 
au‘, est sans doute le Jivre que 





Philostrate a cite dans ors paroles: pa] 


Ku) Aabira di TE Ammıie yrypaqa- 
era ran er 
Qienglar iyirero (38) ; c'est 
„dire, selon ia enlen de Vigenere: 
4 ins avoit de sa part aussı 
wsorit des ires par ois Fon pow- 
voit_aisement oognoltre combien il 
esteit curieux ‚volre presque comme 
transporte apras la philosophie. 
(8) On parle d’un autre ‚philosophe 
momms Apollonius 
Suidas qui en parle, sar In foi d’A- 
ion qui avait ecrit un livre 
Rüchantles personnes de mäme nom, 





jue us 
= anciens nt fait des livres sombla- 
bles & caux de Leon Allatius, de Si- 
meonibw , de Psellis, ie, Qwil In'en 
doute point ; car outre m, 
Baus pouvons donner Dematrite Mar 
ös. Quelgues savans y veulent join 
Fre Denyr de Sinope, et Simaristus ; 
mais ilsse trompent. Voyez la remar- 
que (B) de l’article de co Diwiraros, 
vers la fin. B 
(I) Une traduotion anglaise de ostıs 
Wie... a furisusement scandalisd les 
bormes dmes. ] L’auteur de cette ver- 
rail conduite que jusqu’au 





sion ne I 
IH. livre exclusivement. S'il n'avait -[ 


Philesarat. , Yira Apollos., db. I, 


7. 
M. de: ren la )de- 
Fe) See. Farcs la rımargue (F) d 


Farücle Auuarıus ‚pers le 


i vait sous Tempire d’Au 


fait traduire, on n’aurait point 
eusojel dese plaindre; mais ıl aleiat 
ä sa version quantitd de notesfortant- 
gi Geil art ide pour In pluare 

 manuserita du fameux baron Her- 
bert. Cost lo nom d'un grand däiste, 
sl en faut croire bien der geis. Ceuz 
Gei ont lu cos notes m’ent anurd 
Gu’ellos sont remplies de venin: elles 
De tendent qu'& ruiner la wligion non 
öde, et 4 rendre meprinble lEorie 
tar Sainte. L’auteur ve travaille pas 


it &cela par des raisons proposdes grure- 


ment et sdrieusemen! , mais presyue 
toujours par des railleries profanes, 
et par de petites subtilites. C'est done 
avec beaucoup de justioe et de sagesse 
ms livre, qui ävait 6t& imprimi & 
ndres an 1680 (40), a ete severe- 
snent defendu. Ce nouveau traductenr 
de Philostrate dtait un gentiliomme 
is, nomme Charles Blount *. II 
‚ a0 trait6.qgai a pour 

F de la Raisen, eiTac- 
compagna de quelques aufres opus- 
oules de mäme aloi. I] fit une entre 
gigque, en la m&me annde, I] etait fort 
amoureux de la venve de son frere, et 
pretendait pouvoir l’6pouser sans in- 
©este : il avait fait an.traite ponr le 





a 
prouver; mais il ne vit nulle appz- 
ranoe & obtenir le sonsontement de 
V’Eglise. Sur oela, il luf-prit une pen- 
a6e de desespoir, et il se tna lui-mäme. 
Voyez Y’Bistoire des ouvrages des Sa- 
vans (41). Au reste, M. de TiHemont, 
en parlant de ceux qui ont fait la Vie 
d’Apöllonius, s’estarrätd 4 Philostrate, 
Allons plus loin. Nicomaque , qui 
lien, fitia 
Vie d’Apollonius sur celle que Philo- 
strate ayait dcrite. Tascius Victoris- 
nus en fit une autre sur ze Nr 
cemaque avait- composde. lohius 
4 Pollinaris en fit une autre, et se rd- 
beauconp plus sur le’ modele de 
iotorianus que sur oelıri de Nicoma« 
ua @. Nous lisons dans Suidas que 
Star us, natif d’Ouse en Egypie, 
avait compose la Vie d’Apollonios. 


Kante 1880. IL fant que 
urd each? plusieurs 1; 
non 1693, 
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Cat anteur vivait sous Vempire d’Au- 
relien. Je ne saurais dıre sur quoi Sa- 
varon se fonde , lorsqu'il met Plutar- 

jue parmi oux qui ont eerit la Vie 
Ko nötre Apollonias (43). 

(K) Sidonius la reprei uns 
description, os Fon voit un heros de 
Philosophie aussi quon en puis- 
ae voir. ]-Afin que chacun en puisse 

inger „ &talons 1ei les paroles de Si- 

‚nius Apollinaris. Il syait dorit In 
Vie d’Apolloniys , et en Fensoyant N 
un eongeiller d’Evarige, roi des Goths, 
yoici ea quil li dit: Zege vinum 

i catholica pace prafaid) in 
imis eimilem tul, id est, & di- 
witibus ambitum, neo divilias ambien- 
Lam ; cupidum scientim, contineniem 
pecunia ; inter opulas abstemium, in- 
ter purpuraios „inter ala- 
basirh_censorium : concretum , hispi- 
dum , hirsutum , in medio nationum 
delibutarum , atque inter satrapas re- 


Porzenzem, gi mage st aus aba 

‚conlem, je sit suofus - 
Ta prauere, quim rumere (4) 

® Fr Fetung Fr un, Pa 
rag. Mb. 

APONE (a) (Prenm v) hi Yun 
des plus fameux philosophes et 
Imddkeins de son Ben *, naguit 
Yan 1250 (6), dans un vil 

i est situd A quatre milles 
Bedone. Il etudia long-temps & 
Paris , et y fut promu docteur 
en philosophie et en medecine 
(A). Je ne sais pas #’il mouryt 
fort riche; mais j’ai lu qu'il se 

(a) Quelgnes-uns ls nommant Pierre d'A- 
van. 


* Pour est artiele Jaly renreie aux Ad- 
moirea du pire Ni 


N 


APONE. 


faissit payer de grosses sommes 
la visite des malades (B). 
Mine soupgonne de magie, et 
ursuivi Pinguisition, sur 
z pied-la & et eüt vecu 
jusqu’& la fin du procs, il ya 
mcoup d’apparence qu'il eAt 
souffert en sa ce quiil 
ne souffrit qu'en efigie apr&s sa 
mort. Nous rapporterons (c) ce 
Eid ses apologistes observent. 
n cadavre, secretement deterre 

r ses amis, Schappa & la vigie 
ınce des inguisiteurs, qui vou- 
laient le faire bräler (D). Il fut 
rte en divers lieux, et 

enfin on le plaga dans V’eglise de 
Saint-Augustin , sans epitaphe , 
et sans nulle margue d’honneur 
(d.) Les accusateurs de Pierre 
’Apone lui attribuent des opi- 
nions incompatibles : ils venlent 
quiil ait &t& magicien , et quil 
n’ait point cra qu'il y eät des 
diables (E). 11 eut pour le lit 
une telle antipathie, qu'l n’en 
Bourait voir manger sans sentir 
maux de cur (e). Il mou- 
rut!’an 1316, a Pägedesoizante- 
sixans(F). L’unde ses principaux 
livres est celui qui Iui fit donner 
le surnom de Conciliator. On 





‚g fait un conte bien ridicule , c'est 


que, n’ayant pointde paits dans 
sa maison ri akt porier dans la 
rue, par les diables, celui de son 
voisin, quand il eut appris que 
Von avait döfendu & sa servante 
de continuer d’y venir chercher 
de !eau (f). Il edt bien mieux 


(© Dans la ramargus (C). 
(d) Tommini Elog. Viror.illustr., pp. 24. 
(6) Mercklinns, in Ländeniorenovato, pag. 





L 


APONE. 


fait d’employer les diables & ini 
faire un puits.chez lui, etä bou- 
cher celui du voisin, ou, pour 
le moins, ale rter dans 


sa maison, plutöt quä la rue *. 
© Poor da pls, 





“) long-iemps & Paris, 


I Endia 
ft docteur en philoso- 
a 








. medecin de Florence, nommd 
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‚gantioribws typis demandare volen: , 
clum vidisset cas a doctore vestro, Pa- 
riss , et in facultate vestrd fuine 
elaboratas , has ideirch vestri colle- 


benefleio frueretur (1). 


@®) I so faisait payer da graue 
nd . le sisien des m 20 .d 
ne maı co qu'il ezigeail 
pear Irre quül fait date ie 
fieu de sa rdsidence ; mais on assura 
"il n’allait point voir les malades 
Kors de ia vılb, A moins qu’on ne lui 
donnät cent cinquante francs par jour 
(2). On ajonte qu’stant mandd par le 
pape Bonore IV, il demanda quatre 
Cents ea (3 ,Vold oe 
porte !' sa Vie, it 
ans la nonvelle edition de Van der 
Linden, de Scriptoribus medicis. Ca- 





:_mefarius rapporte la mänıe chose (4) ; 


mais sans nommer Io papo qui re- 
coarut äce medecin. Il den nee pas 
de möme ä Vegard du lien on Pierre. 


; mais il pre- 
; inet de 


tend 
oe pape un 
tait point Pierre d’Apone. Voici ses 
pre, selon ia version de Simon 

ulart : Du temps do nos päres, un 


le medecia 
paiement si enorme n’e- 





die, acquit une tele reputation, 

Tant em zraigun ho la ville Ugai- 
tmoit par chascun einquante es- 
Er & appelld du pape Honore qua- ' 
trieıme , en &ut cent par jour , telle- 
ment qu’& son retour de Rome il ap- 
‚porta dix mille escus (5). S'il eüt oon- 
sult& la chronologie , ilm’eüt pas dit 


du temps de nos pöres; car ca 
Iauream fut du Tan a mourut fan 


1387. Dom kancelot do Perouse , ci- 

taut Ciaconius (6), dit que ce Tha- 
!de , Florentin , et profeseur ä Bo- 

logne , se fit promeitre cent dcus 


ma jour, quand le pape Honord IV le 


manda ; et il ajoute que ce voyage 
de Antquitste Scholm 


(Sc Menden, 
Medien Porisienais, pag. dh, ei ıog. 
(a) Merchliens, In Lindenje renorato, pug. 
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ini valat dix mille deus ; mais il ob- 
serve que d’autres dcrivent que Pierre 
d’Apone obtint decepape quätre venta 
dens par jour (7). Il ayait dit que oe 
Pierre ne sortait point de la ville pour 
yir ‚des malades, ä moins qu’on ne lud 

lonnät cinquante forins. Vous trou- 
verez, dansle Theätre de Paul Freher, 


ju'il etait professeur en medecine d bl 


logne, et qu'on ’appelait de tons 
les eröite & Pitalie pour voir les 
malades, quoiqu'il exigeät cinguante 
orins par jour (8). Vous y trouverez 
aussi qu’il stipula d’Bonors IY lasom- 
me de cent ‚Borios share jour , et 

'ayant gueri,ce pape il en regut 
Er Vol bien Ger Variations, 

(©) Hl fut soupgonne de magie, et 
poursuivi par U’inquisition sur co pied- 
a ] Ce soupgon subsiste encore parmi 
bien des gens : disons mäme qu'ils 
font plus que soupconner , et qui 
Passent jusqu'ä la persuasion. Lacom- 
mune opinion de presque tous les au- 
dheurs est quil estoit de plus 
magıcien de son sidcle ; zu sestoit 
acquıs la cognoissance des sept arıs 
iberaux par le moien des sept esprits 
familiers , qu'il tenoit enformez dans 
un eristal; quil avoit Pindustrie , 
comme un aulre Pasetes , de faire re- 
venir en sa bourse largent qu'il avoit 
despence (9). Celoi qui me fournit ces 

roles ajoute qu’ilest vonstant qu’il 

t accusd de magic en Can Ixzz de 
son es (19), et qu’estant mort en 
Van 1305 (11), que son procds w’es- 
toit encore finy, on ne laissa 
tant, au rdcit de Castellan (*), de 
Tajuger au fen, et de brusler un fa- 
quin de paille ou d’osier , qui .le re- 
prösentoit , dans la place publique de 
la ville de Pads ‚Pour supprimer 

un exemple si Figaureuz » st par 
Ya erainıe 'encourir une semblable 
peine, la lecture de trois livres su- 
‚perstitieux et abominables qu'il avoit 
composes en icalle : la premier des- 
q estoit oet Heptameron , Em es 
maintenant imprime sur la fin du pre- 





u Nunda, ralon in 


Ve en 


’il rei 





mier tome des omeres d’ Ay ; 
second ‚ eeluy qui ost s par Iri- 
ihime Eluckdarium Neeromanticum 
Petri de Albano ; et lo dernier, un 
qui se ame dans le mesme A 
iber Experimentorum mirabiliem de 
annulis secundum 28 mansiones Iu- 
ne (12). Voild des preuves qui som- 
lent fortes : ndanmoins Naude n’en 
fait pas grand cas. H les refute d’a- 
bord par ostte remargue : ce 
Pierre d’Apone fut un prodige d’es- 
prit- ot d’6rudition dans an siecle de 
tmebrea ; or, cela &tait fort propre 
& le faire Ire pour un magicien, 
poisque ırs il wetait fort atta- 
che aux sciences eurieuses et divina- 
teires. C'est un homme , dit-il (13) , 
et mi- 


Vinsinsdrent & la bone grdos do tous 
los papes et-seuverains pontifes qui 


‚furens de son temps , et luy acquirent 


qua par le ismolgnage du renomme 
Aeeeflimutieien Regio. fortan , qui 


Zi ‘ 
'ily expliquoü le lvre WAlfra- 


Pierre a’Apono disfäne beanooup a Has- 


(12) Wendb, Apelogiades grande Hommeı so- 


1 ensbe de Magie, chay. XII, pag 38, 


(13) Eu möme, pay. 9. 
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trologie (14), et qne de lä vient que 
beancoup d’auteurs maintiennent une 
girion directement zone. & solle 

pröeddens , sgavoir : qu'il subit une 
per „sg gu 


„non point pour 
0a magie, mais parce qu'il voukut ron- 
dre raison des effects merveilleuz qui 


qui dietex; rprescmant par. 
ae Eudinigt (*) : Abomnibus Kerns 
ereditus est magus ; constat 
oppositum dogma ei aliquandd 
tum sit, quem etiam hereseum 
inquisitores voraverant, quasi nallos 






esse demones erit ; 
at ejennir me Baptie di Mar &-4 
sous (*’) V ‚pour cotta occasion 


res endroits parmy les encl 
et magiciens, en 


de cenz me- 
m de Sronrtllannt Ira Iuree 

pie un en ee rauen da 
PER 
Fine m melen,. medio ne dscregen 


Anal cl. on spogee augen quil 





de magie et de eelui d’atheisme, tanı 
ve een Fillustrissime 
a due d’Urbin @ 


7) Gele paatı gar ter ses Eure et 
Eee ec ala in pie henn 


de Hemm- 
mm, pag.: 
CH) TIE pure, ib. Crübehe. 
(#3) Lib. YII de Pranot., cap. FIT. 
(#3) Zib, I, de Peieail , cap. HIT. 
F*) Angelgr., parı. IL, co. EXKL, gran. 
Be Ir chen. III. 


+ Arolorie des grande Hommer, 
Pe 
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vouls rendre & ses mörites , day dres- 

sant une status parmy colles des hom- 

Su Hate qui vo Yoyanı gie 
atiestation 

de 1a ville de Padone, qui = 

meitre son <figie sur la porte 


i Palais, enlra alles da Titerbive, dl 
palai a h 


pi ‚Paula, aroo cause in in- 
vera sur ;e : Petrus 

Patavinas , philosophie medicineque 
scientissimus , ob idque Conciliatoris 
nomen 'adeptas ‚ astrologie: verö aded 
peritus , ut in nagie euipicionem in- 
ciderit, hacresi postula- 
tus , absolutus fuerit (16)... Mais , 
sjoute-til OR pour descowrir en- 
üdrement la faussetd des objections , 
Von peut respondre & co qua Ludwi- 
gius (*") a dis des sept asprits qui duy 


d’Apone (*") asure, eur Aber 
Bee Toner 
10% Din horagne ia {ae aie Yone 


joiness avec Julie, en Iaeniedu dre- 


i gon, sont infailliblemens examocos 


&g0e pow ar, comme i od de deman- 
de suivans ses proprea te 
pienfiam, & primo visus est abi in 
au Al amphms Frofosre, 5 





‚& bon drois yet it a des 
u quer, ct, de ce quiil a desa- 
voud si indisordtement toutes ses veil- 
ku a Inbeor pour n’esire redevubl 
de sa doctrine qu'a da superstition de 
code priäre. ne peut. estre que 
veinsetsanı , on tel sens qu’on 
laJeuilleprendre. Carsilondiotqu elle 
gaddrans aux Elle pain one 
tise de eroire qu'ils la puissent en- 
umde a Dar Aemanderois 
volontiers auparavent 


aux vorux que Don luy fait. 
Ei del vie gu da Pie avoit 
da ce now- 


von Salomon: Consulerom Petro isti 
ut lotamı quod profzcit sum polls 
industrie ingenioque acoeptum fefer- 

(9 er, Areie de wind Homaı, 
in Kader iroram, m. p0G. Er 

GT) Ei mlme ‚pag. 38. 

I Tl arm. 


© Dib. 1 edrersi Astrelog., cap. FILT- 
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zet, gen jorim ii sus, pplica 
tioni. Z' 





ıpris, tesmoin que Trithd- 
me (*') me dor’ veut advoudr pour lc- 
üimes, & cause du grand nombre 
Jables que Fon avoit pris plaisir 
de fo sur cet seta quil 
avoit diet auparavani en son 


d’Apono , parce qu’il ne s’estoit ja- 
mais a; ie 





APONE. 





Elle ne contient peint 
les paroles qua M. de Clarigni rap- 
porte. Voyer Tomasini (20). 

D) Son andarra schenpa 31a dit 

inquisiteurs „ qui vonlaient 
ferne braler.) Biarre FA ‚ao 
cusd de nderomancie et d’hdrdie 


moorut pendant le » 
terrd dans l’eglise de Saint-Antomme. 
Tous les z6lds s'en scandaliserent : 
les inquisiteurs continadrentlenrs 

osdures, et l’ayant oonvaincu d’ 
pidte, par ses dorits,, ila condaı 
rent son cadavre & dire bräl; et 
comme ils ne le tronvörent point , 
ils firent brüler pobliguement une fi- 


Champier: parequile repnösentit Vilä oe non. 





de inger 
tout lo soupgon que Fon a eu do sa 


ie, sur lesquelles, lapı do 
Toizer ces Jahler ct ohimdrs ze sont 
glissdes, suivanı lo dire irös-veritable 
de Propercs ı 
Omnia post obitam fingit majora vetustas (*°). 
Noi fautes de M. de Cla-" 
ee nnd dCi 
jue V’offigie de Pierre d’Apon , qui 
Jane gar le eis da due SUN, 
dans la iqus de Padous 


es 
ze TüeLie, Ibert ot Julius Pax. 
„et 'inseription oontient As- 
in dos Perla. a2 in magie 
auspicionem vanerit (18). 1°. La statue 
‚oüı se lisont ces n'est pas dans 
la place publique de Padoue, mais 
sur Pune des portes de la maison de 
(#1) Antpali., lb. 7, cap. HIT. 
9), Traamt. TV, ih de daris meiden 


) Eleg. 2,91. 33, Ib. HIT. 
(18) Clavigei de Sainte-Honorine, lecture 
das livron suspeets , pag. 101, 103. 





au moyen de Tastrolo- dans 


M. de Sponde (ar): mais 
comment Tecsrderont marc, Nin- 
scription magistrats 

Erent metire vous ia statae de oe md- 
decin , et.oü ils declarerent qu'il füt 
absous (22)? Pierre de Saint-Bomuald 


Fipone 





(19) Tomasiai, Blog. Viror. Mast. ‚pag. 23. 
(s0) Ihidem. 


Sponlanes, Aunal. Kocla. ad ann. 13 
ENT ei Baden. reg" 


(13) Fayen cette Inseripiion ei-deseus, olis- 
on (16) 

(3) Saiat-Romsald, Jormal chrone}, et his- 
torsq. an Ju ded/onmbre. Tloits Bernasd Scande : 
lronlai dire sarı donis lim Scardesa. 

(ah) Dans la remargus (C). 


APROSIO. 


anires raisons « pour respondse a ceux 
2 gi, par Ivres imprimen, Wefor- 
» cent de sauver les sorciers par tous 
» moyens , en sorte qu'il semble que 
» Satan les ait inspirez et attirez & 

n , pour publier ces beaux. 
hivres, comme estoit un Pierre d’A- 
‚Ppone, medecin , qui s’eflorgoit faire 
» entendre qu'il point d’ 


vu. 





> 
(E) I mourus Fan 1316, & li 
“ ebizanieir m) Gag 
dans une inscription raj 
Tomasini 1 ; oela a, a " 
ja: se trompe Pi 
Üt que Pierre d’Apone , accusd & 
Päge de quatre-vingts ans , mourut 
Fan 1305 #. Freher dit In m&me chose, 
comme tirdo de Bernardin Scardeon 


il (30). medeein de Padoue, qui. 
risseit sous Clement FIL 


magis. Vössius a suivi Gesner, et a 

alte obsarration qui mörite Atze 

posde : Pierre d’Apone 
-@ son. livre de Medicink 





de oa medecin. Mais ei Pan 1316 füt 

ealmi de sa mort , la conclusion n'est 

[7 ezacte , el ne sauvo pas d’orreur 
Tonsius. 


(9) Bein, gr 
Wise, pe: 
(6) Tomasisen, in Elog. Vier. ilastrium, 
m. 
°Friciren, tom. KEVI de un Mineirer, 


3165 che Barla dedopter eb pour 





[03 . in Biblibeol , fol 544. 
(20) Kumig, Bü. vo at nera . pag. do: 
Bo Benin, Biden mer ia pi, nam. at, 


(31) Vonsien, de Seien. Mathem, , pag. 181. 


vor 
APROSIO(Axceuico),ne& Vin- 
timiglia, dans la Riviere de G&- 
nes, le ag d’octobre 1607 , a eu 
beaucoup de reputation parmi 
les savans, et a compose un tres- 
grand nombre de livres. Il est 
sorti beaucoup de personnes de 
lettres de sa Amis @ n De 
veit que quinze ans lorsqu'il se 
jeta dans Pordre des sugusins, 
etils’y fit tellement considerer , 
gi parviat enfin & la chaı 
vicaire general de la congre- 
pelion de Notre-Dame de Conso- 
tion & Genes (5). Des quiil eut 
scheve ses tudes, on Je jugea 
Propre A enseigner : ainsi il en- 


seigna la philosophie pendant 





"ing ans; aprös quoi  voyagen 
en 


livers endroits de /’Italie, et 
se fixa, ’an 163g, ä Venise, au 
couvent de Saint-Etienne, oil 


; enseigna les humanites (c). Une 
des des 


qui lui ont etd autant 
lorieuses, a &t& la bibliotheque 
les augustins de Vintimiglia , 


de qui fut 'son onvrage, et une 


preuve eclatante de son amour 
pour les livres, et de l’habitude 
qu’il s’8tait faite de les bien con- 
nattre (d). ‚Il a publie un livre 
touchant cette bibliothöque, qui 
est fort recherche des curieux 
(A). Au reste, il se’ plaisait ex- 
trömement ä se deguiser sous 


- des noms forges A plaisir A la t£te 


de ses ouvrages; peut-Etre n’o- 
sait-il &crire sous son veritable 
nom sur des matieres aussi peu 
conformes & la vie religieuse , 
que Petaient les differens des 

(a) Fayes Particls suivanı. 

(®) Michel Jostiniasi, Serittori Liguri, 
FE kippen Eile, in Enco 

pi „in iasti 

tal ap Juntlinnam pug 637 

(4) Bafisel Soprani, li Serittori della Li- 
Guria, peg.a1. 
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beaux esprits.touchant l’Adonis 
du cavalier Marin (B), ouchoses 
semblables (C). Peut-£tre se plai- 
sait-il naturellement a la ei 
che de differentes allusions , oa 
& mettre en peine ceux qui ai- 
ment & öter le/masque A un 
auteur deguise. Il aimait asser 
hui-m&me cette tion (D). 
Quoi qu’il en soit, sı voms con- 
sultez les auteurs qui nous ont 
donne le catalogue des &crivains 
de Ligurie o: vous trouveres 
par le titre de ses onvrages qu'il 
se donnait mille (au nons z 
tantöt celuide Masoto Galistoni, 
tantöt celui de Carlo Galistoni, 
tantöt celui de Scipio Glareano, 
tantöt celui de Sapricio Saprici, 
tantöt celui d’Oldauro Sciop- 
io, etc. On dit qu’on tröuve sa 
iedans l’ouyrage intituld Za Bi- 
blioteca Aprosiana. Plusieurs 
auteurs lui ont donne de grands 
dloges , et quelques-uns ont pas 
se tre les limites de la 
raison (f). 11 fut ‚6, entre 
autres nes Br de gli 
Incogniti de Venise, corıme il 
parait par le livre intitule Ze Glo- 
rie de gli Incogniti, overo gli 
Huomini illustri del!’ Accade- 
mia de’; Signori Incogniti di 
Venetia (E), ou Yon voit son 
&loge assez, amplement. }l &tait 
encore en vie, lan 1680, lors- 
’Oldoini publiason Atheneum 
igusticum. 


(A) I a publid un livre touchant 
un bistochgue der "augustins de 
Vintimiglia qui est fort recherche des 
curieux.] M. Morhof avait fort oui 
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parler de ir anie ülne srait 
 qu'on Veit imprimd. it 
Haentlon „ dr sad 
‚Potyhistor. (1) , publid Ya 
toujours comme un homme quicroyait 
quo cat ouvrage n’etait point encore 
sorti de dessous la presse. Il est n&an- 
moinsoertain que Ia Bibliotesa Aprg- 
viana fat imprimde ä Beloen, Van 
1673, et que Martin Fogelius (2), pro- 
a anbourg Sen vait" 
orhof 
des 















bourg, Van 1689. 1 ajonte qulil = 
fait mention de cet ou Eäprosio 
dans ses Pseudunymes en & Anous 
renvoie aux notes sur le catalogue de 
‚Rhodius ($).En efiet , il nous apprend 
üla page 150.de ses Pseudonymes, 
ja’il savait par une fetire de M. Mu- 
jiabecchi & Martin Vogelius , qu’A- 
prosio , degeise sous le nom "de 
Cornelio Aspasio Antivigilmi tra Ü 
vagabondi F& Tabbia detio U Aggi- 
ralo ‚avait id qn livrein-ı2, Paı 
1693, intitule Biblioteoa Aprosiana , 
Pasıa tempo autonnale. tes notes 
sar le Catalogue de Rhodius on re- 
voque en doute ce que Scavenius 
avait dit, gu’Apresio avait compose 
un.livre intitule Bibliotheca Apoery- 
‚phorum, od il restituait beauooupd’on- 
vun leurs veritables auteurs 6). 





ers 
rpboser 
Aproyia en Apocripha. I eat um peu 
etrange quelle Fe Öldeioi wait point 
fait mention de la Bikliotheca Apro- 
aut. , pnis- 

fi Li 

quen Pannee 1680. N est bi 

vrai il met entre le derits ZA zo- 
sio, Biblioteca Aprosiana et Anti 
guiliee Abintimillienses ; mais est 
"une manidre trds-propre & nous per- 





(5) Bag. 27, 28. 
©) Foren laremarge (Dr 
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Morbof remarque 
un auteur qui aciisjele. tome dela 
Bibliotbeque ie : Producit 
idem Leti ex ubbsie Libanoro , pag. 


manwseriptilibri (8). 
‚Cette citation de M. Leti est fort 
juste : et par-ld, et_par d’autres con- 
üddrations , je suis fort persuad6 que 
MI. Morbof n’allägue point sur ha foi 
d’autroi Pltalia regnante, ronis qu'ü 
„’ayait lue Iui-m&me. D’od vient Emo 





serivains dont les nomscommencent , 
oa par lalettre A, ou par la lettreB, ou 
parlalettreC *. Il crort que les volomes 
-uiyans seront imprimes bientöt; mais 
onl'ayaitassurd quelesecond ne letait 
pas, d’oü ilconlut quelepdrebibano- 
ri, quile cite, n’euavait vu que lema- 
nuscrit (10). Cet ouwrage de M. Leti 
fat imprime Yan 1676. 
@ „1 n’osait pont-Äire mettre som 
ü 
(2) Teimier, Catalag. Baar. iliihee, ai, 
Kr 


f universelle, somme iviche en dous 
:laı iöre ooutient diffärentes, n 

ride de Id vie de Tanieur, ei la scene, uac 
ya phabläine des lien 
prisent de quelgne irre avae a dire car 
aim Te pins soavent de crena- 
cn Ları Tin Intiremasen ; 
mais cetie u t que les trois pre 
Wraduetion Istine 





pebliie par 3. C. Wei, H 734, 
i=-0#., ne cnniient que hi scconde partie, ek 
mon sei Heuvrage, comme Jely a dem b 


(1) 2a möme, yag: dg, Die. 
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nom & ses dorits wur les diffirens 
touchant U Adonis du cavalier Ma- 
rin.] Le cavalier Stigliani ayant pu- 
blie 1e livre_ de ’Ocohiale , on de ia 
lunette , qui est une oensore piquante 
de V’Adoni vorn TR attagud de toates 
irts (11). On s’apergut alors oom- 

Fit daft tfgtade de YAde- 
‚on coarut d oette querelleoomme 
feu ; mais parmi tant de gens qui 





podme, que 
is pre Aprosio de Vintimiglia, er- 
mite de saint. Augustin (3). Hpublia 
U Oechiale Stritolato di Seipio Gla- 
reano per risposta al signor cavaliere 
‚Fra Tomaso Sugliani (13); La Sforza 
Poetica di Sapricio Sapric ‚lo scan- 
tonata Acoademico Heteroclito per 
risposta allaprima consuradel?’ Adone 
del cavalier Marino , fatta dal ca- 
valier Tomaso Stigliani (16); Del 
Versen „ Apologia di Saprice Se 
iei, risposta alla secoı oon- 
Tara deir "Adene dei carelier Me- 
rino , faita dal cavaliere Fra 
maso "Stigliani. Cet ouvrage est 
divise en deax traites (15): ce fat un 
eliebore donnd en deaz pri u 
avait dorit oontre le.mdme Eipkani » 
U Vaglio Critieo di Hasote Ge- 
listoni da Terama sopra il Mondo 
nuovo del oavalier Fra Tomaso Sti- 
Sliani da Masera (16); Il Buratio , 
ica di Carlo Galistoni al Molino 


sig. Carlo Stigliani (17). . 
Notez que Masoto Galistoni da Te- 
ramu est Pansgramme de Tomaso 
Stigliani da Matera , et qu’au lien de 
meitre an titre, in Ibovigi, per Gi- 
rolamo Rigkeitini, om milin Änstock, 
Willermo We ce que co 








‚; Rigbettini örsie fan khrafrede peo.de 
mom. L’Aprosio raconte cela dans les 


Pages 112 et 113, da Biblieieos 
Aprosiana (18). 


(11)Weyes Ballet, Jag. aries Pot, com. 17, 


a La mime ‚pag. son. 
GE Te le u äh 
Imprint & Voniee, on 
jr [63 ren imprimden 1645, Danire en 1647, 


(16) Imprimd a Trfeise, en 1637. 


GL & Fenise,en 16h. 
„Lei Tan regnanın. part 17.76. 
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.] Je ne pense 
pas que les dispates sir YAdenin du 
<avalier Marin fussent plus dloigndes 





dela monastique, que’ les 
ouvrages su Annotasioni: di 
Oldauro Scioppio all’ Arts degli 


Amanti_ del! illustrissimo signor 


demico Incognito, Geniale, etc, (31). 
ly a plusieurs semblables compo- 
Sitione parmi le drits non Imprimds 
@’Angelico Aprosio; mais il ne fant 

e dissimuler, 1°. qu’on y voit aussi 
[es tegons quil St zur Io 

'onas, dans Yeglise de Notre-Dame 
de IaConsolation , äGenes, Yan ı 





et Van saivant (32); 2°. Qu'il publia 

en 1643 , sous le nom d’Oldoro Seiop- 
i9, la traduction italienne qu’il avait 
ite des Sermons espa, PAu 

gustin Osorius, . 


(D) L’oceupation de demasquer los 
auteurs deguise Iui plaisait' asser.) 
Ce n’stait pas tout-d-fait sans fon- 
dement queScaveniusdebita qu’Apro- 
sio avait fait un livre intituld Bibli 
heca Apoeryphorum , od il restituait. 
plusieurs onvrages d lears veritables 
woteurs; car c'est 4 lui qu’on attribae 
deux dcrits, dont l’un a pour titre, 
La Visieraalzata Neoatasie di alcuni 
serittori che andarono in maschera 
fuors del tempo di carmvala, et 
Vautrg, qui n’est que u suite, du 
preoedent , s’appelle Pentecoste di 
alcuni autori anenimi & pseudonimi 
seen ‚per Mantissa della Necataste 
Wisiera alzata. Le pere Oldojni 
ne nous apprend point si ces deux 


dit it qu’Aprosio les a derits 
sogs un autre nom : et on ne pour- 
rait pas conclare qu'ils taient impri- 
mds, de ce qu’ilcite dans la 

wuivante, La Yisiora alanta auge 
sub nomine Friani Forbotia ; car il 


(19) Imprind & Yenise ‚en 16a. 

(#0) Ibid. 

(21) Imprimd k Lovane , ou Loane, cn 1064. 
(92) Soprani, Seritiori della Liguris, pag. »3. 


Ouvrages etaisnt imprimds ou non; il . 


APROSIO. 


fait assez connaftre que ce Forbotta 
eat distinot d’Angelico Aprosio (23). 
ne peut raisonnablement douter 
que Im deux ouvrages qu'il attribue 
notre Aprosio ne soient ceux dont 
il est parle dans le journal de Leip- 
sic (a4). His furent imprimea d Parme, 
on 1689. Le nom gui paralt ä la täte 
Mt Jean Pierre Pilldni de Sienne,, 
@cademicieh humoriste, inföcond , et 
renialis. D parat qu’ils avaient ete 
lies des l’an 1678 & messieurs Ma- 
liabecch; . 


gial 
E) I ar le livre delle Glo- 
gt Incogit, Zul fut agrege 
ce 


Venise, r 
a cra que Jean Frangois 








‚gu 
tre ux ır devoir ätre at- 
\r3bud a Läuredag meme (36). Onauı 


% 





demie de gli Ir iti, ont did cause 
6 Verreur da pere Labbe- 





Me: I. 2 r. 363. 
RT 
u 


a, 


APROSIO ( PauL-Aucustm ), 
jurisconsulte‘, et academicien 
apatiste de Florence, naquit & 

intimiglia , d’une des princi- 
pales familles du lieu, et qui 

ıt se glorifier d’avoir produit, 
uis le commencement du 
XVII. stecke, jusqu’& Pannde 
1667 , neuf docteurs en droit, 
et un medecin. Celni dont je 
rie, ayant etudie a Gönes sous 
m jesuites , alla & Rome, pour 

&tudier la jurisprudence. Il se 
* recevoir docteur ‚ l’an 1649; 
apres quoi,, il's’en retourna cher 
lui, acheta beauconp de livres 
curieux , et se retira dans une 
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maison de 'camı e, afın d’ 
jouir trangquillement du plaisir 
de la lecture et de la composi- 
tion. Il a fait des Notes sur la 
Belise di D» Antonio Muscetola, 
jai ont ete imprimees avec les 
della medezima abboz- 
zate da Oldauro Scioppio , lan 
1664. Lorsque le Soprani , de 
ar Femprume cet article, pu- 
lia son Catalogue des ecrivains 
de“ Ligurie, en ı667 , notre 
Aprosio trayaillait 4 un grand 
ouvrage de morale sur la defaite 
des vices capitaux par les vertus 
opposdes (a). Oldoini m’apprend 
ie cet ouyrage fut imprime & 
Ge, Yan 1674, et dedie au 

prince de Monaco. 


) Strage de Yitiu capitali trionfati dalle 
a riet 


APULEE (Locrus), en latin 
Apuleius, philosophe platoni- 
cien , connu de tout le monde 
par le fameux ouv: le !’Ane 
d’or , a.vecu au sieche , 
sous les Antonins (A). Il etait de 
Madaure, colonie romaine dans 
YAfrique (B). Sa famille etait 
considerable (C) : il fut bien dle- 
ve; iletait bien fait de sa per- 
sonne, il avait de Vesprit ,.il de- 
vint savant; mais il se rendit 
suspect de magie,, et cette mau- 
valke reputation fait. beauconp 
de tort encore aujourd’hui & sa 
memoire. Il dtudia premiere- 
ment & Carthage, puis a Athe- 
nes, ensuite & Rome. (D), ou il 
apprit la langue latine, sans le 
secours de qui que ce füt. Une 
insatiable curiosit€ de toutsavoir 
Vengagea A faire divers voyages , 
et & s’enröler.dans diverses con- 
freries de religion (E). Il vou- 
lait voir le fond de leurs preten- 





dus mysteres, et c’est pour cela 
pwil demandait a y tre initie. 
depensa presäue tout son bien 
dans ces voyages (F); de sorte 
qu’etant retourne ä Rome, et se 
voulant consacrer au service 
d’Osiris , il n’avait pas assez d’ar- 
geut pour soutenir la ade a 
uoi Pexposaient les c&remonies 
le la reception. Il engagea jus- 
qu’& son habit pour hire la 
somme necessäire (0): apresquoi, 
il gagna sa vie & plaider des cau- 
ses: t comme ifätait asser do- 
it, et assez subtil, les pro- 

ces , et m&me les grands proces , 
ne lui manquaient pas h. Mais 
il se mit encore plus a son aise , 
par le moyen d’un bon mariage , 
gae par le moyen de la plaidor- 
rie. Une.veuve, nommee Puden- 
tilla, qui n’etait ni jeune ni 
belle, mais qui avait besoin d’un 
mari, et beaucoup de bien , le 
trouva fort a son goüt (G). Ilne 
fit point le rencheri : il ne se 
soucia point de reserver sa bonne 
mine, sa propret (H), son es- 
prit et son eloquence, pour 
que jeune tendron; il &pousa 
lebon cur laricheveuve, dans 
une maison de campagne aupres 
d’OEea, villemaritimed’Afrique. 
Ce mariage luj attira un fächeux 





"grocks : les parens des deux fils 


le cette dame pretendirent qu'il 
setait servi de sortileges pour 
s’emparer de son ceur et de 
son argent (I): ils le defererent 


(e) Poyes la remarque (F). 
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comme un magicien (c) nom 
devant des juges chretiens, Pr] 
qu’un commentateur (d) pretend 
juesaint Augustin l’assure; mais 
Ierant Claudius Maximus, pro- 
consul d’Afrique, et paien de 
religion. Il se defendit avec 
beaucoup de vigueur : nous avons 
Y4pologie quil drosonge de- 
vant les juges. Cest' une tres- 
belle piece, (e) on y voit des 
exemples des plus honteux arti- 
fices que la mauyaise foi d’un 
i lent calomniateur soit ca- 
le de mettre en jeu (K). On 
a observe qu’Apulde, avec tout 
son art magique, ne put jamais 
enir A aucune magistrature, 
aiqwil füt de bonne maison, 
qu'il eüt ee fort bien eleve, et 
son €loquence füt fort esti- 
mie () e n’est point par un 
mepris philosoj , Ponrsuit- 
on Pla ee emplois 
politı ; car il se faisait hon- 
neur d’avoir une charge de pr&- 
tre, qui hıi donnait !’intendance 
des jeux publics ; et il disputa 
vivement contre ceux qui s’oppo- 


saient a P’erection d’une statue , P’ 


dont les habitans d’OEea le vou- 
lurenthonorer (g). Rien nemon- 


(6) Z’accusateur „appslait Sienine Emi- 
lianus. 11 dtait frere du premier mari de Pu- 
dentilia. Apaleius , Apologie ini 
Leon. Coquens, in Au; 

PR Dei, lib. YIIL, cap. x 
edit, Francof., an. 6, indie. 

sa trompe » saint Augustin "dit lout de con- 
treire. 





(6) Augustinus, de CivitateDie, üb. YTIT, 

cap. XIX, 
(N) Saint Augustin fait cette remargus , 
Epttre v. Voyes la ramargus (L), 


dans son 
Sla,fn. 

W) Prostatudsibi apud OBcanses Iocandd, 
er qud uzorem , adversks 


quorundem. ceium 
ret ‚qudd posteros na lateret ejnadem li 
orationem scriptam memorie commendapis. 
August. Epist. V. u 
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tre plus sensiblement l’imperti- 
nente credulitd des paiens, Yue 
d’evoir dit qu’Apulee avait fait 
un si grand nombre de miracles 
(L), quils galaient, oa m&me 
qu’ils surpassaient, cenx de Je- 
sus-Christ. Il y eut sans doute 
bien des gens qui prirent r 
une Nsteire veriable tout ce 
il raconte dans son Ane d’or. 

je m’etonne que saint Augustin 

ait ete flottant sur cela (h), et 
qu'il n’ait certainement su 
qu’Apulde n’arait donnd ce livre 
que comme un roman (3). Il 
n’en dtait pas l’inventeur :-la 
chose venait de plus loin, com- 
me M. Moreri l!’a entreva (M) 
dans les paroles de Vossius qu’il 
n’a pas bien entendues. Quel- 
ques paiens ont parl& de ce ro- 
man avec‘ mepris (N). -Apulde 
avait &t& extrörhement laborieux 
(0): il avait compose plüsieurs 
livres (P), les uns en vers, les 
autres en prose, dont il n'ya 
qu’une partie qui ait resiste aux 
injures du temps. Ilse plaisait 
& declamer, et il le faisait avec 
laudissement de tout l’andi- 
toire. Lorsqu'il se fit ouir aOBea, 
les auditeurs s’ecrierent tout 
d’une voix, qu'il Iui fallait con- 
fever ’honnear de la bau isie 
(Rh. ıx de Carthage P’ecoute- 
rent favorablement, et lui eri- 





79: gerent une statue (2): plusieurs 


autres villes lui firent le m&me 
honneur (m). On dit sa 
femme lui tenait la chandelle 
pendant qu'il &tudiait; mais je 

(A) Idem, de Civitate Dei, Ib. XYIIT, 
cap. XPIH. 

(ü) Sermene iso Milesio oarias fahulas 
oonseram. Apal. in Prologo Asioi aurei. 

(&) Apul In Apolog., pag. 320. 

(& Idem , Floridor., pag. 355 et 509. 

(m Ibidem , pag. 356, 
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ne crois wil faille prendre 
cela au Bea de la lettre : c’est 
apparemment une figure de l’&- 
loquence gauloise de Sidonius 
Apollinaris : Legentibus medi- 
tantıbı candelas et cande- 
labra. tenuerunt (n). Plusieurs 
critiques ont publi€ des notes 
sur Apulee (Q). Je ne sache point 
(0) qu’on ait d’autres traductions 
frangaises de !’Ane'd’or, qu’en 
vieux gaulois (R). On a raison 
de prendre ce livre pour une 
satire oontinuelle des desordres 
dont les magiciens, les prätres , 
lesimpudiques, les yoleurs, etc., 
remplissaient alors le monde (S). 


(n) Sidon. Apallin., Epist, X, U. I. 
(0) On &erit egei Pan 1694 


(4) Ilavecu au 1°. sidcle, sous 
les Antonias (1). } Pierre Pithou, 
rejetant bieu loin ceux gi disent 
quApulee a vecu aprds Theodose, 
rouve qu'ila veca environ le te 
"Antonin Pius, et aprds (2). Ce sen- 
timent est appuyd sur de si bonnes 
i Personne qui 
ifoste gu'un 
Seipfon Orfitas , qu’un Lollianus 
Avıtus, quun Claudius Maximus , 
jo’un Lollius Urbicius , desquels 
;pulce parle comme de’ personnes 
vivantes, ont vecu sous les Antonins, 
Le pere Noris critique mal Elmen- 
borst.: illui impute avoir avond en 
ignorance sur le temps auquel 6 
& vecu (3) ‚et il lui montre deux 
sagen de VApologie d’Apulde, dans 
Pan ‚Antonin.n’estpoiat qua- 
ifi6 Divus , et dont Yautre fait men- 
tion da proconeul Lollianus Avitus, 
gi fat consul !’an 144. L’absence do 
ivus est une assez bonne preuve 
’Antonin vivait encore. Le pere 
ioris n’aurait pas tort, si colui qu’il 
& critigud n’avait point dit cs quo 











fa) Eı non pas sous Domiien, avec Apollo- 
F Die ae a Deere Anstre de 
liebe, Queriene KRUIT, in Scripiarem. Noten 
"anires donneni cei ourrage a Anasiasc 

ie. . 
(2) Pins , Advenarier. li. IT, cap. X 
0) Nous, Cenotapb. Piran., zug. 3. 
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her 


qui produissit des letres d’amour 
le sa möre : Hucusgusavobis miserum 





obfet stupra, et amores objectet (h) 
Jonsius se trompe doublement, lors- 
que pour prouver qu’Apulde a vecu 


au tem je lui assigne, il dit 
en philesophe donne 2 Anlonin Plus 
V’ioge de Divus (6). Le fait est faur, 


<i In bonsegaenee ‚que !’on em tiro est 
(B) dl etait de Madaure, colonio 
romairie dans U A frique.] Cette ville, 
Zi ayait appartenu & Syphax, fut 
ode ä Masinissa par les Romains : 
Neque hos eo dizi, quod me patri@ 
me poeniteret, ei adhuc Syphacis 
oppicum 


movo conditu „ 
splendidissima colonia sumus (7). Peu 
auparavant, ilavait dit quil n’avait 
oint de honte de partieiper comme 
'yrus & deux nationa differentes : De 
Patrid med verö quod eam sitam Nu- 
midie et Gelulia in ipso confinio 
meis scriptis ostendisti, quibus miemet. 
pra, sum...... Seminumidam et 
Semigatulun, non video quid mihi 
sit in ed re pudendum, minias 
D . 289, Capitol. imo 
fi, Ares. pa. 389, Capitol. Auen 
a 1.274 Capitelia. Perti 
uÄryhTn peak Capilin Perinnn, 
#3) Apaleii Floridor. , pag. 357, 358. 
A a ut 86 
(5) Apsleii Apalogia, pag. 327. 
(6) Jonsins, da Script Hist. Philos., peg 267. 
(7) Apol. Apologia, pag. 289. 
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jori wöd genere mirio 
a er q 


ae Semipersa. Un 
‘certain homme ‚qui se voulut drij 
en canseur general vers lafin du. 


sidcle ‚ noustombe iei entreles mains. 


PH aneir dit dies Lucien , sous la the; 
‚mille 


äne, enseigne 
Inpadlete, ejoute: Arakan 
nes 
eivisse ingenus i 
aureo pland rudit 

















2 
ment, 1°.q gnaraitia Premiere 
fein qe’il vint ä Rome; 3°. qu'il Pap- 
prit sans mattre. En second ken, il 
ail füt Grec. Na- 
onie romaine; et, 
se veut justifier par lezem- 
Kader Da il cite les Grecs 
Comme etrangers, et les Latins comme 
veygompatrioten! Ionen Tamen esalii 
talia, a ‚reecon Tejus qui- 
F urnpud Gre ui 
‚a e Catubus ( (9). Gaiyı 
est que la langue lat 
n’etait pas commune d Madaure. An 
Ike , fils d’un des premiers may 
ny ” entendait rien guand il yint & 
Rome. Le fils de Pudentilla sa femme 






8, [ee de notre auteur. Il dit aux 
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A roooamu ou’äpolde sit de komme 
1desson: a N {3 Voes 

Gi.dessous la Temar 

tion (18). vn, ji 
(D) DI &udia premiörement & f- 

w puis a Athönes, ennuite & 


Re deko roman 


Se pres cela il vint d° 

br 1a ‚le latin sans Io 
tucon maltre 

u Par linguam 





pracunia, aggressus re gie 
narration est „trompeom ; die nat 
er 
ei autres passages d’ 

De one 
conte mal les actions d’autrui? ne 
raconte-t-il pas que) les sionnes 
bien confusement? Voici ces autres 


is qu'il a etudie dans 
enfanee cher sux ‚et quil a mime 





w’entendait que lepunique etun peu oommenc# d’y embrasser la secte ia 
de grec, me ta mere, origii de tonicienne : Sum vobis neo lare 

Thessalie , la i avait ap} mus , neo pueritid invisitatus , Terme 
nunquäm ie Pperegrinus, nee sectd incogni- 
huo a matro gracissat : latind enim tus..... Enimverd et pueritiaapud vos, 
men ri ‚Athenis 


0: 
Patris wi virtutes amu- 


duumvir, C’etait la pre- 
it6 d’une colonie 
patrem habui loco principe 
Geameirtlem, cunctis honoribus lb 

funetum (19). Samöre, nommedoSalria 
a, dtait originaire de Thessalie, et 

jescendait de la famille de Plutarque. 
DI le dit lui-m&me, des le commen- 
‚cement deson roman. Saint Augustin 





@ Qundi is Yerderins , „in, aueisrer pen 
re a 

(9) Apaleii ‚role ar ‚rag. 370. 

(10) Ibidem , pag. 

we bpal. Metam. , u Typus. an. 

(u2) Idem, Apologie yag. 289, 

(3) Idem, I pag. sh 





3 en Ay 


Dean (n m Il avait exerod äMadaure Die 


et magistrivos; ei scta ‚licet 
Atticis ta ‚tamen hlc inchoate 
quoi Ey een 





In qud ae nad un. 


sciences quiil tudia & Alkines: 
Prima cratera literatoris ruditatem 
docırind 


ezimit: senunda a el 
Innrais 


(ik) Tdem, Floridor. ‚pag. 359- 
(15) Id.  ihid. „ pag. 
(16) Id, , ibid. , pa. 363 
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ait etudid dans la Gräue en deux dif- 
rd, avant que 
, et puis lors- 






sonröler dans di- 
igion.] Il se fait 


umO ‚qui prater natalium. 
ü Helen, prator sublime ingenium 
er a n 
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serent de magie, lui abject&rent en- 
treaatres choses qu’il Conservai 
ne sais quoi dans un mouchoir aveo 
ung singulidre ersition. Voiei oe 

repondit : Pindicam oujusmodi 
as rea in sudario’obvolutas Taribus 
Pontiani commenddrim ? Mos tibige- 
ratur. Sacrorum pleraque initia in 

id partieipavi. Eorum'quadam 
sigma et monumenta tradita mihi a sa- 
serdotibus seduld conservo. Nihil in- 








euiquam mirum videri potest, cui sit 
ulla memoria rl ionis, hominem tot. 

teriis Conseium, lamı 
aderorum ia dom! adlemare 

ea lineo texto involvere , 

purissimum est robus divinis velamen- 
tum (20) ? est problable que si Apule 
‚etait magicien, son crime etaitincom- 





bumanit6 recouvree. Il möle dans la 
description deoes sortes de-cdrdmonies 
pissieurs nobles sentimens, et qui ne 
amt digoes que de la vraie religion. 
Tel est,, par exemple, celui-ci : Te 
jam nunc obsequio religionis nostra 

lea, et ministerii jugum subi vo- 
luntarium ; nam cm is Doa 
servire, tuno fie senties fructum 
tur libertatis fe Cenx qui Vancu- 

2) Mpasıa ls 1 anndes de son 
fance , 06 les suivantes a Car- 
eeinie U lsln sans malre, ei avec 


Empereurs , vom. I} ‚pag. yar. 
a8) Apaleii Mötamorph. , pag. 136. 
Ge Meumone ii, Ar rag. he 


Gt Hans le tee de cat article sint 
Augustin qui equ’Apulee avait 
Bug ame Aplk ri 


pouraient aussi faire cela (a1 


Pintendance des combats des gladia- 
teuri : Sacerdos provineie pro magno 
it, ut munera ederet venatoresqus 


Fehrat (aa). Enfin, je trouve quo.no- 


tre auteur s’dtait consacrd au calte 
@’Esculape, Pane des prineipales di- 
Yinitds des Carthagineis, et qu'ilayait 
möme une dignitd dans co college: 
Principium. mihi apud vestras aureis 

(20) Idem, Apolog. , pag. 309, 310. 

(a1) Vayın a dispnia demint Angustin eonire 
la seniimenı Chpalde, au lir. VITT de la Cirä 
de Dien, chap. XIX, et mi. 

(3) August. , Bpis, P. 
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auspicalissimum ab, Ksculapio den 


capiam , qui arcem vestra Carthaginis 
indubitabili numine propitius respieit. 
Ejus dei Er=co et Latino 
oarmins vobis sic canam, jam illi & 
ilius sacatooLa, nec recens culior, nec 
ingraius anzures (23). 


Cetaina quilparler en Teprüsontnt 
'estainsi qu’ilparle, en Fepı ıtamt 
Wembarras oh ie Wonrait ı Rome, 
au sujet de sa vocation & la eonfndrie 
d’Osiris. 11 etait hypotheque & cette 
mystörieuse congrögaion, les pro- 
messes dtaient donnees ; mais comme 
An bayar queiqac ebens pour I 
it payer qı r 
Cärdmohies inaugarales, et il mravait 


ipense., 1 
ya vendit 





ram voluptatis sl 


dee 16 pauperiei contaris committere 
(35)? Älors, il n’attribuait son indi- 
qu'aux frais de ses voyages; 

mala dans Vautre ‚emcontre A jaı 
rl6, il dit qu'il avait de; au- 
Eetp faire de bonnes aurres, Aec- 
courir ses amis, äreconnaltre les soins 











ceux qui Pavaient instruit , d do- 
ter lc fillee de deux. U 
fait dificalte 








vonsider 
me. C'est parler en philosophe cela, 


Seuneture 


(35) Idom , ibid. 








APULEE. 


‚Si tamenneseis; c'est ainsiqu’il adres- 
se la parole ä son delateur (26) , pro« 
Fiteor mihi ac fratri moo relictum a 
'patre H-S. vieles, pauld sechs ; idqne 

peregrinatione ei diutinis 


est , contemptum. 
nü, Davait fait des röflexions Irds- 
solides et trös-morales sur la pau- 
void (ad). 





Jah a turmentalent que ie maringe 
'on dit cela, et 





Uüs in viduitate non permänendum. 
Qidppe ut solitudinis Ladium perpeti 
Ferro non poceras. Muller senctd badi 


ca, tot annis viduitatis sine 





rag. 37, 26. 





APULEE. aus 
ibusobortisexanimabe- sterili : in ite, quäm in fori 
tur, Modi cum obıierieibus oonsen- nilie: mat unurı in pro materi ei 
ticbant , penurid matrimonii ainu, In se; super fo- 
Aundan glabam Val enim nub ano 
Wudinem ingraresoere ı dum atatis ali- marita eubet in ipso gremio lerrz ma- 
giduuperit, ap valeindinemme- ri iner voboleı herdarım 
koandım (30). C’est un malheur pour gines ritkem rum gormina 
une femme, quo sariains proois ol (33): Nous verrons crdemous (34) » 
il’faat dire cont choses en pleine au- qu’on declara en p 
dience, qu’on aimerait mieuz canber, que Padentilla n’etnit point belle, et 
soit ge Pinßrmitd naturelle y it que son contrat de mariage oontenait 
ed part que Vinfiraiis more, Es "elanses qui soppossem quelle 
soit qu'elle y-ait moins de part (31). dtait encore an Age d’avolr des en- 
Sans ce proces, Apulde se füt bien fans. 











d’indiquer ia eause des maun (H) Sa dopne mine, da propre- 
t Pudentille avait etd tourmeutde PER Voich Parties de son 
pendaut son veıvage. Elle y trouvait portrait : At ü in me con. 


ndanmoins quelque petite doaceur : versa,en, inquit, sanetissime Salvie 
car, Puisquelloavait tant souflert,c’d- matris generosa proiss. Sad et cıztera 
tait une marquequ'ellonos’steil point corporis inesplieabiliter ad regulam 
servio.du vrai remdde. On n’ bongrasntia, inenormis prooerisas, suo- 
point aux juges catie oonsequenos; cwlänta grackitas, rubor-temperams ; 





E sn pas mnnespdianch von, mireir. Sur be, deuz ‚premiers 
ıvoir des, ns. tdmoigme, ohefs, il rdpomdit qu’il dtait 
loraqu'i rdpond aurepreche qu'on lui Pacossnkon fit fanıse : Qudd afinzm 


est un poste beauconp plus favo- Oürs dwößrsr' iyiBsär äpaüdı ha dä. 
hie quolfvileen matilre de fdeon- "Orr ası adrıl Aa, indı d' min dr 
ditd, et que se eoucher sur l'herbe , et ar are ir. > 
& Vorabre des ormeaux, etau milieu AMuners ‚Deim glericrisine nepuapuim ar, 


sent dusein fertile de laterre, mepeut . Gum Lärm ab pri tihui seta, mals vo- 





it"gäte son apologie : il n’est di- ‚io , us. dizi, aliquammultum & me 
2 U das jogen dat parlait, mi Aumae' un Heut, Prater Jar mer 
A Idem , ibid., 1 36 
| vorum velis, wxor ad prolem multd (3) eg 


) 
Pi Pudr ‚tamorphos., ub. II, pag. 115. Fayen 
| duoitur : in solo uberi, quim in dooo lu menin. ss Fayıı 





i (0) Idem ,ibid. ,pag. 218. . 20 deensamas apnd u hilsopkam forme: 
13 Perth a Im. m Albertsriouns Bpulfiug, Bpoieg., pug. 276. 





mento assimilis, ei ira, 
Pr a F im- 
wfabilis diutind tneurid, non modd 


comandi ‚ sed saltem set die 
eriminandi (37). A l’egard du troisid- 
me chef, il nee, üt pointd’avoir 
envoyd d un ami une qui dtait 
propred bien nettoyer les dents, etd’y 
avoirjoint des vers quicontenaient une 
description exacte des eflets de catte 
ae a net 
at pri ‚ocux qui parlai 

enpublio, devaientayoir un soin toul 


corpore qu'aujourd 


APULEE. 


morsie &tnit plus rigide 
hai, Par rapport a Teste. 
Tiear ı car il n’ose point oonvenir qui 
so serfa.de son mireir. Il voutient da'il 


ü lo podrrait faire, et il lo 


stille proure par 
plosieuxs raisons np higue, i, 
Pour dite la rerit6, sont beauosap 
Plos ingtniensoe que judiciensement 
Plaodes; mais il nie qu'il consulte son 
iroir : Sequitur da speculo longa illa 
@& oensoria oratio , do quo pro rei atro- 


an abe Gpoculamı philoeopis, 
Derhah ‚specal an phüosophus. ae 


careo, wu fruor : 
Quod si neque habere utendi 
tum est, Page vom man! non habe, 


portionlier detenir nette leur bouche. quäm 


eut Jä un beau champ pour rendre 
bonne sa cause, et 
dioulo son adversaise, 
zemment il eüt donnd 5 
„ Par une trop grande afootation 
Ey se istingunr des autres savans. 
Voilä comment oortainen ennscs somt 





‚pi 
‚sertim os, cujus in’propatulo et con- 
a a 


cuiquam sermooinetur, sive in 

rio dissertet, sivo in templo preces al- 
loget. Omnem quippd hominis actum 
sermo prai : qui, ut all podia praxi- 


toarner en ri- ir 


Haufe cehie culum 





Tilevenei peculumpathiei gertamen Otkoniı, 
a ne ne an nahen" 
Aastla jebere. 








n. Au reste, il me semble ( je n’ose 


n&aumoins Vafirmer "Apulse 
vaiten vue som proots URL, de 
crivit daus Y'ane de ses harangues oo- 
ini d!Apallon ot de Marsyas. I sappose. 


 haberi 
a 


niere accusation. Ce n’est pas un cri- 
me ä un docteur dans quelque facultd 
que ce soit d’avoir un niroir; mais 
sl le oonsalteit trop quand il s’habil- 
le, on l’en pourrait critiquer fort jus- 
tement. Dans le temps d’Apulde, la 


(27) Apal. , Apdlag. ‚pag. 376." 
GN) Idem, ibid. ,pag. 377. 





Idem, ibid., pag 28ı, 282. 
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(4) Invenalı, Sat. Li, mu. 9 


einem illum certgmine tum , vo- 
Ist ursum bipodem, corio exseoto nudis 





in fecie tud suloos rugarum. At 

Bern ai bon sonsalı me de 250 
distortissimd vultu tuo dicere , de mo- 
rühes tein muß wrueulentioribus vei- 


ie par 
®dtait determinde & 
= „ arandındıe que 
davoir vu ce pretendu magicien, a 
jeunesse , la bonne mine, le beau ca- 


tt, 

Fäpale €tajent un charme plas. 
ut & be faire aimer de cotte da- 
me, I eat lc oecasions le pl faro- 
rei geguer son amitid; car il 
logen. temps chez elle ılefils at- 
6 de Pudentilla le voulut absolument; 
et.oe fat Iui qui-souhaita qu'il se ma- 
riät avec elle, et qui le solicitad y 
songer (44). Apulte menagea linement 
tous ses avantages, et poussa dans le 
idicale , par des traits wifs et agrda- 
» ses accusateurs. « Vous vous 


&tonnes, ler disait-il, qu'une fem- 
me se solt remaride aprds Ireize ans 
lusdtonnant 


de ‚ginitd: ilest bien 
'elle ne se soit pas 
Fe, Von ragen gu 


magic pour obliger une veuye de 
» son Age d se marier avecun jeune 
a Yan ir Nogneile de 1 Rüpubigue 
des Ietires, sepiembre 1685 , article 

(42) Apal., Flrider., pag. 3. 

(63) Idgm , Apel.  pag. 384. 
(44) Idem, ibid. pag. 300. 





Pesprit, et les autres agrdmens 
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» gargon : et au confrajre, c'est ce 
3 San 'montre quo 1a magie edt die 


". . » bien superflue : » Cur mulier libe- 


ra tibi nupsit post annos tredecim vi- 
duitatis?® quasi non magis mirandum 
sit quöd tot annis nom nupserit.... At 
enim major nalu non est juvenem as- 
pernata. Igitur hoo ipsum argumen- 
tum est:nihil opus magid fuisse ut nu- 
bere vellet mulier viro, 'vidua cwlibi , 
major juniori (45). Si Varr&t des ju- 
ges eht et6 forme sur la sentence 
qui fut prononede en guet a? 
eg ar la mere d’Alezandre- 
b ‚il et dt4 admirable : 





ür Arbparwer üroxelpior. Ci; 4 ale Afır 
inboöen, wb.n' eldds ivrperis igärn, na) 
Banixin web admin oön dyaras aid“ 


vr (der a 'Oryp- 
na re 


druritas. Xaylrucaı 
ade) dı Aakırel- ei F 
Philippus do- 

mulio- 


Yirpana Ixus (46). 
peribat icam qui 
rem, qua venefieio aum eiroumvenisse 
dicobatur : operam dedit Olympias „ 
ut cam in suam redigeret polestatem : 
ciım in conspectum ca rein venisset , 
negus forma tantlım viderstar egre” 
gia, sed et collocuta esset neque ab- 
jeei& neque imprudenter : « Faces- 
» sant,, inquit Olympiss , calum- 
» nie : tibi tma in teipsä sun reposita 
» veneficia. » Voilä pour Varticle de 
la gonguöte du ceeur. L’autre article , 
qui est celui de l’argent, fait naftre 
quelquessoupgons , non pas de magie, 
mais d’avarice. On a de la peined 
eroire que ce mari it pas td om 
sacrifice & des Tan Fintäret. Ne 
condamnons pas mdanmoins Apulde 
sans Ventendre. Il ofire de 








ver 
par son contrat de mariage qu'il ne 
se fit. rien donner par Podentilla ; 





mais qu'il se fit seulement promettr& 
une somme asser ‚en cas 
Wil ni survecht, et en cas quil vint 
enfans de leur mariage. Il fait voir 

ır plasieurs faits eombien sa con- 
Saite avgit did desinteressee ‚et com- 
bien il etait raisonnable qu’il exigeht 
de sa femme la somme qu'elle luiavait 
promise. C'est lä, qu’en pleine audien- 
ce, il est oblige de faire des confes- 


(45) dem ‚ibid. , pag. 291. 


teure: 
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sions dont Pudentilla se serait tr&s- 
bien passee. II dit quelle n’dtait ni 
belle ni jeune, ni um sujet qui pt 
tenter en nulle maniere de reoourir 
’il ne fau- 

drait pas s’dtonner quelle ehit fait de 
ED arantagesd un ae comme 
fi: imstitui pergam disputare , 

nullam mihi causam faiıte Pudensik. 
lam veneficis ad nuptias proleetandi. 
Formam mulieris et otatem ipsi ultro 
improbaverunt, idque mihi vitio dede- 
wunt talem uzorem oausd avaritiee con- 


aux enchantemens, et 





'noque fortund poenitendum..... 
dit je Pontianus fils de Pu- 
i proposa le maringe de 
sa mere que comme une charge, et 
comme une action d’ami et de philo- 
sophe; je veux dire une action plus 
convenable & un bon ami de Pontia- 
nus, et ä un philosophe, que ne serait 
pas d’attendre un parti oü, il püt 
trouver en m&me temps les richesses 
et la beautd : Confidere sese fore ut 
id onus recipiam, quoniam non for- 
mosa pupilla, sed mediocri facis ma- 
ter ae ar mihi ratur. Sin 
tanı forma et divitiarum gratid 
mo ad aliam sondilenen rer, 
jue pro amico To, 1opho 
eurem (6). U relöv? extrdmement 
les avantages d’unefille sur une veuve. 
« Une belle üille, dit-il, quelque pau- 
» vro quelle soit, vous aj une 
» grosse dot, un coeur tout neuf, ia 
» Heur et lespremidres dpreuves de sa 
» beautd. C’est avec une grande rai- 
» von gun tous les maris font un si 
» grand cas de la eur du pucelage. 
» Tous les autres biens, qu’une fem- 
» me leur apporte, sont de telle na- 
» ture, qu'ils peuvent les lui rendre 
» sils ne veulent point lui avoir de 
» Vobligation ; elle peut les retirer , 








» elle peut les reoouvrer : celui-ld cı 


» seal ne se peut rendre; il reste tou- 
» jours au pouvoir du premier Epoux. 
» Si vous epousez une veuve,et quelle 


& 
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» vous quitte, elle remporte tout ce 
3 Zelle yons a apporkt,vons ne pow- 
» vez point vous vanter de retenir 
» quoi que cs soit qui lui ait appar- 
» tenu. » ]l remarque plasieurs au- 
tres inoonveniens des maringes aved 
des veaves , et il condlut quil en 


“aurait coüld bon & Pudentilla , pour 


80 marier, si ellen'avait pas trouvgen 
ini une humeur de philmophe : Fir- 


formosa ‚ eisi st oppidö pauper,, ta- 
haben deiata Fe H 





is, 
novam domum, ipsa’ 
Jam 0b una divorelum tuipeetande: 
sive illa morte norts amisit aritum u ‚sore- 
vi ominis ‚et ü, 
Tminimd appeiende; za repullo 
greisd est, ulramvis bat culpam 
mulier ı qua aut tem intolerabilis fuit 
ut repudiaretur aut tam insolens, mt 
repudiaret. Ob ha et alia viduz dote 
auctez procos sollleitant. Puden- 
tilla in alio marito fecisset, sE 
Philosophum spornentem dotis non ro- 
‚Perisset (50). 


Il y aurait bien des röflexions & 
power sur ce discours d’Apulde, si 
Ion n’avait autre chose Afzire que 
cela; mais , e ie je 
sin Be paar Ü@kuind article Io 
dirai pourtant denx choses: Tune , 
que ce bien, que !’on ne retife ja- 
mais d’entre les mains d’un mari , 
est fort chimerique : il n’y a ni bou- 
langer ni boucher gni voulät faire 

it. de eing sous sur cette impe- 
rissablepossession ; lautre, qu’Apulde 
m’avait pas consider selon toutes 
leurs especes los desavantages des ven- 
ves. Il n’a rien dit des veuves qui 








(50) Idem, ibid, , pagı 3» 
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mont pas eu ’enfans : aussi ne se 
troavait-il point dans le cas. Un cha- 
zoine de aris, qui füt embraner d 
. la religion protestante, l’an 1672, 
eut bientät demäld, parmi les fm: 
zes qu'il vit au temple , une jeune 
veuve,, riche et bien faite. Il trouva 
bientöt Voccasion de lui parler , 
et plus il la vit, plus il connut qu'elle 
serait bien son fait. Mais comme il 
n’avait. apporid de France que Nem- 
bonpoint des personnes de sa pro- 
fession , et quelques Jumieres sur les 
abus du papisme , on le rebuta un 
u.fitrement. Il me fit oonfidenoe 
ce rebut, et se plaignit moins du 
fond mäme de Vaffaire, que des ma- 
nieres (51). Je lui representai inge- 
anment qu'il avait eu tort de secom- 
mettre „ vu l’stat present de sa fortu- 
me, et la grande volde de la dame. 
D m’avoua qu’elle dtait trop riche 
pour un homme comme lai ; mais id 
Jaut rabatıre beaucoup de ses riehes- 
es , poursuivit-il, @ cause qu'ellan'a 
point eu d’enfans : cela soul y fait 
une bröche de trente ou quaranie mille 
livres. Sans la presomption qu'elle est 
sierile , je lestimerais d’autant un 
meilleur parti que je ne fais, vu sur- 
tous que. mon Jrdra unique n'a point 
d’heritiers , ei que ma famille court 
risque de perir, si je ne laisse poste- 
rise. Je ne voulus point entrer en dis- 
pute avec un homme qui avait exa- 
mind si precisement cette malidre : 
je lui en laissai toutes les compensa- 
tions et les Evaloations. Je me conten- 
tai de croire que l’envie de ne laisser 
point perir sa race avait &t6 pour lui 
une vire souroe de lumidres. 
AK) On trowve dans sen epologie 
des azemples des plus hontauz arti- 
quan calomnialeur meue en 
jew. ] en produirai un seulment , 
afın qu’oo voie que, dans tous les sid- 
eles „esprit dela calomnie a did de 
forger des preuves par des lambeaux, 
des extraits infidöles de ceqae 
quelqu'un a dit ou derit. Les accusa- 
teurs d’Apulde, pour le convaincre 
de magie , allegutrent une lettreque 
sa femme avait ecrite pendant qu'il 
la recherchait. Ils soutinrent gi elle 
avoud dans catte lettre qu’Apu- 
itait magicien,, et qu'ill’avait en- 











151) Tin’en parlaitjamais sans dire, en mo 
Fan in sehn. 


sorcelöe. MI ne leur dtait pas diffcile 
de faire accroire qu’elle avait derit 
cela ; car ils ne lisaient que certains 
mots de sa lettre, detach® de ce qui 
les preoddait et de ce qui les suin. 
et personne ne les pressait de lire 
tout. Apulde les couvrit enfin de hon- 
te, en faisant Jire tont le passago de 
la lettre de Pudentilla. Il parut ie 

"Apulde > 





uexhı 
aigridur 





ya 

Ras ühdern Vin apbe eh, Tarkrı aug, 
Cüm enim vollem nubere propter 
causas, quas dizi, tu Ipse persuasisti 
mihi, ut hunc pr omnibus eligerem, 
admirans virum,, ot cupiens reddere 
eum nobis familiarem med operd. 
nefarii ei maligni vos 
sollieitant, Apuleius repentd magus 
factusest, ei egoincantata sun ab eo. 
ö amo cum. Venite nuno.ad me „ 
doneo adhuc sum compos mentis (52). 
I exagera comme il fant cette sorta 
de fourberie. Ses paroles sont dignes 
d’&tre grawdes en lettres d’or en mille 
lieux,, pour etonner, #'il est possi- 
bie, les calomniateurs qui, en tout 
Pays et en tout sidcle , se servent de 
semblables infiddlites : Multa sune , 
dit-il (53), que sola prolata calum- 
ier possunt videri obnozia. Cujavis 
ratio insimulari potest,, si ca que ex 
Prioribus nexa sunt principio sui de- 
, si quadam ex ordine scrip- 
torum ad libidinem supprimantur, si 
qua simulationis causd dicta sunt, 
auseverantis pronunciatione quäm ex- 

probrantis legantur ? 
. (L) Zes paiens ont dit qu'ilavait fait 
un grand nombre de miracles. ] On 
aurait de la eine & croire que cela 
eüt dtödit, si des gens dignes de foi 


(52) Apal. , Apdlog. , page 200. 
153: Idem, ibid. 
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me Vattestaient ; mais nous voyons 

‚cette impertinence des paiens 
Felt tellement prönde au siöcle de 
saint Augsstin, qu’on pria ce grand les. 
prelat de la refuter : Precator acess- 


serim ut ad ea vigilantiuse rospondere = 
dire ins ‚in ui nikil amplils Do- 
'hominss facere po- 

:isse vel gessisse mentiun- 
suum no- 


Zuerune 


Bar jr 
Bi cu Apuletum elorgue 





zum mn gontendunt ex 

racı jaint Augustin se coi 
tenta de que ä) 

<td um si puiscant mag; 


aveo Pambition qui le 
ns une condition aussi 
Ye Pr Vavait ete la sienne ; que, 
Pailleurs, a gest defendu de nr 
ie comme d’un grand crime 
'n parlait de ses prei miracles 
long-temps avant saint Augustin; car 
Lactance s’etonne que l’autenr qu’ila 
refutd n’eüt pas joint Apulde & ‚Apok 
lonius de Tyane : Vol ostendere 
Apollonium par, vol etiam ma- 
jora fecis: Arm Apuleium 
1 et multa et 


point ion 
> dan 






Pautres gen 
parlö deses cs qu’apres ea mort; 
ses accusateurs ne lui objectörent que 
des vetilles, ou prouy rent le plus 

mal du monde 
Fapparenoe de 
sais comment ac 







.de sa patrie : 
berg wi loco pri 
ralem cunctis Pr Derfeetum. 


jus ego ocum in ed repub. exindd | 
ü [7 


WE participare CumuM cmpi naqua- 


quam degenar pari spero honore et 
ezislimalione tueor sh 





fü. FF cop. 
ie pass 


‚KXXI. 
(57) Augustinus , Epist. V. 
(60) Apul., Apelog., pag. 209: 





Iatine, poor 
Sagen on ‚ft emprantd de Lucius. 
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(M) M. Mordri a entrovu 
ta point linventeur de son x .] 
Rapportons Premierement ses paro- 
metamorphose de l’dne dor 
« at une paraphrase de co qu'il avait 
ris dans ‚ comme celui-ci 
’avait tirde de Lucius de Patras, 
» = dont purle Photius.. ..Oyamd 
» me apparence qu’Apulde tira de sa 
2 source möme 16 euer de In fable 
w’ila acoommodse & sa fagon; car 
— tres- - la Jangn 
” ne jatine. » Pour 
M. Moreri merite d’&tre Srkand, 
faut comparer avec ce qu'il 
dire le passage de Vossius 
servi d’original : De etate 











si 


trensis nor liquet, nisi 
en, quad. 





DE 


P’Apulee est 4 ara- 
de celui & Lucien. I Ka 


lire Lucius de Patras avait dis 
ahrege par Lucien, et paraphrase 
4 . Le raisonnement que M. 


i enferme dans 00 parols, cr i£ 
savait, Hamgne grecgus et 

latine, ne vaut rien da tout. Mettez 
en forme, ce raisonnement, vous y 


trouverez cet enthyme&me : 1 savait 
; wrös-bien la recque et la la- 
tine : done il a tird de sa source meme 


le au de ceite fable ’il a aooom- 
les modee a di 


vu Jagen; C’est-ädire, done 
Ya pas rasc Lucien, mais Lu- 
eins de Patras. Cat enthymäme est 
zidienle; il ne faut pas moins savoir 
langue grecque pour se servir de 

‚cien , quo pour se servir de 
et il ne sert de Tien de savair Ian 
2a 








M. de la Fontaine ne peut-il pas ao- 
ominoder 2 ea fagon un conte d’Ou- 
ville? I} serait d'un plas grand usage 





quon ne pense de eritiquer I fanıte 


fogique des auteurs. Les jeunes gena , 


(50) Vonsius , de Hit. grue. , pag. 517, 5ı8. 
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i sont nds pour composer , ite- 
Aaent beanebup de De 


e critigue. 


entre autres louaı 
Lem; 


tele 


Selle de savant. 
ne pouvait souffrir ga’une 
mge cüt di6 domnde a un 
homme qiedait uniquement rempli 
Vesprit oontes et des rapsodies 


@’Apuke : Major fuit dolor quöt il- 
Be er fu elor 9 igue 1 


duzistis, qulm ill neniis qui! 
anilibus i filesias pu- 
nicas Apuleii sui, ot ludiera literari 
). Macrobe a renvoy6 

aux tous les romans sem- 
biablesä PAne d’or d’Apulee : Vol ar- 
gumenta fictis casibus amatorum. re- 
Jerta vel multim. se arbiter 
ezereuit, vel Apuleium juäns 
dusisse miramur. Hoo totum fabula- 
rum genus quod solas aurium delicias 
profiletur , & sacrario suo in nutrieum 
eunas sapientia traclatuseliminat (61). 
(0) U avait did exirdmement labo- 
rieuz. ] Voyez co qu'il dit Iui'm&me , 
gund u A son adversaire, sı 
<bapitre de Peloquence ; De’elo- 
ana egal line Sehr 
us invidiosum deberet 
videri, si ab ineunte wevo unis studüis 
literarum cz summis viribus deditus , 
omnibus aliis s] 








217 
ions detable, ses Lettres & Ce- 
rellia, qui dtaient un peu_bien li- 
bres; ses Proverbes, son - 
ras, ses Ludiera. Il parle Ini-m&me 
de ce dernier. Legerunt, dit-il (63) , 
& Ludicris meis epistolium de denti- 
Jrieio „ versibus seriptum. Nous avons 
encore son Ane d’or , en onzalivres, 
son Apologie, ses Traites da Philo- 
sophid naturali, de Philosophid mo- 
rali, de Syllogismo categörico, do 
Deo Sooratis, de Mundo, et. ses Flo- 
rida. Quant & ses Lettres & Cerellia , 
je ne veux point omeltre la pensde 
d'un savant critigue (6$). I} croit que 
le nom de Ciceron doit &tre insere 
dans le passage d’Ausone oü il est 
parle de ces lettres ; car c'est ä Ci- 
cdron qu’on areproche d’avoir eu des 
liaisons peu louables avec Cerellia , 
et de lui avoir dcrit trop librement. 
Sur ce pied-la,, il faut lire ainsi dans 
Ausone : Esse Apuleium in vitd phi- 
losophum , in epigrammatis amato- 
rem , Ciceronis in preceptis omnibus 
exslare severitaiem,, in epistolis ad 

iam subesse am. 

Plusieurs critiques ont publis 
PR re Apulce. ] Philippe Be- 
roalde en publia de fort amples sur 
VAne ‚d’or, d Venise, in-folio, Van 
1506, gei ont, St6 rimprimdes pla- 
dieurs foinin8®.., & Paris eben dau- 

















P’Ane d’or et ok » Ares gun 
. Les n 





nen 1650 ,im8®. 


ion 1624, Dun. 
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de coqai les däitlone d’Apu- bliothecaire a dit que la tradastiom 
Nee (67). IL m'a point parli en parti- de Jean Louveau fut imprimee Yan 
culier’ de celle Ne BälB, apud Zeari- 1558 (71), on a lien 


cum Petri, en 1560, en trois volu- 
mes in-8°. ; ni de celle de ia mäme 
ville , apud Sebastianum Henrie, Pe- 
tri, en 1620, en deux volumes in-80.; 
ni de oelle de Lyon, en 1614, en deux 
volumes in-8°., qui resemble par- 
faitement & cole de Leide, dont il 
articule toutes les pidces, et qu’il met 
ä Pan a ag sis Si atwurait 
point pris lunum de France 
poor Io Zugdunum Batavorum. 

(R) Je ne sache point dautres tra- 
ductions frangaises de PAne dor, 
qu'en vieuz gaulois. ] Jean Louveau, 
si je ne me trompe , est l’auteur de 
la_premiere ; la Croix da Maine en 
fait mention sans marquer l’annde 
geielle parut (68). I se contente de 








ire qu’elle fut imprimee & Lyon. Ell 
füt imprimde ä Paris, par Claude 
Micar, Dan 1584. Un certain J. de 
Montlyard a dunne une traduction de 
ce m&me livre, avec un commentaire. 
Les deux editions que j'en ai vues 
sont , Vune jourte la copie imprimee 
& Paris, chez Abel !’Angelier, 1612 ; 
Tautre, ä Paris, chez Samuel Thi- 
boust, 1623. La preface est assez lon-' 
gue, et oontient la critique de plu- 
sieurs fautes de Jean Louveau. 

Au reste , je viens de m’apercevoir 
(ue la Croix du Maine, et du Verdier 
'au-Privas ont _parld d’une tradac- 

tion qui ‚gourrait bien &tre antdrieure 
& celle de Jean Louveau. Ils disent 
que Georges de la Bouthidre, ou de 
la Boutiere , natif d’Autım, a mis 
en francais la Metamorphose ou l’Ane 
dor, Fäpuiee (69). L’un dit que cette 
version fut imprimee & Lyon, par 
Jean de Tournes et Guillaume Ga- 
seau, Pan 1553; Y’autre, qu’elle füt 
imprimee par Jean de 

0). II y a une faute d’impression 

ins cette derniere date; et il ot 

assez a} ıt que, pour remettre les 
chiffres Sans leur bon ordre, Aut 
lire 1556. Or, comme le mäme. bi- 





der, pag. 68. 
(50: Du Verdier, Biblioihöque frangaise , 
weg. 168. 


Tournes, 5516 «i 


sup 
Velle fat postörieure delle de Geor- 
Sea de la Böuthicre, 

Depais la premiere edition de ce 
diotionnsire , il a i 







1696, on fait mentioı 
Coutures publia, avec des notes, en 
1698, sa version frangaise du Traite 
de Deo Soeratis. 

($)'On a raison de prendre oe li- 
vre pour une satire conlinuelle des 
desordres dont les magiciens, les pr&- 
ires, eto., remplissaient alors lo mon- 
de. ] Voici ce que je tronve dans les 
notes de M. Fleuri : Tota porrö he 
Me is Apuleiana , et yB, 
et senletid, salyricon est perpoluum 


lo (ut reei8 observavit Barıhins, Ad- 


vers. 1, 51, cap. ı1,) in quo magica 
ae nabrifdoru snclene he 
terorum erimina , furum et latronum 
impunitz factiones , palam differun- 
tur (93). II ajoute que les chercheurs 
de la pierre philosophale y_preten- 
dent trouver les mystöres du grand 
@uvre. Un homme quis’en voudrait 
douner la peine, et qui aurait la ca- 
pacite requise ( il faudrait qu'il en 
aüt beaucoup ), pourrait faire sur 
ce roman un commentaire fort cu- 
rieux et fort, instruchif, et oü Ton 
apprendrait bien des choses que 
commentaires preoedens , a 
Bons quils puisent &tre Zailleuns > 
n’ont point dites. Il ya quelques en- 
droits fort sales dans ce livre d’Apa- 
le. On croit quel’auteur y a mis quel- 
ques dpisodes de son invention , et 
entre autres celui’de Psyche : Horum 
certd noster ita imitator fuit, ut & 
su0 penn innumerabilia protulerit „ 
we inter catera venustissimum ü- 
Psyches 'Eruesha (93). Cet. dpi- 
sode a fourni, de nos jours, In ma- 
tiere d’une excellente piece de the4- 
tre & Molicre, et d’un fort joliro 
man ä M. de la Fontaine. 


(13) Li möne ‚pag. 716. 

(53) Jufioo Floridus, Comment. ad arm 
Delphini in Apul 

(93) Idem, ibid., pag. 3. 


AQUEUS (Krıexwe) en Fran- 
gais de P’Aigue (A), seigaeur de 








AQUEUS. 


Beaurais en Berri (e), son pays 
natal , se fit estimer par ses 
actions ‚militaires, et 

serits (B) , sous le regae de Iren 
gois I”. Ce n’est “me son 
Commentaire sur ‚quiest 
ie meer de sn ommraget» sit = 
an fond fort bon (C); mais c’d- 
tait beaucoup , en ce temps-la, Cor 
qu’un gentill lamme en pät faire 
antant. . amentair 
imprime lan 1530. 
Hardouin (D) n’a pas bien su 
cette date #. 


6) ‚Dr Verdi, Bibliothögue frangaise , 
vor. 8. 
dans ses remarquas sur la 


Fe reed fat mourie Ayamın cn 


Ceoix 
1533 : Leclere dit 1537. 


A Isappelait afı aisde PAi- 
C'est ainsi que es Gascons 
Spree Peau. Cet auteur se nomme 
ıno de ’Aigue dict Beaulnois *, 

ee te de sa traduction de Char, 
FH ition dont je me sers, qui et 
Selle.de Par, eher Pierre Galli, 





tions militaires, et par ses cerits.] 
Voiei Peloge que le Pere Hardouin 
ai don ‚donne : Fir mobilis ü in primis, a0 
exacı sordi- 

aus (1). Fa Pepe Miasont: 
r wait, contenant la pro- 

# des torluss, escargols, grenouil- 

5, et artichauts, & Lyon, in-8°. (2); 


‚ntaires do Jules Cesar de ME » 
En des Romains , et autres ez- 





rie 
Paris, chez les or en ıöäg il 
(9), mais non pas de oelle dont 


„ Inclers peiseme zue Basnlncis a ik mis 








Verdier , Bibliothöque frangaise, 


($) La Grein du Maine, Hibliothögee fran- 
mine, pag. ©. 





Ce Commentaire fut Ten 


®) 1 ron fair estimer par ses ao. Wium 


a 19 

ld ei-dessus dans la re (A). 
Roasallons parler deson Commentaire 

sar Pline. 

(C) Son Commentaire sur Pline... 
west Bas au Jond.fore bon.) lest plus 
oonsiderable ır que par 
a science qu'il ontient. L’aukeur ne 

’en ire, et malt, res 

Se sen eadata Slelen. Oracle 

Ipementay“ on; rar Te adonne 

), soripsit in 
od’ mols. 


. Nee ver 
Trenderloner alla 'habet, quam quas 





Ppere & Rhenano mutuaiusest : ei ea ferd in 


EP en aiquid aut am 
2 


is; solet is ceu 
pratergredi. 1 . dans le re 
de plusieurs autres &crivains : il s’ac- 
commoda du bien d’autrui, sans 
nomimer son bienfaiteur ; et il ne le 
nomma , que lorsqu’il voulut le cen- 
surer. Rh£nanus ne se tat pas en cette 
rencontre * ; voici ce qu’il derivit 
un medecin du cardinal de Mayenoe: 
Hoc mirum, quöd ex meis cas 
ügationibus nonnihil sit adjutus , nus- 
quam tamen mel menLiongm facit 
Quoties vult reprehendere (6). Le 

ment gen rat qui fait 
ar Zinn Tapporte : In primis 
volumen ‚non est exiguum, ex 
variis 001 Ip us, neh 
eupereulis eıse it, qui non 
Bent bibliothecan! instruutam, putä 
Aristotelem et Albertum de Anima- 
Übus, Raphaslem Folaterranum, ex 
quo intey ra, fermö capita autor trans- 
eripdit fide, hoc est, una cum 
ipsis mendis na syllabd quidem mu- 
iginum , Cole 
mellam etiam, Palladiumgue, et. si. 
miles scriptores. Nam hoc pracipus 
„ habet studio, eitare testimonia auto- 
rum qui cum Plinio faciunt , de ver- 
u ipsis minimum sollicitius , 

Ui penitus puerile videtur. In-summd ' 
über talis est, qui si non noperd 
Juvet, excitet tamenliteras, et Plinium 
fortassis commendet,, 


Fake a. 


















mild ras iAprimis grataest 
(D) Ze päre Hardouinn'a pas 


(5) Herduinus , Prafat., in Plinium. 
* Sa lettre, dit Ledere, est de mois de 
wars 1531 (15% bmotre calcul). 
Karen Ialetre de La Centrin Epitole 
ienram , publide par Gokdust ,pag. 
196, Aliion de s6rh. 
(2) Tbicem 
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ru la dato del’ddition du Commentaire 
dA sur Pline.] N remarque 
que igismond Gelenius publia un vo- 
lume de corrections sur Pline, Y’an 
1535, et que, V’annde sulvante, Beatus 
Rhenanus fit parattre son travail sur 
le m&me auteur; et qu’au bout de 
quatre ans wotre Aquzu ft. impri, 
mer son Commentaire (8). Il faudrait 
done qu'il Peht publid Yan 1540. Or il 
est oertain quäl le publia en 1530. Je 
m’imagine que le pere Hardouin s’est 





avant P’edition de 1535 (g). Ilse pent 
faire que le livre d’Aquaus soit 
4erieur de cing aus aux premi 
orzeetions de Gelenins. 






afat., in Pfiniam. 
LXIX du XXXe. ers 


AQUAVIVA(Anpr£-Mar- 
Tuıeu), duc d’Atri, dans le 
Toyaume de Naples, et file de 
Jules AQuavıya, comte de Con- 
versano (A), ajouta ä P’eclat de 
sa naissance une erudition qui 
le rendit tres-illustre , vers la 
fin du XV". siecle, et au com- 
mencement du XVI*. Il ne se 
<ontenta pas d’etudier, et dese 
familiariser avec les savans; il 
se mela aussi de faire des livres, 
et il s’en tira honorablement > 
comme il parait par l’ouvı 
quil intitula L’Enyclopadis, 
et par un autre, ou il traite de 
la Yertu morale (B). Il fit aussi 
un livre de Re Equestri. Mais 
avant que de Sappli uer aux 
lettres avec tant leur , il 
avait donne au metier des armes 
tout ce que sa naissance pouvait 
exiger de lui; et il s’y etait si- 
gnale, encore que la fortune lui 
eht ete fort contraire. Il s’etait 
trouve deux fois a des batailles 
perduss, et y ayait.ete blesse et 

itprisonnier. L’etudeleconsola 
dans sa prison , et il fut assez 


heureux pour obtenir sa libert€ 
de Ferdinand roi d’Aragon ‚ lor- 
que Gonsalve, surnomme le 
grand capitaine, le voulait en- 
voyer en Espagne, avec les au- 
tres prisonniers. Depuiscetemj 

la, ıl jouit tranquillement des 
douceurs de la vie privde, au mi- 
lieu des livres, et de la conver- 
sation des hommes de leitres, 


Gele“ dont il se vit fort loue et fort 


honore (C). Il inspira la m&me 
ardeur pour l’&tude & son frere 
Bellisaire , qui devint lui aussi 
auteur (D). Notre Aquaviva au- 
rait ete plus heureux, s'il ei 
td un peu meilleur &conoine ; 
mais pour avoir fait trop de de- 
penses , pendant plusieurs an- 
nees, il se trouva enfin incapable 
d’en faire asses. Il mourut & 
Conversano , ge. de soixante- 
douze ans, lorsque les troupes 
de France, sous la conduite de 
Lautrec, ravageaient la Pouille 
(a); c’est-a-dire, Yan 1528. 


(@) Ex Jorii Elog. docter. Vir., 
PRIR fovii Elog. ea 


(A) Il etait füls de Jules Agaavıya, 
comte de een Ce comte se 
distingua en plusieurs rencontres par 
sa valeur, et il commandait l’armde 
de Naples, lorsqu'il fut tud dans une 
escarmouche , pendant que les Turcs 
assidgeaient Otrante, l’an 1480 (1). 
Son fils, dont nous parloms dans ce 
article, fut inconsolable de cette perte 
ancz Ienprlemps a: on 

)) Ila fait un ouvı il traite 
aha verie morale) Ms 
Paul Jove veuille dire que c’etait un 
commentaire sur lotraitd de Plutarque 
de la vertu morale ; et c’est ainsi 
Pauteur moderne des notes sur les 

isies latines de Sannazar l’a en- 
tendu : Zibrum nemp& nobilem cui 
Encyclopedia nomen, itemqus Com- 
(x) Foyer DHlisteire de Mabomet I, 
Ahr kam. 11, page sp. - 
vers que Maralle ini adresse, 
T, pas. 16. 











AQUIN. azı 


Koran de virtute morali praosp- 
wine retecta patefiunt, et figuris suo 
ülustrantur, eio. Le Toppi, 
t jomprunte cecı (5), ni Leonard 
Ki ‚ne font ausıne zontion 
de l’ourı intil m ia, 
(C)- U Jüs, deud ei fort honore 
a 
Alezandro lui dedia ses Jaursgeniaux. 
Pontanus ui dedia son let. Mivre de 
Bebus ooelestibus, et son traitd de 
Magnanimitate.Sannazar la lous de- 
Eicatement sur co.qu'il dtait, comme 
om Pa dit depuis % M. de Montau- 
Ker, 


On enimi de Mineree , ou colni da Bellone. 

Vayez la dermiäre &lögie da UF. livre 
(3) Notm ad Sean. Elagias, pag. 188, edit. 
($) Pant. Jeries, Elog. cap. LRIIE, pag. 
15) Teppi, Biblior. Nupalat., yag. 14. 





sur la fin, et la II*. Epigramme du II*. 
livre. Pour ce qui ab VEpigramme 
XLIV du m&me liyre, je doute quelle 
soit ä Ja louange de notre Aquaviva, 
comme l’a cru Pauteur des Notes sur 
Sannazar (6): elle s’adresse ad Neri- 
tinorum Ducem qui , selon le tdmoi- 

wage de Paul Jove, &tait Bellisairo 
Kanvina, frere d’Andre-Matthieu. 
La If. Eldgie da IIl®..livre no se rap- 


[ 
ie; porte point non plus , ca me 
ce 


n J semble, 
dernier; mais ä’Jules Aquaviva 
son pere. Voyez dans Yauteur que je 
cite le nom de plusieurs &crivains 
zi ont odlebrd notre Andre-Mat- 
ieu (7). 

®). Son fräre Bellisaire devint 
aussi auteur. | Il fit un traite de Yo- 
‚natione, quil dedia 4 Andre-Matthieu 
son frere; un autre, de Aucupio ; un 
aatre, de Principum liberiseducandis; 
un autre, de Re militari; et un autre, 
de singulari Certamine. Ces ouvrages, 
imprimds premierement & Naples ; 
in-folio, Van 1519, furent röimprimes 
“ Ne in 80, Dan 8, par lerscin de 
ıw, avec le Manuel palmologue 

de Yeduoation royale. 5 


(8) Nowmin Sanaaz. , pug. 188. 
(1) Nieodemo, Addis, ala Bibliot. Napolet. , 
Pag. un. 

AQUIN (PrıLmee p’) en latin 
Aquinas ou Aquinius , est a0- 
beaucoup de reputation 
Toconnaissansedel’kebreu, quiil 
enseignait & Paris sous le regne 
de Louis XIII, et par les ou- 
vrages quil publia (A). Il etait 
originaire d’Aquino , dans le 
royaume de Naples (a), et dela 
venait son nom; mais il etait. ne 
dans le pays d’Avignon *. Il se 
convertit du judaisme,, et il eut 
une pension du clerge de Fran- 

(@) Jene sais cala qus par ou-dire, 


" Leclere dit quil maquit d Carpentras, 
etait R; Mardocai. Cha 





ger In terminalson borsquil vint en France 
Yugiquen under opel. U yeıt zart vera 
1650. 
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ce (b). I est fait mention de lui 
dans le procks du mardchal d’An- 


cre (B). Simeon de Muis lui a, 
donnd bien des louanges (C): draus 


Valerien de Flavign 


ii, au COn- 


traire, en aditdu mal (D). II y Piemarias 


a eu un Lovis Hemı p’Aquın, 


contemporain decelui-la, etfort depens 


verse comme lui dans les lan- 

es orientales. Je ne sais #'il 
etaitson fils * ou son frere (c). Il 
traduisit quelque chose d’hebreu 
en latin (E). Il avait aussi’ete 
juif, etil fut aussi pensionnaire 
du clerge. Antoıne o’Aquın, 
ete premier medecin de 





Philippe. 





zUodtere dit quil sit som Alu Neon 
Antoine, 

(© M. Colomis erois qwil dinit son fl. 
(A) gen acquis beauconp di 
utationpar ler ouprages qu'il pub. 
En volci la liste :  etionartum ) 
breo-Chaldso-Thalmudico-Ralbini- 
cum, imprime & Paris, Yan 1629, 
in-folio. Les Racines de la Langue 
Sainte, ad formam Cubi Hutteriani , 
4 Paris, en 1620, in-16 ; la tradub- 
tion en italien des 4} des 
anciens docteurs de l’eglise judaique, 
recueillis par lc rabbinSimeon, fils de 
Gamaliel; l’Erposäion des treizo * 
manicres dent les aneions rabbins se 
Knugae (1) Pünarprlanin de 1-drbee 
teı 1); Ü’Interprötation de l’ Art 

dee hie, enrichi de sa figure ti- 
ree des anciens auteurs hi , 

Paris, aux depens de ’auteur, en 1625, 
in-8°.; Discows du Tabernacle et du 
Camp des Israelites, ä Paris, chez Tb. 
Blaise, en 1623, in-4° ; Explications 
litserales , allögoriques et morales du 
tabernacle que Dieu ordonna & Molse, 
des habits des präres, ei de la fagon 
qu'on consultait le Rational en”la loi 





livre, derit enlatin, 
tre Lelong danı 












r 
Ace jnite. 
(4) Imprimee kParie, Dan xOn0, inh®. 


XIV, &tait petit-äls de „, 


AQUIN. 
ancienne, ensemble da la forme des sa- 
ie 


erifices judaiques; le 
ment recueilliet 





» para ddposition de Philippes 

» quin,, ei-devant juif, et aujour- 
> d’huichretien „ Jequel Conchiwe et 
» ın femme ont mande ü Moulins, 
» oü ontoit jonkui in, chez le 
» Hieutenant eriminel (2), que Com- 
» chine et ea femme se sont aides 
» dela cabale et des kivres des juiße. 
» Estant. A moter co oma ddpand cm 
» Daoquin, que Conchine, en 


» fir, 

» Poßet 
» prötendoient tirer de la kecture_ de 
» quelques versots du'psalme 5ı Mi- 
» serere mef en hebrien : laquelle loo- 
» tore ils vouloient faire faire par 


& » Dacquin en ia forme qu'elle leur 


> avoit etdfaitequelguefoispar Mon- 
» talto. » 

(C) Simson de Muiz lui a donnd 
bien des .] Voici ce qu’il dit 
sur le verset 14 du psaume XXXV : 
Ciim hio hezrerem dubiue, Phibi 
Aquinas, & jud@o christiams , vir 
rare et exquisttissime in hebraicis 


(2) Peut-äire y dairil, 
o, n. 


Fhilppe €, 
Par 
in ad Mproı de Pud a 


ARAGON. 


ditteris doctrine, et quem pie 
Frustrk consulas , venit ad me 
yisendi gratid, et venitquidemoptatus. 
Ile statlm atque de re communicavi , 
u singulos Bibliorum versus, imd et 
noccs sinqulas in numerate 
tungudm igitos tenet ‚indicavit locum 
ex Esie &,.13. 
Det n de Flavigni.... ena 
dit du mal.) I efait profeseur en 
hebreu , dans le je royal, d 


Paris ; il frondag cruelloment 1a Bible 
deM. Le Jai : il sontient 

hebrea_y avait te misdrablemeni 
dägurs par Philippe d’Aquin : Tot 


que le texte 
t 


tum maculis 
tricantibus impurissimis 
ippi indtis, Avenio- 
mensis , 0x judeo christian , ut aplan- 
14 pedis uque ad vertioem non sit in 
eo sanitas (3). 
(E) Zguis Henri d’Aquin traduisä 
qui ‚ose d’hebreu en Latin (6).] 
äsez ce qui suit: Commentarius ü 
LovifiliGersonisinlibram Jobi, seuin 
‚rima capita, interprete 
Vo Halırie Adnin Luteuim, A Par, 
chen Th. Blaise, en 1622, in-ß".; 
Salomonis Jarchi in 
dem ex Talmude = jelninunden 
no, ibid,, 1622, inf". m. 
a a en Fred. ar rg 
6 Ze Colomibs, Gallien Orient. pas. 











ARAGON (Auroxse,V*.DUNoM, 
a0ı D'). ez sous le mot 
NAPLES, Aıronse, I. du nom, 
roı DE NarLes. 


ARAGON (JEAnnE p’), femme 
@Ascagne Colonna , prince de 
Tagliacazzi , a et€ une dame 
tres-illustre dans le XVI*. siecle. 
Elle &tait de Naples, et descen- 
dait des roisd’Aragon. Les beaux 
esprits de son temps firent son- 
mer ses Eloges d’une fagon ex- 
traordinaire (A). Le pillosophe 
Augustin Niphus ne fut pas des 
moins empresses ä lui rendre 


des hommages. I} la representa 
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si belle, et il particularisa de 
telle sorte les perfestions de son 
corps (B), qu'il s’est trouve des 
auteurs qui ont dit qu'il l!’avait 
flattee , et que Pamour l’avait 
jet# dans les hı les (C). On 
a mäme preten 'e sa qualite 
de ‚medecin lui avaıt donne des 
privileges qui P’aveient enflam- 
me d’amour (D). Ges pensdes me 
paraissent fades (a). Ce ne fut‘ 
point- seulement sa beaute 
quelle se fit admırer : le cou- 
‚ la prudence et la te 

38 granes affaires la detin- 
ierent extrömement des autres 
fernmes de- qualite (b). Sous le 
pontificät de Paul IV, elle eut 
part aux resolutions qui furent 
rises par les Colonnes contre 
les inter&ts de ce pape. On l’au- 
rait emprisonnee, st l’on n’avait 
eu quelques considerations pour 
son sexe; mais er cette conside- 
ration , on se contenta de lai 
defendre de sortir de Rome. 
Elle ne laissa d’en sortir 
bien adroitement (c) (E), afın 
d’etre plus en etat de seconder 
les en! ises de son fils, qui 
&tait ce Marc-Antoine. Colonne , 
qui acquit dans la suite tant de 
loire & la bataille de Lepante. 
1 ne paralt pas qu’en ce temps- 
la elle füt bien avec son mari;; 
car elle &tait entierement dans 
les inter&ts de son fils: or il y 
avait une mesintelligence si ou- 
tree entre le p£re et le fils (F), 
que celui-i contribua & lempri- 
sonnement de l’autre pour crime 
d’etat. Chose fächeuse, qu'une 
dame d’un si grand mente füt 


“ Gare la rmargu 0 

V remarque (B). 

Do En s0 ein Viedn dncdahe, 
a. 


En 1556. Pi 
u ders La romangue 
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@’ailleurs en mauvais zmenage 
avec son maril Cela n’est point 
ansi rare quil devrait Yätre 
parmi les personnes de son sexe 

mi ont de si grandes qualites. 
Aite temoigna beaucoup de con- 
stance , lorsqu’en 1551 elle per- 
dit son fils alne. Ce que !’Aretin 
lui ecrivit la-dessus est assai- 
sonne de grands &loges. Voyer 
le VI*. livre de ses lettres, au 
feuillet 5 (d). Elle ayait yne 
seur , qui fut fort belle jusque 
dans sa vieillesse, et.gui eut une 
br illustre (G). 

U n’y a guere de remarques 
dans son article qui ne puis- 
sent. ötre allongees. C’est pour- 

i fajoutere ici, dans cette 
nouvelle edition, comme un 
supplment & ce que ai dejk dit 
de sa deification (e),, que peu 
apres que son temple eut et 
construit par les soins de Jeröme 
Ruscelli, A y eut un galant au- 


i (B). La vie da duc d’Albe 
urnira de nouvelles parti- 
cularites concernant les brouil- 
leries qui obligerent,cette 
& s’enfuir de me: Be 
I). Elle etait dejä fort > 
X que dit Phistorien du duc 
@&Albe. Il faut donc quelle ait 
joni d’une.longue vie; car elle 
moutut au mois d’octobre 1577. 
(8). Elle avait donne en 1575 
aux capucines du Saint-Sacre- 
ment le lieu oi !’on.fit bätir le 
monastere qu’elles ont a Rome 
(h). Elle fut fort liberale envers 


(4) Do Pedition de Paris, en 1609, in8°. 

(6) Ci-apres dans la remarqus (A). 

(f) Foyes les remarques (E) et (F). 

(&) Tomaso Costo ‚ Compendio dell! Istoria 
ai Kopei , parta Ti, fol 168. 

(A) Voyas le Ritratio di Roma Moderna, 
‚pag. 541, ddition de Rome, en 1653. 


teur qui y consacra plusieurs 7, 
me 


les j6suites, puisquelle fit reb4- 
tir Peglise de Saint-Andre, que 
Y’er&que de Tivoli leur donna 
Yan 1566 (.). Jusqu’ici, jen’ai " 
rien dit de sa genealogie: il est 
‚bien temps que j’observe qu’dle 
&tait file de Ferdinand d’Ara- 
gon, duc de Montalto.(K), troi- 
sieme file maturel de Ferdi- 
nand I“., roi de Naples. 
(9 La mime, pag. bio. 

Pr Las beauz aypritı de son uenpe 

nt sonner ses "une 
Fefeordmaret Je wei pomtede 
dictionnaire oü Varticle de . cette 
dame se tronye: c'est un peche d’o- 
mission tres-digne d’&tre censurd ; 
car jamais peut-Etre iln’y avait eu 
ni homme ni femme dans monde „ 
dont le merite edit did loud, ni par 
autant de beaux esprits, ni en autant 
de Iangors que le Tat an XI" sidcle 
celui de Jeanne d’Aragon. Les podsies 
gei frnt fiten A sa lounge , ont 

recueillies par Jeröme Ruscelli, 
et publices & Venise , en 1565, sous 
le titre de Temrıo anna Divina Sıanoaa 
Donna Grovamıı v’Anscona, fabricato 

tutti i_pik gentili Spirti , e in 
tuts la lingue prineipali del mondo. 
L’apotheoss podtique de cette dame 
se fit A peu pr&s comme la canoni- 
sation des qints. D’abord plusieurs 
beaux esprits Kavistrent Mr de leur 
ropre mouvement „ jmoigner 
h ur devotion & cette rind „etde 
ui pröparer un temple; et enstite 
Vafllire passn en deeret Tan 1851, 
& Venise, dans l’academie da Dub- 
biosi. Apres plusieurs deliberations 
et consultations un incident qui 
se presenta, savoir si ce temple a} 
Paftiendrait. sonjointement & Im 
Donna Giovanna d’Aragon, et äla 
marquise du Guast sa sur „ le döcret 











orta que, vu les oppositions qui 
farent faites anciennement de la part 
des pontifes & Marcällus , lorsqu'il 


voulut dedier un m&me temple & la 
Gleire et ä la Vertu, la marguise du 
Güusst ne ponrrait avoir sa part au 
temple de sa s@ur, qu’au moyen de 

elques interpretations particulidres. 
Fonseulement Ies postes dont Rus- 
celli recueillit les vers, mais lui aussi, 


Fr 
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As la prose de son epttre dedica- 
toire au cardinal de Trente, et dans 
eelle de la preface, se servent des 
termes d’sdoration, et de divin:: il 
est vrai qu'il yajoute ce correctif‘, 
Tadoration de cette dame serait 
relative au Souverain £tre, qui lui 
avaitoonferetant.de perfectious. Voiei 
ses pareles : conöscenza... ha 
fatto questi anni a distro che conos- 
ram igran me- 
Ai, 64 U sommo valore s la bellersa 
ünfinite di corpo et d’animo della 
ü ecoollentis: 


issima ed issima Si- 


un io, 

mente äivina,, e la „ gome no- 
bilissima -fatlura e sembiansa del 
sommo lddio ‚ meriti veramente desser 
con la lingua e col cuore adorata per 
immense del fatter suo ; po- 


tandosi degnamente da ciassuno far 
indiein, quanto sia infinito erde, 


D dit dans 


issima di 


k ro che 
ee ale ofeto sun. 
Les langues "los moins’Rexibles & la 


„ et lee moins connues , furent 
em; & ia oonstruction de co 

, game vous diriez la scla- 

, aise » 
Fhöbrligue Perla chaldaigte; et ce 
m’est peut-ätre qu'en faveur de N. 


Peii )» reil, ou meme 
u ang rar, an mas 





quil n’y a polat de beauts parfaite 


€) Yyen la ramargue (6) de son article, 
TOME II. 


225 


dans Punivers, il leur allögue, dans 
le Ve. chapitre, Pexemple de Jeanne 
d’Aragon. Il entre duns un detail si 
exact, en faisant le portrait de cette 
belle, qu’assurement on n’a rien vu 





de si bien particalarisd parmi ce 
grand nombre de portraits, que les 
Fomane de mademoii deri 


mirent & Ia mode ily a trente ou 
juarante ans (2) I] ne se contente pas 
& dere Is beautes viibles 3 tant 
monde , il passe ’& celles quas 
sinus abscondi, et"jusmu'ä la propor- 
tion qui regnaft entre la culsse et la 


jambe, et entre la jambe et’le bras. 


si Ventra sub peitore decenti , et latere 


eui sooretiora correspondeant. Amplis 
perrotundis eoxendieibus , coxd 
tibiam et tibid ad brachium sesqui- 
alterd proportione se habenle & On 
voit, & la t&te de cetraitd, une lettre 
‘da cardinal Pompee Colonne d Au- 
gastin Niphus , laquello send tmoi- 
gnage ä Pexoellente beaute, et aux 
una grandes qualit6s de Jeanne 
Aragon. Or personne n’ignore com- 
bien an cardinal de gaaltie est juge 
nt en ces malıdres, et möme 

fin connaisseur. 
maru nactator 
de oette lettre:: 





mortalibus vi 
ferret , Joannam Aragoniam 
Kernam procrearit, atqus ab incune- 


procı 
Si forankatina per am pulehrler 
eut florentisiima per omnes pulchrilu- 
dinis et venustatis numeros provezit , 
ut facild principem locurh inter for- 
mosissimas vindiodrit. Animum pra- 
terel singularibus et dotibus et virtu- 
bus insignivit , etc. 

(C) Quelques auteurs ont dit que 
Ni; Tavait flattce. ] Louis Gayon 


de ne saurait se de aan 
i 


beautee qu’Augutin iphus atri- 
me Pprincesse Jeanne ragon 
de Fillustre maison des Colonnes «fur. 
sent en elle : mai je cuide, dit-il (6), 
quil en fut amowreux, attird & son 
Amour pour Favoir vu toucher, pal- 
(2) On deris ened en nöga. 
in n 2 „ed. 
vl jr Kung [73 
jayon, Din ’ ’ 
[1 0 ud 


15 
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nuement en plasisurs parlies de 
Ten come a les medeeins 
font contumitrement , par le privilöge 





eroire que sa 
ämaur. Apres quoi il remarque „ que 
di ainsi eat, co medeein n’a pas obser- 


v6 le serment quon lui fit faire pre- 
nant ses degres de mei Ed entre.au» 
tres precepies de ne convoiter les fül- 
las at fenımes qu'il traitera. Dans. la 
table des matieres, il dit positive- 
ment, que Niphus, medecin, devint 
amoureux , pour avoir traiid la prin- 
Seıse Jeanne d’ Aragon, C'est aller.un 
bien vite: ilen fallait demeurer 
Kia eoniecture, pour le plus. S’'aroue 
que Niphus, qui dtait Dun des meil- 
Ehe Hhilossphes du dernier sidele, 
etait, & complexion fort amoureuse ; 
de sorte que ni lä yieillesse, ni la 
gontte ne purent le detacher de cette 
chatne, sous laquell A jounit quel- 
quefois un persohnage trös-hohheux, 
jasqu'ä danser au son de la fläte: Sus- 
Geptis liberis , et senssoente -uxore, 
veptuagenarius senex pueller cira Libi- 
dinem impotenli amare correplus est 
uugu Sum sone ia us plerique 
Hosophum senom atque ricum 
Ba tibie modos saltantem miserabili 
cum pudore conspezerint (5). Davoue 
aussi, gie rank etd amoureux d’une 
Seinciselle dhonnsar de Jeanne d’A- 
a (6), ilapu voir de cette 
bie ‚me, et se chaafler de pres d 
ce grand feu; mais il n'est pas cer- 
tain quiil se soit oublie jasqu’& porter 
ses vuea si baut. D’ailleurs, comme 
il ne pratigaait point la 
D. encore au yedr dis gradud il 
my a point d’apparence qu'il ait 
ie medecin de cette duchesse; car les 
‚nes de cette qualite se fient plus 
Hans maladies & un medecin 
experience , qu’ä un möderin de 
‚culation , qui faitson fort, comme 
Zisait Niphus, da la profeuion de 


phi . "Kinsi jaimerais mieax 








(5) Jovims , Elogior. cap. XCII. 

(6) Hundams, in Judicio de August. Wipbo- 

(9) Medieinam lieeteireisoris inner aut perio- 
desia 'exereuerit, optimk vamen calle- 
hats Nandams, in Jadieio de Nipho. 


medecine . 
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dire, le jagement n’ayant pas dtö 
sa partie dominante, il s’est dmancip6 
de parler de choses qu'il u'avait point 
vues, et d’y appliquer. ses idees. Ce 
que Louis Guyoa ,_ que cette 
Princesse tait.dela maison des Colon- 
nen , pourrait ire vrai du cötd ma- 
terael, et ndanmoins il ne se serait. 
VekarclgalPompde Colanae Toppall 

ca om; "sppelle 
Joannam Ategoniam Columharm ı 





‚chapitre LXVIll Pe Pulchre ’ 
oü, apres avoir dit qu'il n'y avait que 
Jeanne d’Aragon en ce tempe-lä qui 
merität le nom d’heureuse, vu qa’elle 
possedait les deux parties de.la feli- 
vite des femmes , savoir, la beaule et 
la chastetd, il parle tout aussitöt de 
Victoire Colonne, marquise de Pes- 
aire, eomme d’un exemple eolatant 
de Iajonction de la beaute avec la pı- 
cite. - 
(D) On.a dit de Niphus, sa 
ie I mödeein ud arcie donnd 
aupres de Jeanne d’ Aragon des privi- 
ldges qui ’avaienkenflamme d' Hour. } 
I} ya. long-temps quo les Pollen j 
bien d’autres aussi, font des 
exions sur. oe des medecins. 
Voici comment Ovide fait parler l’e- 






ei 
re 








' mourenx Aconoe : 


Me miserum! gubd non medicorum jussa 


Auringoqua mans, inrideoque tere. 
ram!" qubd us prouak indd. 
Temoie, 
Quem mind vollem, orsitan alter adert. 
Ile manns istas aetringik, ide are 
I mil, 


ee 

Remi Belltau, dans son Commen- 
taire sur le Il®. livre des Amours de 
‚Ronsard , pretend que le sonnet XLVI 
a et& pris de cette epftre d’Ovide. 
Veioi les paroles de Ronsard : 


at que je orte ide haine ei denvie 
“lu medecn qui viens soir ei matin, 
Sans nal propor, # 

Lenin, le ven 


Vartenner la udn, 
ler fancı de mamieı 





©) Qvid-, Herd. Epiet AR, os. ul 


ARAGON. 


Mais il fallait obserrer cette difie- 
rence, que celui dont Aconce se 

int etait fiance uvec la malade. 

ns cela , elle f’aurait pas oseavouer, 
en röpondant & Aconce, que ca rival 
me la baisait que quelquefois, oscula 
rara aceipit, Brantome cite en quel- 
que endroit de ses mdmoires ce son- 
Bet de Ronsard, et en dit de bonnes.& 


cette occasion. 

(E) On...... lui defendit de sor- 
tir de Rome. Elle ne laisıa pas d’en 
sorlir bien adroitement.] Le passage 
que je vaisciter d’Antoine-Marie Gra- 
Ganı en beaux termes la 
preuvedont j'si besoin: Joanna Arra- 
gonia, Marci Antonii mater, virilis 





Audocie femina, qua virorumquoqus aux 






eonsilis apud filium habitis interfue- 
rat, i nequs pedem 
indd eff id enim sie 
Ü serat dignitali ojus porifen, ne 
in carcerem retur. Ea cum rem 
spociare ad arma bellumque, et pri- 


mium pc jorum impetum in oppi- 
da fılü fore intelligeret, vestibus ma- 
2 summo commulatis, cum filid et 
mar , corruptis aut deceptis porie 

„egressa Urbe, consoensis 
quos ad id praparaverat equis, proti- 
nis Ne ir ü i 


men Hispanis,"quorum ea consilüs 

in N earoebatur (8). Ce 
fat en cons&quence de cette evasion, 
et des autres sujets de colöre qui aigri- 
sent Tesprit du contre les Co- 
, qu’il «adresa (g) un Moni- 
S’toire X Jeanne d’Arapon, par le- 
» quel il Iui defendait E marier pas 
» uneda ses filles, sans sa permission; 
» faute de quoi, le mariage, meme 


»aprös la consommation , serait 
»zula- 
(F) is mal avec son mari, 





qui etait aussi en une mesintelligenoe 
eutrds avec son fils.] Le cardinal Pa- 
Tavicin romarqne qu'Ascagne Colonne 
ayait fait tantı "violences d’ses crean- 
<iers, que le 
er ponr lat line repdre compte de 
23 conduite. Comme Ascagne ne com- 
(8) Gratianus, de Casibus Virorum ilestrium, 
vo in. 
(9) Le » janvier 1556. » 
(ve) Fro-Paeie, Bist. da Concile de Trente, 
723 de Is traducen d’ 


Flleniem, en 1606. vfäen 


r 


rocareur fiscal le fit da: 
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parut point, on le condamne par 
Sontumace, et on Iui confisqua ses ton- 
res. Marc-Äntoine son fils, brouille 
ävec lui depuis long-temps, prit ceite 
occasion de depouiller son propre 
pere, en «omparant des biens bonfi- 
ques, dont il chassa les ministres de 
la justice, peu avant la mort de Ju- 
les III: In ipsd rei oonfectione Mar- 
ous Antönius ejus filius , cui cum 
Parente voteres ei nunquäm suis oom- 
Posi controversi inlercadaban, im 
Interposuit, ‚mqus tempore 
Oppidis spoliavit , ab eisqus fisoi mi- 
mitten procul habuie (ve); Di dit 
sorti de Rome contre Ia döfense de 
Paul IV. Catte desobdissaucs, jointe 
riefs pröcsdens, obligea oa pape 
& publier des mopitoires contre le p&- 
re et contre-le fils. Le pdre s’exousa, 
sur la prison ol il efait, detenu & 
Naples , pour avoir tächd d’ezeiter 
un soulävement; lo fils allögua qu'il 
avait mis en sequsstre les terres en- 
tre les mains de Mendosa,, qui ne 
pgursi ven demeisir ss Yordre de 
Dempereur. Palavicin ne parle point. 
de Ia femme d’Ascagne Colonne : j'en 
suis surpris; mais comme nous sa- 
vons d’ailleurs qu'elle fat mälde & Ro- 
me dans les intrigues da son fils, et 
que son fils etait mal avec son pere, 
nous pouyons hardiment penser qu'el- 
le n’6lait pas trop bien ayec son mari. 
Gratiani parle plus positivement da la 
trös-odieusede 


eonduite Marc Antoine 
guran son pere : as ,„ dit- 
il (12) ıniorum familie, 

In te eng pro ille ( Cm 
sare )stal jus farcus 
Antonius chim pauld arık Aocanium 





patrem & quo hostili odio dissidebat 
insimulatum majestalis in custodiam 
tradendum NNeapoli curässet, aliquot 
oppidis intra ins ’romane» ecolosiar 
haud long) ab Urbe impertaba. 

(G) File avait une sur qui füt 
Fort belle jusqua dans sa vieillesse, et 
"qui ut una bru illustre.| Voici oomuie 
um auteur espagnol parl ces trois 
mes : (us oosas no podrian deeir- 
seen laude y exaltacion de la hermo- 
sissima duquesa de Tallacoza, donna 
Joana de Aragon, muger de sangre 
real, y en summo grado caıta, y 

13) Pallaric., Hinter. Coneil, Teidest. , lb. 
Alf, cap. XIV ‚num. g- 

(13) Graien. , de Caibus Virer. Bastrium 
rag. ee. .n 
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buena ? Y ansi de’ donna Maria su 

argune del Vaw? F 
de donna Isabel de Gonzaga, su nuc- 
ra(13)? Donna Manıs d’Anucon, sorur 
de Jeanne, #tait femme d’. 
d’Avalos , marquis ‚du Guast, luh 
des meilleurs capitaines de (| 

int. Sorbiere la nomme 





i_ durent temps ; car aprds 
See ranportg fa Aduchors dast I 


si avoit-elle bien alors de soixan- 


te bonnes ‘os (1 Le d- di 
prient(16)en fu gru'rair, ia 
quoiqu'il aimät fort la möre, il prit 


pour sa mattresse Ia fille alnde,, por 
adombrar la cosa. Ay bout de siz ans 


enst bien fait, 
mail, 





la sur de calle-ci. Il est vrai 
parle qı part dela femmed’un 
Ascanio ‚ne, qui passait pour la 
Be grande beaute d’Italie, et que 


ırberousse tächa d’enlever, pour en 


faire present au grand-seigneur; mais 
il Bömme 1a igmora Liv ( e) 
Gonzaga (19). Ce n'est dont point cel- 
le dont il s’agit en cet article, quoi- 
que la manisre dont Augustin Ni- 


(15) Beenicme, Damas gelanies, som. ZI, 
En) he Brangsis de Lorraine, 
des galdrer, fils de Claude, premi 

Ce rhjnge da Kaplan 11 fr Fan 1üßg- 
Teen Sao, Sonnen r 

Hngne 2 Hopolı per. TIL. Jolie %- 

(+) I deras dire Tale. Node en parlerene 
some b moi Gammuevn. 


(19) Brantupe , Dames illestrer, pag. 63 


honse a parld de cette Marie d’Ara; 
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phus a parld desa beante puine faire 
n’etait pas moi 

Aue Yautre 4 sattirer une semblable 
de Thou 








gon 
a dit que Vile d’Ischia dtait princi- 
jalement considerable pour avoir die 
lieu de retrsite de cette dame : 
Dragutes.... KEnariom insulam arco 
munitissi qua inter duas terras 
sazo imposita cat, sed marimd Ma- ' 
riee Aragonie Alfonsi Avali Var 
tüi vide secessu nobilem petit (20). 
„Le ulm, Jröine Ruscelli , dont 
jai ei s,.qui s’employa 
Avectant de zdle A immortaliser Jean» 
ne d’Aragon,, se mit en grands frais 
pour faire que les louanges de Marie 
retentissent de toutes parts. TI ne se 
contenta pas de se servir des expres- 
Sons les plus forte que son imagf- 
nation lui püt suggerer, pour pein- 
ro les perfections da Zeile däme: 
recueillit encore plüsisurs pidces 
de ie Er elle ri encensde 
par les plus beaux esprits du tem; 
etil Ieät imprimer a la fin de 
Commentsire sur un sonnet de Jean- 
Baptiste d’Azzia, marquis en 
za. Cesonnet fut compose dia lonan; 
de F'illustrissima od ecoellentissima 
‚gnora la signora'donna Maria d’ Ara- 
gona , Wasto. Ce Com- 
mentaire de Ruscelli fut imprime & 
Venise, Pan 1553, in-f., per Giovan 
Griffio „ etoontient 73 feuillets. La 
marguise y est representde comme 
ia Beautd archdiype , et le Criterium 
‚Forma ı de sorte qulau dire du com- 
mentateur, le vrai moyen de con- 
nattre si’les autres femimes sont plus 
befles les unes que les autres, est de 
voitsielles ressemblerft plus ou moins 
& celle-lä : Secondo che inaltre vo- 
fatesze del vollo e di tmtio il 
abbian somiglianza, 0 s’@- 
molto a qualla di lei, 
le bellerse di 





Ps; 
son 


‚poi lo regole „ le ra 
le regal de re 
Gortioni della bellessa intern uber 


-(v0) Timum., Hinerjer. id. ZT, ad am. 
1652 ,pag. au. 
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feta Cm), I me la fait pas moins 
e quant 4 üme, que guant au 
„et il dit que le Gira, at 

© Thönncor de Ih voir et de lenten- 
dre parler, demeura tout interdit pen- 
dant quelque temps, et incertain si 
elle etait plus aimhable ä cause de sa 
beauts > Je'ndorable, & cause de son 
esprit : Al oospetto di questa divinis- 
sima signora condottosi gia il signor 
Giovan Batista Giraldı Cinthip, e 








(a1) Rescalli, Lettere sopen wu Sesente dal 
„‚Sigoor Marchere della Terıa alla divine 
Bigmara Marche del Vasto „folio 57. 
(0) Ruscalli, la möns. 


1. » de saluer ses deux 


Sonsacra » guol, et elle le Iui 


de » compagnde de son fls., et 
» 


. tank 


a2g 
» drait rated ‚Bome; et lc Caraffe, 
» qui rdaient rete- 
2b, Sl fant ainsı dire, pour 
» otage. Comme la Iröve cs pensit 
» moins soupgonneux 

» zaims demeurdrent libres » la du- 
» chesse sortit de Rome, avco 
» deux filles, ä piod, feignant de s’al 
»Ier Jirertir dans une ri situde & 
» ce remparts, 
» Qnoiguee fit dis fort Agde , ala 


» continua de maı 





; aprda quoi, 


‚ % val, ety ät monter ses deux filles , 


» que deux cav moutss_ en 
» trousse tenaient embrassdes. Dans 


delle » cet öquipags, indigue delle, mais 


» fort convenable d sa fortune pre- 
» sente, elle se refugia au camp. Le 
» duc d’Albe ]'y regut avec une joie 
» indieihle. Comme le grand Age de 
» cette dame ne Jaissait aucun soup- 
» gom, ik Vembrassa, et se contenta 


(les, qui se de- 


. U me som- 


» vois cette fameuse io, qui fuit , 
» non’du camp des annemis , sa 
ville, poussce & cela par le saul 


» par la force de l'amour maternel.. . 
> Wa % fut char- 
» mee de ’honnätete du espa- 
r 
> Mille remerotmne: neanmeins tile 
» ne put se rdsondre & demeurer au 
» camp, läge de ses files ne le per- 
» mettant point. Le dar y oonsentit : 
» elle so retira dans la Campanie, ac- 
escortde 
un escadron de cavalerie,, que 
» le vice-roi Iui donne par bonneur „ 
» et nullement par besoin (23). » 
N faut dire quelque chose 
de son mari. Zfeiait prisonnier 
dans la Chäteau-Neuf de Naples , a0- 
use, par son propre fils d’ je’ et 
Üioiqu (a)ıetlorsque le dund Abe 
jet luc 
arrivad Ri , Van 1556, il le fat 
voir dans sa prison (25), et l’'econta 
qWil eut quelque chose 


a li 
„e de Due. ae iv. IF, chep. KIX, 
(s4) La m£me, ahap. IT „pag. 34ı. 
(05) Li möne pag. 245 
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dire, ... consola oe bon vieillard au- 
tant qu'il Iui fut possible, Iui donna 
P pour prison , ayant et jus- 
qualors renferme dans une tour ussez 
dtroite, soulagea la misöre & laquelle 
ü eait reduit, tant de Pargent de sa 
bourse, que lui assignant une bonne 
Pension sur les biens de son fils, .. . Il: 
ne lai rendit pas ncanmoins la libertd: 
ses accusalions se soutenaient par un 
srop grand nombre d’apparences , et 
bien des gens les eroyaient trös-bien 
. D’eilleurs, il n’aurait point 

'oblig6 Philippe, qui tim Ascagne 
dans la prison le reste de ses jours, 
sans neanmoins lui avoir die les agre- 
mens que le duo avait eu la bonte de 
"historien remarque’ que ce fait 

(s6) n'a jamais ee bien Drei 
etil bläme Noel le Comte , qui accuse 


le duc d’Albe d’avoir exerc& beaucoup 
de rigucar oontre le pere de Marc- 
‚Antome Colonne. 


(K) Elle etait fille de Ferdinand 
Aragon, due de Monalto.] An- 
feine, gen äh, li suockän.i a du- 

loutalto , et &pousa Hij te 
della Rovere, et Ale Aetoinke 2 
Cardema, et fat pre d'un autre An- 
toine. Celui-ci, quatritme, duc de 
Montalto, fat 'marie & Marie de la 

'rda, fille du duc de Medina Celi, 
et puis a M. Louise de Luna. Il eut 
plusieurs enfans , qui mourorent jeu- 
Bes, enceptd une file, nommee Ma- 
rie, qui füt heritiere de la duche de 
Montaito, et maride en Sicile ä don 
Francois de Moncade, prince de Pa- 
terno (27): " 

(36) Cemärdire , Vacation d’4rcanio 

Fun Mimeire commarigui 
Mi Ünan. Aal 

ARAGON (Isasezze d’) , fille 
d’Alfonse, duc de Calabre, filsde 
Ferdinand ‚ roi de Naples, fut 


femme de Jean Galeas Sforce , Pi! 


duc de Milan. Ge duc &tait sous 
la tutelle de Louis Sforce son 
oncle, avant son mariage, et 
n’y fut pas moins depuis quiil 
eut &pouse Isabelle d’Aragon , 
Yan 1489 (a), avec beaucoup de 
(a) Corio, Bistor.' di Milano, parte 7, 
pas. 97%, editione dell’ an. 1646 , ind. 
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magnificence (A). Les conseils 
de cette princesse, aussi ambi- 
tieuses.que belle, Iui donnerent 
le courage de temoigner -qu’il 
voulait jouir pleinement de tous 
ses droits (b); mais il avait af- 
faire A forte partie : son tuteur 
&tait ’homme du monde le plus 
intrigant,, .et le plus Capable de 
se,soutenir contre les justes pre- 
tentions de son neveu. Il etait 
devenu amoureux de la princesse 
Isabelle la premiere fois quil la 
vit; et comme elle n’etait encore 
V’epouse de Jean Galeas que par 

‚ocureur, il ne desespera point 

je ’epouser , & l’exclusion de soı 
neveu. Il s’ouvrit de ce dessein 
& cette princesse , et l’assura 
qu’elle commanderait plus cer- 
tainenfent si elle l’epousait, que 
si elle etait la femme de Jean 
Galeas. Cette proposition fat re- 
jetee fierement. Le tuteur ne se 
rebuta pas : il fit ensorte que son 
neveu ne consommät point le 
mariage; et l’on dit m&me qu'il 
se servit pour cela d’une ligature 
magique (B). En m&me temps , 
il fit negocier a la cour de Naples 
son mariage avec Isabelle. Fer- 
dinand peraissait y donner les 
mains; mais le duc de Calabre 
ne voulut point y consentir (c). 


. Louis Sforce fat donc oblige de 


livrer la proie ä Jean Galeas ; 
mais il ne renonga point a la 
vengeance, et il se destina pour 
incipale "victime Isabelle d’A- 
ragon. Il'Iui retrancha diverses 
choses qui‘flauaient son godt ou 
son divertissement (d), et il 
€pousa uhe princesse, qui Jui 
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dispata le terrain en toutes cho- 
ses. La jeune Isabelle eut tant de 
chagrins a essuyer dans ce con- 
flit, et dans Cette espece de fac- 
&ion qui vaut bien la peine d’etre 
decrite (C), quelle fit savoir & 
son pere et & son ajeul, que si 
Yon ne la tirait pas de cette mi- 
sere, elle attenterait a sa vie (e). 
Ces princes ne furent pas en etat 
de reduire Louis Sforce.a la rai- 
son; car il fut I’un des instru- 
mens qui attirerent les Frangais 
eh Italie : ce qui abima toute la 
maison d’Aragon, qui. regnait 
& Naples. II ponssa son crime 
j a se defaire de son ’neveu 
„Q (D). On eut beau dire que 
jean Galeas etait mort de 
caresser sa ‚la tradition, 
qui a impute sa mort k Yambi- 
tion de son oncle, a prevalu (E). 
La priticesse Isabelle se retira a 
Naples, apres que les Frangais 
eurent pris Min ‚ et parut la 
plus aflligee de toutes les prin- 
cesses ses parentes, qui se trou- 
verent' en grand nombre dans 
File d’Ischia , lorsque le roi Fr& 
deric fut oblige de se remettre 
& la discretion.de Louis XII, 
Yan 1501 (g). Elle ne fit que 
passer de deuil en deuil pendant 
un assez long temps : elle perdit 
dans !' 


'es] de quelques anndes 





son aieul, son mari, son pere, 
son frere, son oncle, son sh(n). 
La seule consolation qui lui res- 
tait fut de voir que Louis Sforce, 
son. persecuteur, expia ses cri- 
mes en France, dans une dure 


vo. 

U. Yopap. 4 . 
ur Gratleous , de Casibas Viror. ilus- 
wiampag-äl, ‘ ° 


a3r 
captivite, qui ne finit que par sa 
mort. Elle eut une autre conso- 
lation , aussi sensible peut-tre, 
ou m&me plus sensible que celle- 
la : c’est que sa fille unique, 
Bonne Sforce, fut maride & Si- 
gismond, roi de Pologte. Elle 
s’ötait retirde dans une ville du 

yaume de Naples, pi lui avait 
ete donnee pour son douaire(h), 
etelle y vlcut d’une maniere , 
qui temoigua que les revers de 
la fortune n’ayaıent point abattu 
cet air de grandeur royale sous 
lequel elle avait et& elevee. Elle 
mourut d’hydropisie ; mais elle 
ayait eu le temps de faire un 
voyage de devotion & Rome sous 
le pontificat de LeonX. Elleallak 
pied au Vatican, suivied’ungrand 
nombre de dames pardes comme 
des €pousees. Toute la ville ac- 
csurut & ce spectacle (2). Il se- 
raitäsouhaiter ‚pour samemoire, 
que nous pussions finir ici son 
article, sans y ajouter une queue 
qui est un peu incommode; mais 
nous ne sommes pas les maitres 
de ces faits. Ses propres panegy- 
ristes se sont servis de la conclu- 
sion que }’on va voir. Cette, 
me qui, dams sa plus grande jeu- 
nesse, ayait fait parler glorieu- 
sement de sa vertu, donna prise 
aux medisänces quand elle’ fut 
sur le retour, et souffrit les ga- 
lanteries de Prosper Colonne, 
avec tres-peu d’egards pour la 
renommee (G). Sa fille, reine 
dönairiere de Pologne , s’etant 
retiree & la meme terre du 
royaume de Naples, y suivit cet 
exemple maternel (H): tant il 





# est vrai que c'est l’ecueil le plus 


ordinaire et le plus inevitable 


(h) 4 Bari. Voyes la dernire remarque. 
+ (d Jorius, Elogiar. lib. P, pag. a2 
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de la gloire et du merite des 
femmes, lorsquelles vivent dans 
le grand monde ! Elles sont ex- 
posees ä echouer 1A töt ou tard. 
Seriüs ocius sors exilura. 

Notre Isabelle mourut le ıı 
de fevrier 1524, comme on !’a 
marque dans son Epitaphe, ra} 
portee par M. Misson, au Il’. 
tome (k)de son Voyage d’Italie. 

(&) Page At de In troisikme ddition. 

A)’ Elle fut maride a Jean Galcas 
Sforce, duc de Milan, .... avac baau- 
coup de magnifloence. | Lisez Tristan 
Calchus, aateur de oe tempe-IA (1) , 
in Nustiarum Mediolanensium des- 
oriptione. Le päre Menetrier en cite 
un fort long pumage, qui contient 

. Ia deseription du isgnilique souper 
jue Bergonce Botta , gentilhomme de 
ie, donna au duc Galeas ot ä 








sa nouvelle Epouse ‚lorgqu’il les regut_ ici 


& Tortone, dans sa maison. Ch: 
service fut accom| d’une es; 
d'opdra „que le rtablissement da ces 


' actions en musi commengait & 
rendre agreables par la gräce de la 
nouveauid, plutßt que par les autros 
beautes qu’on leur adonndes depuis (2). 

(B) Son mari ne consomma point 
ls mariage, et Von di qu’on se servit 
pour d’une ligature ique. 


Guicciardin assure que le bruit ci 





moglie avutone 
tutli i pensieri a träsfer 
Kt) Konig se wompe lourdement, del faire 
wiere en 167 
(4) Mändtrier, des Repisentaons en musi- 
qunpag. 25. 
@) Gwiecierdiei , Ub. I, pag. 15. 
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consommation du mariage (£). 1 
faitausez entendreque Fempichement 
ne venaitgue de ce gas] Von.ne souffrait 
e ux a 
Kent tar il ai gie I rede I 
rie.mit son point d’honneur...... & ne 
pas ir que Louis Sforce separdt 
plus long-temps les deux jeunes cpouz 
Tun de Pautre; quid menaga de s'en 
plaindre & toute P-Ewrope , et de Par- 
mer pour venger sa quarella(5). C’etait 
une grande malise, et une viol 
bien insupportable, que celle ‘de ce 
a 


gmpfcha durama plus de trois meis 











geile sertäfaire connaltre !’bumeur, 
esprit, et les qualites intdrieures 
d’Isabelle d’Aragon. « Lodis Sforos 
» abandonna Isabelle ä son neveu... 
» et pour lui donner.une rivale qui 
» la contrölft en toutes ooeasions , 
» ilrecherchala princesse Alphonsine, 
» fille d’Hercule d’Est duo de %errare. 


] > Alphonsine resemblait & Isabelle 


» en toutes choses 1° qu’elle 
2 nett pas ei heile. Elles etsient 
» toutes deux entöldes mal & Prupos 


» de leur naissanct „ puisqu’elles n’a- 
»'vaient rien & se reprochtr en oe 

» point, ot quily aralt dela hätar- 
ioe dans la gendalogie de Kune et 
utre (*). Eiles dtaient fidres 


Tue aut RE 
‚Alphonsine 


‚et j4 


sspirait , plutöt pour partager 
= pauvoie Ad &poux que leurs 
» its. Elles aimaient toutes deux le 


(4) Yarillas, Histeire de Louis zu, We, 
var. hr. 
‚D Yerltn, Hinteire de Char VIE, Ir. 
IH ‚pas. an. 
(*) Borso d'Ente, wrisaienl Fir 
„st Ferdinand, aical ie 
htardı. 
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> hazo; et, quoiguielles eument. did 
3 derdes data dis malsons oh rien 
» w’etait tant en recommmmandation 
elles dtaient prodi- 
humear allait’ä de- 

Yelles en nuraiont 





Point de dot d lui don- 
» mer, etde plus il avait lieu d’es- 
» r serait duchesse de 
» Milan. Elle fut donc promptement 
» envoyde ä Louis Sforce ‚ qui en aut 
» deux fils de. suite. Cette f6condite 
» Ini donna lien d’insalter ä Isabelle, 
» qui a’ersit ssouchd ia seconds 
» foig que d’une fille; mais Ia jalous 

= ariil ddjä mis de’la disocrde en- 
» tre elles. Alphohsine ne pouvait 
» souffrir que Yon lodät en sa pre- 
„ sencn I beants Hneballe parco- 
» 'imaginait qu’on Jui-repro- 
= Seit sine ca laidehr; er Isabelle 
» n'endarait pas plus volontiors que 
» Yon rendit des honneurs extraor- 
» dinsiresä Alphonsine, parceqw elle 
» croyait qu'ils ne fussent dın qu’ä 
» gie. Lune et Tante demeuraient 
» dansun m&mopalais, et mangeaient 
» ensemble. Ellesavaient tolıs lesjours. 
» une infinite d’occasions d’augmen- 
» ter lear aversion, et les oourtisans 
» leuren fournissaient la plus grande 
» partie. Is dtaient fort asıidusauprda 
3 S’älpbonsine , a cause 
» marı distribuait les gräces; et ils 
» n’allaient qua par manidre, Faogit 
» dans l’appartement d’lsabelle. EI 

» en &tait au dösespair; et co fut bien 
» anlant cette zelitnde , i peu 
» d’argent qu’on lui fournissait pour 
3 Fenlreteoir, guiIai it drise Jon 
» pöreet ä son aieul, qu’elle atten- 
» terait Asa propre vie, sion nela 
» ddlivrait de captivitd. Alphonsine , 
» de son cötd, se lassa tellement d’I- 
» sabelle ‚que, pour e’en defaire, elle 
» sollicita Louis Sforoe son mari deia 
» faireduchesse,commeilluiawaitpro- 
» mis, et d’njonter la qualit4 de duo 
> de Milan ä celle d'administrateur 
» de ce duche (6).» M. Villars avait 
dit dans cette m&me histöire Dr 

?Issbelle avait dorit ax: due de 
Zebra sanpire, os zu roi de Naples 








ff) Yarltes, Binise de Charien VI, iv, Ce 


Wr 





jphonsine & Louis Sforoe. que 
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son aieul, des lettres dont il reste 
encore la’meilleure partie (8). Elle 
#'y plaignais de son malheur dans les 
tärmes les plus pathätiques dont on 
usait alors : elle en faisait une peinture 
si vivo, qu'elle kait darra- 
chardes larmes des ooursles plus durs : 
elle pretendait ne s’&ro rendue esclavs 
par obeissanob, et elle menagait 
de s6 donner la mort par sea pı 
mains, si om no la meitait bientöt en 
(D) Louis Sforce poussa son erime 


jumi se defairede son neveu.] Je me 
servirai 





a ea ul ei 
’il it temps 
3 de ao ddfaire du due Joan Galeas 





» son neveu, lui avait, dit-on, fait 
» donner un de ces poisons lents qui 
» produit le mienx dans le corps hu- 


» mainlessı jesdeP’epuisement, 
3 ale de Tendte plus vrasesahlahs 
» le bruit que Von repandit en m&me 
» temps, quole mal de cejeuneprince 
» n’dtait venu que de son trop d’at- 
».tachement & la beauti de sa femme. 


» par Pavie od ıl ne 
» pot se dis de le visiter. Sa 
» majestd.ne lni parla point d’affai- 


» res, parce que Leuis Sforoe arait 
» demandd avec tant d’instance d’ätre 
» present d cotte entrevue , que Don 
» wavait os6 lerefuser. Elle temoigua 
1, de volr, mm 
» toyable &tat, et elle tcha 
» fätter de qu & R 
» gudrison ; mais ‚guise 
$ sentait moarir, et ne doutait 
» que’ce ne füt par la meohancetd de 
» son oncle , profita de cette conjono- 
» ture. ne pensa plus & soi; et ne 
» se souvenant que du fils et de Ia 
» fille qu'il laissait au monde, il les 
» recommanda au roi avec une abon- 
» dance de larmes, qui marquait 
» assez, que si sa majeste ne prenait 
» d’eaz nn soin particalier, il pre- 
» vogaitauon ie isonnerait aus- 
» si-bien que lui. La duchesse sa fem- 
(8) Il eite n marge FEineire de Bernardin 
ie. B 
(*) Ile dient deux saure , prir 
[y} 1 din denr flde ‚pri 
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» me,pouracheveriatrageäie,sajeta. lä, un Bernardin Corio (12), un Pierre 
2 au Hieds du roi, selos les autzurs Bembaa (13), un Vimnoli (14), ete- 

» italiens, qui sont en crla plus (E). Ze perdit dans Fespace de 
= eroyables quo ‚qui veut anndıs son aleul, son mari, 


Comines 
» quecefüt aux pieds de Louis Sfores. son 
» baisser 


Fe eat op läre 
>» jusque-lä; et, quaı 

3 By Föioudre, elle m’ 
> cönvaincus que sa soumission serart 
> inutile, Ello me parla pas de cos 
» enfans , paros qu'elle: supposa que 
> lea larmes de. son mari auraient eu 





gu dei 
du 





pue eujusgus 
ris hominum nefandi criminis acew- 
sationibus..... imprecationibus etiam 
wiaximd diris plana undiqus eireumso- 
mant {11). La’foule des historiens va 






Gelb. I, peanalk ann. dh. 
at 


le 5 
"doganmmhentetia 


n’a 


son frire, 
Tove deorit 
longe suite de malheurs ; mais il 
toujours observe Vordre:: il a 

ja wort du mari avant celle de Paienl. 


Quant au fil de notre prinoesee, a 
it que les Francais l’enleverent & 





sn 
möre.,et lo transportörent en Franca, 
ar en faire un moine,etqu’unechuto 
cheval Iui causa la mort: In vena- 


enim vol invita deposoentibus Gallis 


Yu &quibus euculläti sacer- 
abitu in opulonti sacerdatüi 
hun ide 


nobium. 
Sforsiani 





fils exclus de 
dnche da Milan, et la femme de 
is Sforce sur le tröne: Zi suoi 


tor ad 

ee are, 
morto corpo di Giovanne 
emcora es 


id seoperio, e quasi universalmente da 


tutti pianto e condoluto il miserando 

@ pietoso caso. Isabella sua mugliere 

« Pavia con li proveri figlioletii ves- 
di lupab ven [6 


© gran tempo steile giacondo sopra la 
dura terra, ch ide aere. Do- 


@ infelico mugliere , in uno 
dere lamorte 


to ve- 
tiovanetto e bellissimo 
ita de tutto lo imperio 





„CR Fl. Hiner. Va, per. II, 
(15) Jorius, Eloger. ID. 7, pag. Aar- 
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trice sus mugliere nel modo dimostre- 
1a havergli oocupata la signoria. 

(6) EUedonna prise auz medisen- 
ou elle fut sur le retour, et 
ınteries de ‚Proiper 
: 'ögards pour 
remommöu), Paul love mlapprnd 
cela dans }’eloge qu'il a fait de cette 

run au reste, 
„inhde 


ie 
sibi cultum et ium assidud iri- 
bueniem , sapöque procacem ad ur- 
Baniore jocas admitteres (10, 


denn 





undd paratark 
in Apuliam ad Barium navigavit, 


Genie gentisure de Shared 
fure dotale et A 
1% Jure dotal ta- 
‚sentiente & priore vitd ratione poste 
eirik, oonrmeudine cıuden Pape- 


omnia bona testamenio prateritis li- 
beris reliquit, et famd ac bonis de. 
eoctis haud multö post in surmmd oges- 
äate et infamid deoessüt (18). Voilä ce 
que dit M.de Thou de lu reine douai- 
ritre de Pologne. Il pretend qu'apres 
avoir fait baı route etdebiensetde 
röputation , elle mourat dans la pau- 
vretd et dann l’infamie. Que saurait- 
on ajouter ä cet dloge? 





ii maison drhlann var le bins de Karla 
SD True, Bir. , üb. F77, ad um 
2535, yug j 

ABAGON ( Maxıe p’), femme 
de l’empereur Otbon III, et fille 
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d'un roi d’Aragon, se diffama 
terriblement par ses impudici- 
tes, qui enfin la precipiterent 
dans % supplice feu. Elle 
avait en l’adresse de se procurer 

r femmedeehanibre un jeune 
Tomme quelle aimait, et qu’elle 
fit deguiser. en fille (a). Il ne fant 


. pas demander si elle usa de mo- 
ler: 


ation : son tempdrament, et 
la perpetuit€ des occasions, di- 
sent assez que sa pretendue 


femme de chambre ne manquait 
d’exercice, et quelle etait 
Ye toos les voyages de la cour. 


L’empereur, s’etant apergu de 
cette vilaine su erie, en 
voulut faire la honte toute en- 
tiere a ’imp£ratrice; et pour cet 
efiet, en Pronce de plusieurs 
temoins, il fit depouiller lejeune 
homme;; et , sur la decouverte 
incontestable de son sexe, il le 


; fit condamner au feu. Il fut as- 


ser debonnaire pour ne panir 
point sa femme : il espera qu’elle 
se corrigerait & l’avenir; mais il 
se trompa : elle derint &perdu- 
ment amoureuse d’un jeune 
comte aupres de Modene, et Ini 
fit ıptement sa declaration ; 
car elle etait beauconp plus en 
possession de solliciter , que d’&- 
tre sollicitee sur cette sorte d’af- 
faires. Le comte, aussi chaste 
que beau, .rösista & toutes les 
avances ‚ou pour mieux.dire’a 
toutes les. violentes attäques qui 
lui furent faites ; mais, sıencela 
{ ne fit qu’imiter Joseph , il 


", n’eut pas le m&me bonheur que 
Mi (a) Secum muliebri habitu eircumdurdt 


jwenem quocum congrediebatur quotidi , 
quandoguiden e& prd eubicntariä betr; 
Cest-i-dire, elle menaiz avec elle le jeuna 
homme ordonnait 
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Aui d’en &tre quitte pour la pri- 
son. Limperatrioe E% plaignit a 
son mari que ce comte lui ayait 
le d’amour, et demanda 
cette audace ne demeurät point 
impunie. Le credule Othon ne 
manqua pas de faire trancher la 
tete & l’accuse. Voici comment 
Yaccusatrice eut son tour. Le 
comte, se voyant condamne et 


wespirant point de gräce, et ne 
jant pas ndanmoins reveler 
tout le mystere, avait fait pro- 
mettre ä sa femme, quelle le 
justifierait le mieux qu'il lui se- 
rait possible aupres d’Othon. 


Elle Jui tint sa parole, garda sa expe 


1£te, et prit son temps , lorsque 
Vemperehr rendait justice dans 
une assemblee gendrale, qui se 
tenait au milieu d’une gran. 
plaine, aupr&s de Plaisance; elle 
Brit , dis-je, ce temps, pour 
lemander que le meurtrier de 
son mari fütchätie. L’em; , 
qui ne la connaissait pas, lui 
promit justice, selon toute la 
Figueur deslois. „cette 
<comtesse lui montra la töte de 
son mari, et s’offrit de justifier 
son innocence par l’epreuve du 
feu. Ses offres furent 
On fit.apporter un fer tout rou- 
ge: elle le prit, et le tint tant 
qu’on voulut sans se brüler, et 
is demanda hardiment la töte 
Fothon convaincn: d’ätre le 
meurtrier de son mari : enfin 
elle se contenta de la punition 
de Pimperatrice, qu’Othon con- 
damna & ötre brülee (b). Ceci se 
Passa vers la fin du X°. siecle. ° 
(B) Gotfrid. Viterb. Chronic., parte XPIT. 
Albert Krants, Cuspinian. in Othone UT. 
Sigonips, citd par Meimbourg , Decadence 
de l’Eimpire, pag. 11 . 
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bassadeur de France a Constan- 
tinople , sous le regne de Hen- 
ri Il, &tait un gentilhomme de 
e, qui s’acquitta di, 
mente von emplorLe conneta- 
ble de Montmorenci, examinant 
Pouverture que le pape Paul III 
avait dorinee, que le seul moyen 
de tirer-Plaisance des mains de 
l’empereur etait de faire venir la 
flotte turque sur les cötes de Na- 
ples-et de Sicile, obligea ‚le roi 
son maitre ä negocier sur cela 
avec Soliman. On choisit Ara- 
mont pour cette affaire. Il n’e- 
tait nı moins adroit, ni moins 
rimente que Laforet, Rin- 
con et Paulin, qui P’avaient pre 
cede dans cette ambassade. Il se 
fit des amis & la Porte, qui lui 


de procurerent un libre acces, et 


les audiences secretes; et il sut 
si'bien tourner les choses, qu'il 
ramena Soliman , que ]’on avait 
un pen prevenu oontre les Fran- 
is. Il ne fat plus question que 
Er voir & quoi la flotte de sa 
hautesse serait employde : ’est 
pour cela qu’Aramont s’eh re- 
tourna promptement en France, 
afın de concerter avec son mai- 


. tre les moyens d’employer utile- 


ment les secours du graı 

ir. Le roi et le connetable 
ui irent qu'ils avaient des 
intel igences dans l’'ile de Corse , 
etqu'il serait aise da s’en 
rer, pourru que la flotte turque 
et celle de France V’attaquassent 
en m&me temps. II partit avec 
ce projet pour’ le cormmuniguer 
au -seigneur : mais des 
qu'il eut debarque a Malte, il fat 
instamment prie par le grand- 
maitre (a) d’aller trouyer les g&- 
neraux turcs, qui avaient migle 

(@) C’dtait un Espagno! nommd Graeda.. 
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iöge devant Tripoli de Barbarie, 
Mean er van eredit et Pau 
torite de Henri I] , pour les obli- 
‚ger ä lever le siege. Il eut cette 
complaisance , et se rendit au 
camp des Turcs , lorsque leurs 
batteries commengaient d’£ire 
en etat (b). II eut plusieurs con- 
ferences avec Fe ‚et 
avec Dragut ‚dans velles il 
car remontra qui, Kenge- 
geaient & ume entreprise entiere- 
ment 0] au traite que Soli- 
man allaıt conclure avec la Fran- 
<e, puisque sa hautesse etait de- 
menrde Waccord de n’attaquer 
que l’empereur,, et 
ırtenait & lordre de te. 

ui it que les cheva- 
liers de Malte 'etaient des parju- 
res qui, nonobstant le serment 
’ils avaient fait & Soliman , 
Uorequils en furent traites avec 
tant d’honnttete ‚a. la sortie de 
Rhodes, faisaient incessamment 
des hostilites contre les Turcs. 
On ajouta qu’on avait ordre de 
les chasser de l’Afrique, et qu’on 


Tripoli 
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dans la place ‚et assista m&me & 
un festın ou Sinan et Dragut 
Vinviterent apres leur conquete. 
Charles-Quint etait trop bon 
politique pour laisser tomber 
cet evenement : il en prit occa- 
sion de publier que la France 
ayait contribue & la prise de 
Tripoli *. Henri II fit tout ce 
qu'il put pour ndre & cette 
lainte (A). Je n’ai pusen le temps 
le chercher la suite des nego- 
ciations et des aventures d’Ara- 
mont. Je sais bien que ses de) 
ches furent quelquefois inter- 
ceptees, et que l’empereur s’en 
servit.pour reprocher aux Fran- 
gi leurs intelligences avec’ les 
urcs (B). La relation de son 
ambassade est en manuscrit dans 
la bibliotheque de M. de La- 
moiguon (c. . 
Je viens de lire une chose qui 
doit gervir d’addition & cet arti- 
le: Zes tles d’Or en Provence , 
d’est-a-dire les iles d’Hieres, fi- 
rent erig en marquisat par 
lettres du roy Henri II, veri- 


ne pouvait surseoir P’ex&cution ‚fies au parlement d’Aiz; et de 


- de cet ordre. 'Aramont ne man- 
qua ni d’excnses ‚ni de repliques; 
et, voyant qu’il ne jait rien 
aupres de Sinan Bassa,, il se.rd- 


solut & partir en diligence pour 
Constantinople , afm d’obtenir 


de Seliman , s’il &tait possible ,. 


qu’on ne prit point Tripoli. Mais 
comme son credit et ses intri- 

n’etaient point inconnues 
Basar ı n2 put obtenir la 
permission de continuer son 
voyage, qu’apr&s la prise de Tri- 
poli. Il sauya’la vie et laliberte 
aux Frangais qui se trouverent 


(5) Yoyes le ji wa fait de cetie 
le hir de Wiegunfert, ze Tritt de 


Y'Ammbassdear, lv. IL, section 7’, Peg. 110, 


ce marquisat fut invesü ei ensai- 
sine le seigneur d’Aramond , 
ambassadeur de France & Con- 
stantinople , Pr le tenir en fief‘ 
du roi, & la charge expresse 
de bätir en ces isles des chd- 
teaux , tours et forleresses , jus- 
qu’äla somme de cinquantemille 
escus (d). “ 
® Lrelere, aprös avoir remarga 
Varticle Anawoir est sans date fixe, 
«Aa moios k 
prise de Tripoli est du mois de sepiambre 
1551. Il parait que d’Aramodt rerint em 
France en 1552. » i 
(6) Varillas, Histoire de Heori IT, p. 200. 
uf) Seet-lare, Histoire am Bari 
'rance, pag. 400, ddillon 
oa 


(&) Henri IE fit vous co quil put 
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‚ur repondre & la plainte de Charleı- 
Hain que d’Aramont et les Fran- 
zu ai li) sontribue ala Bein d 

'ripoli (1). grand-mattre de 
Malto aut notre Aramonl da 
voir ‚vernenr de Tripol 
Venhtnler. Mde Thou , refutant 
cette accusation, expose que le co: 
netable de Montmorenci, qui di 
alors le tout-puissant, avait charge 
cet ambassadeur de temoij au 

ind-maitre l'attachement particu- 
rait lui connetable aux in- 











tes de quelque dissi» 
mulation, paiagqu'ellen farent derites 
A une personne & laquelle le conneta- 
ble disait fort librement ses pensdes 
e Mais’ lorsque Heori Il eut su que 
jes 
Varıbassadear de France d’avoir con- 
tribug & cette conquäte des Ottomans, 
il dep£cha un gentilhomme au grand- 
mattre , pour se plaindre des bruits 
qu’on faimit courir , at pour Iui de- 
mänder comment Aramont s’ötait 
conduit dans cette affaire. Il declara 
mil le ferait chätier selon Pexigence 
Ju cas, sil le tronvait coupable de 
quelgne faute; mais qu'il souhaitait 
que si son ambassadenr 6tait. inno- 
get, le md malira en. vonldt ren- 
Ire un tem. public. La reponse 
du rand-maftre discul pleinement 
in negotio 





Gabriel d’Aramont : 
nullum 





re habitd nihil comperimus quo Ara- 
montium oladi causam dedisse, aut 


de- einnt (5). M. 








‚ltoras.... postea rex per 


‚ns de l'empereur'nocusaient -' 
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is (3). Le roi de France ne mangue 
ıs de produire cette reponse dans 
toutes les cours de l’Europe, afin de 
montrer que ses ennemis debitaient d 
tort et d travers sans foı toat 
cs qui popvait le rendre odieut : Eas 
oraiores suos 
pasılm publicari just, qud publica- 
tione compressis Cmsarianorum quare- 
lie ac rumoribus, evulgata in galliei 
noninis invidiamfe üer conquie- 
wit (4). Cela pouyait bien persuader 
Tue Yes partiadnn de Charles-Quint #6. 
taisattrompesencetterendontre; mais 
oeux qui n’aimaient pas la France Jes 
excusaient facilement. On s'imagine 
sans peine, quand cala e’accommode 
avec nos inclinations, qu'il est per- 
mis dint, toutes choses Sum 
certain sens, selon le systöme quia 
&t€ une fois bäti sar des raisons 
robables. C’est ä la veritd une soureo 








Apeort 
« Raijo 
5 pas di de Mömeiren d’Arzmant 
» dressds ä Constantin i font 
».for de Valliance menagde contre un 


» ‚prince chretien entre la Parte et la 
»’Franco ? » Jam quod de communi- 
eatis cum Turco consiliis obiter. per- 
stringit , quasi abunde purgainm exis- 
met , qud fronte exeusare potest? 
atqui penes me habeo Aranontii Gal- 
liei_legati commenlarios Bysantä 
seriptos, et ad regem per Costam oen- 
urionem querkdam.miseos, qui socie- 
tatis cum Tureis in Christiani mer 
nis principem inite plenam fidem fa- 

Fi Varilie o) le 
Pape et Veraporeur faisaient dejä leur 
sompte d’acousor le roi de France, en 
plein enncile, d’une intelligence avec 
les infidäle, & de produire sur ve 
sujet des lettres ‘d’ Aramont. intercep- 
ds, auxquelles il diait aisd de donner 


©) Those. ‚Ib. VII, sub fin. 
(W Idem, 
(&) Idem, li. X, pag. si. 
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un sens malin, paroe que le veritable 


ny etait explique qu’a demi (6). Mais 
quavait-on d Yaire d'un sens malin, 
Paisqu’il dtait indubitable qu’Ara- 
Mont negocisit un trait entre ia 
France et la Porte contre la maison 
@Autriehe ? Cela ne suffisait-il pas d 
prouver !’intelligenee dont on voulait 
accuser ‚Henri 11? Le meilleur parti 
que la France pouvait prendre n’etait 
pas de contester sur le fait, mais de 
se retrancher sur le droit, en mon- 








&ire permis de se faire des allies par- 
tout olı Pon en peut renoontrer. Si 
Charles-Quint n’en ayait pas en tou- 
jvars bonne provision parmi les prin- 
es chretiens , papistes ou non papis- 
Pot: 


aurait bien su en trouver 





jas habile que Frangois 
jes flottes turques z’eussent pas ete 
inutiles , comme elles la furent avec 
les Francais, qui concertaient 
les choses, qu’on en a honte ou pit 
ou qu’on s’en moque, quand on. lit 
istoire, de ces temps-lä. La bonne 
gi: ne serait ir, utile sür ce point. 
empeberait de reprocher & son 
ennemi ses alliances avec les herdtr 
ques,, ou avecles infideles, quand qn 
se sentirait tout pröt d faire de sembla- 
bles alliances si les maximes d’etat le 
demandaient. Oü serzient. donc les 
gens qui pourraient faire des haran-. 
‚gues pathetiques, presenter de beaux 
memoires, pousser cent beaux lieux 
communs? II faudrait rengatner tout 
<ela. Or on se ferait'un grand preju- 
dice : on ne jelterait point de la pou- 






dre aux yeuz; on nanimgrit point 
es; 


faudrait renoncer & 


les 
Ilona sen, et ä cent ii 


zmille louanges exq 
{res pompeur. ° . 
Accnat Manilia si rea non est (7). 








Ordinairement on ne cesse de faire 
des reproches sur ce aujet, que lors-. 
qu’on les mirite soi-möme. 
(6) Varilles , Histeire de Haari IL, li. II, 
a0 . 
49) Jurenel, Sat. FI, vs. 263. 
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dateur de Pordre de Fontevraud, 
Cherchez Fontevaaup. 


ARCESILAS , Yun des plus 
celebres philosophes. de P’anti- 
quite , naquit & Pitane, dans 

olide (A). Il fut disciple du. 
mathematicien Autolycus son 
compatriote, et il le suivit a 
Sardes. Apres cela il vint a Atho- 
nes, ety futdisciple de Xanthus, 
et puis de Theophraste, et enfin 
de Crantor (B). Il apprit aussi 
la geometriesous Hipponicus (a). 
I ent quelque attachement a la 
po&sie, et il se plut extröemement 
3a lecture d’Homere(C); mais 
la passion’ d’&tre philosophe fat 


la superieure a toutes les autres. Il 
t bien succeda & Crates dans la regence 
de Fecole platonique (D), et il 


s’y rendit innoväteur ; car il fon- 


| da une ‚secte, qu’on nomma la 


seconde academie, pour la distin- 

er de celle de Platon. II etait 

rt oppose aux dı tiques, il 
n’afirmait rien, il doutait de 
tout, il discouraitdu pour et du 
contre, etsuspendait son juge- 
ment. C'est parce,, disait-ıl , 
quil.n’y arien de certain. Il 
attaquait d’unegrande force tout 
ce que les aufres sectes aflr- 
maient (L); et c’est pourquoi 
ale rda, en matieres de 
hilosop) ie, comme un ur- 

ıteur du repo% public (). Quel- 
ques-uns soutiennent que, ne 
trouvant point d’evidence qui 
‚eimpöchät de flotter €galement 
entre P’ofirmation et la nega- 
tion, il ne voulut point ecrire 
de livres (c): mais d’autres as- 
surent yw'il en ecrivit, et puis 
ils contestent sur la question s’il 

(a) Diogen, Ledrtios, Ib. 17, num. 32. 


(b) Ve „citation (49) 
E Dikgen Land 17. num 











ado 
en publia; car les uns Vaffir— 
ment, et les autres disent qulil 
jeta au feu ce qu'il avait com- 
pose (d). On ndan- 
moins qu'il dedia quelques livres 
& Eumenes, prince de Pergame, 
et qu'il n’en dedia qu’äce prince 
(e). Nous verrons comment il a 
eig combattu par un pere de 
PEglise (F). Comme il avait une 
@loquence tres-persussive et qui 
retournait toujours A son sujet 

rincipal, et que d’ailleurs il re- 
pondait subtilement et heureu- 
gement aux objections, il attira 
& son auditoire un grand nom- 
bre de disciples (I, quoiqut 
füt piquant dans ses censures. 
Au fond, Yon &tait persuade de 
sa bonte, et il remplissait d’es- 
Perances ses &coliers : c’est ce 

wi les emp£chait de se fächer 
% ses des un peu trop 
fortes (f). I y a des gens qui 
assurent qu’il ne faisait le scep- 
tique que pour &prouver ses &co- 
liers, et qu’apres l’Epreuve il en- 
seignait d’une autre maniere 
(8). II 6tait Phomme du monde 
le plus communicatif de son är- 
gent , et Fon raconte des cho- 
ses bien singulieres de sa libe- 
ralitE (I). On laccusa d’ötre 
vain, et de travailler avec trop 
d’empressement A plaire au peu- 

le (g). Les aütres philosophes 
R mordaient avec plaisir (h); 
mais l’egalaient-ils en modestie, 
et en exemption de jalousie ? 


Exhortaient-ils leurs disciples ä 
ouir les autres professeurs ? C’est 
cequ'il faiseit (ö). Il mena m&me 
. Laörlios, Üb, IP, num. 3. 

() Idem, ibid., num. 38. 

Idem, ibid., rum. 37. 

@ ‚Idem , ibid, nm. fi. 

) Tdem, ibid. 


ARCESILAS. 


Yun de ses &löves, qui tEmoi- 
gnait que l’&cole d’un perij 
Gcien lui serait plus agreable ; il 
le mena, dis-je, & ce professeur, 
et le lui recommanda (A). Une 
autre fois , il bannit de son dcole 
Yun de ses disciples, qui avait 
choque Cleanthe dans un vers 
de comedie, et ne le regut en 
gräce qu’apres que la’ personne 
eut isfaction (2). 
On connaltra mieux le merite de 
ce procede, don saura que 
Cleanthe fut le suocesseur de 
non , qui avait et le grand ad« 
versaired’Arcesilas. Celui-cin’eut 
pas Ie defaut des plagiaires : il 
’il n’enseignait rien 
qu’il n’eßtt trouve dans les livres 
(m). Il en usa apparemment de 
la sorte, afın de donner plus 
d’autorit€ & ses sentimens, FH 
pour apaiser la haine que le 
nom d’innovateur lui attizait. u 
n’aimait point ä.se möler des 
affaires politigues(n):ndanmoins 
lorsqu’on le choisit pour aller 
negocier quelque chose a Demd- 
trisde, en faveur de sa patrie; 
aupres du roi Antigonus, il a0- 
cepta la deputation. Il’en rerint 
'sarıs succks; et ce fut » 
gu qu'il n’avait jamais voula 
ire sa cour & ce prince ‚ ni en- 
trer möme chez lui, ni lui &cri- 
redeslettres de consolation apr&s 
la perte d'une bätaille navale(o), 
comme faisaient plusieurs autres 
P- 11 eut beauconp de Pi a 
Yamiti€ du gouverneur du Pi- 
(&) Idgm, ibid. 
(9 Plot „de Diserim. sdalt. et uni, 
m) zo, Feng de Piatarque , ch 
(a) Diogen. Letrtius, &b. 17, num. ha 
(0) Ia., id, num 39. 
()a., ii. 
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nee (g),etil regutplusieurs beaux 
s d’Eumenes , prince 
'ergame (r). Il eutune fort bon 
ne pensde touchant la mort; car 
il disait de tous les maux 
c’est leseul dont la presence n’ait 
jameis incommode personne, et 
qui ne chagrine qu’en son ab- 
sence (s). Ses dogmes tendaient 
au renversement de tous les pre 
ceptesdelamorale; etneanmoins 
on remarque qu'il la pratiquait. 
Le ümeigunge gi Iuffat rendu 
ladessus par le stöicien Cleanthe, 
ce qu'il repondit, et ce qu’on 
Ini repliqua ‚sont des choses tres- 
curieuses (K). Il ne se maria ja- 
mais (1), quoiqu’il füt d’un tem- 
nt ä aımer les femmes, 

et qu'il ne suivit que trop le 
it de la nature; et oela, 

a des exces honteux (L). Il 
lorıssait versla 120°. olympiade 
(#) ‚etil mourut d’avoir tropbu, 
et en delire, a l’äge de soixante- 


quinze ans (z), la quätrieme an- 


nee de l’olympiade 134 (y). 11 
s’etait ae anni Korco 
de coı pendant les douleurs 
de la goutte (M). Diogene Laärce 
ne lui a point donne Bion pour 
successeur : le pere Bapin s’est 
imagine cela sans nul fondement 
(0). Je n’ai quune faute Are- 
procher aM. Moreri ; c'est d’a- 
voir dit qu’Arcesilas &tudia sous 
Xanthus et sous raste , 
avant que de venir a Athenes. 

Kg) I, ibid. 

(7) Diogen. Leörtius, Ib. 17, num. 38. 

(#) Plutarch. de Consolat. ad Apollonium, 
rag. 110,4. 


(=) 14., ibid, mom. 4. . 
Diog. Latros , num. 61, mät en cetiz 
se le Comemencemens de 


de siere dans Sidonius 
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4 Nina- 
ris (0). ei 


uS®) name  Pitane, dans VEz 
Buy ü 


acal qui Vassune (1): 
de Pomponius Mela , dans le chapitre 
od il decrit le pays des Koliens : Cai- 
cus inter Eleam decurrit, et Pitanen 
illam qua Arcesilam tulit, nihil qffir- 
mantis academis clarissimum anlisti- 
tam (a). Voyez aussi Strabon : Ilırdrm 
wire Arm. 


ne amd ie Ha nen 
"Ansehen (3). 
Pieneparde 


J’en ai remarque une 


lisez ces 








1, Picne urba Kolia,.. 
patria fuit Arcesilai. Mais n’d- 
souter point Soli, qui donne Pi- 
tane,, ville de Laconie, pour le lien 
zatal de oe philosple (8): M._ de 
Saumaise (8) ecM. Menage Slereiu- 
tent. Je ne sais si @’eat Par Vinadrer- 
tance de Pauteur, ou par celle du 
correcteur, que Yon trouve Aroesilas 
Pritanaus dans M. Gassendi (7) : il 
By Fe lo de Thöophras 
lise: te, 
nk de Cramer ).1 1e ardiomng 
que Diogene Latrce, aprds avoir insi- 
nue clairement en d’autres endroits, 
qu’Arcssilas fut disciple de Poldmon, 
ne le dise pas expresscment dans la 
Vie d’Arodsilas. Voici les endroits od 
a May Zar 
ne , 
Fartacher 4 Poldmon a’ & Cratds, de 
elara qu'ils dtaient des dieux, ou.des 


-restos du sißcle d’or."Erder za} "Ayuıci- 


na meroirra ward Orogpdesu mie 
ai un, in su ame au 
ara 100 Xpuecö yirows (0). Bine et 
Yrcerilaune cos a Theo; 
10 diverteret, dixisse ferunt, « Illos 
» deos esse quospiam, aut aurei seculi 
» reliquias, » Un pen plus bas, il ob- 
serve que Crantor et Arctsilas lo- 
ient ensemble, et que Polemon et. 
Eratde, qui nravalent guan memelo- 
gis avec un bourgeois nommd Lysi- 


'1) Diogen. Leärtins , lb. IP’, num. 20. 
Sr Mela, üb. I, op. XPIII, 
. 20. 





ww; 2 
(9) Idem, in Craimte, üb. 17 Pag. ade, 
num. am. : 
ı6 








ia garde d la signification pas- 
irdpane, On a'a point non plus 
garde qu’on s'est sontredit, un 
or- 

sous 





Ben apres; car, comme le gr 
Shnns, ou a reprdsents A 
Inage de patient. "Apzariis 
Bbr dr eiras (Kpe vi arraline 
Tlorjuerı, zairıp Anmrros (11). Arcesi- 
Ya volens.ab 11lo (Crantore) ze Po- 


lemoni  quanquam ama- 
tora auo. Bloignons d’ici Ies sales et 
abomi: iddes que cet auteur et 


ot vouloir suggerer. Quand ils par- 
lent d'un grand philosophe, et. de ses 
isciples, ils observent presque tou- 
j Msait ae ou 
Yen . Pavoue qu’en ren- 
contres cela peut, s’entendre en un 
vilain sens; mais je erois aussi qu'en 
ni antres ocegsions il ne faut en- 
qu’une tendresse bonne et 

. Parmi plusieurs disciples, 

ily en avait un sit le bien-ai- 
md etie favori de son maitre. C’e- 
teit celmi qu’on designait pour son 
sucoesseur, celui qui avait le Dias de 
docilitd ou de respect, ou de ge- 





recommander & Poldmon. L’his- 
torien ajoute que Crantor, qui etait 
malade, ne ke frouva p point maurais; 
et qu’au contraire se porta 
bien, äl sen alla ui aut auz IBoons 
de Poldmon:"Arndne) agrin ipdrarre 
(10) Id. , ibid, 
(ar) Zu. pag. air, nam. 24. 
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hazeiu Ilriunvee (73). Zpse quoque 
a fat aan ad ann 


paris en guise de 
irouetie , ei a n’&ire rien :"Ov ins adv 


dans Jinconstance pyrrhonienne,, il 

ne lui manquait que le nom de Pyr- 

rhonien; il n’ayait que le nom d’aca- 

döpnicien,, ot il ne garda ce nom que 
le philosophe 








im 
Kan en ne, gan Di her 
yırras. (16). In Pyrrhone si appella- 
Hionem excipias, lanquam in omnium 


wersiene aoquisvit.. .. ud in 
amaiorem obramanıid soadrmicum sa 


pa be= 
Bat nihil. Numenius venait de dire 
qu’Arcösilas, beau gargon ‚et encore 
jeune, s’ötant fait aimer de Crantor, 
wetait attache & Tui: Aud md nurde ya 








d im dı wurde ipupen Kıdrmupoc 
mi’ Auadhpeh meins) wpasxepuen wir wol- 


(13) Diop. Leärtins , Li. I’, num. 35. 
‚(x3) Cioero, de Frmibes, Ib. P, cap. AXXT. 
de Orstore, ib. 


apad Easebium, Praparat., 
Vıyası 79- 


oren-la ansıi 
XI. 
(14) Namenios 
Brangel,, ib. XIV, 
(15) Id. 
9) Idem, apnd eundem, cap. FI, pag- 
a 


Tr, co. 
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en). Mate formd ei sommada 


iteur plus ardent, 
Prr 'Timon 18 Voilä bien des 
omissions dans la Hste que Di 
Ledrce nous a luissde des mattres 
odsilas. Py ai suppled. 





(6, I eztrömement & la lec- 
ture di ] N le preferait & tons 
les zutres: il en liseit chose 


toos les soirs, avant que de s'endor- 
wir; Genen Dema en se le- 





@) & 
‚gence de Fesole platonique (a1). Il y 
Sion des anteurs qui, sans parler d' 
% oe Cratis, mettent notre Arodsi- 
kas immediatement apres Polemon. 
Voyez Ia note d’Aldobrandin sur an 


(32), vous 
re ee 
w’avait trouve nulle part que Cratis 
zit sucodd6 dA Poldmon. Vous y tron- 
verez ausci ees paroles de saint Au- 
gustin.: Moritur Polemo , succedit ei 

condisei- 


nted 25 Polemanis 





(47) Idem, ibid. 
POTT En quil cite von 
dans Diegäne Lasrce. 


FÜ) Fa menden m 190 de nie 


wemıpe, [ai quitid Is iradueiion 
di iog. Ladrtiee , lib. 17, mm. 3ı. 
nr id. , mon. 32. 
(m) ‚Au eorumancement de Ia Vin da Cru, 


5 „ Ub. HIT, comich Jenias 
(2) Bacme Aapertene R 


Augustin” 
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Feed „Xenocrati autem disci- 
scholam suam reli- 
Deere 24). D ne faut pas se fon- 
iei sur Vautoritd de saint Augus- 
tin; car il ne s’est pas attache eu 
reuseme: "ezaclitade; et pui 
saute an entre Platen et he 
erate (25), il en peut avoir sautd un 
autre entre P- et Arcdsilas. Je 
n’insiste point sur son silence äl’egard. 
„ Kir academicien odtbre (36), 
tt avoir et6 le suooesseur im- * 
Anddat de Poldmon, et qui monrut 
avant lei et avant Cratis (27). Sile 
mot de successeur vous deplatt ici, di- 
ta gıe Crantor enseigna du vivant de 
mon. Un assure la m&me chose de 
Cratds; et de lä vient.que Pon dit 
tantöt que Crantor succdda d Pole- 





; mon, tantöt que Cratäs Iui sucodda, 


tantöt qu'ils furent tous deux ses suo- 
cemeurs; mais pour lordinaire, on 
met Cratds aprds Crantor (38). Encore . 
un coup, je n’objecte point & saint 
"omission de Crantor; je 
m’imagine qu’on a tort de compter ce 
philosophe poor le suocesseur de Po- 
ldmon : il mourut avant son maftre; 
et jetrouve que Lacydes, successeur 
rofl, FutJe premier qui rii- 
goa | pendant sa vie la succession de sa. 
Chaire (a9). Disons done qui n'y ent 
que Cratös qui succdda & Poldmon on, 
et reietons Ihe gfriode du pere Ba- 
pin : Crates et Crantor , qui se suivi- 
rent dans Ü’ecole de Platon, ne chan- 
Sirent rien & sa doctrina (30). M 
rait moins trompe, ‘ 
Crantor au premier rang 
dirje, mort avant raten Un edläbre 
tique (31), en corrigeant un pas- 





() Apran. Beuyune Bude, 
Xr, nr geen 
Bernd ee 


1) Spmipne Ale fans one de Platon, 
Ned are Kincerate 








)- 
(Dim Laer, in Leeyde, lb. IP ‚num. 


(@e Bi de Plntan et d’Aristote, 
ET Teyae 

(3) Petras Vietorias. ara les Notes de 
Mercerus sur Nonins Pag 
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sage de Nemius Marcellus (32), a 
fourni une autorit6 qui favorise mer- 
veilleusement le texte de cette vomar- 
Suivant cette correction , 
Iefons eroire que Lacilius a dit: Pe 
demon et amavit 


transmisit suam scholam diount. 
Lo greo de Diogäne Laörce cat du 
möme sens : nenn dupemis 


vens : 

Ayıa nal üpsspavos Florkuuvos. 
ri 3) pi 

Ben 2 exe eures (33). 


aD olemo't Chater ‚Crantor, 
in academid e Tiligenter eis & 
acceperant, uio- 

Bar eh E Bee gem 
aussi nettes, que cet en- 
Beide iogeme Laäroe : Pr} 





air Apyalar "Azadıudar eurmeau. 
Irene it 3 Moni, 
gay, ob Kpdrrap za) Kyarac, 


air 





Kibon „gune ‚na note sur co passage, 


la vieille aca- 


cite pai dit 
et St guArodeian, 


demie: nit N ‚rantis; et 
Nacaddmie 


disciple de Cı 
Far en. ee eommentalene 
est que le Crantis de 

Seien Co m on voit facilemen! 

tes ont mis Crantds 


ei rthographi 
an: prödkteneur 
arrive tous les jours aux plus savans 


der 


Nonins Mireollas, »ooe Transmitzere., 
Mi: Tee le KRYILe bare da 

(23), Diog. La&rtins , ib. 19° mm. ar. 

(24) Rt non pas umator , comme porte la ver- 
len Inprinde Pfene qua I votmaniaiers 
Doreen 

Ciearo, Aesdem. Quast, I. 1, op. 


"CO Di kairt., in Proamio, num. 16, 
(ED) Gulonns, in His. Pilosophoram. 


(38) gelımam 'ranıes Galeni pland 
inter un aa em 
m. 


lettre aux noms des au- 


34) tous 
amasiusque (36) 


e quo Von 


d’inserer ou de retran- cela q 
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teurs qu'ils eitent. Is aut damen . 
nommer la möme 


autres allöguent selon la vraie ae 
graphe. Yen pourrais donner cent 
sa 3 
venons-nous. qu'il admire gs Galien 


wait pas ai ‚mention de al: 


nu dor 
autres 





us id 
'il na t6td a) juste titre 
Aenoreurg mel Diegkne Laden 
se trompe il le prend pour le 
Selina departet June cre 
“ 
Bei deinen. ieiashan (40). Pr 
egeretnus. est. Ce fut Ve 
te, ot Platon le oonserva. Nous allons 
tre tout Fr en 
oella de ge ap 


de Socrat 
BE et IDEE 


ee 
"Piatonis 


tenus : Ah 





qui fait er: tout ce 
qu’on repond & ses questions, met en 
üage la methode 44 soutenir le 
a 
paroles : 4s ( Socrates ) 


(9 Idem 








„lb. 17, nam. 8. 


(& den de 4 
wi} fe eu terms sans avoir Igard 
wi Care, de Oraee, I. HIT, cap. 
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aqus interrogando elicere solebat eo- 


& ne vous paraft pas assez formel, 
-vous de celui-ci, oü P’on as- 
que Vacademie d’Arodsilas n’d- 






E 


Fa 


rar Onclgur dyamadlı B 
ana nan anechqur dyamabirme (46) 


0 autem gi 
Epieuro hand med atiulisse @- 
> 
hilosopkor Krimi . I etnit 
vrai qu'Arossilas ne it point 
d'avonr invente : il donnait 4 Socrate , 
& Platon, & Parımenide et d Heraclite, 
ia gloire de Finvention de P’epoque, et 
de Tacatalspsic 0 4" Apmeinanı ri 


u,c.ı. 
UT, C. 


Dans la remargpe (B) de Vartiele Can- 
Pl en 0. ee fer ie. 
de Cichren , de Natard chap. P. 

(46) Pinsarch, „adv. Colon; pag. 1121, B. 


2) 
“4 


dem , de Fiaibas , lb. 
(dk) Idem, Auadem. Quastion. 
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ars, daddler drayayır nei Aulaiacır 
Ge an und ee: 


ni novandi , aut vetera sib! arrogandi 
studio , ut etiam vitio ei sophista ejus 


atalis quöd sententias de co- 
i0- 


‚6ilas ne fit Kch ire plus con- 
tentieuse- 1a möthode- platonique : os 
fut_tout le che et quily fit: 
Ilpöres wbr abyor sales wär db Find- 
var erehnivadre, zerimdarı ie 

jrumg na) drenpkeue ij r 
Beer 


iderat movit , effoeitque por inter- 
pi e 


Tu he on a pu möanmoios di geil 
. ımoins dire qu’ik 
omni- p a’ 


fat lo premier 


yenait gaere, il pousea, le principe de 
aan pl @ardeur qu’on na 
vait fait auparavant, et il-se montre 
plus vif,plas opinißtre , plus inquiet 


Sue I premier, ievenbarı. Vak 
'on “ j 
Ken Yals derire : Nonne jam Aids 


akroielan er Yan er me mauite 
et Von acra la 

dans Yemmnlation ardente qui s’dleva 
entre lui et Zenon son condisciple. Ils 
avaient di4 tous deux ecoliers de Pold- 
mon (50) ‚et ils se piquörent de se sur- 





j pomer Ton Yautre (53). 
6 
dehnitions et des axiomesqu’Aresstlas 


reusement; et, afind’y 


4 mieux reussir , il fut bien aise de ren- 


(47) Idem , ibid, B 
Diog, Laärt. „ 1ib. 19°, num. 
, Acsdem, Quastion. 





760) Idem, ibid., ib. I, op. IX. Nameniun, 
Eosch. Prup. Bvangel., ib. XIF , eap.. 


(fi fan, apnd numdem, ii 
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et de redaire toutes ohoses & V’incer- 

üiude. Le gun je vaia citer 
et en möme te 

Den. 20 46 anccds de cette am pr), m 

quoiqu'elle füt soutenue par Dar med: 

ence quiplaisait beaucoup : Fuerint 

Aka votera , sivukie, nihil 





pore dicendi, 
retenta est (53)? D’autresdisent. 
orainte d’tre accabl6 par les Des Aelanie 
tions de oertainen geas,. qui prenalant 

isird harceler 'hilosop! oon- 
Ba it Arodsilas d Nafıraer rien. D 


mitdevant hai l' comme un rem- 
; 5 fat une nit, dla farous de 
quelle il espdra de se derober & ia 


poursuite du sophiste Bion „etdes soo- 
tateurs de Theodore, frondenrs: 
tuels des philosophes. Narmenius, qui 
‚observe que’Dioclds le Cnidien ara 
adopte cette conjecture ‚la rejette, et. 
a me semble qu'il a raison ; car quoi- 
'en ne’ nt pi pour mi contre 
Von se puisse.garantir de mille difi- 
cultesembarrassantes, gunolaissepas 
de se commettre beaucoup : etsi d'un 
cöte V’on a moins d craindre les objeo- 
tionsgraveset les: 
etles argumens ad hominem , Veoneil 
ordinaire et ineritable des don 
es, Vons’expose de Vautre beaucoup 
Be ala SH: et aux ‚osulte de des 


nait que quaı ed lan, Si 
ralement R% (est um poste trös- 
aenmmode que cehut 0) Ton vous 
{oarne aisement en ridicale. Arckeilas 
lai - m&me employait la raillerie con- 
ie sun ai rejetaient ie tdmoigna- 
ge den vous (6). Qaoi qui en sat, 
Soyonı les 7 en de Rumenius : 


Cola FL 
na) Le m janrda par are cu quon 
Roten hepdemie. Qumstion,, ib. II, 


9754) Diog. Laärin, ib. 17’, mm. 34. 
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verser tous les fondomens dessciences, ydp 


qieqün , 

dei Sayıie inhyzun, Juris Munaker 

Yirva, na pi spüymane Ian, mad yı 
Hart 





in suis „ut eas in- 
en done, 
Trkadersorum au Biantss 


ntatueret ; nam ut sepias era- 
menio, „ale .llum sere objeid hde ar. 
Wueri. 
Ferkam hoo» uidizi, mini oredo.No- 
tez qu'un des interlocuteurs de Ciod- 
pol dene Vepafide Tüpagen, near 
point dans Y 
oontredire Zenon, mais parladle 
trouver la veritd: Ai 





incertaines , 
cast ladevoirde Te 
‚superiormm non expresserat, 

i hominem ni- 





comprendra elairiment cortaines 
ses, ei 'ainsi il n’admettra rien d’ob- 
scur. I fallat ensuite assigner le carac- 
Une des chosca oairament oomprins. 
Celui que Zenon donna fat combatin 
par Arodeilae, qui lui soutint que la 
aumets peut paraltre sous, Ia mime 
5 idee que da weritd, et quainsi 





PA Fanmi 


Tl Anden 


R Idem, ibid. 





‚ebium, he 
ne ee: 
Quustce. , ib. IF, 


| 
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ne saurait faire lediscernementdu vrai certain qu’Arossilas ne fit qu’dtendre 
et du faux. Zenon accorda qu’on ne et derelopper ce qui avait die dit par 
pourrait rien comprendr®, si ce qui les plus grands maltres : Cum Zeno- 
n'est pas pouvait nous paraltre sonsla ne... las sibi omne certamen 

inslini... sarım raram obseuritete, 
quez ad confessionem ignorationis a 
Jeseranı Soeratem, ei velati emanter 
Socratem, D 












q le sa 
‚colöre dans la description de l’ineon- 
stance de ce Pphilosophe : Cetait un 
komme, dit-il, qui niait et qui aflir- 
mait les mdmes choses : il se jelait 
de aveugliment a droite ot & il 
une 
neque re „noque as- et u debitait la premidre 
‚sertione bare , cohibereque sem- fantaisie qui lui venait dans Vesprit ; 
‚Per ‚ei ab omni lapeu continere teme- et tout d'un coup il la renversait par 
Titatem, qua tum enei insignis , quim plus de raisons qu'il ne Favait dtablie. 
aut falsa., amt insognita res approbe- C’ötait une hydre qui so dechirait elle- 
return, ‚hoc quicquam eisei tar- m£me. Les termes de l'original sont 
Pius , qaim eognitioni et perceptioni, plus esprenife, et plus : "Bas 
asssrtionem ü pre- 1, za) dırinys, ae) mereunndre 
again, wärreiher, inarbpaber., ömider 

aux, warıdyperer, nah we) 
wanukr 74 dun, nal mapammıdv- 
veuiree, eüdkr me süße, ds duric Ign, 
van dr (6). Karizam # 
utrdque irsidu, na) äußpurero Bayuasäc, Sr a- 
mu mi alexper 5 nary, pre dyullr, 

Hera ad nandı ieı mi, fh. aa dabeyer 
air was Juxds wien, room sirer, add 
et, uvrabardı, drinpaıy dı wmvaxds, & 
N dreı zarıonıanı. "Hr our üdher mia 








mdade, qaiaurait pa le soutenir mieux un . " 

Tee his se orat'obligd d'y apporter „(r} Ts, Anden. Qui, ik £, 

quelque modification (61): mais lest °“(63) Aıiem, ibie, In er. Y. Veran 
{% Idem , ibid. (64) Cap. XXIP. 


Wegen cl-desmons „ eitaiion (6). 
Gare „head, Quant, ib. I, 
ann. 


(63) Numwise, spnd Easbinm, Pruparat. 
gras. 
Yeyen Variele 


ap. XII. Erangel., lb. XIV, 13. 
- (6) Idem , ibid., eep. Y, pag. Te. h 
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eorir, ne) mans  eyeb, 
augima drnirar dvruimur, nal vos 
Harrer dralmras (67). Affirmans simul 





cops al 
est, confitetur, nihil 


quidve 
nt a po, abi quad 
esset, ignoraret : sed pol en 


seipso, dum sic 

ürutramqus partem loqueretur, wi nec 

id sl elle intelli ı nec ullam 

ie ret. Au reste, 

i} reoonnaissait le doigt de Dieu dans 

Pignorauce de Phomme ; car il louait 

beaucoup unversd’Hesiode, onilestdit 

je les dieur tiennent l’esprit humain 

iöre le voile : "Erfru yedı "Heıbdou 
meu) mb drbgdeyun , 


Keinanres yap üxauen Baod vbor, ärßp-" , 


N opener Di,v. de) 
Quard Iaudabat illud Hesiodi , 
Ignareı hominum surpendunt numina mente, 

(F) Peek sormyenti a ui oma 
e. iso. ] Je ve: 

do Lactance : H pretend rufner 

toute la philosophie, en &t. int 

avec Soorate que l’on ne peut rien sa- 
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Hcolier ayrit approurd Totre jüge- 


sa re cause, et 
indigunde fol. Voilä 
ınce detruit 








» pas un bouclier ; alles ont.des for- 
» 0cs pourles guerres offensives, mais 
> non pas pour les defensiven. » Po- 





reunt igüur universi hoc modo, e& 
tanquam Spartiate illi poätarum (70) 
a a 
Ominibus restet. i 

'ladium habent , scutum non Raben. 
% ergd singulae seetas multarum sec- 











ce, F’autre la deahirait. Celui-lä tom- 









in vi be par terre, si la nature des choses 
Groire gengela ei Sinaguer ne kr pas Äie n Sonne; sich st 
iri , ditäl (69), quioquam potest , ut „aelle B . 
en le oe inurl riet, h ie ne Jaissora pas de pd- 
ut Zeno ‚ tota philosophi est, Fir; car elle sera parta «Que si, 
confirme sa prötention par legrand ” Come je Vai enseigud, la misdre 
'nombre de soctes en quei Ia philoso- » de notre condition ne permet pas 





ttribuait 
veritd et la sagesse, et donnait l’er- 
reur etla folie en partage & toutes les 


autres. Ainsi, quelgue senle particn- 
liere on condamnät , on avait 
pour soi le suffra, de 

jui n’etaient poi cei 

? re, 


‚viez done ätre assure du suffrage 
ja plus grand nombre, en les con- 


id», eap. FI, pag. 930 ,C. 
1, op. IP, pag. 736, D. 
ee, 
sap. IV, pag. 153. 








» quiily ait dansl’homme une science 
» Progfement dite, Arcdsilas gay 
» Ia victoire ; mais il nesasoui 


» pas: il n'est point possil " 
2 Bircache quelque shoes; on Bärral 
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» vie. » Si autem (us dooui ) nulla 
potest esse in homine interna et 
Fri er, ob agtiem end. 
nis human, ile manus vicit. 
Sed ne ipsa lem stabit , quia non 
potest ind nihil sciri. Sunt enim 
multa, quz natura ipsa nos scire , et 
wsus frequens, .et vilm necessitas co- 
si. Ttaque percundum est nisi solas 
qua ad vitam sunt utilia ‚ut appelas , 
‚periculoea, ut fugias et vitea (23); 


ıctance nous donne ensuite un 
de plusieurs choses 


a Tea 


que l’on a tant fait aux Pyrrhoniens: 
ır celä möme que vous ne savez 

» aucune chose, vous en savez une. » 

Arcesilas.... introduzit gemus phil 





phien dricarın , quod latind insta- 
„ sivd inconstans divere. 
Ui enim nihil seiri posse sciendum sit, 


Kaqus, 

Kerala loeo prommelat nihil_seirt, 

aium, ergi igpuic keirt"poied. 
A 

Buie simile est led, quodin Icholis 

‚proponi solet inasyıtalı is exem- 


» „ne som- 
müs crederet : Si enim orediderit, tum 


(7) Jomnt. Divim. Tanittion.  b. IIT, 
ep. IV, pag- 


176) Idem, eV, pa. 156, 
79) Idem, id, cup. FI pag. 187. 
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sequitur, ut credenduni non sit; sö 
autem non crediderit , tum saqui- 
tur, ut credendum sit. Fa si nihil 
seiri polast , necesse est idipsum soi- 
ri quod eiatur. Si autem scitur, 
possonihil seiri n 
dieitur,, 
doy 








tre-damnent les unes les autres, je 
Tavoue ; mais ai vous en condamniez. 
une dans tous les points de sa doo- 
trine, vous w'obtiendriez pas la 
bation de toutes les autres. 2°. 
tance se contredit pitoyablement. II 
s'il n’y a. point de science 


in 


jö les pour parvenir. ä la scienoe. Pour- 


quoi dono tout aussitöt ajoute-t-ik 
qu’Arcdsilas perd la victoire, vu qu'il 
ya plusieurs scienoes parmi les hom- 
mes? 3°. Les exemples qu'il en donne 
sont muls ; car oe n’est point une 
science, au sens que l’on prend ca 
mot dans cette dispute, que de sa- 
voir discerner les bons alimens d’aveo 


i les mauvais; et cetla sorte de con- 


naissance n/a point did reroqude en 
doute par. les acataleptigues, 4°. Le 

de contradiction a moins de 
4 que de fanz brillant ; cicst 
Plutöruas sabtilitd gu'une raiscncon- 
Faincante :1e bon sen debronille bien- 
18t cet embarrt. Si je songe que je 
ve Jois pas croire aux sangen, mie 
Toilä bien attrapd; car si je My crois 
pas , jy croirai; et sij'y crois, je 








& dam, öe. 
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Birieus Se que Im sole Teyom- 


contre sa cause. 
(6) I ztira & son auditoire un 

'nonbre de disciples.] L’entre- 
prise de combattre toutes les scien- 
ces, ci de rejeter «non-senlement le 
tdmoignage des sens, mais aussi le 
tdmoignage de la raison , est la plus 
hardie qu'on puisse former dans la 
mpubligue des lettres. Elle est sem- 
blable & cell 


le des Alexandre et des im 


autres conquerans qui ont voulu sub- 
heuer toutes les nations. Elle deman- 
le 


ip 
est. 
riendi cansa , et contra omnes philo- 
) omnibus dicere a! !Ar- 
jait aussi propre’ qu'om| 
Yalt äre & oette entrepriae. La na- 
ture et l’art avaient conooura d Var- 
mer de toutes piöces. Il tait naturelle- 
ment d’un Ghhie heureux, prompt, 
vif (79); sa. persone dtait remplie 
Faefämens; il parlait de bonne gri- 
ce. Les charmes de son visage secon- 
daientadmirablement ceuxde sa voix, 
etilapprit sous de bons maltres tout 
ce qui etait le plus capable de per- 
fectionner ses dons naturels, je veux 
dire d’6tendre leurs forces par la rdu- 
nion.de plusieurs parties differentes. 
Vous trouverez ce detail dans Nume- 
mius ; mais vons 'y verrez tournd 
d’une manidre odieuse. Numdnius 
n’aimait point Arcdsilas,, il n’a ge 
pourtant ®empcher de dire ceci : 
Hrahy weis dxobeuen Äpsowr, öpob 73 


Apr vinpeerer irre Duaudron: Fr 
4 









dizine, ingeniorus prompiusgue 
Gene 3 schold dircersit! Diogen- Lakrüus, 
IV, 246, num. 30. Vayes aussi num. 37:p. 


u. 
ag: 


u zn Bunarı Aiaqpeias (Bo). 
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dor dnsobune ze) Oertame idee, 
ins ru mmeuliehheer drdiziebes arm 
TOE mois Akyauc Ürras de narıd ze 
eirau u na) sinareg, air draw Tis ir 

Tenebat 


here. 


tamen auditores , dum 


ie summazm oris dignitatem h 
‚Fuit enim auditu simul aspectugue j 
undissimus, adeöque libentissimd ho- 


minis orationemezeipiebant, prestanli 
ex vultu et ore manantem , nec abs- 
nativd quädam suavitate aculo- 
rum. Il a dit aussi qu’Arcssilas ton- 
nait les stoiciens par ses diverses ma- 
nitres de vefuter ses antagonistes. 
lapportons tout le passage : il est in- 
inliaent propre & Hous Bontrer Tha- 
b de notre homme, et Testime 
immense qu'il s’acquit : Oi Zreizui d& 
ii ixmenuyplre. 'H müce 
aörık br ir us”. 
Ts Xapiray, üg‘ 
ki ropuptur , md 
5 iron, zarıylari 








drrlnper, irrapkan, iv 
Fr, zaranernuyuiren, Adurypdrer wis 
de 


pair ipyar in 
b 


stupore audiebant. Erat enim adhue 
infans 


sie eos li 
etiam alils facerer, Ita, ckm et ü 

ibuscum öratione pugnabat , victi 
atquo prostrati, et ü quorum in c0- 
Fond diecbah, perculsi attonitiqgue ma- 
‚nerent : quasi pro comperto erat ejus- 
dem @talis hominibus, nec vocem , 
neo malum,, neo opus ullum vol mi- 
nimum , quiequam esse, neo inane fri- 
volumgue contra visum iri quicquam, 
nisi quod Arcesila Pitanzo tale vi- 
röcddentes 





deretur. Les remarques pı oe 
vous ont pu dejä fournir des autori- 
"’Arcesilas. Eo voici 


tes sar le merite 





si l’absurditd manifeste qui 8’y 
wait n’eÖt disparu sous l’eloquence 
(80) Numenins, apud Eusebium. Praparat. 
1b. XIV y cap. FI ‚pag. 730, D. 
a 


ARCESILAS. 


a Te la Te de 


drigkrars: (86). Erat ad fo- 
beneficia prompius; latere 
a Ernie at 
im (oe 
t end annche. Ayanl fall unevin 


; manquait du ndcessaire , il Ini 
Pe kenn s00s Voreiler une 
t (87). Sendque 

ii , ut alund, 


wmieo yauperi, et Iem suom 


‚Ciero , Audem. Qumstion., üb. IT, 





Th Aleimnd., in Diogen. Lafrium, 


[1 Die Leirie, 4b. IV, nem. 35. 


mait pol 


Dr an tel dogme 
Erbin homphte et par I dena 


A 2 an pa 
viyait Mais 
t Okanthe » quoigue de wre fort 


eds (91). , 
Tu up, Ya, Ai vorbie 
ode jet j 







aux paroles 
comme l’en! 









5 Homeras lad, 14. IX, va din. 
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the lonait dane le fond la bonne vie 
Särodsias. Noter quo dans ha doe- 
trine des plus gra errrhoniens il 
Y,srait une thöorie fararable ä Ia 
. vertu ; car, quelle que fät selon eux 
Pessonoe m&me den hen ie m- 
seignaient que , pour la pratique 
1a 16, il fallait sb oonforaer aux ap 
Parences. Quoi qu'il en soit, le vrai 
Frincipe de nos mosurs ort i pan dans 
ns specul nous for 
mens surla wature des Choses, qui 
m’est rien de plus ordinaire que des 
chretiens orthodoxes qui vivent mal, 
gt quo des ibertinn desprt qui virent 
ien. . 

U suivit, lo penchant. de la na- 
zu! jwsqu’a des excts honteuz. ] 
Les bonnes qualitea quej'airapportdeh 
dans le corps de cet article, et dans 
1a remarque preoßdente , se trouvd- 





rent reunies en sa Ppersonne Aveo 
Pimpudieits la plus criminelle ; tant 
il est vrai que les vioes et les vertus 


savent l’art de s’allier. Il entrait ä la 
vue de tout le monde chez lota 


sibus scortis, palam co) 

Le pis fat quil s’@donna au 
contre nature : Brrgumpänbe ra av za) 
zaragıpkc. Ber ei maps "Aykrava miv Xior 
Zraina) imndmm airıı 





ce de les dc 


(M) Hi s’ost vanıd dune grande for- 
courage pendant 1 





‚or poctus(g6). » 

C’ötait parler en steicien , quolqu’Är- 
BEE IP, num. ko. 

_(@6) Cicero, de Finibus, Li, 9, cap. XKXL, 


ne. 


ARCHELAUS. 


odsilas füt Pantagoniste du fondateur 
des stoiciens. 


que 
wIpour sucoesseur d 


Laäroe. Cette raison est nulle, puis- 
que Vautsor dit enpreuiiment que 
{ erde fat Io mıcoemeur Gärcdie 
las jet » ‚t möme 
andileurde Cralas, meprisa lese 


Bon kos Arosnilas divind mente patratam 
Conjieit Manz molem, emfaem. partibue 
Quas Fe wocat ipse leves. Socraiicn port 
Secta mical , qum de naturp pondere migrany 
Au moras "Äominum Umandes transali 

. wum (100). R 

Savaron, sans dire rien do cette be- 

vae de chronologie , west oontente 

d’observer que tout le monde attri- 
bue & Epicure et ä Demoorite le 

me que Sidonius Apollinaris attri- 

bue U Arcdsilas (101). Cette obser- 

vation est mauvaise; car ne 

n’a pretendu que Deimocrite et Bpi- 

cure'ont enseignd que Funivers dtait 

Vonvrage de Dien. 


do- PET) Rain Lampen. de Pin a Fhrinme, 


(9%) Diog. Laöries, üb, 19°, num. 59, in 
de kenn 

(0) Idem , iid. , nam. 51, 52, in Bione. 

(10s) Sion. Apaliar , car. 27 n.0h 
ion) Bavaro, in kunz locam Sadoii Agel- 





ARCHELAUS. Diögene Laör- 
ce parle de quatre personnes qui 


ARCHELAUS. 


ont porte ce nom-IA (a), et qui 
sont Ancafıaus le philosophe 
b); Arcueraus Yauteur d’une 
'iption de tous les pays ou 
Alexandre porta ses armes; An- 
n£Laus qui decrivit em vers les 
;prietes merveilleuses de cer- 
taines choses (c); et Anch£ıaus 


Yorateur , i Gerivit une rheto- 
rique: M. age ajoute & ces 
quatre-la, Arcn£ıaus roi de Cap- 


‚Ppadoce; AncaELaus roi deSparie 


; 
date; Ancukrays le danseur ; 
Ancafıaus le joueur d’instru- 
mens; et Ancm£ıats le comedien 
te) Il remarque que Lucien 
it mention de celui-<i, au trai- 
te de Conscribendd Historid ; 
qu’Athende , dans son I". livre, 
a parle de celui qui jouait des 
instrumens (e); et que Clement 
@’Alexandrie, au VIl*. livre des 
Stromates, parle du danseur (A). 
Il a oublie Ancmtıaus V’astrolo- 
gue (f), et plusieurs autres Ar- 
chelaas, dont je parlerai dans 
les articles suivans. 
(@) Diog. Laärtins, üb. I7, num. 17, in 
&) Cent coli qui est ls mijet de Fartiche 
(©) Feyes la.remarqus (C) de Particle 
ei a a, 


Cie. de Div., üb. IT, cap. XLII. 
Giyucs masse portnt Achten 





; mais il ne les observe pas ici. 
DI eüt mieux fait de citer le premier 
Inüs le danseur, que de citer le VIl*. 
livre des Stromates de Clöment d’A- 
lezandrie ; car, outre que le droit 
Watnesse w’appartient pas d celui-ci, 
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nous tronvons dans Athende quelgues 
pa ites , et nous n’en trouvons 
aucune dans les Stromates. Athende 
rapporte que le roi Antiochus n’avait 
point de farori pour loquel, il et 
us d’estime ur lanseur 
Archdiäs : 2er araitre- 
Ime ue 
Ice Hahilans de Milet dedlerent une 
statue d’airain & Archelaüs le Violon. 
w’il me soit permis de traduire ainsi 
Wapxındav res mbapıreö, Archelai cr 
thariste. 


(+) Athen, U. I, cap. XPI, pag. 19. C. 


ARCHELAUS „ philoso 
Eu Ans 
it enes, selon 

uns, oude Milet, selon quel 
autres (a). Ce qu'il y a de Hien 
sür, estqu’il enseigna dans Ath&- 
nes. On dit m&me qu'il ur le 
remier qui y transporta la phi- 
losophie %. n fit pen de a 
& la-doctrine d’Anaxa- 
goras (b) : il admit, aussi-bien 
que lui, les ies similaires , 
pour le principe materiel de tou- 
tes choses , et l’entendement di- 
vin, pour la cause de l’arrange- 
ment des’corps; et il enseigna 
comme lui que les animaux , 
sans en excepter les hommes, 
furent produits d’une matiere 
terrestre, chaude et-humide (B). 
I s’attacha principalement & la 
physique, comme ses predeces- 
seurs, mais il se m&la de la mo- 
rale un peu plus qu'ils n’ayaient 
fait. Il n’y fut guere orthodoxe, 


; perl soutint que les lois 
umaines &taient la source du 


bien moral et du mal moral: 
d’est-A-dire qu'il n’admettait pas 
le droit naturel,, mais seulement 
le droit positif; et par conse- 
gquent, qu’il croyait que toutes 
sortes d’actionssont indifferentes 
(a) Diogen. Leärtius, 1b. IT, num. 16. 
W) Yoyas laremargm (C. 
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de leurnature, et quelles devien- 
ment bonnes ou mauvaises, s6- 
lon qu'il a pla aux hommes d’6- 
tablir certames lois 0. Prob; com- 
un suvrage Ysique , 

Hp dit Suidas, ER il 
'auteur decertaines € eier 
pri & consoler Cimon fort 
€ de la mort de son &powse 


(@- Socrate, le plus llustre de [me 


ses disci es, fut sen successeur 
I Il faudra dire quelque chose 
un poöte qui se nommait 
AncHkuaus (©). ‚Di e Laerce 
en parle; mais il sest contente 
de nous conserver I: titre d’un 
ouvrage de sa composition. 

(Tb Kamen era ne) mE dere we 
gen dr rip. Tustum ei turpe non na- 
Burd constare, md lage. Diogen. Laärtius, 
ib. 11, nom. 16. 

(4) Plnt. , in Cimone , pag. jB1. 

(0 Cosa , Tumabn, „üb. F. Diog 
Leörtins IT, num. 16. Clem. Alexandr, 
August., de Civit. 





Strom. ‚ ib. I, 
Dei, üb. ru a. 


ai asien a Are, "a 
Ayinase) 


Tan. Keynikı 
Eee) ne 2 AH I Pam 


CA 
ai mer harpkir BE n 


Hic ( Anaı ) ex Ionid 

tradusit ‚Albaner. Personne , que je 
Fer here ya voies de con- 
cilier ces deux sentimens, ou l’ori- 
gine de cette avenue Wopinions. I 
ine sombio ndanmoins qu’il etait aisd 
derhperuerir deon gu je min vie 
Ananagoras vint fort jeune 


(#) Diegen. ateian, ib. IT, 89, nam. 36. 
20) Gem Masndr. Suomar., ih. II, pag. 





gllesophar Athäne, et 7 mann 
frente ans (3). II n’ ” 
kerhraoyen 


continu6 de her dans V’lonie 
ae ie de ost intern 
Fo: ‚On punit meme so; 


De ‚fut point vacante Er onie , 


adant 

hkbiner, ilent ux quil ait trane- 

en cette ville Köcole de Thalds. 

In pareil transport suj 

suoogssion mangua 

mazagöras. I sera; 

gerant que co 
dans re 


ve de la secte d’Ionie n’avı 
806 parmi les Athenions. 
Tue Öiöment Alezandrin, et los au- 
teurs qu'iia suivis , wont voalu dire 
autre chose, at geile ne se sont pas 
min en peine 'exprjmer plus exao- 
ar en soit,, n'en de- 
Blei a den Sehe 
= a parld avec plus 
'exactitude ; er reed - 
naxagoras en . sortant d’Athönes se ro- 
tira d Lam; RE 
gi sa mort. 3a chaire fut 
Same Kampagne ms, per 


qui iR ‚en- 
Ye Aeieweeler e Didier )- Ce 
fut done proprement A 

te ea Anz Vechle 
de Thalds : ca fut lä une vraje trans- 
plantation ; mais auparavant co n’cn 
&tait pas une yiri 








u @tre cette &cole ne fut ji ‚Jamais vie 


dans le temps qui #scoula entre le 
voyage d’Anaxagoras 4 Athänes et 
sa retraite ä Lampsaque, ow gu si 
Sn ee soufrit qelgue iterra 

la fut bien! t pard Dar fe retour 
de ce pl hilosophe, en lonie. Ce serait 
en vain qu’on m’objecterait qu’il ne 
nous reste aucun dcrivain qui ait as- 
wurd que Diogene fut le sucossenr 





(3) Diegen. Ledetins, lb. II, num. 7. 
a enge dr rm dns? 


Gel md dB 4 Die. Kate, 


& 

din. a nn 

B Eweb. Pruparet., lb. X, ap. alt, 
M Idem ,ibia, 


ABCHBLAUS. 


ae lee a} et 

ır conseernent, que ce silence n’dte 

Bene in eippoun 20 

ras ayaı 

ad es Älestre doc Di „ots 
a ans qui continua la 

alas 9 ayant andune, oormmne il est 





acz vraisembl ‚survecud Dio- I ruine 
gm; dest par lui, En 


© dernier, que You a margus 
Socnessions’da 1a seche dilonie. IL y 
& beaucoup d’apparenoe que Sidoniin 
linaris associe cos 
Se Jeuz on 


£ 7 
ai furent Feppui de cette 


lea nd? Drums farri quo ai), 
Frl m > 


Voici d’autres conjectures. Nos plus 
savans humanistes (10) prennent 


d’Anazagoras Di 
Lekres rapporte quan tempe de fen 
pedition de Xerzs , oe, philosophe 


avait vg ans. C'est de I& quil de 
Iroit d’inferer que, puis- 
quil vecut soizante- douze ans, il 
oarat dans 108°. olympiade. Jo 
me veux rien contester lä- dessus ; 
mais je ä faire des dificaltes con- 
tre co 





Biden Apalimarı carıı X 12.89. 
(io) Bag, ia Enach. num uhr 
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a8 que cs 
Ba. : Se de (1)? 
an deux olympinde (11 
Er Diego 


hiloo- 


Fer ‚a 
nazagoras = devint disciple Ghrehe- 
laüs- (12) ; que deviendra oe que 
d’autres ont  adbine, qu’Euripide quit- 
ta letude de I physigue , et ar 
tacha an theätre, & cause dı a procka 
@’Anazagoras (13)? Socrate , dge de 
pre de quarante ans lors de oe 
selon la chronique de Di 
Fi Sicile „ aurait-il eu encore 
denadier vous un autre ner" et 
noter «el .. 
rangea aupris du Pre Are "Arche- 
las 14), Triron 3 ge de dienept 
aripide , qui, au temps 
imöme procts, ayait plas decinquante 
ans, attendit-i il jung oe temps-la 
4 fire dee tra Hd? 0 u pen 
‚oe grand qu'il en fit une 
ä ige Ge dir-huit ins 2). Pour dis 
Fiper um peu ce chaos , et poar trou- 
nr (quelgue methode de ker ensem- 
ble ces narrations , il faut revenir 
ä Diogäne Laärce’, et abandonner 
Digdore de Scle; Car, en anpposant 
qu’Anazagnras fat accuse dans 
Venpinde 82 , nous en trier 
possible ce que Von pretend que co 
produisit par rapport 4 Eu- 


ripide FR & Socrate. Nous pourrons 


que ce poöte ayant uni 

Tue Petude de 1a physidue avec la com- 
position des tragedies, jusqu’au temps 
’il vit le peril hhunigors ‚ne 
plus qu’au theätre depuis 

ce temps-l& Mais que ferons - nous 
me d’Eusebe,, qui nous a dit qu’Archd- 
u ledefut suceesseur d’Anazagoras dans 
Lampsague , avant ze de venir ph 
TE Tonopher a Athnes ? Cela ne peut 


&ire vrai si Anazagoras a veou jus- 





(n) Died. Sienlus, lb. XIT, cap. IXXIX, 


(12) Diog, Laörtins, Lb IT, num. 19- 
(13) Voyra Tartiele dEwaurına, 
en Ni 
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u’a Polympiade 88 : temps oü So- 
Ile, Dlıs grand mallie encore 
u jüs, n’avait i 

36 mettre sous sa discipline. Il fau- 
drait supposer, peut-#re, 1°. qu’Ar- 


chdlaüs nt &i - 
den ante Tonzagore ds Äthinen, 
y prit la place de profeseur dis 


3 Athönes , et Y transplanta tout-d- 
fait In chaire Tha ee 
ausd quil serait bon de supposer 

"Anatagoras füt aocusd plas Dune 
Fein A Auhönes, et que, velant retird 
en Ionis_ an Ienape du premier pro- 
&, ü fut rappeld au Boat de quel- 


sejour de 
quelques anndes. Nous avons vu (16) 
que eertains auteurs ont dit quil fut 
accusd par Thucydide, V ü 





de P£riclls, et condamne & la mort 
depuis le ban- 








:ndant quinze ans (17) : ce: igni- 
Be'que Thueyaide 5b chuscd qufase 
ans qvant la mort de Periclds. I s'en- 
snivrait deläqu’Anaxagoras aı 





eondamnd par contumace quinze on 
seizeaps pour le moinsavant que Peri- 
cl&s mourüt; mais, selon Diodore de 
Sicile (18) et Plutarque (19), il fat ao- 
cusdun penavant lecommencement 
la guerre du Ploponnese, c’est:ä-dire, 
deuz ou dis ans avant la mort de 
icles. urrait donc s’imaginer 
aa nn ner 
son retour en Ionie, et son 
retour & Athöues,, dans lintervalle 
de, ces deux accusatious : et, 
on r&soudrait une assez gran: i- 
culte. Socrate n’a point et6 Pan des 
disciples d’Anazagoras, quoique Dio- 
‚One Laäroo Passare (20) „je Tai pron- 


6 (a1) par une raison tids-forte; et 
je puis , non-seulement 
par le silenoe que Platon et X&nophon 


(16) Ci-dessus, eitation (147) de Farticle 
a'hmaznoonas. 

(17) Pintarch. in Pariele, pag. 161. B. 

(18) Lib. KIT, cap. XXKIX ‚pag. h33. 
(19) Platarch. , in Pericle , pag. z69- 

(0) Dies Lat in Soma, . II, man 
yaß. 

1) Ci-dessus, a la fin de la remargue (B) 
Dear Priester. w 


rersaire Athdı 


ARCHELAUS. 


gardent lä-desaus , lorsque les eircon- 
stances da sujet les engageaient d ne 


de se point taire; mais aussi par le si« 
Point taire; mais auısi par le si 


accusateurs de Socrate, et 

la reponse que leur fit Socrate. 
ussont-ile manque de lui reprocher 
au avait dt instruit par un phi- 
josophe que ’on avait condamnd oom- 
me un impie ? Cela n’etäit-il pas pro- 
pre & le rendre plus suspect? Eus- 
sent -ils oublie oet adminicule ? Se 
fussent-ils gontentds de lui reprocher 
en "il philosophait comme 
cet impie? ets’il Teht eu pour mat- 
tre, aurait-il 06€ r&pondre 


le fut, point, si nous s ja’A- 
naxagıras ve vortit d’Achönes Toren 
temps que Diodore de Sicile et Piu- 
tarque ont designd? En co cas-Iä, 
Anazagoras n'ef-il point fleuri dans 
Ines Socrate etait le plas 
en tat de le choisir pour son pro- 
fesseur? et, cela dtant , peut-on 
so Ggurer que Socrate n'alla point auz 
de ce philosophe ; mais quil 
füt & oelles d’Archdlaüs ? Est-il 
bable que oclai-ci Aresen une Edle 
dans Athönes , pendant qu’Anaxago- 
> 
as Mori dane In möge wie 6 
ie 8’ it, ses logons farent 
irdes par: Socrate ä celles d’Anaza- 









contre Plutarqu: 
maginer cra zagoras 
mograt däns la 8". olympiades car 

w’il raconte les prodiges qui pre- 
cöddrent la döfaite des Alhdnlens d 
la rividre de Ia Chövre (23) , il dit 
que , selon les predictions de ce phi- 
losophe , il tomba du ciel une grosse 
pierre. Ce malheur des Athdniens ar- 
viva Pan 4 de la 


.D ne faut pas si- 






e. olympiade. II 
serait absurde de tapposer que Pa- 
tarquea pretendu qu’Änaxagorasarait 
praäie cette chute d’une pierre vingt 
ans anparavant : il a dono cra que 

fm, Fazer 10 eiiien (1) de Fariale 
Shrızaoonus. 

ED 7gn ie eier (6) de Faricle 
haazaeoaas. 





ARCHELAUS. 


&s pbilosophe vecut jusqu’a la 93%, 
iade. Or, Fe Se 
“DB west fort iu 14 "anachro” 
co quil pose la chute 
sous la '. olympiade. 
an Free 


29). 


„la Tete pioyable od les an- gr 


ed 








#85 que je n’ai yu aucun 
Sekale cr qal mettent In wert She 
8°. olyınpiade (25); 
i je, par Diodore 
ic targoe, qui as- 
pie füt, Besusd 
un pen grant la promidre sunde de a 


Diss (36). 

Il enseigna des animauz , 
PB azcopter es hommes , furent 
produits d'une matiäre terrestre, chau- 
de ei humide. ] Co qui nous reste de 
ses sentimens , dans les auteurs qui 
les rapportent , est &i concis qu’on 
a de la peine ä’s'cn former une idee 
bi Turäete 9 N gu nd 
Spas vis E32 h 
yaraıı, der pain, 
Okre hleimie Indirese wakemı (27). 
Gigni verb animalia ex terre calore, 
qua lacti simillimum velut es- 
am eli it, Sie et pr natos. 
'est ainsi i ron sent 
Spind Hfasalı 38 Are que, nlon 
© philospphe, les deux causes des 
‚gendrations etaient la chaleur et P’hu- mi 
midits (28). Il venait uussi @e rap- 
ter comment l’eau, air , la terre, 

e fen, ötaient sortis de cesdeux prin- 
Cipes; weis j'avoue que ne compre- 
aut quoi que co soit dans ses paro- 
Te jene ran point rend I pin 














(6) Cenidire, Tan a de Is #7. Olym 


(37) DiepPLartins, ib. IT, p. go, num. 17. 
(08) Au len de JOXpiT » figdum, if 
. Vores M. 

179, asınve quihrcbin 
Boansit Prinipes de tonies chases 
Oupaov zus Juxpör „le chand ei la froid. 


TOME 1. 





intelligence 


Mai mn fermdan, im Pbilom- cap. 
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de les copier. M. Menage, qui les a 
insdrdes dans son Commentaire, sans 


y joindre aucune note, ignora a 
paremment quelle en est la sigai 
Hon. Les autres commentateuts n’ont 
zur ds plus heureuz; Is les ont aban- 
ındes d leur obscurite : rg 
autant, et recourons & Plutaı 
dit que, selon Archelaüs, 
iafini, la condensation et la Tardlaer 
tion de » Pane le feu ‚"Yautre 
Tau, taient les principes de toutes 
). Justin Martyr lui attri- 
buela Due a vr ’hnion & peu R Ge, 
„ce me semble, 




















Cela geil 
it Pair pour la matiere pre- 
et Voau ponr les die 





mitre , etie 


is ce n’etait point son opi- 





naxagoras eries, 
et toschant Pintelligence qui les avait 


assemblees: 





diter ejus Aı 
Partieulis inter go dissim 

bus si 

constare putavit, it inesse eliam 


mentem dioeret qua sorpora dissimilie, 
id est illas pardeulas conju 
disipand agere. omınia (31). Te crois 


; car Sim- 





had une ntas Mr parti- 

Sales serablables (32). 1 1y a beatonp 
da ‚ce qu’d Degard pre- 
formation des mau, Er sui- 
virent la möme hypothöse. Nous avons 
va quel etait le jentiment d’Arche- 
laüs, et yoici ledogme d’Anaxagoras: 
Gi yunloben iE_iynp za) Du ei 
yuidone ügupen dh ee (33). Ani- 
mantes prima ex ex humore et calhre, 
terrdque mandıso , posteä ex invicem 
natos esse. Paisqu'ils admettaient une 
igence qui tira len homaromeries 

de la confusion oü elles etsient,, il 
faut croire qu’ils Ja firent presider & 
la prodaction des animaux ; car »il 


fo Pineh. de Pic Philos, Ib. I, cap. 


IT, pag. 8:6. 
(30) Just Marz. Admenit, ad Grmces, 


1, de Ciriise Dei, Ib. FIIT, 
1 Alenumde. , in 











librum Physio. Aristet. 
bBLIT, p- 85 num. g- 


17 


ei 
(33) Diog. Latıt, 


a quelque ordature dont la forma- 
Ton A bescin d’ätre dirigee par un 
esprit, c'est er la machine 
des animauz. ont fait ce je 
Suppese, il none rien dit 1ä-deneye 
que Von’ ne puisse concilier avec ’E- 
criture Sainte ; mais is ont oru, 
comme tant d’autres, qu'au commen- 
cement les hommes sont nds de 
ia terre, par la seule force de ’hu- 
amiditd et de lachaleur, ete. , ils ont 
dit une sottise la plas ridieole du 

» et ils n’agraient su se tirer 
de’la question ‚pourguoi , dans ‚la 
suite den Tempe, on na jamais vu 
alire ittre des Innizatn de cette manidre. 

te question ne les aurait pas em- 
nn dans l'autre cas, puisqu'ils 
auraient pu :repondre, comme. fe- 
Fnient les chretichs, que Fintlligen- 
ce a) PA une fois formd des animaux 
du zone ou des parties nd- 

censaires dla tion , n'en pro- 
duissit plas el Io bne , 1a conserra- 


tion des espöoes &taptassez en süretd Caryı 


par Vinclination d s’accoupler qui 
ER les mäles et dans Ic }e- 
es. 
© Weiei_quelgue ohnse touchant 
so nommait Ascntıaus.] 
NY ft um ouwrage sur la nature parli- 
enliere des choses, c’est-ä.dire, sur 
leurs singularites, ou sur les pro- 
priten qui len ditingusnt, Ce que lon 
en cite ne nous ıs de douter 
que ce ne füt Tevral Caractere de 
. 008 derit. Diogene, designed son 
18 paroles : 5 a iNiqun wenns 


34) qui qua rei naturd suns 
Bey 








pas censurer cette Iraduction 
„ sous pretexte que , selon le 
timeignage ’Antigonus. Carystius , 
% "Archelaüs dait un Bee 
igrammes ou l’on rapportait 

gui estraordinaires et merveil- 
Ieune, les hosen: TI warihte, 7a 
‚mäera (35) ; car cela peut conve- 
F a titre rapportd par Diogine 
Laörce : et, eo toat cas, let 

int dü donner & oe titre 











cell 

point du ae Casaı 

& traduit les paroles de Diog 

ce par qui carmen fecit 
(34) Diog. Laärı. , ib. IT, num. 19, 
(35) Casanb., im Diogen: Laärt, 

nam. 27 


Be li 





"- 
. U, 








ia versu prodidit. Casaubon ne 5 






ARCHELAUS. 


eujusque rei natard (36). Le sens qu’ih 
donne d ces paroles me paratt fort 
juste : il entend par-lä qu’Archelaüs 
arajtrechereh6 les cases dont Iana- 
re dtait singulicre 
tare ‚dtait siogali u ne 
ze In lese sont jemais same 
iövre , et qu'elles respirent 
ori, ee ban par ler maria Air 
as spirare, non man 
gepren aphere, nor 
tor est (: ); Atbönde a ild on Arche. 
Inün ir vos iüsgeiom , ot Ini a donne 
le surnom de Chersondsien (38). Da- 
& tradait trös-mal co 


aa andre 
Kae Ber? 


: et ndanmoiis 
eine gi estime gı Athen 2 Diogöne Laör- 
ce ont Perle du Tode aukenr. Cela 


ot fort Spparent gquoique Antigonus 
ep par Fe 


Fe jüi com; 
ad Da Sara de a 
uses de certaines c] ‚et qui les 


adressa d Plolomee- 1 est fort posni- 
bie qu'un Archelaü, natif de I Cher- 
sende, it. pand pon ien. ; il 
il ait fait 
rn Eier 
ji prötend qu’au lien d’ihegun, il 


ut lire dans Diogene Laöroe dag 

(42) | ne maeyamble point arair rar 
„se 08 soolinste 

ae Arche 





quin , ’est-ä-dire , HEuEn 





ou les animaux qui uaissent Pr h 
couplement d’un mäle et d’une fe- 


Vonias, de Histrieis gracis, üb. ILL, 





Bunter. 
ru de Historic grmcie, üb. LIT, 


ee En Ge a du reger de para aha 


m: im Diegen. Leärt,, &b. II, 





ARCHELAUS. 


melle de diverse espäce, il serait de- 
raisonnable de supposer que Vauteur 
employa un titre determine ä cela. 
N vauf beaucoup mieux, ou corriger 
ke scoliaste iogene Laörce , on 
dire qu’Archelaäs, ayant divisd som 
ouvrage en plusieurs traitds, donna 
un titre particulier & chaque trı 
Celui de Agus, par exemple, aux 4 
mmes ou il parlait des amphibies. 
gen pied-la, on pourrait croire 
que ceux qui eileuf Arche, üb.n. 
wo more, is (43), 
Pr ae, de Karla kn, eitent 
des parties de Pourrage dont le titre 
tale! &tait iequn; mais j'aimerais 
imieux dire qu'il s’agit lä d’un tont 
autre Archelaüs. Je ne fais’ pas un 
sernblable jugement ‚sur les citations 
’Artimidore (45) : Je crois qu'elles 
it l’aateur des ihiogun. 
Admirons iei les inconstanoes de 
la memoire. Vossius, dans son ou- 
vrage des historiens grecs , parla doc- 
tement de cet auteur : il rapporta ce 
i sen trouve dans Varron, dans 
Pline, dans Athenee, dans Artemi- 
dore, dans Antigodus-Caryatius, eto- 
mais il ne se souvint plus de cela lors- 
























quil ft ensuite son'traitd des Poätes 
.Ony Arche- 
Er physicus ), ut ait Suidas, eur- 


ee 


Socralis magistro. At undd id adıtruat 
mon video. Nam Suidas .clard ait 
quensoyler conseriptam ab Archelao 
‚Physico,, Socratis magistro. Imd neo 
Fideo, undd oolligat , quempiam Ar- 
laum carmine scripssse de rerum 
maturd. 1. Salem x verbo wurden , 
idas utitur , id colligi nequit. 

Er Larıius, ein dicas wor preiereä 
Archelaos fulsse , non tamen podiam 
in uis memorat (46). Voilä un trds- 


(62 Suobis 1a fait Sera. 15 de Morbis et 
Uarum in eis sol Pintargen, de Fin- 
Pag- ı1{8, cite le XIII“, lir. d’Archb- 
ai mıu weragar. 
(45) Plutarque le fait, de Flumin., pag. 1153. 
(45) Artemider. , de Somu., lib. IP, cap. 





46) Von., de Poät. grasis , pag. 34- 






savant home, qui s'imagine, 1°. que 
le Giraldi ayait en vue les’ parcke 
oques de Suidas,, et non celles-ci 
je Diogene Laörce : & vd ihogus voni- 
war (47) ; 2°. qu’on n’a point eu de 
raison de reoonnaltre un po&te Ar- 
chelaüs diffdrent du ehpeiien; 3° ni 
de supposer qu’un Archefaüs ait fait. 
vers sur la nature des choses ; 
4°. que Diogene La&rce ne fait aucana 
mention d’un Arehelaüs qui ait com- 
posd des vers. Tout oela nous devrait 
surprendre , si nous le considerions 
absolument; mais c'est bien pis, 
quandon le compare avec la puge 329 
la livre de. Historieis gr_eis. Ko 
lomies a releve Ja premiöre de ces 
quatre fautes de Vossins , et a debite 
outre cela de botines choses (48) ; 
mais il s'est trompe en supposant 
Ian garoles de Pluturque ‚Jans la Vie 
ie 





















mon , ooncernent Archelaüs le 
Bodte.: les concernent le physici 
ont Socrate fut diseiple. I; 


ar yraldı e aurait pa 
critiquer Gyraldus,, qui a cru qu’Ar- 
chelaüs, auteur der ihnen, da hi- 
losophe. M. Moreri le 
sans aucun fondement : 
seurs de reoueils des propriätes sin- 
ulitres et merveilleusts des 
oa des metaux, ete., peı 
appels naluraliste, historien de la 
näture ; mais non pas phys; ou 
philosophe , & moins qu'il ne joigatt 
aux faits la raison des faits, et la 
discussion des causes. C'est ce qu’on 
le poäte Arch6- 
=. Horeri assure 
ie eite souvent. 
ne le cite jamais. 



















(ir) Le ‚Gina les « edaien gen, zetre 
pröprasaet, mu eribun ellep Dede vorm 
a pen armer 

(48) Colomesius, Net. 
Pag. 14, edit. Operum 

ARCHELAUS I“. du nom 
(a), roi de Maoedoine, fils natu- 
rel du roi Perdiccas, monta sur 
le tröne, et s’y maintint, par 
de grands crimes. Sa möre etait 
servante d’Alcetas , frere de Per- 
diccas(A): ainsi, selon les lois(b), 
en ERTL 





(6) Foyes la ramargus (A). 


260 
il ne. devait &tre que le valet 
d’Alcetas ; mais, au lieu de la 
soumission quil Ini devait, il le 
fit mourir traltreusement. I1 
Yattira dans sa maison, et lui 
promit de lui rendre la couronne 
que Perdiccas lui avait ötde: il 
lui donna un grand repas; et, 
Yayant fait enivrer, il le fit con- 
duire de nuit sur un chariot hors 
dela ville, et donna ordre gie 
le tut. Alexandre, fils d’Älcd- 
tas, fut traite dd la m&me sorte: 
il fat mis soßl autant que son 
pere dans le m&me chariot,, et 
massacre avec lui, Archelaüs , 
peu de temps apres, fit mourir 
son frere, qui n’etait Age que de 
sept ans, et qui eiait fils legi- 
time de Perdiccas et deCleopätre. 
II le jeta dans un puits; et fit 
accroire & Cleopätre que l’en- 
fant y &tait tombe, en courant 
apres un oie (c). Il s’appliqua 
avec soin aux choses qui pou- 
vaient rendre formidable la Ma- 
loine; car il fortifia plusieurs 
places , il fit faire de grands che- 
mins, il fit un grand amas et 
W'armes et de chevaux,, et de 
tout ce’ qui est necessaire pour 
la guerre; et il surpassa dans 
tous les preparatifs de cette na- 
ture les roissespr&decesseurs (d). 
1 s’avisa d’une chose, qu’ils n’a- 
vaient point pratiquee ; c'est 
geil &riipe den Aoties, et qui 
lonna des combats de. mer (e). 
II aima les lettres, et les beaux- 
arts (B); et l’on vit chez lui les 
plus grands poätes,, les plus fa- 


meux peintres, et les meilleurs , 


anwsiciens (f). Il fit beaucoup 


(6) Tird du Gorgims de Platon, pag. Bat. 
(4) Thocydide, Ib. IT, pag. 14a. 

(6) Solinus, cap. IX. 

N) Yoya Iaremargus (Q). 


ARCHELAUS. 
‘de depenses, 


ur faire peindre 
sa maison par Zeuxis (C); et sans 
doute il se fächa de ce que So- 
crate, qu'il tächait de faire venir 
äasacour, ne voulut aller 
®. U edt apprendre % hai, 
n’avoir point eclipses ; 
et il ara grand besoin Sktre 
redress sur ce sujet-lä (g). On 
a va ailleurs (h) l'estime qwil 
eut pour Euripide. Au reste, sa 
liberalite envers les habiles gens 
dtait mediocre; mais cela pou- 
vait venir de ce qu'il trouvait 
qu'ils Etaient trop prompts ä de- 
"mander (E). Il institua des sacri- 
fices, et des jeux seemi pn en 
[u- 


P’honneur de upiter et des 
ses : on les celdbrait pendant 
neuf jours ; ie Muse avait 


son jour (#). Il envoya des cha» 
riots & quatre chevaux , qui rem- 
porterent le prix aux jeux olym- 
piques ‚et aux jeux pythiques 
(k). On convient qu'il fut tue; 
mais on ne s’accorde pas sur 
les circonstances de sa mort, ni 
sur la durde de son ie (F). 
Scaliger mäme a trouve la des 
obscnrites qui Y’ont fait errer 
lourdement (2). I est vraisem- 
blable qu’Archelaüs avait men 
une vie impure qui le fit perir 
(G). Jaurai des observations & 
faire contre le Moreri (H). 


foyes . 

(h) Dans Tarticie d'Eunmmine , remarquss 
(®). (0), (P}, etc. 5 

(0 Diodor. Sienlus, Ub. XYIL, cap. VI. 

(#) Sohn. , cap. IX. 

(O Yoyus la remarque (F). 

(A) Sa möre dtait servante d’ Aloe: 
\tas, frere do Perdiecas (1).] Elien la 
nomme Simicha (2) :mais au reste , 
‚Puisque Archelaüs dtait fils du roi de 


(2) Pinto , in Gorgik , pag. Jar. 
(2) Zlian., Var. Bist, üb. ZU, 
DE far. Bist, CS 





ARCHELAUS. 


Mactdoine, on za pe dA dire que 
de.la condition de chevrier il sdleva 
sar le tröne. C’est pourtant oq que 
Diogene le Cynique assure dans une 
haranguedeDion Chrysostome, Arwinee 
ar „peinaes (3). Caprarius fuit Arche- 
Has. Notez ces paroles de Platon , qui 
Dous apprennent ce qu’Archelaüs de- 
vait £tre selon les lois: Kara 
dizas drürec Ar "Aruhroo, zaiei ilaunıro 

nase wenn hdböravon dr Arie (A). 
Ipßo jure Alcetz servus erat , eoque 
5 justa agere voluisset ipsi Alcatız 
servisset. 

(B) Haima les lettres, et les beauz 
arıs.] C'est Solio qui le dit (5). Tai 
rapporte ses paroles dans la remar- 
que (N) de Nartiche d’Eoamok, au 

‚mencement. Joiguez ce 
d’Elien. "Hr A dpa 3’Apxı 








erarum erat studiosus. “ 

(©) u . Peindre sa maison 
oerate fit le censenr 
it ce prince, qui 
avait tant depensd pour Aobeilir In 
palais, n’ayait- fait aocume depense 
Poor orner son Ame., Aussi savohs- 
nous, ajoutait-il, que quanıke d’dtran- 
Bers s’empressent de faire un voyage 
on (iloine, afın de voir la maisan, 
du prince ; mais que personne n'y va, 
afın de le voir lui-möme, hormis ceux 
qu'il attire par des prösenn Or c'est 
une chose qui ne touche pas les hom- 
mes de bien (7). Je crois qu'it ne »6- 
tait pas mis en peine de se gadrir de 
son. impadieitd par la culture des 
Mases; mais je nuls sür qu’en maliere 
d’ornemens @’esprit ses progrös.ne 
furent pas mediocres. Nscmbie möme 
que, de Funde ses mots, 

isse conclare qu’il avait fait des 

dans la morale pratique. On 
'animait un jour contre une personne 
quiarait jete de l’eau sur Iui. Ce n'est 











Pas moi quil a mowilli „ nepondit a 


Archelaüs , il a mouill celui pour 
qui ütmlapris (). Aucun philsophe, 
raisonnant sur les pfivileges do la 
cönscience errante, n’a jamais rien 
(3) Dio Chrysost., Orat. IV de Rogue. 
Plate, in Gorgik 2 ke 
a " x 
li II, . AXT. 
be kır, cap. 


(9) Pimtare., in Apophthepmat-, pag. 171. 
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dit de plus sense. Tons les princes 


traiteraient ainsi les faules involon- 


que co 
sorte: 





» jereczsrais des bienfaits: sans Tui 
» pouvoir rendre la pareille. » Ar- 
chelaus rex Sooratem rogavit ut ad se 
veniret ı dixisse Socrates traditur , 


nolle se ad eum venire acciperet 
ia , clım reddere illi paria non 
posses (13). Cette reponse de Socrate 


&t4 rapportde par Marc Aurdle, 
selon lottine send (14); maisAristote 


(9) Yeyas dans las Nowvelles Lettres eontra le 
calvinisme de Maimbourg ‚celler qui wraitens de 
la conseience erronde. 
(10) Mlisai Var. Bist, üb. IT, eap. XXL. 
(11) Schol. Aristoph. Ih, v8ger8, 


(33) Senen. 
pas: 54 ie kam 
Autoninus var dis daurir, 


. 16- 
Ro Marcos ’ 
Us, XI, secı. XXV. Nolan geh snppose quelle 
Fui falle & Perdiecar. 
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la rapporte en des termes qui ne sont 
as pliilosophiques. II suppose que 
Boerdte repondit, que ceux qui nese 
revanchent pas d'un hienfait regoivent 
autant d’affront que ceuz qui ne se 
revanchent pas d'une injure. “TC 
Ton ıyaımöpn dürarder auiverder äunler 
a waßiıre, army zaizazds (15). Con- 
umeliam esse dızit, non posseraferre 
um qui accepit beneficium, perindd 
@c eum qui injuriari. Cette maxime 
suppose qu’il faut se vonger de ceux 
qui nous font du mal: elle n’est done 
pas digue de la morale d’un philoso- 
‚Phe , et surtout, d’un philosophe tel 
jae Socrate. Au reste, Seneque west 
irg voir qu'il eta; 

josoplie de bien rendre la, 
rchelaüs. H a dit entre 
bienfaits de ce 














retomber dans la terreus que l’on re- 

ua en lui , un jonr que le soleil 
it eelij 
„ikavait fait tondre son fils: Quid 
tantım erat accepturus (Socrates) 
‚quanium dabat , si..... regem in luce 
'medid errantem, ad rerum naturam 
admisissel , usque eö ejus igngrum ‚ut 








Jait plus d’etat de ce 


pas. Il avait fermd son pa- ce 


ARCHELAUS. 


il avait contre Soerate, ce 

U’ Archelas roi de Merkiin wa 

loso} 

de lui (19).Notez que [en a donndun 
autre tour ä la reponse de Socrate. On 
a dit qu'il s’excusa d’aller ä la our 
d’Archelaüs, sur ce que le pain dtait 
A unsivilprix dans Albeotı ‚et que 
Yeau y abondait (20). , 

(E) Sa liberalite envars les habiles 
Ben deit medioere „. Peudce 
Parce qu’ils dtaient Lrop prompis a 
mander.] ale roi de Wacääbine Ar- 
» chelaus sembloitestre un peu tenant 
» en matiere de donuer et 
» sens, dequoi Timolheus 
» en chantant sur la Iyre, 











mwicien, 
Iui donna 
» uncatieinte, en lui tiranl sonvent 


» ce petit brocard, Ce fils de terre 
» Targenttroptule, jes mais 
» Archelaüs lui repliqua sur Pheure 
» bien gentiement et. de bomne gräce, 
» Mais ıdi , par iwop tu la domandes. n 
C'est Plutarque qui raconte cela (a1). 
Il raconte aussi dans un autre li 











quel 
Ay eust rien si konneile 


qun die solis defectin fuitregiams clay- bawoit. Le 


deret, et filium (quod in Iyctu ac 
rebus adversis moris_est) tonderet ? 
Quantum fuisset baneficium, si imen- 
dem & laiebris suis extraxisset, & 
’bonum animum habere jussisset, di- 
cens : « Non est ista solis defectio , 
» sed duorum siderum coitus, cm 
» luna humiliore currens wid, infra 
» ipaum solem , orbem suum posult , 
» et illum objectu sui abscondit (16).» 
Seatque prätend pue Socrate ne se 
servit de cette excuse, que par iro- 

ie (17), et qu’au fond il ne refusa 
d’alleräla cour de Macedoine ‚ qu’afin 
de garder pleinement sa liherte. Für 
keire quid ver noluerit? Noluit ire 
ad voluniariam servitutem is, cujus 
Übertatem civitas libera ferre non po- 
ir (18). Quelques-uns disent qu’A- 
ristophane composa la comedie des 
Nudes, pour satisfaire l’animosite 


(15) Aristotel., Rhetor., ki. IT, cap. XII, 
pas. HS. A. 
(16 Senee. ‚ de Beuele., lib. 9, cap. FI, 











plus d' 
won a remarqus das 
Richelieu , qui ne fi jamais 
de bien au poöte Mainard,” ct co fat 


on partie... U aimait qu'on 
mai demanddi rien, ct quion la 


(19) Charpentier‘, Vie de Soerste, pug. 57. 
a en eg 
ent Ilias comadin. 

(20) Yide Subeem, Serm. CCXXXYIL. 
‚fer, Pinuteb,, de Fortant Alesandri, ih. 
IT, pag. 334. 30 me sarı de la varsion SA. 
io. 

(32) Plat., de sine 
me vers dela 


(#3) Pages Tarsicle Davaaz ‚remarges (F}- 











Padore, pag. Sir. Je 
Incton. 
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laissks la gloire de donner de son 
Propre mouvement (24). 

(F) On ne s'accorde pas sur las 
eirconstances de sa mort, ni sur la 
durde de son rägne.] Les uns disent 
guätant ä la chasıe il füt blend par 

rateras son favori, et qu'il mourut 
de cetie blessure ; et ils ajoutent que 
Craterus fit celainnooemment , et par 
megarde (25). Les autres disent quil 
füt tue par des conjurds que Deoam- 
nichus, ä ce parricide (26). 
Quinte-Curoe favorise cette derniere 

inion. Quisproavum hujus Alezan- 

rum, dit-il (27), quis deindd Ar- 
cheladm , quis Perdiccam ,) oceisos 
ultus est? Jen dirai davantage dans 
Iaremarquesuivante. Quantäla durde 
de san r&gne, quelques-wns la font de 
Tingtquatreang (28), W’autres deseize 
(29) d'autres de quatorse (30) , 
d’autres de sept (31). Ce derniersen! 
ment me paralt ‚&tre le bon : c’est oelui 
de Diodore de Sicile; et je m’etonne 
que Calvisius cite cet historien , apfta 
avoir dit qu’Archelaüs rdzm. seize 
ans (32). Un passage d’Athende mal 
entenda a caus& cent brouilleries. 
Noas lisons dans les editions de cet 
auteur., que Päricles et Perdiocas 
moururent la 3°. annde de la guerre 
du Peloponnese, et qu’aussitöt Arche: 
Taüs mente sur le ‚tröne (33). II est 
impossible qu’Athende ait dit cela; 
car son but est de convaincre Platon 
davoir. commis une beyue; Platon , 
disje, qui, dans le umme' dialogue 
oA Msuppose qu’ärcheinäs rögne, 
sssure qe'il n’y arait que fort peu de 
temps que Peicitn dtait mort. Il est 
<lair que son consear se rend ridicule, 
et quil ne sait co quil dit, "il 
avanco ce que nous lisons dans ses 








livres imprimds. Casaubon n’a nul- Pl: 


(s4) Pellisson, Hist. de Täcsdämie Frasg-, 


v. 
(35) Died. Sienlas, ib. RIP, c. XRXYIIT. 
Jueiteral as paroles danı la derniäre remarque. 


1.(6) Arist. de lb. I, cap! X. Tai 
aları paralardanı la rimargus (Ude Paris 
ur 





tms ‚Ub. FR, cap. XL. 
in Chroa. ‚nam. 1585. Helvicas 


(31) Did. Biel. , lb, XIY, &, XAXPIIT. 
32) Calvi., ad annum mundi 3550, Pag. 


„ coh >. 
(83) Athen... id. 7, cap. XYLL,pag.avı.E. 
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lement tort de tropver &trange que 
ceux qui ont traduit Athende, ne se 
toient, pas apergus June absarditd 
si visible, et qu'ils alent eu un esto- 
mac ä digerer un si dur morosau ı 
Cum hao clarissim& disputentur ab 
Atheneo, quis interpretum stomacho 
kon invideat qui vulgatam loci hu- 
Jus scripturam wrqudxuc tula- 
int ei ? Pour lui il s’en reconnatt 
incapable; et, malgr# tous leg manu- 
scrits, il soutient que les copistes 
d’Ath£nde ont oublid }& unte periode. 
me gemble qu’il devine trös-heureu- 
sement ce quel’auteur avait dit. C’est 
Gu’Alezandre , roi de Marzdoine , qui 
mourut au mäme temps que Periclı 
et ponr successeur Perdiocas,, qui 
zegna imsquä "archontat de Callias, 
et que Perdiccas gunt mort Me 
son tröne fat oocuj 
thlnde’ne 






archonte 
Archelaü 





de Pärichds et le rögne d’Archelaüe. 


Notez, en. passant, que Casaubon a 
repondu & cette censure (35); mais 
surtout prenez bien garde que Dio- 
dore de Bicilo, donnant sept anndes 
de rögn& 3 Archelaüs, met sa mort 
sous }’ tat d’Aristocrate, la 
2°. annde de la 9%: olympiade, 
Son regne commenca done Ia 3". an- 
nde de Yolympiade 93, sous l’ar- 
chonte Callias. 1 faut douc dire 





» fut choi- 
inde en raisonnant contre 
jaton : il fant donequil ait etabli 
jue ce liecas monta sar le tröne 
möme annde que Pertulds ddcdda , 
’eat-ä-dire Pan 4 de 1a87°.olympiade. 
'Tout oela confirme avec tant de foroe 


sie par Al 








le senliment de Casaubon , qu'au lien 
de dire que sa conjecture est vrai- 
temblabie, Y’on doit assurer sans au- 
cune hesitation , que la periode qu'il 
restitue avait could eßeotivement de 
la plame d’Atheade : et eomime elle 
‚contient deux ou trois fois les mass 
paroles & la fin d’un sens complet, 


(34) Cosanbon. , in Athen. , pag. Bf 
799) Idem, ibid. „pag. 305, 


264 ARCHELAUS. 
Von comprend faeilement que les co- pasage d Diodore de Sicile; et, surce 
pistes P’ont sautde, et que Terlecteurs ala, il le censure d’un anachro- 
manquait 1ä nisme de trois ans. C’est quil suppose 
tuelque chese, La plupart des gens ne qu’Eustbe ne s’est point trompd, ni 
isent que #instruire sans se fa- quant & la mort de Perdiocas, ni 
tiguer : c'est pourquoi Hs ne want au oouronnement d’Archelaüs. 
percoivent guäre des fautes de n’a donc point su que Thucydide a 
sonnerment , loraquelles demaudent margud expressement que le roi Per- 
quelque attention, ou quelque retour diccas dtait en vie lan 16 de la guerre 
sur ce qui precdde. En tout cas, ils du Peloponndse (38). Mais, de plus, il 
se contentent de dire, caci estobseur, a ige ‚que les paroles qufil attribus 
cola me passe ; mais il o’arrive de lä & Diodore de Sicile ‚sont d’Athende: 
aucun ‚remäde; Ja faute demeure il a ignord que cos paroles d’Athende 
toujours od elle ‚heit. ertiquen, sont Corrom un; ı ne dest point 
et principalement lescritiques tfaduc- apergu qu'el tronquees, 
teurs, Bi usent pas de Ta sorte, Is Ei los Aallait retablir de la manidre 
s’apergoivent des fautes desens et ils que Casaubon les a retablies. Notez 
en cherchent la correction : ilscom- que Saumaise adopte comme une 
ırent ensemble des manuscrits , ils bonne chronologie celle qui met ia 
font valoir les oonjecfures de leur mort de Perdiccas, et le commen- 
See lcommeCaraubontelenrreproche, (deia 871: cynpiede 0) iuen 
nee, comme Casaul ri lela 87°. 0} :iliguorait, 
leur got fut fort dmousse. 0 one veratans Chores ‚que Cassubon 
Le grand Scaliger nom sera ji une Ijeöt pu fournir; mais notez are 
prenve que les lumii jes plus sa- plüs soigneusement qu’on ja- 
Yanı personnager sont. quelquefis der, ou mäme Bien sufater? par une 
trös-bornees. Il n’a point connu l’er- interpretation favorable , Tun des 
zeur viible de Fauteur qui commen- points de ma oritigue de Scaligern 
tait et: qu'il critiquait, et ila pris J’ai dit qu'il a censurd Diodore de 
ceits erreur pour le fondement d’une Sicile, et je me suis fonde sur ces 
ensure contre Diodore de Sicile, d B Er ismus 
qui il impute des paroles qui ne se „fuerit triennii (Jo). Ellessont & 1a suite 
trouvent que dans Äthenee. lop- du passage grec, faussement attribus 
‚pons cela. Eustbe.a range trois chosen par Scaliger & cat auteur, et od l’on 
Souslapremiere anndede h87*.olym- trouve que Perdiccas dtant mort la 
piade : la mort de Perdiocas, lecom- troisitme annde de la guerre da Pd- 
encement du rägne d’Archelaüs, et loponndse, Archelaüs Ini sucodda. 
le commencement de la guerre du Or parce qu’Eusebe assare qu'Archd- 
Peloponndse. Sealiger Ini passe cela, laüs monta sur le tröne la premiere 
et se coniente d’observer qu’on met annde de la guerre da Pdlı 
ordinairement la premidre annde de Fon peut pretendre que 
gette guerre, sous Ia seconde.annde vonlu dire autre chose „ sine 


chontat de_Pyı Von a cru 
geil Allituter de Yarchontat d’Eu- 
ydöme(36), auocesseur de Pythodo- 
ze (92) .Saiyantost ups lavone 
Fan mortuairede Perichtzestle$defo- 
Iympiade 87 ‚et le.3 da la guerre du 
’Aoponntse ;etilciteunpassagegrec,. 
gei.porte anfen Ia möme annde que 
erichen ‚ Perdiocas roi_de 
Mactdoine mourut , et Archdlaüs le 
monta sur le tröne. I attribue ce (8) Tineyäide , 1a. 97. % 
m ‚12. PT spa. ihr. 
2 Een 1a ade de Tel O) Selma, Butcia Pin, 
ade : 2. : 2 
Scaliger, Animadr. in Eustbium, io) ie Eusebium, 
6 nr Ir. EB m. ee keimad im un 


m'ont point senti qui 
plapa 
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ARCHELÄUS. 


noyen ce guel’on peut dire pouret 
contre les auteurs: il soutient suoces- 
sivement le personnage d’un avocat 
demandeur, et d’unayocat defendeur. 
(G) Ilest vraisemblab| 
laüs avait mend une vie impurs, qui 
de fit perir.) Aristote ayant dit que 
plusienrs conspirations ont &te faites 
contre des monargnes, d cause de 
Beurs impudicitds , allögue tout aussi- 
tt Tattentat de Crateüs {, Cet 
homme ne ponvait digerer le deshon- 
Deur qu’Archelaüs lui faisait, en as- 
souvissant sur lui la brutalits de 
amurı B ainsi ‚pe autre ‚offense, 
w’eüt pas donnd un pretexto legiti 
eokupirer, sc jeignant& elle 
il resolut de se defaire de son mattre. 
Cette autıt offense fut que le roi, 
ayant promis ”une de sesfilles, mas 
ırtant V’ainde au roi d’Elimee, et 
‚cadette au fils d’Amyntas. La poli- 
tique fut cause de ce manquement de 






















dm 
Faat in ls deCldopätre. Crateüs fit 
ment: 








jure qu'il recevait en son'corp:"Anxd 
Be ye dernbrmeees dräexen apk mo 
Aayiar aim my wir. aapdinerıni 
Xapın ($3). Sed alienationis origo et 
Jrineipium fuit quöd graviter tulisset 
se ejus libidini ad res venereas fuissg 

. Hellanocrate de Larisse se 





lonne aux passions 
ia leur de sesjeunosans ‚ et ne voyant 
pas que cela In procurdt dire ra 
ee son exil, comme ce prince le 
ü avait fait esperer, il conclut qu’on 
&tait servi de.sa personne, non par 
un effet d’amour, mais afın de le 
wind Em: za Kemer Kara 
as war yeyaraplrav ana (43). 
Gamendinen Wan secum esse in 
situiam , non propter cupiditatem 
@natoriam, 10d propter contumeliam 


qu Arohe- wer 
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exisiimavit. Notezque Plutargne nous 
apprend que Crateüs, le miguion d’Ar- 
elaüs, tua ce prince(44). Platon nous 
apprend la mäme chose, sans nom- 
cet assassin et ce bardache ; mais 

il dit que le meurtrier ne se Porta & 
cat attentat ur s'emparer de 
la couronne Sa Forelle laifat ‚ötde 
trois ou quatre jours apres 
@’autres oonspirateurs (4 
tonne i de Sicil 

"’ane manitre si difförente 

celle-lä la mort de ce roi de Mace- 
doine, et ses suite. Il est vraisembla- 
ble que Platon’et Aristote, plus voi- 
sins du temps et du lieu od des choses 
arrivärent ‚les connaissaient mieux 


‚par 
we 

















Ont par- 
IE du meurtre d’Archklaüs (47), il 
Sallait donner F Platon Wr iades 
‚posterior, etä Platarque le Commen- 
faire de robus amatoriis. 3°. Il nieıt 

int yrai que Thucydide, au IV*. 
livre , fasse mention.de la guerred’Ar- 
dans geatre Sirenen Arribenun{f): 

ne ie de la guerre que le roi 
Ba Than Fr Tan 
beus, roi des Macddonieus Lynoestes. 
4°. Il est faax que Suidas ait mis Ar- 
us au nombre des conspirateurs 
contre la vie d’Archdlaüs : il dit 
seulement que le poäte Cratevas fut 
seconde par un autre poäte nomme 
Arrhid us, poor faire perir Euripide. 
5&,0 ne lit pas nogmer rod 
«Elibie (49), mais roi d’Elimde, le 








premier gendre d’Archelaüs. 


(6) dein, de Repab., Ib. W, cap. X, F Arribeum. 


I m au 
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(B)Yoici quelques observations con- 
tre la Moreri.] ı*. I est faux qu’Ar- 
chelaüs ait succede & Perdiocas I’arı 
3641 du monde; car, selon Mordri , 
cette annde du monde repond ä lan. 
351 de Rome. Or cette annde de Rome 





n annde de la 93°. olym- 
piade. 2°. Il n'est pas vrai que Justin 
Parle de notre Archelüs: telui dont 
u fait meption dtait oncle d’Alexan- 
dre-Io-Grand, et o’a jamais die roi. 
On ne derait done pas sctonner qu'il 
me parle pas du temps de son rägne. 
3°, J1 n’est pas vrai qa'il Te tte en- 
we les fils que Perdiccas aut. d’Euy- 
dice : il le met entre les Als d’Amyn- 













here de Gygde; Shayı 
re „ec re 
andre-ie-Grand. 4 Nicndı 
tina dit, Bi ce qui 
int des maı 
Archelaüs le grand nere avec Arche 
lats le petit-Ma} car il na parid que 





d’un Archelaüs qui n’eMit point petit- 
fils du nötre. 5°. C'est ung etrange 
faule que de placer sous Volympi 
117 lamort de notre Archelaüs „et de 
faire, sorrerpondre cette olympinde & 
Van 363.de Rome. &. Il me fallait pas 
assurer que l’Archelsüs qui rdgna 
wa Oreste etait son fils, et le petit- 
d’Archelaüs ; car outre qu’Eustbe 
west gudre suiyi ä l’ägard de cet Ar- 
chelaüs, second du nom, il ne marque 


mul degre de parente. Ce qui suit con- 
serne fe Supplement de Horzri. Ony guet 


.trouve que Socrete ne voulut poii 
epprocher Archelaüs, & cause de sa 
- tYrannie et de ses inhumanites. Comp- 
tons vela pour la 7°. meprjse; car nous 
arons vu ci-dessus (50) que ce ne fut 

in 

Keophe "d’aller & la cour de Mace- 
doine. La 8°. faute-est d’imputer & 
Thuoydide, et 4 Diodore de Sicile, 
d’avoir dit qu’Euripide, dtant pri6 
de faire quelque tragedie sur le sujet 
W’Archelaüs, s’en exeusa, pour.na pas 
depeindre les eruautes de oe tyran. 11 
est bien certain que Thucydide, ni 
Diodore de Sicile, ne disent rien de 
le; et je ne crois pas qu'aucun 
bon auteur parmi les anciens ait tou- 


Ia ratson qui‘ empdcha oo phi- 74 








(60) Dans la remargue (C). 






ARCHELAUS. 


Iragedies sur son aujt? Um 


Kir 






meut de parole. Le continuateur de 
Moreri conte qu’Archelaüs promit sa 
file 3 oo fayor, etladonna d um au- 
tre. Puisqu'il ne cite ueydide 
ei Diodore de Sicile, dont le pramier 
as dit un mot de cla, at le der- 
"nier a rapporte que le farort blessa 
von maltre par mögarde (3a), il me- 
Tite un je censure ; carjeconviens 
‚eo, s’il eüt citd Aristote, il eht did 
Bors d'afaire. Voyez la remargue pre- 
osdente. i1*. Diodore quil eilo nom- 
me Orestes celui qui regpa apres Är- 
chelaüs (53) : pourquoi done noms 
vient-on dire que ce prince cut un fils 
de meme nom qui lui succeda? 13°. Cet 
historien ajoute qu’Orestes dtait dans 
Penfanse, "et qu'il fat tud par son in 
teur ‚qui regna ensyite six 
anı. Pourqusi done Tui fait-on dire 





que 
ır Draterus Fun de ses confidens „ le- 
hs ensuite de la couron- 
ne, mais il n’enjouit que trois jour ? 
Autant de paroles,, aulant de fautes. 
(51) Died. Sical., lb. XIV, cap. KXXFIT. 
(52) "Apxiness & Bamnsic Ir win zuman 
ip mrys dusveln: ümi Kyarıpon mes 
Apmuirov. Archelaus rex venalieni indulgens & 
Aenelanu! Dieder: Sienlea, Ihr KIF » enpı 
zur. : 
(53; Idem , ibidem. 


ARCHELAUS, roi de Ca, 
doce, au temps d’, te, etait 
arriere-petit-fils d’AncneLaus , 
Cappadogjen de nation (a), 
neral d’armade en’ Grece poor Mi- 

(@) Plutarch, , in Syllä, pag. 466, C. 


ARCHELAUS. 


thridate contre Sylla. Ce general, 

i s’etait tant signale & la de- 
Eae du Piree (b), abandonna 
le parti de Mithridate dans la se- 
conde fuerre, et prit celui.des 
Romains. I] laissa un fils uomme 
comme lui AscHELAUS qui, sur 
omains 





peuple romaln , pour recouvrer 
couronne sur. 5a propre fille 
Berenice. Archelaüs accompagna 
Gabinius dans cette guerre; mais 
il le quitta pour sen aller & 
Alexandrie, ouil € Berenice 
(A). Il me posdla pas long 
temps la couronne qu'il acquit 
par ce miariage; car il perdit la 
vie su baut de six mois FE dans 
uud combat contre les troupes de 
Gabinius , Yan de Rome 6 
@®). II avait obtenu de Pompee 
zone dienind fort honorable (C) : 
C’etait le pontificat de Comana 
dans la Ca} (f). Son fils 
Ancn£ıaus la posseda apres lui 
@» jusqu’ä ce que Cesar la lui 
eüt ötee, Yan 707 de Rome, 
or la donner & un ‚autre (D). 
n- ignore la suite de ses aven- 
tures; mais on sait qu'il fut ma- 
rie & une tres-belle femme , 
nomrmee Glaphyra, et qu'il en 
„9 Arzien in Mirhridt. Yeyes la der“ 
(e) Btrabo, lib. XII, pag. „elib. 
XII , nee. 547- Die, üb. AXXU) 
dd; Il Sappelait Ptolomd Aulater. 
(@) Strabo, ib. XVII, pag. bl. 
N Idem, lib. XI, pag. 384. 
Ws) Idem, ihid. 
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eut deux garcons, dont l’un 
s’appelait Sisinna , et l’autre 
s’appelait Archelaüs. Le premier 
disputa le royaume de Cappa- 
doce a Ariarathes, qui le posse- 
dait, Marc Antoine fut juge de 
ce different, l’an 713 de Rome, 
et le termina selon les desirs de 
Sisinna (h). Le beau sexe avait 
trop de pouyoir sur lui, et Gla- 
phyra etait une trop belle fem- 
me, pour que le proces eüt une 
autre issue: Il y a des historiens 
qui la traitent de courtisane (2) = 
d’est le moyen..de faire beaucoup 
mieux eomprendre . gpurgeei 
Marc Antoine jugea.si favorable- 
mexit pour. Sisiona :,mais quel- 
ue vraisemblance qu'il y ait 
dans ces medisances, il ne serait 
impossible que Vamitie‘de 
Antoine pour cet Arche 
laüs qui epousa Berenice (k) ’eüt 
fait agir. On ne sait point ce 
que Sisinna-devint : on sait seu- 
lement qu’Ariarathes remonta 
sur le tröne de 








Ca} loce;. chr 
698 il fallut que a ee Yen 


chassat Yan 718 de Rome : et 
alors il confera' ce royaume & 
Ancufıaus, autre fls de Glaphy- . 
ra (l). G'est celui qui it la 
täte de article. I int fort 
puissant (m), et il tömoigaa sa 
reconnaissance a Marc Antoine 
son bienfaiteur, en lui amenant 
de bonnes troupes durant la 
rre Actiaque (n). Il fut si 
reux , que cela ne le mit 
point mal dans Pesprit d’A: 
te: on le laissa r de la 
Cappadoce, et il fut presque le 
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seul ä qui Von fit de pareil- 
les gräces (o). Il aida Tibere, 


“ Yan 734, & retablir Tigranes 
dans ]’Armenie (p), et ıl ob- 
tintd’Augustelapetite Armenie, 
et une bone partie de la Cili- 
cie (g). Il etablit sa‘ residence 


dans Pile d’Eleuse (E), proche - 


de la cöte de Cilicie; et s’&tant 
marie avec Pythodoris,, veuve. 
de Poldmon, roi du Pont, ilang- 
ınenta considerablement sa puis- 
sance; car, comme les &ls.de Po-. 
l&mon n’etaient encore que des 
enfans,, il ent sarıs doate Yadmi- 
nistration de leur royaume con- 
jointement avec leur mere (F). 

1 se signala d’une maniere öcla- 
tante & faire sa cour & Caius Ce- 
sar,, envoy& dans | l’Orient par 
‚Auguste son -pere (r). Cela 
hi fat trie-füneste dans la site 
(G) : car Tibere , se souvenant 

pw’il n’avait-regn aucune civilite 
% lui- pendant son sdjour & 
Rhodes, et qu’au contraire Caius 
Cdsar en avait regu mille hon- 
meurs, s’en voulut venger des 
qu’il se it maitre de Rome; et: 
Kour cet eflet, il le cita, et lui 

lonna le senat pour juge (H) des 
accusations qu’on aurai & lui 
intenter. L’äge, la goutte, et 
Plus que tout,cela !’indignite du, 
traitement, le firent bientöt 
mourir (I), encore que le senat 
n’eüt rien prononce contre lui. 
On croit qu’il vita Farret du 
senat, en faisant semblant d’ex- 
travaguer (K). Il mourut !’'an de 
Rome 770 , le 52°. de son regne, 


(9) Dip,-Ub. ER, init . 
(P) Jesepbus, Antigoitates , Ib. 7, 
up. 


(9) Dio, Mb. ZIV, ad ann. za use 
eu Strabonem, Uib. KIT, pag. 308 0 38, 
elib. XIV, pag. ir. “ 

(9 Yan de Rome 73. 
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apres quoi la Cappadoce fut re 
dire F een (D). On se 
vantait d’une tresancienne et 
tres-glorieuse race dans ga mai- 
son (M). Nous dirons dans l’ar- 
ticle de GLarsrra quelque chose 
de ses descendans. Il n’est pas 
hors d’apparence qu'il ait com- 
Bond ‚des livres (N). L’adresse 
ont il se servit pour apaiser 
Pindignation. farouche d’Herode 
envers Alexandre ‚son fils, te-. 
moigne qu’il savait faire des 
tours de maitre (s). Quelques- 
uns Pont confondu avec Arkc- 
laüs fls d’Herode (O). Je n’ai 
Point trouve qu’Eutrope dise ce 
qu’an auteur moderne lui im- 
pute; savoir qu’Archelaüs legua 
son royaume, en mourant, au 
peuple romain, et que ce. fut 
sar ce titre que la Cappadoce fut 
reduite en provitice (2). M. de 
Tillemont pouvait &tre tres-as- 
sure d’une chose dont il doute 
(u) ; dest que le m&me Arche- 
laüs, qui etait roi de Gappadoce, 
obtint par la faveur d’ Auguste 
une partie de la Cilicie, et l’Ar- 
aenie mineure. M. Moreri a fait 
Plusieurs peches d’omission dans 
cet article. Son continuateur 
n'en a faitqu’un decommission; 
mais qui en vaut quatre, tant il 
est &iorme (P). On verra ce que 
c'est dans la derniöre remarque 
de cet article. . 
PET A 
(9 Noldins, de Vitä et Gestis Herodum, 


20 Wii u Hape, um Zar. 


(A) H dpousa Beränice.) Nous fe- 
arte ‚de oette priucesse,, ok 
nous examinerons si ie plre Norasät 
dire quelle attira Archelaüs, en Jui 
promettant de Pepouser. . 

(®) U perdit la vie dans un combat 





ARCHELAUS. 





onlit que Ptolomee , ayant et6 retabli 
dans son royaume, fit mourir sa fille, 


et son gendre Archelaüs. Je ferai voir, 
daus Particle de Bäntnıce, que Strabon 
gest tramps la, et quiil ® er mäme 
‚contredit. Comptez & ooup sür pour 
une faute de Moreri ces paroles : Po- 
je, ayant ete retabli en 699, fit 
mourir Ärchelaüs et Berdnice. 
(C) Hi obtine de Pompes une di- 
ud honorable.] Le pere Noris 
Pretend que le pontifedeComane etait 
souverain du Iieu. Zune Archelaum „ 
dit-il (1), Pompeius sacerdotem Bel: 
Ion ac Comanorum prineipem ( utra- 
enim dignitas una eidemque con- 
Jerebatur) oonslituerat , cmivis Dynas- 
"te parem opibus, ex Appiano in Mi- 
thridat, pag. 352. Nous examin 
en un autre lieu (2) s’il a raison. 
) Cesar dia cette dignire au füls 
d’ Arehelaüs, pour la donner a un au- 
#re.] Hirtius raconte que Cesar disposa 
de ce benefice en faveur de Nicomedes 
Teinllegueit de fortjustes pretentions : 
Id homini nobilissimo Nieomedi Bi- 
thynio adjudicavit ‚qui regio Cappa- 
adversam 








Yy 
editions de Strabon (4). Il est cerlaiı 
aussi que l’on voit dans Dipn un 1; 
comöde depouille de ses dtats par A: 
ste, apren la fuite de Marc Äntoiı 
6) , et qu'il pourrait bien &tre celui 
que Cösar eleva au pontilicat de Coma- 
fe; car il regnit das une partie de 
la & 








jppadnce On en fera ce qu'on 
vo "öpithete de Bithynien, dont 
Hirtius s’oet servi, favorise plns Ta le- 
gen de Micomddes 6) qus cllede Iy- 





(s) Noris, Cevotsph. Pisana, pag. 255. 
(3) Dans Varnels Comanı. 
GE) rl, dm Bee Klenandin  pag. A. 





(& 
(8: Die, lb, 
(9 Ca celie" der ddiions Fäppien in 





E) IT etablit sa residence dans U’lle 
@Eleuse.]C’est ce queStrabon et Jose- 
‚he nous apprennent + Posı Corycum 
leusa insula est continenti propin- 
qua. Eam Archelaüs condidit’ac re- 
Siam sibi fecit, cum tolam asperam 
Eileen, öxcepd Seleuzid, euet nac- 
tus (7). Josephe remaı ju’Berode „ 
ayant aborde® Heuss dencle Cilicie, 
y,troana Archelaüs , roi de Cappa- 
(8). C’est läque les envoyds die. 
eurent ordre de porter la letire 
quiil ecrivait d Archglade (9). Cet his- 


torien observe qu’Eleuse s’appelait 
Se (10). Ne serait.ce point Arche- 
laüs qui, faire sa cour 4 Au- 





guste, aurait fait ce changement de 


nom? 








ai duarı weh "raynarar 
(13), "prudens muier et pracuse rebus 
au 


gnara. 
(6) Ses soins pour C- Cösar lui 
winrent wrbs-funestes dans la suite.] 











(5) Stiabo, ib. KIP, pag. 461. 
Jonaph. it. ib. AWI, oap. VIIL, 
ar. 





idem, pag. 385. n, 
la fin du texte ei la remarque (8) 
RE ahehensuhte Parcklrei 
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roi de France ne devait pas venger les 
iojures faites au duc d’Ürleans. Notre 
Archelaüs agissuit selon les lumidres 
&« la politique : il savait qu’Auguste 
simait tendrement son pelitäls ; et, 
selon toutes les apparences, ce jeun& 
Raoe devait sucodder &.sdn ai 
ibere, dans Vile de Rhodas, 

dans une de disgräce,, qui ne 
lui presageait point Yempire. Ärche- 
laüs croyait ne hasarder rien en- 
negligeant , et on l’avertit mäme qu'il 
secommettrait en cultivantt cette ami- 
tie, Il crut que tous les honneurs qu'il 
rendait d CaiusCdsarseraientun fonds 
assure de biens et de 








accusa- bientde mowrir.) 


eiosd coluisset , insimulatum quasi no- 


pn rl inderet, wocarit Romam 
17). Nous apprenons de ve passage 
1% Tiböre se pleignaitnon-eulement 
I Tincivilits 4’Archelaüs, mais aussi 
de son ingralitude. La eirconstance 
a liea pouvait encore aigrir lempe- 
feur; Car Mile dikleunen mesidene 
Archelaüs, wei 






handlium lb. II, cap. KLII. 
SEIT, Basis 
ih. KIP pag! Ai. 


ARCHELAUS. 


(H) Tibäre le eitz, et Ini donna ie 
senat'pour juge.| C'est Dion qui la 
rapporte : Insimulatum quasi novis re» 
bus studeret, evocavit Romam , ac Se- 
nalıls judieio tradidit (19). C’tait done 
d’un crime d’etat que on l’accusait. 
Taeito ne semble pes donner la : il 
insinue fort clairement queTibere eut 
la bonne fei de ne se plaindre que de 
Pincivivite d’Archelaüs, et qu’il Iui At 
exp£rer que par sa presence et par ses 

rieres, il Egurrait obtenir pardon : 

1 vorsd ırum. sabole imperium 
adeptus est, elicit Archelaum matris 


parle d'un de ses oomplots (23), qui 

vos Soncerner que ce temps lä. 
(d) L’dge, largoutte.... lo 

ıtinuons d’enten- 


dre Facite : Mox aveusatns in Sanatı 





vi 
se fit moarir, ou si 

ids de son inforkune ; mais on peut 
inferer de son recit que ce prince ne 
füt poimt condaum6, et encore moins 





iQ) Die , Ab. ZWIL. 

(#0) Tach, Annakium IB. I1, aup. XLIT. 

(1) Idem ‚ibid. 

(32) Susion. , is 
Weyer aussi Enwogü 
ip? Piione., in VidApel.,Lb.1, com 








ie, map. XERYH. 
za 





ARCHELAUS. ayr 


puni de mort. Dion nous apprendra 
Plus de circonstanoes. " 


& 





Detait si faible, si attemud, quil fe 
fallat porter en litiöre dans le sönat. 
Dion ajonte que, pour le coup, Arche- 


Taüs drita la mort; mais qu/il mourut’ 


peu apres. Le texte de ma remai 
west point dementi par Dion ; car si le 








du gonvernement? IM serait dificile 
&’eclaircir cela. Les anciens historiems 

ient tellement pour maxime de ne 

ter que legros des choses qu'ils 
ne fournissent guere de Jumidres par 
rapport d oertains petits details. Leur 
maxime est trös-bonne ; mais il y a, 
un art de specifier 18s faits en peu de 
mots et en passant, qui serait d’an 

















Co 
uk Malle en prorinee.| Vollaus Par 


miers : . Casar.... ut has armis 
üäa auctoritate Cappadociam populo 
R. fecit stipendiariam (26). Kegnum 
inprovineiam redactum cst (27). Pau- 


faux temoin sauva la vie 4 Archelats, -2ö past obiit ( Archelaüs ) ac indd 


o@ne fut qu’ä cause qu'on jugea que 
les menaoeı dans un homme aussi con- 
Squd que lui dtaient hne.preuve cor- 
taine de delire, de radoterie,, de re- 
hate dans V’etat d’enfanoe , ‚etc. A 
sei peut-om connattre qüe Kiphilin 
m’avait pas le goßt fort ben. Il a 
prime la feinte folie d’Archeluüs. 
@ert on fait quil Allait garder, que 
court que l’on voulät ötre. David, 
tus, et jues autres 20 sont 
ntilement servis de oette feimte : j'’en 
©omviens ; mais ce sont pourtant des 
aventures siogulidres, et qu’an abre- 
viateor doit retenir. N’oublions pas 
Dion observe qu’Archelaüs avait 
autrefois, reelement fou, teilen 
enzeignes ‚uguste lai avait donn« 
wm teleor qui fut rögent Au royaume. 
Je ne sais si ce ne serait point En cette 
reneoatrö qu’il eut reoours dla proteo- 
tion de Tibtre. Il y eut reoours se 
'ant accusd par ses sujets ; mais ne 
Donrraitil pas avoir eig noeund de fo- 
Keane an temps ga’il lui restait as- 
se3 de raison pour souhaiter qu'oı 
le mit pointen tutelle, et pour soute- 
mir que ses sujets par belle malice le 
'vonlaient faire passer pour incapable 








Cappadoeia quoque Romanorum juris 
ana, equiigge regenda data 18). 
fut Germanicus qui executa vet 
orare (29). Appien sit done bien 
trompd, mil a dit que le royaa- 
me de Cappadooe fut reinit.en pro. 
ince sous Angmte Ge) Le pire Ro- 
ris, qui releve ostte faute d’Appien, 
en’ a tronve deux bien considerables 
dann Riccali , Yune de genealogie , 
et Tautre de chronologie (31). Les par 
roles qu'il rapporte de oet,auteur sont 
oellesci : Summoto Mithridate, crea- 
tus est Cappadocum consensu a Ro- 
manis Ariobarsanes ; tandem Arche- 
DE Cote Auf m 
7 io et ’omponio, 

ui alt Tachns, 14 en anno 84 ante 
Christum , desiit regnare in Cappa- 
docid (*). Ces paroles pnt tout Vair 
ou pamags mutild: il n'est point 
rare quodes imprimenrs sautent des 


Strabo ib. KIT, pag. 368. Santo. 
en KXxFIn Ehrop, ib Fir 
7 


5, lb. IT, cap. KXXIX. 
it. , Annal. „ Ub. IT, cap. ZLIT. 
ır, 6ih, 
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lignes tout entidres. Quoi qu'il en 
EEE Arch ne ande? point 
@Ariobarzane ; voilä Verreur genda- 
logique de Riccioli; et le ernsalat 
de C. Celius Rufus et de L. Pompo- 
nius, sous lequel il mourat ä Rome, 
tombe äl'an 17 17 delt. -Christ : voild 
‚Verreur de chrobologie. Strabon td- 
mmoigne en termes formels qu'Archd- 

laüs n’stait point parent d’ 
zane : Itä rex ab üs faotus eit Ario- 
barzancs , euer in lertid stirpe go- 
mus defeeit. Ezinde Archelaüs ab 
Antonio rez est constitatuls WOLLA AFFI- 
NıraTe_ ipsis conjunetus (35). L’erreur 
je Noldius impute & Jornandes est 
ien differente te de ‚celle d’Appis u u 

veut que la ‚Cappadloce. soit 
une province sous Vepereur Claude, 
et cala en vertu du testament d’Ar- 
chelaüs (33). Au reste, les revenus 
de la Cappadoce etaient si considera- 
bles , loraqu’Archelaüs mourut,, que 
Tibtre se crut en &tat, par Pacqui- 
sition qu'il en fit, de se paner de la 
moitid d’an impöt qu’il faisait lever : 
‚Regnum ( Archelat ) in provinctam 
‚cum est, fructibusgue Zus lo- 
wari posse oentesima vectigal profes- 
zus ‚ar, duceniesimam in poste- 
rum natuit (34). I soulagea ıhöme varid 
cette province, et n’en voulat pas 
tirer tout ce qu’elle Avait faurmi au 

dernier ri 65 

d’une wären. 


race dans 4a 
maison. he Glaphyra , file du dernier 

Archelaüs , et femme d’Alexandre , 
Sils d’Herode, parlait souvent de -ia 
moblesse de sa maison, et se vantait 
de desceudre de Temenus , du cöte 
paternel, et de Darius, fils d’Hystas- roi 
pes,, du oötd maternel (36). 

(N) I wen pas hors 
quil ait composd de Tieres.) Pline 
nous fournit toute cette probabilite. 
M cite plusiewrs fois Archelatı 
Von jnge gi deux endroits il en- 
tend Archelaüs roi de Cappadoce. I} 
lui donne cette qualit dans l’une de 
ces deux citations: Archelaüs quireg- 5 












(32) Strabe, lib. XII, pag. m. 
led, de Rı er Tem Suc- 
Bien and Nahen Vi 


al. 





Hemd. 
(34) 
IcHRL cap. 

% "sel % 
Ener, due a. ne. 








'Ariobar-" 





ai 
„JB I2, 0m. zum. ein 
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navit in Cappadoeid , dit-il « 
comme il s’agit lä de Pre nt 
ticalaritds qui Feoneernent Yambre, le 
Hardouia ne doute pas qu'il'ne 
entendre le u Archelfüs 

dans le chapitre VII du XXXVII*. 
livre de Pline, ob un Archelaüs est 
cite touchant les proprietes d’une es- 
de pierre cin nD Nne 
te point non plus que cela ne soit. 
tird du livre de Lepidibus ci ni 

Plutarque (39). Gene m’en zone 

De 


qui en est; et, pour dire 
las oertain, ji 
de Pline , oü Archelaüs 
is qui ont derit 
Iture (40). J’ai parle ci-des- 
fe den a autre Archelaüs que 


un endroi 
est comptd parmi les 
ders, 

aus (fı 
Plns all 





Aelaum, Tllamı De Theuaorn 
quosque Auguno 
fmascenie de efendis (43) : : et comme 
Velleios Peer lu Apprend que 
Tibere quitta Rliodes peur retour- 
ner d ner Pan Ko conclat 
qu’en cette aunee-li, et non pas en 
951 on plus töt Archelaüs Pe fait 


Athnarque. Le En, Noris Ju me montre 
ar Io 5 Passage de Dion , rapı 


Sessas [44)» que les re 

one se Joirent entendre d’ärchelaüs ° 
de Cappadoce, II pouvait ajouter 

une instance-qui ruine P’hypothese de 





Riccioli, c'est que Tibere soutint la 
cause d’Archelaus arant que d’aller.& 
‚Rhodes. Cela est clai 


ir les paroles 
rer manifer- 


‘tone, qui met 
le plaidoyer pour Archelaüs en Lite 


(37) Pliniw, üb. XXXPIL, cap. IIT, pag. 





(39) Plat. ‚de Flavis, 
Pl. ls, KR er IH pm 
BE ge 
une phlavophe! 





(42) Noris, Cenor. Pinan., pag. 148. 
(43) Su. , in Tiberio , cap. FILE. 
(44) Ciiasion (17). - 
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de tomtes les causes entreprises 
Tibdre,, lorsquil Üt, si Jose parler 
alasi « ses Premiöres campagten de 
robe longue : eivilium gfficiorum ru- 
mente. Torrentius ercit, tout com- 
me Riccioli, que Sudtone a voulu par- 
ler du grand proods d’Archelais 
Auer a aan rvrie lad 
phe.(45). Comment n’a-t-on point vu 

Wake eat poiat Ina us be 
din & Tibere et alien 

„SH Wgwait on? Wal die surpri 

He le pire Noris, qui fait de si Ir 
(enter et de si vikoureuses sortics 
Far Io jeruite Sallan , Yait dpargod an 
cette rencontre. Ge jesuite eat to 
dans Ia möme fauts que Rieci 
3 censure Casaubon dawoir appligue 


(60) 1e pamape de Sostone A 





ıl en anrait 









(ös, vol < il lui.a ro- 
rösentd que la cause de ce prince 
jat agitee sous Pempire de Tibire ; 

il a sonlenu qo’il faut done entendre 

jei Archdeüs fils d’ 


sus-Christ domeura deux ans en 
te : car ‚edit-il, Tibere n’dtait 
'encore_retourne 


il dtait * 

Rome Braye Arche dupa an 

ses fräres sur la sucgession d’Herode , 

Aut 'U Uhonora de saprotection (47). 
'oi 


fante, dis qu'on pore mal son fon- 
dement. Il est clair comme le jour 
ge le roi de Cappadoce eut un procds 

'vant Auguste, avant que Tibere se 
retirät dans tie de Rhodes (48). 

(P) Le continuateur de Moreri fait 
&l'occasion d’ Archdlats une 
enorme. ni .J „at 1. Soylla ( gest on 
orthographe), apres avoir pris la vil 
aube, an Mi ai, 

3 Iron} ithridate, as 


piad R etait röfugie. 
On cite Aulu-Gelle, 1. XIV. Dest cer- - 


tain qu’Aulu-Gelle, au chapitreler. du 
XV. livre, parle d’une chose dont 
le continuateur a fait mention , je 
veuz dire d’un expedient employe'par 





Torrent. in Suctse,, 
a ernieikae- 





(48) Fayen Neklins, de Vitk «: Gestis Hero- 
dam, pag. ph, 
TomE ı1. 


& Rome Fan 2° 
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ır Archdlaüs pour enpöcher que les Ro- 


mains ne brülassent une tour de bois 
qui defendait le Pirde : nous verrons 
ci-dessous ce que c'est; mais il est 
tres-fanx qu'il dise qu’Archelaüs se 
refugia dans un temple, et que Sylla 


fils le tua lai-mäme au pied des antels. 


Je ne pense pas qu'aucun auteur di- 
‚de foi ait ditcela; car<’est un 
fie 'notoire qu’Archelaüs ayant con- 
traiat Sylla d’abandonner les atta- 
ques du Pirde, et de s’attacher uni- 
quement & la ville, eut le temps de 
se retirer lorsqu’il la sut prise d’as- 
saut (49). Sylla le poursuirit, et ga- 
gar ui de les victoires, et 
'obligea_de faire la paix & des con- 
ditions desavantageuses. Archelaus, 
se voyant soupgonnd de -malversa- 
tion (5o) ‚ n’osa.se fier 4 Mithridate, 
et yint Lrouver Mardna, quitomman- 
dait les Romains. Il'fut regu. aveo 
honneur , comme Strabon !’a remar- 
que en plus d’un endroit :"Hr & ou- 
Tee "Ayinuse uıbe wir wei ürd Zone 
za was euyanireu mmnöhıres (51). Fuit 
hie Arc flins ejus cui a SyUd 
 senatu est habitus. 
Le-socpet de preserver aa taur de 
beis onneistit ‘ bien roiter Falun. 
je ponse que Quadrigarius est le ser 
hisforien qui en ait parid. Les autres 
lisent que ses tours et ses machines 
furent ruindes par les assidgeans. IL 
est bien certain que l’alan n’a point 
la verta dont Quadrigarius parle. Voi- 
cises pareles : Tum alla Conatus es 
et re magno eduzit copias ut 
rchelai Gun una ‚qua ie in- 
terposit, li ‚incenderet. F’enit, 
aocessii, ligna subdidit, submovit 
Gracos, ignem adnovit, satis sune 
di conati, nunquam quiverunt. in- 
eendere : ita Archelaus omnem ma- 
teriam. obleverat alumine, quod Sulla 
milites mirabantur : ct , post- 
[uam non succendit, reduzit copias 
52). Si M. Tabbe de la Roque avait 
eu connaissance de cet endroit d’Au- 
In-Gelle, il n’aurait pas dit que« l’his- 
’» toire remarque que Sylla entreprit 











(49) Fide Appian., In Mithridat. 


„Ge ‚de Tite-Live margne gu dr- 
uallanı fine de Mühridate an 
meins. eier 





Mitbridatis prodi 
Suppe, Ib, KIT, pag. 3. Yayın uni 
ti. XPIT , pag. 567. 
(52) Apnd Aal, Gil. ib. XY „eo. I. 
18 
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»-autrefois de brüler une tour de 
» bois qu’un_des lieutenans de Mi- 
» thridate defendait, et qu’il n’en put 
» jamais venir d bout, parce qu’elle 
» &tait enduite d’une oertaine drogue 
» DORT LE NOM WET PAS VERU JU00’& 
» nous, 

» mer Yactivitd du feu (53). » Deus 
choses m’6tonnent : Tune, m puie- 


tous les au- 





tion ; Pautre, que ]: 
i 


torieds n’en ont r 
rios en ait parld d’une 'manidre si 
preeien Ces sortes de faits frappeht 
telle maniere les esprits,, que la 
toar de bois incombustible e&t did 
la derniöre chose les relations 
auraient omise. Srlla rohe infaili- 
blement inserde dans ses memoires. 
Plata: » qui les cito- si souvent 
(54) , Iy aurait vue, et n’aurait ‚eu 
ırde de s’en taire. Concluons de son 
ınce, et de celui de tant d’autres 
historiens , que le fait est faux. Mais 
dod ost-ce' que Qundrigarius Tayait 
‚ris? Je crois qu'ilm’est pas possible 
Se ädterrer Forsgine da son erreur. 
Rest bien vrai que’ l'alan de plume 
ndeiste au fe, et De se oonsume point; 
mais en frotter ume tour de bois etla 
rendre inoombustible par ce moyen , 
a une chase ‚que je erois impra 


tical 
(53), Journ. des Savas, du 15 fünier 1677, 
VE Pratarch., in Wi Spt 
ARCHILOCHUS, poöte grec, 
natif de File de Paros (a), FR 
Teiesicles (A), a fleuri dans Po- 
Iympiade 29 (B). Le caractere de 
ses podsies a eie un. debordement 
de medisances toutA-fait extraor- 
dinaire (C). On en vit des effets 
terribles, lorsque Lycambe se 
it , apres la satire violente 
"Archilochus ayait faite cantre 
hi. L’indignation de ce poete 
‚venait de ce qu'on lui avait man- 
que de parole. Lycambe lui avait 
promis sa file, et puis la lui 


DEE WI, co. IM. Lac, 


gui avait la verta de röpri-. 


" on pretend que la 


ARCHILOCHUS. 


avait refusde. Archilochus 
la chose si äcour, soit qu’ 
mät la belle, soit qu’on el ajou- 
t6 au refus maepris 
ticulier , quil rassembla tous les 
torrens de sa bile, afın de diffa- 
mer Lycambe. Il yadel’appa- . 
rence qu'il enveloppa toute lg. 
famille sous ses pasquinades ; car 
le suivit 
Vexemple du pere, et ilyena 
meme qui veulent que troıs filles 
deLycambe soientmortes de des- 
espeir en m&me temps (D). II 
releva peut-Sire des aventures. 
gelement difiamantes et dloi- 
(des de la connaissance du pu- 
lic. Il semble du moins qu'il y 
avait des endroits fort sales dans 
ce po&me; car ce fut & l’occasion 
de cette satire, que ceux de La- 
cedemonejeterent uhinterditsur 


* les vers d’Archilochus (E), apres 


axoir eonsidere qu’une lecture 
comme celle-lä &tait con- 
forme & la pudeur. Quelques-uns 
ont dit quil fut lui-meme banni 
de Lacedemone (5); mais ils en 
donnent pour raison la maxime 
qu’il avait inserde dans ses vers, 
quw'il vaut :mieux jeter bas les 
armes , que la vie. Ih 
ayait ecrit cela pnur sa justifica- 
tion (c). Sa medisance, qui le 
mit quelquefois assez mal 

ses ai ires (E), et quil etendit 
j Asa re e (G), 
Ya li ota point les bonnes gräcen 
@’Apollon; car lorsqw'il eut et4 
tue dans un oombat , l’oracle de 
Delphes chasın du temple le 
meurtrier (H), et ne se laissa 
radoucir qu’a force d’exonses et 
de prieres: et apres cela möme, 
il li ordenna d’aller dans une 

Pieter. Imstit. Lecon, pag. 23%. 
& Poya in Far 








ARCHILOCRUS. 


eertaine maison, pour y apaiser 
les mänes d’Archilochus (d). Ce- 
gendant ce meurtre ayait etie 
it de bonne guerre (I). C'est 
dans les vers iarhbiques que ce 
poäte a excelle : il en etait l’in- 
venteur (K), et l’un des trois 
poätes qu’Aristarque avait 
rourds en ce genre de podie 
(e). Quintilien le met ä certains 
‚&gards au-dessus des deux antres. 
Le Grammairien Aristop hane 
trouvait que plus les ‚poämes 
Tambiques d’Archilochus etaient 
longs, plus ils etaient beaux (L). 
U’hymne qu’il it sur Hercule et 
sur Jolaüs ‚"eut cet avantage, 
’on avait accoutume de la 
anter trois fois en l’honnear 
de ceus qui remportaient la vic- 
toire aux jeux olympiques (f). 
ll ne s’est presque rien conserve 
de ses ouvrages; ce qui est plu-. 
töt un gain qu’une perte, par 
r aux bonnes maurs 
). Ceux qui parlent de plu- 
sieurs Archilochusmultiplient les 
&tres sans necessit£ (N). Si nous 
avions le dialogue com; 
Heraclide sur la Vie de notre 
poäte (g) nous en apprendrions 
Apparemment bien particu- 
larit&s,, et sans doute nous y 
trouverions comment ilmena en 
Yile de Thasus une colonie de 
Pariens (h). Il y avait de ’hon- 
neur & @tre choisi pour un tel 
emploi. 
(d) Yoyes Farsiele Terriz. 
AH 2 Dix. ib Jo. 
Beprdietus. Yoyes aussi dans les Chilindes 
DE re 
nn a X op A 


(A) Unit file de Tektsiclds.] C'est. 5, 


<equel'on Lroure non-srulement dans 


par ‚Sim 
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Suidas, mais aussi dans OEnomaüs, 
eitd par Eustbe (1). 

(B) U a flewi dans Folympiade 
39. ] Les auteurs varient un pen lä- 
dessus, Tatien et saint Cyrille ont 
plac6 Archilochus sous la 23°. olym- 
Piade (3 ). Clömeut Alexandrin Va 
plao& sous la 20°. ; un autre sous la 
15%., sous la 18%. etsous Ja 19%. (3). 
Ciedron la fait. viyre.durant is rögne 
de Romutus (f}. Coraslins Nepos le 
place au temps de Tullas Bostilius 
(8). Herodote veut non-seulement qu’il 
ait fait des vers sur Tarenture do 
Grade st de Camduule ; reis auti 
quibait vecaen ce tempelä (6). En- 
söbe lo fait Bonrir da h ge olyın- 
Finde. 11 ost facile d’sooorder entre 
eax quelques-uns de ces auteurs r 
mais on ne saurait les mettre d’ac- 
oord tons ensemble ; car Ia revolu- 
tion qui se fit dans laLydie, par iz 
mort de Candaule ; et par Vinstal- 
Iation de Gygös, tombe sons la 17°. 
olympiadb (7). La mort: de Romufus 
est une affaire de Folympiade preod- 
dente. Le rögne de Tullus Hostilins 
est enferm& entre la premiere ande 
de In a7". olympinde , ta premidre 
annde de la 35°. M. de Saumaise ; 
fort houreax & velevor une grosse be- 
vue.de Solin, ma pas dvitd de se 
meprendre de son chef. Solin a die 
assez.dtourdi pour meltre dans un 
möme eidcle les trois orateurs de-la 
famille des Curions , Archilochus ot 
hocle : Plurimi , dit-il (8), inter 


©. 
culo quo facundiam praeipus ei hu- 
mana et divina mirata sunt : quipp& 
tunc percussores Archilachi podie 
Apollo prodidit, et latronum faci- 
mus deo coarguente deteotum ; sum- 


. que Lysander Lacedzmonius A: 


Emseb., ib. FI, . KII,Pı 
Eh aln png. 386: de, MB. 9 KERIEN, 
PE) Fayen Vonins ‚de Peät. Grueis, pag. 14. 

saymas in Descript, Olymp., apud Vos- 
'Podt. Gmeeis , Pag. 4. 


ıro , Tuscnlam. 1, ca 
Bi Corad. Kepaı, apnd eilem, us. arır, 





a: Herod. „lb. I, cap. XIIT. 
(2) FeyenSaken Erin, ad ann, Mandi 
6) Fellner, cap. IT, mub fin. 


276 ARCHILOCHUS, 

beideret, ubi Sophoclis tragiei in- an disait qu’elle ressemblait ä celles 
Aumatum' corpus jacebat; ideniidem &’Archilochus: 
Liber Pater ducem monuit per quie- FIR In gas asperrimus 
% iri delicias suas sineret, nac Ä sornua , . 
prila Hestiit, 'ete, M. de Saumaise „ Quslir Zycambe spreins iyido gene (Hh). 
Femarque que Fun de ces Carions a Ovide, dans io mäme esprit, a use de 
veca nda temps delulen Saar, afär- u a 
chilochus a vecu du tem; Tar-  Porimodo siperger,, in ua mihi Liber iambus 
quin-le-Superbe, et Sophoclen’est „_Tincio Ygeambeo sanguine ula dab. 
Yenu que "plus de deux eidcles apres C’est dans son poäme in Jbin, vu.5t , 
Archilochus (ya done raison de ouvrage si medisant que cenx ‚gi 
se moquer de Bolin ; mais il a tort ont crnqu'ill’a fait & l’imitation d’Är- 
de placer Archilochus au temps de ehilochun ( 15) seraient exensables, 
Targuin-le-Superbe, qui a regnd de- «il n’ pas ai connaftre par 
puis Pan 3 de la &ıe. olympinde, oea deux vers, vs. 53, 
de la 67 Nune quo Batiader inimicum derovet Ihin , 
Hoc ago devevco Leque inarque mode, 











olympiadem inelaruit rn 

(10). Ayant fait la faute de rendre la medisance denggrepoäl 

contemporains Archilochus et le der- chilochia edieta, Ayxixoxer warık, Ar- 

nier roi de Rome, il ne devait lochum teris, etc. On 

trouver deux cents ans we bin mier dans Ciedron,, qui #’en est servi 
mort 


consul, 
. ve r; ne veint quelque ombre W’autoritd 
ter & Venvie de reprendre., larsqu'il que pour se venger par wina- 
inpute 3 Meradte de wäue sei den. on il dla ler rl zelanene 
Sun” pitoyable raisonnement pour bauches de Cesar, et disait leurs 
prouver qu’Archiloohus a vecu sous rites ä ses ennemis : In cam pie 
Gyeis, dl de dire qu’Archilochüs. deperationem urqundd poterite ei 
a fait mention de ee roi. Yavoue.que- rat domo abditus, nihil alind-quim 
ce raisonnenent seraitahsurde; mais per edieta nuneiaret (16). C'est co 
i Que Cicsron appelle „Archilochia edie- 
ia, qui plaisalent si fort au peuplo, 
qu’on.ne ponvait fendre Ia presse dans 
zu Per n jgron 
Yerbuavos, iv dipl weubrpe rg ®’y rendait en foule pour les lire , :et 
(a). Cujus rei meminit &: Archilo- ccla faisait arever de depit Pompde = 
hus Parius qui per idem tempus fuit Archilochia in illum Bihuli odieta ta 
in iambo trimetro. Populo sunt jucunda , ut cum locum 

(C) Le caractöre da ses pocsies a ubi propomuntur pre multitudine eo- 
ee undöborde 

















Iemedisanosstoul: rum qui legunt praterire nequeamas 
&-fais extraordi Ulh ipai aoaba ut tabescat dolore, mi. 
quBorace a consid hi meherculd molesta quöd et cum 
comme un homme atteint de lamale- quem semper dilexi nimis exeruciant 












rage, B em; ‚Plutarque parle ainsi de ces edi 
Archilochum preprie rabies armarit iem- de Bibulas : Bikäor mar sis wär wi 
vol; aaranmedpre, önre paar oömpeänher 


et que, quand on voulut donner idee 
d’une satire souverainement atroce, 






2 Sehnen 





16) Idem, 
& 





nn. 1658. 
A ns, 
13) Horatias ‚de Arte 





ARCHILOCHUS. 





i zero oonnularde sui menses in 
publicum, edicta tantum proposuis 
(Vompiomet Coları "hen. Quan 

jom et Czsarem . Qusmt 

an proderbe Grehllochem teris, je 
crois point qu'il signifie , comme 
Erarme se Vest ‚ um medisant 
i marche sur les traoes d’Archilo- 
ns, on qui etudie ses livres ; mais 
wa homme qui, ayant. offense Ärchi- 
lochus, doit craindre Ia destind& de 
celui qui marche sur un serpent ‚ et 
qui en regoit tout aussitöt une bies- 
sure mortelle. Voyez co que Lucien 
met en la bouche d’Archilochus con- 
tre quelqu’un qui avait medit de lui, 
Alis eicadam comprehendisti CM 
et vons ne, douterez point que ’expli- 
cätion d’Erasme , quelque conforme 
qu’elle soit & la pensce de Suidas, ne 
soit fausse. Cependant je ne nie pas 
que warın ne se preune quelquelois 
‚comme terere pour lectitare « sul” Ai- 
wur wwärnas, a dit Aristophane 
dans ses Oiseaux (20), Il y a quelques 
ggigrammen dans l'anthologie , qui 
ınent uneträs-forte idee de la medi- 
sance de notre homme : on y exhorte 
Cerbere & veiller plas que jamais , et 


morde, paisque Archilochuss’ 

dans ie enlers (a1 } Nous verrons 
In: remarquo ja’il medisaii 

ne 0 4 


ON ya de Papı un que 
trois files de Iycamle toien martes 
de däsespoir en m£me temps. i 
qu’Archilochus prit 

<zur ; mais co ne füt rien en compa- 
raison de son beau-pöre et de sa mat- 
tresse. Il se contenta d’une croelle sa- 
fire; mais Lycambe et ses filles ne 
trouverent leur consolation qu’au 
bout d’un licou, Horaca ne parle que 
de la pendefie du pere, ot da celle 
de la file qui avait did promise 4 Ar- 
<hilochus : \ 
Non res ni agemiia verba Lyeambem. 


a De nd SR 7, pap. 


foren Tartiele de Tarıra. 
wei mia dh 

















& 
„ 
ee) 
Monnoie. 
(1) Anth. 
evam Selma 








par N. dee 


. TIL, ep. XAV. Vida 
Kiercie Pisa, pag- 





"dans Varticle 
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‚Neo socerum quwrit, quem versibus oblinat 
ri; 


er mann, lapamam fonors care nor 


C’est dans l’Anthologie qu’on voit 
u deuz, „om wine Me 
‚ycamBe se irent (23). Voyex 
Bırronax (34) quelanen 
exemples de l’effet füneste et mortel 
de la satire. N’oublions pas ce qu’un 
des scoliastes d’Horace a remargud „ 
c'est que Neobule ( il nomme ainsi la 
ancde d’Archilochus ) ne se pendit 
pas & cause des satires de son galant, 
mais ä cause du regret qu’elle concut 
de 1a deplorable Au’de son päre (25). 
La plupart des lectenrs seront pour 
Vanthologie , od &rchilochus est re- 
Presente comme Ia cause immediate. 
(E) Ce fut & Toccasion de cette sa- 
re, qua ceux de jeldrene 
uninterdit sur los vers d’Archilochus.] 
Valtre Maxime ure en termes for- 
mels: a: ibros Archilochi 
& te ud ri jusserunt „ 
quöd eorum parlm verecundam ac pu- 
licam lectionem arbitrabantur. No- 
Iuertint enim ed liberorum suorum ani- 
mos imbui, ne plus moribus noceret 
quhm ingeniis prodesset. Itaque mazi- 
mum poölam, aut oerid summo prozi- 
mum, quia domum sibi invisam ob- 
sconis maledietis laceraverat, carmi- 
mam exilio mulidrunt (26). . 
(F) Sa medisance le mit quelque- 
fi assez mal dans ses afjhires. ] 
indare m’apprend cette particula- 
ritd; car il assure auard ilochun ; 
ique s’engraimant ä medire, a &te 
Sarent redet fort Al’troit: 
Elder ydp inds ier rd win 
‚Xavia 
Woyıpiv 'Apxhaxer , Bapunk- 
yas Ixbaen winırigenner (37). 
Widi enim procul existens sapd in angustiis 








Cenrieisiorem 
Archiloehum dam malsdieis odüi pinguefieret- 
Ardtios n’a pas enfendu co pansage, 
uisqu'il y a trouvd ce sens, qu’Archi- 
'hus s’etait bien trouve de ses medi- 
sances, et quelles Favaient dlevs & 
Veclat et aux richesses, de miserable 
quil etait (28). Le mot meirıeßes, qui 
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veut dire s' et6 cause de 

son illusion se sonvenir , 
(u’encore aı „se nourrir et 


Vengraisser de quelque chose, signi- 
fie dans le figure y prendre un pikhir 
exträme. I ne faut point douter qu'O- 
Tide n’ait eu egardä ce passage de 
Pindare, quad il a jit dans son 
‚poäme contre Ibis, va. Bar: 
Uiqus reperiori nocait pugnacis iambi , 
ie sit in eriium ingua proterva tuum. 
Nous verrons dans la remarque (H), 
que ceux qui disent qu’il en codta 
vie & Archilochus paur avoir medit 
„se trorapent. 

(G) Il etendit sa mödisance jusqu'a 
sa propre personne.) Ce poäte se plai- 
sait.tellement & 1a medhsance Aue, 
mon content de dechirer son. pro- 
chain, il disait aussi du mal,de soi- 

(30). C’est de quoi Critias le 
bläne (31) : Nous ne saurions point 





FR a 
iens, peuple de Thrace, qu'Archi- 
us, pour sauver sa vie, jeta ses 
armes et 's’enfuit (33). Aristophane 
avait employ& deux vers de de poete, 
touchant cette aventure (34), et ld- 
dessus son scoliaste nous donne cet 
elaircissement. Plutarquerappiorteles 
Indınes vers, et quelguschosede plus: 
"Arzid yir Zaiar mr dydarıren ir 


ae, 
"Erle dymparer närer sin Hier. 
“Ara E 





a . 
i 


(29) Lescalopier, in Cieeron., de Nat. Deor., 
= 703. Bodssims, in Iodice Com- 


man Y 
(36) Fiyen le passage de Pintargee, gut 
sera eif dans la . (M). eitanen (SB). 
D3 Ad a 
752) Cru Crian gi park 
Cr eh en mad. de Pace. 














Woyen aussi Straban, 
DT, 





ARCHILOCHUS. 


Ce t notre fayard se piqua 
plus d’ätre soldat que d’ätre poste. 
Ei # ige Öyiaer ph "Ervaniun 
drazıın“ 
5 ipardı Bögen imräpe- 





Mlcde.rangeait de la m£me sorte-Ios 
placgs chez lui : il donnait le pre- 
mier rang aux armes; et lorsqu'il 
decrit sa maison (37) , il ne-parle 
int de livres, mais de casques et 
bouchiers : tout y sent Farsenal, et 
rien la bibliothöque. On sait nean- 
moins qu’il se tira d’afaire dans une 
bataille & l’aide de sen talons, et non 
ar ses armes. Voyez la remarque (B) 
je son article. 





Tlvdies, is ingar drdpe rar aauedı dran 
wär (fo). 1 Parait tue ndanmoins 
guerre , et de bonne guerre , comme 
nous l’apprenons de Suidas beaucoup 
pe clairemeut que de Plutarque. Co- 
ja fait qu’on ne dei pas trop Fimagi- 
ner que Pline ait eu ici toute Vezacti- 
tude necessaire, lorqu'il a dit au 
nombre pluriel : Arckilochi in- 
erfectoren Apollo arguit is (dr). 
Solin ‚ son copiste,, ayant voula 
ie paraphraste, s’cst mis hors 
Ghıre ezcuse; il a en la har- 
diese de specifier que ce poäte avait 
&t6 tu& par des voleurs : Pereussores 
Archilochi po&ta Apollo prodidit , et 
Iatronum facinus 'deo eoarguente de- 
tectum (42). Eusebe cite un auleur 


Pi Atben., IB. XIV, um FI, peg- 
iin Apndhiben., Ub. XIV ‚ap. P pop. id, 
"(38) Plot, de ie qui serdäa 








. 560; eifurd Suidas, in ApkiAonac. 
Dem. indem nide eiiam Plutarch., in 


ur, 
C 
Band, 
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„msmnmd OEnomeüs , qui Jonne gar je Faituf de ein, comme la li I 
Eren Bea Tigchia ae tue hr Sarmand. Viel gr tl yon 
ti anna Kipaf 
a a tampio qua. rh Ben 
an ie 2b Aral tm Ed: m. De Fr 
est: Musarum enim amieum decide. Bapke im drat: ie zu , 
get. Galien a rapport len parles de Tarıne. Quidam Corax Aitka Arche 
Voracke lochum podtam interfecit. Ltaque Py- 
Merkur Ipdrerne nankeran eu neond de Punız am 
me. Loemii eis enim ud lex jlber i chi- 















Sera inemene er on 

vi rit tant lutds. 

em fait des roproches d ou dieu ($5)- Er 
et ea ri de Ten intime ai de M. Gronovins. il 


a nsul sur cette difionlte, et 
Weinen srebäien » dit Ensöbe (g6) voice a ne, ae 
an bernd en Kamen de ze avant 
ukasnn, dılye werden nard yu- du, propria in prallis oosisorum et os. 





Guide Toren it. Jene (M) 
Tapporte rg  Sbrigine; cn possunt 

or Bere II oontre Cebas, men iv zoyar Te 
ne 125 de l’ddition de Cam- bro, cap 57: wesen ydy eures du 


Bla ae natarque ; mais Corax re autre close, 
aut la beinedee rapportd. On I mon geil a tad Archilochus dans um 
gt raitd des röpubligoes, atirj. ombat los lcis de In guerre, 

4 Heraclide; l’ordre que la pr#- a oma ger 





tresse de Delphes donna au meurtrier Tracaiks de Rı Lacedwmonter., pag. 
@’Archilochus de sortir du templa, 74) micien, dont on ydure 
BR rear, avec la röponse da meur- r de publia h Leide Ten Fa 


rn 
Ui de Digi de Imneald Stk 
Bplagtie ans re nn ae ale 
Le traducteur SUPPOse que Co ME Honsicims ma rrenanaissunsede 
m a eriede de me prhter Is Karen dan 








he RT Mn a eg mir et 
en are "Zan Harin he Beta ehsca. En et, Bay damande Ta 

ah, senlement sa pensde. piieaion de cas mot i2 Zur , ar la wlaiion 
“n Galen. , in Susseril,, vom. II ‚eap. IX, ie Fe gone sur cette phrase dr Zeıpar 


pas. 10. apnd Hardain. , ihidem. Sail dns don 
a FErachde CHal 180g) a corrigh 
la lante de Grages. 
140) Crtr-dire Caranben. 
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(E) Il a excolld dans les vers iambi- 
ques, dont il dait P’inventeur. ] C'est 
Ce qui paraft par ces vers d’Horace & 
Wepttre XIX du Ie.livre, ve. 23. 





mais plus clairement encore par ce 
Paseage de Paterculus : Zaque quem- 
Dean ee ao 
tor. fuerit in eo fectissimum prater 
Hakrerum ex Arch!lochum voperi 


‚periomus 
50). D est constant que la podsie Tam- 
ique' a ete le fort de ca podle: Ex 


ibus receptis Aristarchi judieio scrip- 
toribus iamborum qd i£u maximd per- 
tinebit unus Archilochus. Summa in 
hoc vis elocutionis, cum valide tum 
breves vibrantesque vententie, pluri- 
mum sangulnis aique aded 
ut videatur quibusdam quod quoquam 
minor est, maleri@ esse non üi ii 
vitium (51). C’est done de celle-H que 
Paterculus Pa fait Vinventeur. I l’au- 
‚sica 

dtait 
ei Terentia- 





Tait aussi dte de la podsie € 
qu’on- impute .& Terentianus 
i trinae 





article d’Archilo- 
est aise de voir, quand 
alte le passage de Terentianus 
Maurus, qu'il sagit 1a de Pepode , et 
non pas des vers &piques. De plus, il 
ne serait pas certain que Fendroit 
qui concerne Archilochus le donndt 

ır Vinventeur.de Pepode, si Pon 
wapprenait, dailleors (53) suite ve. 
rite, Cet endroit pourrait sembler une 
eitation a) ‘comme un exemple 
de Yepode dont on parle en ce lieu- 
14, qui est un vers hexamätre suivi 
de la moitid d’un pentamätre : 


Hoc doctum . Archilochum traduns genwisse 
Tumik Places: 





Lorenzo Fabri remarque que les 
Grecs avaient did siz cents ans sans 
avoir Fauna vers que les hexamd- 
1res, ji ’a ce qu'. on fit 
anche Yranasen Soc van de nach 
que chacun essaya d’en faire de diver- 


(50) Patere. „ib. I, cap. P. 

(59) Quintil., Kid. X, cap. I. 

(59, De Marie Viemrisne, Art. Gremmat., 
ww. HL. 


ARCHILOCHUS. 


devint 


Yaritd, en disant la mäme 
lettres de son ami Atticas:: Ut Aristo- 
phani Archilochi iambus, sic epistola 
er ah je mei ie ar den 
. On a fait le me&me jugement & 

harangues de Demosthene: 

(M) Il n'est presque rien restd de sos 
ae old un gain quuns 





d 
mauvais exeimples dans les vers d’Ar- 
‚chilochus.-N avait ignd un 
fort violent de og que le mari de sa 
soar etait peri sur Ia mer. Voild une 
sensibilit qui pouvait ätre ddifiante ; 
mais il la fit dögenerer en une maxime 
Ppernicieuse ‚savoir, qu'il chercherait 
ne Feng En le vin, et dans 

autres isirs des sens, puisque 
ses Yarmosne feraient aucun bien & 
son beau-fröre, ni ses divertissemens 
aucun prejudice. : 





Odrumı yap aralar ileyaaı, vüre 
adaur 
Girw, umanas nei Darius igl- 
mh “ 
Cest-i-dire,, selon 
myot: 
Pour lamenier , son mal ne gudrirau; 
‚Ni pour jouer, je ne l’empirerai. 


Le pis est qu'ilne faissit pas de dii- 
calte de se difamer Iui-m&me, en 
remplissant ses podsies de mille sales 
lisanoes contre le sexe: Tar un’ 
*apxıbxeu wol wer yuralzar deperät 
a Zamdem Ya hen. deurlı wapa- 
yparigrıos. (56). Voyez usage que 
Thöodore de Be. a fait de co der. 
‚nier mot dans ses notes sur le I". cha- 
pitre de saint Matthieu. 

(N) Coux qui parient de plusieurs 
Archilochns Wwsltiplient Pe 
indoessüd.] Un passage d’Eustbe mal 
entendu est cause qu’on parle d’un 
"Archilochus historien et chronologue, 


la version d’A- 





(53) Menetrier, Representat. em musique, 
vag. 245 


(6) Cicero, Bpit. XI, Us. XY, ad Aue. 
(55) Plat., da audiend. Potiis, pag. 3. 
(56) Plat., de Curioit.  pag. Sao. 





ARCHIMELUS. 


a gei Fin de Viterhe a eula 
'hardiesse de supposer un petit livret. 
Voici ce qu’il y a dans Eusebe, selon 
la version latine : Licet Archilochus 
Vioesimam rem obrmpinden. 

‚putet (57). etend que oela 
went dire qu’Archilochus a supputs 
de telle sorte les temps qu’il a mıs Ho- 
mere sous la 23*. olympiade. Mais 
Scaliger a montre Grred’Eugibe 
me signifle autre chose , sinon qui y 
a eu des auteurs qui ont fait rir 
Homere et Archilochus en m&me 


temps. Goropius Becanus avait dejä 
&clarrci cela ans le grand jen: 


gr carieux 
samas qu'il a fait sur Archilochus, 
afinde refut ‚pleinement 3es fourbe- 
ries d’Annius de Viterbe (58). Voilä 
done le pretenda chronologue Archi- 
lochus redait & rien. Vossius e&t 
mieux fait de sutvre cette correction, 
Fi de mettre Archilochus entre les 
istoriens greos (59). Il aj 


ist ajoute que 
Scaliger le place sous le rögne de Da- 

rius, Als 
. Jen’ 


notes de Scali- 
ger, que Vossius cite; et je ne creis 
Pas que oela y soit. Vossius, dans un 
autre livre 1) ,ayant parld de notre 
po&te Archilochus sous la 29°. olym- 
Piade, en promet un äutresous la 94°.; 
mais quand on Py va chercher, on 
FR trouve qu’un Antilochus. Charles 
tienne, et MM. Lloyd et Hofman 
nous ont donnd un Archilochus 
ien , florisant & 

‚sous Tullas Hostilius, et un 

autre Archilochus fils de Nestor, et 
tod aa siege de Troie par Memnon. 
Ce sont toutes chimöres : ce dernier 
#appelait Antilochus; et il ne fallait 
qu’un peu d’attention pour so sou- 
Yeoir que Ja cour miers rois 
de Rome n’stait pas im t bropre 
s poätes grecs. La plupart de ces 
dernidres fautes se voicntdans le Ca- 











CE Eau: in Chrom. dann, gt. 
+50) Gorop. Becanna , Drigin, Antrerp., Lb. 
IP ce qui di lardenur se wamwe dan ie 
Bade Ti cn de Schouus , pag. 375 et 
55) Yonias, de Histor. Gracin, pag. 5. 
leere rn 
161) Vonias, de Fodts Grmcin, pag. 16° 
ARCHIMELUS, 


te greo, 
a feuri au temp FH 


'Hieron roi 





ARCHIROTA. aßı 
de Syracuse (A)': cela paralt par 
'le present quil recut de ce mo- 
narque. II avait fait une epi- 

ramme & la louange d’un na- 
vire d’unegrandeur predigieuse, 

qu’Hieron avait fait bätir (a): 
cette Epigramme lui valut mille 
muids de ble, ce prince lui 
fitporter au Birde(b). Voilk done 
un poete & ranger avec ceux gi 

les 


en petit nombre ont trouve 
amıraux de Joyeuse(c). 
(e) Poreen la ‚Description dans Athönde, 


de ca nam domna une abbaye 
pour un sonnet. Balsac, Entret. VIII. 

A) Ila fleuri au temps d’Hieron, 
vo Syräcuse. ] Cestädire, enriz 
ron Pan de Rome 520, et Volym- 

iade 136. Il y a de Papparence qu'il 

arait ä Athönes, puisqu’on fit 

porter au Pirde le bie dont on lui 
sait present. Je m’ötonne que Vo: 
ait sehlis un Br poäte : nboom 
pense igramme ‚le "rendai 
Hotable. Athende none a copserve les 
dix-huit vers qui furent si Jargement 
payds (1). M: Catherioot n’a point 
sapport6 fidllement V’etat de la re- 
compense. Arehimdlus , dit-il (a) , 
Jut regal par le roi Hieron de six 
mille muids de bLS, pour une cpigram- 
me de vingt vers sur son vaisscau. 

ER nun. 6. 

ARCHIROTA (Aıexanone) (A) 

abbe des Olivets (a), etait de Na- 

les. Il composa , entre autres 

ivres, un Recueil des Actions 
des rois dont l’Ecrüure fait 
mention (B), etle dedia & la rei- 
ne de Pologne, Bonne Sforce , 

jui demeurait alors a Bari. Elle 
ui donna en recompense une 
pension viagere de 300 &cus par 
an. Il vecut cent vingt anndes 
(). M. Konig le fait Aeurir en 





" 1636, et lui attribue un Com- 


7] C'est une sorte da moines en Italie. 
(b) Lancel. de Pirouse, 2 la page 987 du 
diore intitult, Chi lindorink dserio.. 
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mentaire sur les livres de Sa- 
muel et des rois, et un Traüe 
sur le Y’oeu de Pawvreie. 


(A) Alexandre. | Lanoelot de Pe- 
rouse dit dans ‚le corpe de son ou- 
vrage intitle Chi lindovina & sa- 
vio, que cet auteur portait le nom 
Alexandre; mais ä la marge, et 
dans la Table des matieres, il le 
nomme Agostino. 

.(B) In rocusil des actions des rois 

dont F Ecriture fait mention. ] Cet ou- 
‚vrage füt composd en italien, Je ne 
t le möme que colui quia 

, Discorsi sopra diversi 
ii della Sacra Scrätura. Le ca- 









„in 
la m&me ville, P’an 1583, in-8°. On 
voit’dans le indme catalogue, que le 
Trait6 de Yoto Paupertatis parut ä 





Florence, Yan 1580, in-B°., ct que 
Yauteur de ces trois livnes se nomme 
Ai ‚Archirola. Je crois qui 


lexzander 
fallait dire ‚Archirota. 

ARETIN (Carus) etait d’A- 
rezze dans la Toscane, comme 
son surnom le temoigne (ce qui 
soit dit pour tous les autres qui 
ont &t€ nommes Aretin). I tient 
un considerable i les 
savans du XV*. siecle. hai 
donne de grands Eloges (a, ; mais 
ils doivent &tre suspects, & cause 
que Charles Aretin etait grand 
ennemi de Philelphe,, et que 
Pp haissait mortellement Phi- 
lelphe. Celui-ci se plaint ame- 
rement de notre Äretin, et le 
represente comme un mechant 
homme, plein de fraude, et. de 
ruses malicieuses (5). Cela aussi 
doit &tre s ‚ venant d’un 
ennemi tel que Philelphe *, qui 
u star. Disapt. «IE 

6) Philelphi Epist. nd Carol, Aretia., 


„et Epist. 
"Joiy, qui eonßrme Sinimiti röciprogue 


de Philelphe et d'Ardtin , rapporte un lang 





ARETIN. 


naturellement medisant !’etait 
devenu davantage, &ä cause des 
querelles qu’il eut avec quelques 
autres hommes doctes. Quoiqu’il 
en soit, il y a des gens desinte- 
resses qui disent que Charles 
Aretin entendait parfaitement 
la längue latine et la laugue 
greoque; et qu'il ’a tdmoigued 
ır quelques versions du grec (c). 
1 etait d’ailleurs assez bon poete 
(A), etila fait quelques come- 
dies en prose , dont Albert de 
Eyb a inser& des morceaux dans 
sa Marguerite Poetique (d). Mais 
ce qui marque beaucoup plus 
clairement son habilete , estqu’a- 
pres la inort de Löonard Aretin, 
en ı443, il fut choisi pour lui 
succeder dans la charge de secre- 
taire de la republique de Floren- 
ce (B). Nous ne savons pas l’an- 
nde de sa mort ; mais il est cer- 
tain que M. Moreri se trompe , 
en disant que c'est l’annde 1443 
(C). Les auteurs qu'il cite ne di- 
sent point que notre Aretin ait 
laisse un volume de lettres *. 
Quelques -uns croient qu’il dtait 
frere de Jean Aretin (e), dont 
nous parlerons en son lieu. Ils 
se trompent. Il porta beaucoup 
@’envie & la gloire de Leona 
Ardtin son predecesseur (f). 
er goi sontient, 
jui arait raison), 
de Tiginus 
"quellen sont 


(©) Leand. Albert. Deserip. Iul., pag: 96. 

(4) Gesseri Biblioihae. 

* Joly, d’apeds Montfiucon , Bibl. Manus- 
eriptorsum nova, eite\estitses dehnitouvrages 
de Ch. Ardlin. Les sept premiers paraissent 
n’dtry que dı petite pn. Le huitiime est 
1a traduetion en vers latius, de la Batracho- 

, meutionnde dans la roman, 
que (A). 


() Vonias, de Hister. Latiois , pag- 57% 
(N Foyes Ia remarque (H} de Farticle 
da (Leoaarı) Anirıg. 
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(M I &ait.... asseı bon podte.] II 
fast entendrececi eu ögard 4 cetemps- 


IA: je doute mö&me quavet cette res-. 


tricfion, je puisse faire passer mon’ 
tezte partout ; car voici oe que M. de. 
la Moanoie ma dcrit: Zilius Gyral- 
dus, qui a vu des poesies do Charles 
Ardiin, ne les trowait point bonnes , 
0 la väritd est que sur des citations 
’on on voit dans le Distionnaire de 
Vortellius one len dajuger gu cen 
peu de chose. Notez que Tortellius ne 
eite de Iui que des vers elögiaques ; 
mais lo pdre Labbe (*) cite en deux ou 
Gamyomaehigen vers heranhiusher 
on vers 

lan per 
) fut choisi 
que nous apı 
dre Albert : Diem functus est ( Leo- 


Pour sucodder & 
da 


sardus Aretinus) "anno N. 
„wistis sum IV, Flo- 
rentiar, ciım illi teipub. dils & seoretis 


je Carol Ä 
aa faası Kunden degra- 
eis latina fecit ı) ms co 
ad celui Bade iu, encare 
quiil_soit un peu long; car il nous 
vert de preuvo pour plus d'une chose : 
ven, Sitil (2)» mudis 
Paar: ; ; 


lentia, tum 
mazim: quod in is cancellarüis 


in Juri selnliem ut pleragus er 
vocanı humanitatlı studis. "Norunt 





(%) Lab., Nora Bibliocheca MS. 
[) Leend. Albert., Deeripio Julie, pag. 


Boyz Süvies, Hiser. de Europä, cap. 
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Aretinum ex to primum sensi obülese» 
qui Latium ornavit literis , quo nemo 
post Lactantium Cieeroni prozimior 
fuit. Gaudeo Poggium ejus locum 
(apud Fiorentinos tenare. Jod maltiee 





res Ja remarque (A) 
(Lbonasd) Ant. 

(C) Moreri se „en disant 
qu'il mourut Pannde 1443.) 11 est cer- 
tain que Pogge a sucodde & notre Ard- 
tin dans le seoretariat de Floren. 
of il paraft par Ia barangue oüı il feli- 
cite Nicölas V sur sa promotion au pa- 
gataulil n’avait encore auoun emploi 

Fiürenee Pan 16da ON ht Enc 
dire qu’en 1447 Charles Aretin etait 
scoretaire de Florenoe; car Leonard 


Ardtin ‚son ir, &tait mort 
des Pan 1 Mais voici une preuve 
ge ‚demonstrative de l’erreur, de 
. Moreri. Pogge, dans une Iettre 
dcrite sous le pontificat de Nicolas V, 
igue que Charles Aretin Vetait 
Yenu voir : primim anno dit-il 
BD: Nicolaus pontifer quintus , pes- 
is caus4, Fabrianum , Piceni oppi- 








dum, secessit, cum me ad terram no- 





des jours mortuaires et 
des jours de nativit6, que Charles Ard- 
in > ray et ‚birtorien ‚ est mort 
Pan 1443, al soizante-quatorze 
ans. Tout Pe si bien & Leo- 
nard Aretia, que selon toutes les a; 

rences’auteurallemanda oonfonda 
Eharksavec Leonard; et en tont cas, 
il möritait que Vossjas Ioi monträt se, 
faute , touchant l’annde de la mort de 
notre Arktin. 


0) Idm u. 
(4) C'est Pannde de !’Aeetion de Nicolas V. 


jias , init. Di ul. 
er katal, ag. 7. 
ARETIN (Faangoss) a vecu au 
XV. siecle. I avait beaucou; 
de lecture, et savait le grec. 
traduisit en latin les 
taires de saint Chrysostome. sur 





em. 
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saint Jean, et une vingtaine 
d’Homelies du m£me pere. Il 
traduisit aussi en latin les Zer- 
tres de Phalaris (k). Ona en- 
core de lui un trait€ de Balneis 
‚Puteolanis *. Jean Antoine Cam- 
ınus, qui fut en faveur aupres 
‚de Pie N) et de Sixte IV, etait 
Yun’ de ses intimes 'amis (a). 
'rasme n’estimait point le tra- 
vail de notre Aretin sur saint 
Chrysostome (B). ’ . 
Quelques - uns croient que 
notre Frangois Aretin ne diffire 
du fameux - jurisconsulte 
Rancıscus ARETINUS, qui etait 
de la famille des Accolti. Mais 
d’autres ont de la peine ä s’'ima- 
giner que le traducteur de quel- 
ques ouvrages de saint Chrysos- 
tgme, etc., soit le m&me que 
Frangois Accolti, dont les ou- 
vrages dejurisprudencerespirent 
lä plus grossiere barbarie, sans 
aucune ombre de la connaissance 
du grec. J’ai des observations & 
produire lä-dessus , qui pour- 
ront conyaincre bien des gens 
qu'il n’y.a ici qu’un seul Fran- 
gois Aretin (C). Quoi qu'il en 
soit, parlons d’Aretin le juris- 
consulte. Il etudiait A Sienne , 
environ Y’an 1443 (d), et puis il 
y enseigna la jurisprudence avec 
une telle vivacite degenie, qu’on 
le surnomma le prince des subti- 
lites, et que la subtilite d’Aretin 
passa en proverbe. II faisait 
Pprincipalement eclater ce beau 
talent dans les disputes; car per- 








jen Letires; 2°. une tra- 
Jnetionden Lets de Diogäne Io philrephe; 
3 ie lomöre. 

Auctarı de 





Seripior. Ectlesisst. , pag. 
(6 Panzirol.de Chr. bagam.interpretib., 
UB.IT, cap. CIIT, pag. alg et sepg, 
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sonne ne lui ponvait resister. TI 
donnait ses conseils avec tant de 
confiance, qu'il assurait les con- 
sultans ® Is gagneraient leurs 
proces. L’ezperience ne lai fut 
contraire , paisquion disait 
ordinairement dans le batreau „ 
une telle cause a et€ condamnde 
r !’Aretin , elle sera donc per- 
Ine. Il enseigna aussi dans l’aca- 
demie de Pise, et dans celle de 
Ferrare. Il fut a Rome sous le 
pontificat de Sixte IV, et ne s’y 
arreta pas ong-temps; car il vit 
bientöt que les grandes esperan- 
ces quil avait bäties sur sa repu- 
tation seraient nulles. Ce pape 
declara qu’il lui donnerait volon- 
tiers la dignite de cardinal, s’il 
ne craignait de faire tort au pu- 
blic, en ötant & la jeunesse un 
‘si excellent professeur. e 
la vieillesse ne ui permit plus 
de remplir toutes les fonctions 
de sa charge, il fut dispense de 
faire legon, et on lui continua 
ses gages. Il ne laissa pas de 
monter quelgquefoisenchaire; et, 


greique ses legons fussent sans 


rce, il avait neanmoins beau- 
coup d’auditeurs : on donnait 
cela a sa renommee. Un jour 
que les etudians &taient accou- 
rus ä.des spectacles, il s’aper- 
gut quiil ay avait que quarante 
personnes dans son auditoire , 
et il s’en fächa tellement qu’il 
jeta son livre, et qu’ilse mit äa 
crier, jamais l’Ar&in n’ezpli- 
quera urieprudenee a peu de 
monde. ll se retira tout en co- 
lere, et ne voulut plus ensei- 
gner. Il etait d’un naturel se- 
vere, et il ne garda jamais plus 
d’un mois ou deax le m&me va- 
let: Ceux qu’on a loues depuis 
peu servent beaucoup mieuz , 
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isait-il. On Phonora de Jg qun-. 
lite de chevalier,, et il passa tou- 
te sa vie dans le celibat, et dans 
une € 'e qui lui donna lieu 
Vannaheer bealcoup de richresses. 
1 ne fat pas moins honore & 
cause de sa chastetd, qu’& cause 
de son eradition. On sera bjen 
aise de savoir la ruse dont il se 
servit pour apprendre & ses dis- 
ciples combien il importe de 

ser pour honnete bomme (D). 
Quoiqu'il eät destind ses biens 
% Pentretien d'un college, il les 
laissa & ses parens (c). Il ayait un 


qui se rendit fort illustre olea, 
Jusle nom de Baneoıcrus Accoı- ST@c@ 


rus Anerıvus (E). J’en parlerai 
dans une remargue. 


(&) Tird da Pansirole, de Claris Legum 
Anlerpretibas, lb. II, cap. CIIL, pag. 249 
wg.. 

(A) Il traduisit en latin les Leutres 
de Phalaris.] Tai va, dans un livre 
imprime en Allemagne an 1689 (1), 
plusieurs curieuses recherches ton- 
chant css Lettres; mais je ne puis 
m ‚er de dire qu'on attribue & 
Leonard Aretin ce qui n'est dü qu'ä 
Francois : Latin emisit Leonhardus 
Arstinus Florentie wecccıxxx. Nous 
verrons en son lieu (2) que Leonard 
w’etait point en vie au temps de cette 
> point le 

) Erasme n’estimait point le tra- 
wail de notre Aretin sur saint Chry- 
sostome.] II remarque en deux en- 
droitsla 
faitesur 








mot dire, dans la version 


dü Commentaire sur la I’*. öpltreaux » 


Corinthiens : attinet ad fidem 
benz reddendi Graca , magis peccatum 
@ ab Aniano, Arelino, et cateris, 
uam ab (Ecolampadio, qui magis 
Peeoat festinatione quäm imperüid, 
Versionen Francisci Aretiglägin prio- 
rem ad Corioth. habemufiflsqus ad 
eap. 30. Cepigustum quam scitd trac- 
idiset rem , etecce in ipso statlm limi- 

(1) Deeas Deendum Job. Alberti Fabrieii, 
mm. 


Danı ia (G) de Varüile. de 
a ro (G) de Bari 


I que ce traducteur avait » 
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ne, quod eıt nr vöge narklanı zei 
Xapai ijjujs wärar ayrar daır, cheıw 
Opinionem. vertit pro arrogantiä [0% 
Il remarque en un autre lieu (f)qu’A- 
rötin avait achevd de traduire les 
Commentaires sur la I'*. epttye aux 















Coriothiens, jusqu’ü la XX*. Homeli 
(©) Fai des observations & prodı 

ra...., qui ir 

army &iei quun sul Fi 


'retin. ] Proposons d’abord le doute 
de Panzirole : Liberalibus. artibus im- 
butus non sollm latinis, sed etiam 
gracis liueris operamı dedisse creditur, 
et Joannis ii 


in D. Joan- 
nem et Epi primanı Pauli ad 
Corinthios ia latinafecisse; 


lingum 


louteiä (6). « Frangois Accolti d’A- 
» rezzo.ayant ecrit ses oonseils, et ses 
utres ouvrages de jurisprudence „ 
'un style qui tdmoigne non-seule- 
ment une entidreigporanoe du grec, 
» mais aussi du latin, j'ai doutdcom- 
» me Panzirole que ce füt ce mäme 
» Frangois d’Arezzo qui nous a donne 
» des versions du grec,, la diction des- 
» quelles ne cdde point & oelle de la 
» Hlupart des autres humanistes. de 
»son temps. Je voyais que le juris- 
» coosulte prenait le nom d’Accolti et 
» les qualitds de docteur et de cheva- 
» lier, au liea que l’humaniste etait 
» simplement nomme Francisous Arc- 
» tinus. Cependant, ayant eu depuis 
» genopamunication un ezemplaire 
» des Epftres de Frangois Philelphe 
» imprimees ä Venise, in-folio, an 
» 1503, edition trs-rare et plus am- 

le quo les autres de livres „ 
» I, aitrouvd de quoi rerenir de mon 

joute, par la lecture de plusieurs 
» de ces Epttres, oü lauteur parle 
» d’un Frangois d’Arezso son disciple, 
»savant dgalement dans le droit et 
» dans les belles-Iettres. Le temps et 
»les circonstaoces font connalire 
» dridemment que c'est celni dont 











3) Erasm., Epist. LIX, Ub. XXPI pag. 
RR P EI, 
Pag. ge 
BE u 
ET . 
(6) Sl, de la Monsoie, Remargues mannerit. 
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» Volaterran , derivain jae con- 
» temporain, fait mention & la fin de 
» son XXI", livre. Oatre ses oompo- 
» sitions de droit , ses tradnctions de 
» saint Chrysostome. des dpftres de 
» Phalaris, et de celles de ogeme le 
>Cynige, on lui attribue un Traite 
» des Bains de Poussol , dont il n'est 
> pgurtamt, pas auteur, % En n’a 
» fait lier au ie II, 
PREIS SER LEE 
» ausei corhposd un livre de la Vie et 
» des Maar: de ssint Antenin., rg 
» väque ’renoe. Phil ie, let- 
SE au lmne XVil: arle de 
» et ouvrage avec dloge. Dans Io 
» XXVIlle. hivre des Lettres dum&me 
’» Philelphe il y en a six qui s’adres- 
» sent Zraneisco Arretino, Equitiau- 
»rato he ji nsulto, alors profes- 
» senr en droit'dans N'universit€ de 
» Sienne. N lui donne dans la plapart 
> de ces lettres de grandes louanges „ 
» sur les il y avait bien & rabat- 
» tre. Quasi di sit, Ini dit- 
» il dansla premiere, mins tibi esse 
‚ntissimam istam Remp. 


» sitme, datde du 8 mars 1468, il pa- 
»ratt que Francois d’Arezzo avait 
» alors un pen plus de cinquante ans; 
» raison dont il se servait pour se dir 
» penser da mariage. Sur quoi Philel- 
» phe lni dit fort gaillardement : Vam 
» quöd ais sentire ta debilitatas tibl 


ae een ae 
»genarius, aut its, ü 
SEHR camnd snehdi id , quam 
» quöd etatis robur remiseris, ut quo 
» tempore tendendus erat arcus, tum 
» cum tu mazimä relasaveris. Quöd 
»si eam servasıes medipcritatem , 
» quam et philosophi probant, et ego 
» secutus sum, consuluisses tu sandet 
» itati et tibi. Dans la IV*. du 
» XXVile., il Iui dem nou- 
» velles de ses ötudes : Catorum cu- 
»pio ex te id rerum agas ? 
» Non enim satis tuo presstant ü 
» nin, singularique doctrine esse du- 
»co, doceas loges et jus eivile, 
» nam hc jam tibi nullius sunt in- 
» dustrie , cujus memoria divina est 








» poti kumana. Hi. 
eek ag ie nn 
» in eodem versaris Indo , ita- 


semper 
» que fierl non potest, quin 

» novi semper audasezc ns 
» 1a V*., il le prie de lai faire copier 
» en parchemin |’Histoire d’Ammien 
» Marcelli ıs unelettre duXXIX®. 
»livre, ropose de faire rece- 
» voir dSienng ‚aux de la repu- 
» bligue, Demitrius Castrenus de 
» Constantinaple , pour enseiguer ie 
» 4 la jeunesse. Dans une autre 
» ettre du XXXI*. livre, il ui donne 
»avis du dessein qu’avait le senat de 
» Venise de le tirer de Sienne, et de 
» lui‘offrir une chaire & Padoue : Ad 
» heo ego , ajonte-t-il, contra losu- 
» tus sum, ei qua vera ee novi, & 
» quibus te delectari existimavi, quij 

» püqui non essem oblitms 

» Ruper clum ad octobrem Sana fuis- 
» sem, et de ‚ramento corporis 
» ui, et de istius oceli ‚quantum ad ıe 
» attinet,, iniemperia locutus fuerus. Co 
» qu’il yadesurpreuant est que dehe 
» la möime lettre il dit 0 Fra ii 
»d’Arezso est ennemi I yle Bar 
» bare: ec illud sand 


» consui, Appianum Alesandrimem, 








bus » esse jam ab me magnA ex parte la- 


» tinum factum, quoniam tu nulld bar- 
» baria linguddeloctaris. Est-co done 
» A Pasage de ce'temps-Iä qu’il fat 
»attribuer les expressions barbares 
» de Frangois d’Arezzo dansses dcrits 
» sur le droit ?Ily a, ce semble, lien 
» “ eroire qu’il s affectnit expräs, 
» de peur qu’en voulant passer 
Be 
» md moins habile jurisoonsulte. P’si 
» parcouru quelques - uns de ses con- 
» seils qui sont la barberie m&me. On 
2 Vent Irt m du CXLII*., od, en 
» consequence de Pacoord fait entre 
» Francois Siorce, duc de Milan, et 
» Louis de Gonzague, marguis de 
» Mantoue, qu'au cas que Dorothee , 
» fille du marguis, se trouvät sans 
» difformite de , ou d’autre de 
» faut, böse de quatorze ans, lema- 
»riage vec Galdas , fils da 
»duc, il soutient que le duc etait en 
» droit de demander la visite 











je- » medecins qui verraient et 


» raient la princesse a un partont od 
» ilappartiendrait, suivantl’exigenos 
» du cas. li paraft ‚que cette 
» visite, toute fächense qu’elle dtait 
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» dans VPexdcution, dtait exigible de 
» droit : aussi fut-elle demandee par 
»leduc, mais refasee par le mar- 
» quis.» 
Apres, avoir examind ces observa- 
tions de M. de la Monnoie, je lui pro- 
ıi encore quelque doute;; et voici 
x quelle maniere il confrma de nou- 
Vous ne devez 
douter que Francois d’A- 
rezzo, traducteur de quelgues ouvra- 
ges grecs , ot Frangois d’Arezzo , ju- 
Fisconsulte , dont nous avons des Com- 
mentaires sur leDroit, et. des Conseils, 
ne soient un seul et m&me auteur. Fo- 
Usterran, qui powait avoir vu le ju- 
Fisconsulte, Zul auribue, outre la seien. 
ea du droit, une le connaissanoe 
du Bllckäuns (9). Philelphe, qui 
rivait Juclgues anndes auparatanı, 
dit la hose: On voit par les te- 
ignages des dpires qua je vous ai 
eitdee, quily avall de son temps un 
Franciscus Aretinus, ou Arretinus, 
( comme lui et d’aulres derivent tou- 
Jours) son disciple, chevalier, juris- 
'sonsulte , professeur en droit dans Fu- 
niversite de Sienne, homms excellent 
en tnute sorte de littdrature. Zejous 
6 A ceux que je vous ai dej 
wen it de 1a’. dpi du 
XXVIF. livre, laquelle est une invective 
contre Löodrisio Crivello : At. laudas 
Franciscum Arretinum , et jure qui- 
Bam sed, ut arbitror, dormitans. 
isti enim prater ingenium , et con- 
suetudinem Noam. At meretur Fran- 
ciscus Arretinus, cüm sit lam jı 


veau son sentimfent : 








ledecorosum est. Jubes ab illo ut dis- 


solüm ‚sed etiam abı te ipso, si quid 
i afferre posses, noninvitus dinoe- 
em. Sed cur quem tantopore laudas 
nen item imitaris ? Ille predicat apıd 
ones discipulum se meum extitinse, 


) Voici las parolar de Volsterren, & la fin 
ern al 983. Alexander L etendın 


it Franeiseus Areti 


Seriptis eneelle 
ben 
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mihique tribdit tantas Iandes, quan- 
ti vellem me non carere. At est te, 
inquis,, ommi_doctrinf prastantior. 
Non eo inficias, neque fero graviter 
me d multis etiam disci; meis 
superari , id ‚quod sine aliqut met 
laude fleri non potuerit , siquidem hi 
grati esse volure. Cette letire eit du - 
1er, d’aoıkt 1465. A peu prös dans le 
imöme temps, Janus Pannonius, qui 
&iukait alors en Italie, adressa une 
drisremme & notre Frangais d Arezao, 
lont voici les deux premiers vers : 


Franeisce interpres Igum, & dreine, Se- 
rarum , 

Neo wink) Aenid nobii in eihard, 

IL os done sar 
droit & Sienne 


ge: i 
D8, etil- 
is Consi- 





Dr 
Fi 
Farseenaeiie, 
‚contre le mdme Sizte 
Framgeis Aocolii derivis son cuxıe 





 nlein de 

ts, en part Bank Fayanı que I 
ny ’3 son attente. 
De nn e 





'il se sowint que ce pape Favait 
Teisse partie ‚de Rome sans reconnaftre 
Pout-äre n 


jurisconsulte Jason), 

"il n’avgit point: voulu se marier. 
te le serupule de la difftrence 

se trome entre la dietion d’Ardım, 


Si" professeur en droit, oteelle @Arstin, 
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ont dorit en style macaronique 
n'aureit pas mieux reussi : Sunt etiam 
multitestes, dus-il, conseil LXXXII*., 
qui viderunt agaam bend ire ad mo- 
lendinum, etipsum bene molere, et 
stechariam lignaminis bend in puncto, 
Et conseil Xi} : Probatur per duos tes- 
tesnostros quodista muliergessit porta- 
tufam capitissecundum babitumnup- 
tarum d sex annis citra. Tout Le livre 
est plein de ces fleurettes. L’ 

ph des mots tires dugreey at dran 
‚gement defiguree. Ony trouve‘ 

mw, 1atio, cyrothece , rat 
gonus, emphitheota. J’ei insinud la 
raison que co jurisconjplie avait eue 
d’en user de la sorte, qui est £ 
confröres n’ecrivaient, nine s’expri- 
maient pas autrement. Sen langege 
sul avait die plus correct, m aurait pas 
&i6 entendu des gens du mökier. Fran- 
gois Akdtin ou Accolti, comme ü 
vous plaira, eılt pu mieux parler ; 
mais il aimait l’argent, et «'il se, 
wised’employer un style de Papinien, 

















ü se serais morfondu dans son etude, 
on lawait abandonne. 


‚Söndralement 
La m£me barbarie regnait alors 
a a 


disait-on, ni ‚mi 
nälsient quo grammal- 
Tien. On nit pas nsora bien re. 
venu de cette prdvention, du temps 
Eonin Virde Sn perleimärien. 6 
tre rapportdes : mus et Hu; 
scribunt, ( a le da Cause 
gerapt. Art.) theragin at; que 
8, grammaticas Idem de Bie- 
ronymo, Kabresio, Augustino, Hi- 
laie die, ie aomen astra, 
tamatsi bio etiam neo quid mus. 
Kt! Quads Jonnncı Pazas Toolornn 
Fuam corrupto lo non seripsiset sor« 
mone, hand quaquäm baberetur 
theologus, sed grammalicns. Alciatus, 
Zuius, Cantfoncala, grammatiet 
sunt‘, &dmm de jure disputänt : Aeaur- 
sius cst jurisconsultus, vel chim intar- 
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pretatur , que, id est, e& : ait, idest, 
dizi: seu, id est, aut. Ca done etc, 
monsieur, una espäce de necessitd & 


‚Frangois Aretin, jurisconsulte, de ac- 
rangsis Ardin, juris ac 


re 


Passer pour un 
se servitde ce stratagdme, 2) 
va, que les fröyquentes exbortations 
qu'il leur faisait A conserver une bon- 
ne reputation ne servaient de rien : 
Uni (Ferrarie) siudioros ad faması 
‚boni nominis conservandam sapt hot. 
tatus cum nihil proficeret;; 





deule 





te la nuit. Il y alla avec son valet, 
avant le jour, et, ayant rompu leurs 
il enleva toutes les viandes. 


caisses 
Deux dooliers,, qui passsient 
‚plus petulans que tous les autres , fu- 
rent accuses de cette action, et em- 
risonnds. L’Aretin fut trouver le due 
Bereule ‚ etlui demanda leur liberte, 
et se chargen de toute la faute. Mai 
plus il soutenait fermement qu'il!' 
vait faite, plus croyait-on que les pri- 
sonniers en etsient coupahles ; car 
personne n’osait soupgonner d’une 
telle chose un professeur dont la gra- 
vitdet la sagesse diaient si eonnues. 
L’affaire ayant ete enfin terminde , ik 
iclara quel avait dt6 son but. C’dtait 
de montrer le poids et l’autoritd d’une 
bonne nom Qu gonttaie ü 
se factiautoremfatebatur, e. is qui 
eat erara rei erodebantur, 
ob viri gravitatem nemo id de co sus- 
‚Picari auderet. Re demum it , 
id se Aretinus ad demonstras ‚ho- 
minis bone opinionis auctoritatem fe- 
eisse dixit (9). Personne n'iguore que 
ceux qui passent pour de grande men- 
teurs ne sont point cras, lors mäme 
qu’ils disent la verite. Il arrive tomt 
le contraire ä oeux qui passent poar 
fort ingenus : on les croit lors mäme 
gu’ils mentent. Voyez dans Valdre 


(®) Pausirel,, de Claris Legum Interpret. , 
PET, Wie. ‚ag. 51. 
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Maxime ce que peut la bonne 


inion 
que Pon a congue d’an homme (10). 


‚Son fräre se rondit fort illustre 
©, pri ae ‚Accoırus 


sous le nom de 





Ce pape avait examine l’Anti- 
‚Phonaire d’Aretin, et admire di- 
verses choses qu'il avait apprises 
de cet auteur. Voila ce que nous 
en dit Posserin dans son Apparat 





qua a Vötode de la (a). Pour dire quelque chose 
tant d’ardeur qu'il ne ä A . 
Parvenirau doetorat :apresquoi, tant tuchänt cette invention de Gui 
par des legons publiques, que par des Ardtin, je dois remarquer que 
<omsultations (11), ilse mitaurang c’estlui quia trouve les six notes, 
des juriscon ten Ion plus renomı " ut, re, mi, fa, sol, la. On veut 
a itda ui want one Que les noms de ces six notes 





raure quelle mo Li Äsint point 
Eodirzrenten. Son de Pre- 
stantid Firoram sui avi fat imprimd & 
Parme, Yan 1692, var Io manuserit 
a 
it 72 ire ul 
qun"de Florence , les sept dernidres 
Hunden da ri, 1 mouret 4 Flonn- 
ce, Van ı ö i inte-an 
aa ee onen 
Sale yet 60 dafur de ae 
ıt ‚fat 
Bord du chapenu de cardinal 
ek Michel oui fit pirs de Bd. 
Fi i fut le Be- 
Aalen Ca ee meenstäre 
de Clöiment VIl, et pois cardinal (12). 
Vogez ls Dictionnalre de Moreri, au 
mol Accoenı. 


z0) Valee- Meximas, Ub. III, cap. PIE, 
mm. 8. 


ARETIN (Gun), moine de !or- 
äre de saint Benolt, vivait dans 
le XI*. siecle. II s’est rendu c&- 
kebre avoir trouy& une nou- 
velle methode ae la 
zausique. Il ia sur ce sujet 
un livre qu’d intitula Mierole- 
gus, et une lettre, qui a te in- 
serde par ke cardinal Baronius 
dans ses Annales, sous!’an 1022. 
n etait Age de Iren jatre ans, 

il ia le Micro| » 
souse Dehthent de Jean Kh: er 
il avait dis dejä trois fois appele 
ä@ Rome, par le pape Benoit YIII. 

TOME ul. 


aient &t€ empruntes d’une hym- 
ne qui contient ces vers sap- 
Phiques. “ 
Mira gestorum F4muli imorum, 
$SOL»ve pollutis L4bils reatıqn (b). 
1 n’a fallu pour celaque prendre 
la‘premiere et la sixieme syllabe 
de chaque vers. Il y en a qui 


1. Pretendent que le mot gamme , 


si ordinaire dans la musique , 
est venu de ce que Gui Aretin 
s’etant servi des ieres let- 
tres de Palphabet pour designer 
ou pour coter ses notes, y em- 
ploya la lettre G, que les 
appellent gamma; a quil le fit 
mmarquer la musique 
Bet venun de rece (c). Car 


Iui attribuent un livre contre 
Bdrenger se trompent (A). 


(a) Pag. 6pf- 
(&) Foyes Vorios, de Musice, pag. ho. 
(c) Furetiäre, au met Gamms. - 


(A) Coux qui lui attribuent un li- 
vre contre se ‚at. ) 
Vossius a donnd dans oatte erreur, et 
a tabli par-lä qu'il florimait sous 
Yempereur Conrad le jenne; et qu’ain- 
si ocux qui Pont plac# cent ans aprds 
'n’ont pas eu raison (1). L’erreur dont 
je parie ici est venue de ce quon a 
confondu Gui Ardtin avec un autre 
moine nomm& Gaitmond, qui etait 
du couvent de Saint-Leufred, ordı 
de ssint Benoft , dans le diocdse d’E- 


(3) Vorsins, de Musice, pag. do. 


ur) 
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vreuz, ot qui devint cardinal 
que d’äversa en Ialı 

peu prös contempora 


Car Ini qui a fait trois livres de Vo 
ritate corporis et sanguinis Christi in 
Eucharistid , adversus Berengarium, 
qui ont dte Ämprimds & part, et dans 
la Bil des Pöres (2). La cause 
assigne de cette erreur eat si 
vraie , que le m&äme Vossius dit ex- 
pressement , an um autre eudreit,, 
'en 1070, sous le pontificat - 
Gele Vila Heuri Culdo ou Card. 
Bond, malif d’Arenze , patrid Are- 
‚premitrement moine dans lo 
monast de Saint-Leufred , au dio- 
Evreuz, en Normandis, et puis 
cardinal et rin d’ävera ; quil 
composa, pendant qu’il fut moine , 
deax Trail de mugique , P’un en vars, 
Pautre en prose,, et que c'est le me- 
me qui a fait trois lives contre Be- 
zenger (3). 
1) ide Labbeum, de Beript. olsia., 


en Ne geienı Mahn, pag. 95. 


ARETIN (Jean), surnomamd 
Tortellius , passe pour l’un des 
savans hommes 1% XV“. siecle. 
D com; une Pie de saint 
Athanase (A), ala pie du 

pe Eugene IV. TI fut admis Pia 
confidence de Nicolas V, dont il 








etait camerier (a). Tl etaitagrea- P 


ble en conversation , et il se dig- 
tingua glorieusement des autres 
savans ses contemporgins, en ne 
deshonoraut pas, comme ils fai- 
saient P dispntes violen- irn, 


tes et injurieuses, la giofesion 


des belle-lettrn. DI etait prin- 
cipalement verse dans la connais- 
sance de la grammaire; comme 
il le temoigoa par son livre de 
Potestate Litterarum (®). La Bi- 
bliotheque de. Gesner rapporte 
les titres de plusieurs autres ou- 
de Tortellius; mais on 
a oyblie un Lexicon, qu'il avaıt 


(e) Jorius, Elogion cap. CYHE, 
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fait *, et quiest cit€ ius 
(b). Laurent Valle ehe FR 
ses amis, et lui a dedie ses livres 
de Latind Elegantid (C).Vossius, 

assure quil &tait frere de 
Ei les Anden (Od, se trompe- 
rait fort, s’il n’en avait point 
d’autre preuve que les les 
de Volaterran, I mel il semble Bean} 
nous Yenvoyer. Volaterran ne 
dit rien de cette fraternite pre- 
tendue (D). 

Il ya de bons connaisseurs 
qui croient que Tortellius n’a- 
vait qu’une mediocre litndrature, “ 
m&me pour son temps ; 
Beyer ıl etait ne fort nr, » 
et occupait aupres du 
un Poste Consideralle, les Haie 
esprits de ce temps-Ia hai donne- 
rent de grandes louanges, dont 

Iques-uns ensuite se retrac- 
terent. Philelphe fut de ce nom- 
bre (E). Je dırai ailleurs (d) que 
Tortellius fat bibliothecaire de 
Nicolas V. 


dit Joly , de möme ceux 
ont, pie 4 u 


serits de J. Ardiin, a or 





EEE Hoc utan, tra sure Serragen 
deJ. Ardtin; et ilajonte qui croit que c'est 
wa autse Jean Ardtin, mödeoin , qur serait. 
autaor dune itare manasrite de lamede 
eine (dont pas 

me KAV de u Mämbiras) r de deur Fr 
iren derits nugei manpacrits, eihie par Mont- 
faucon. 

1) Magiun , Micelan. , üb. IT, cap. 


x Voniur, de Hist. Lat., pag. 579. 
(d) Foyer dans Une des de 
Particle NıcoLas V, ls passage de la Ire. 
Lattre dm üere XXPT de Phileiphe, (Bayla 
ara pas dvand d’artiele & Nicolas V; mais voyes 


la note ajout6o sur la remarque E.] 

mposa une Vie de saint 
ae .JPaulJove ineinueassez clai- 
rement que Tortellius ne fit que la 
traduire en latin : Divi Athanasü 
Vitam Eugenio expetenü latinam fe- 
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dit (1). Gesuer le dit beauconp plus 


‚ressement : Ashanasii Mlezandri- Gesner 


eapı 

ni Vitam ad Eugenüs tifioom in 
Kainum transtuf (2), Mai Vonsiun 
ini attribue en cela beaucoup plus 
quo la fonction de FE ar iha- 
nasii Vilam ex varüs, ugenäi = 
tulato , oomsarcimarit; et il ite Baul 
Jove et Volaterran (3). La citation 
de Padi Jore me sourmit ätre tont-d- 





phiam, vi „acnon- 
nella dia conseripsit-(h;. Vossius as- 
sare que Wicelius = mis cette vie 
de saint Athanase dans son Hagio- 
dogia. ll canjocture que Tortellius est 
Erin def inseree dans |ı 
lorenoe , in ans la 
iletion de Surius , some le 25 de 
mai. La saison de sa samjometure eat 
ise des cieconslances du temps, et 
ce que l’auteur de cette Vie a nom 
(8) Zi a wimaignd sa connaissance 
dass la ine , por son Jivre de 
Potestate Litterarum. « Ce que Vola- 
» tarran appelle ER ia, Paul 
» IovemlirredeP. i , 
» beamer C mentar ü r 
zu, e Lexison 
» qu’un seul et mäme volume 
z tell, en deus 
» premitre, qui , 
» Gent ues chapitres sur Pinven- 
> tion SE Beben ae a 
» prononciation, e 
5 fettren de Talphabet. La sechnde , 
» quiest fort ‚gontient u 
» eatslogus es mol 
> latims, la plupast ins da greo, 
» desquels il enseigne ou täobe d’en- 
» seiner!‘ ©», 
(C) Laurent Iui a dedid ses 
livres de Latind Blegantid.] De la ma- 
aidre que Gesner ven ern 
n’y a persomne quine it que ce 
Tertdhius qui a'dedid 4 onwrage d 









(2) Jerias, Blegiorum cap. CPTIL, pag. »5e. 
(2) Gesneri Bibbsh., falie 458. . 
©) Vonsies, de Hist. Lat. pag. 579- 

(4) Velnser. , lib. XXI ‚pas. 773. 

(5) M. de la Monnsie, ramargumı mann- 





Vie de saint Zenohius, 


n'est 
de Tor- dire 
rties, dont la , 
Ay 
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Laarert Valle. Voici les paroles de 
: Joannes Tortollius, natione 
Areism, ‚ Zaurentüi Valle amicisıi- 
mus, elegantiarum lingu@ 
Istinee sex libros perserimi, Mer 
pestmedim. pontifieis contubernalis 
& sudiorwn ejus intimus comes 0% 
Dee compileteurs qui, par Venvie de 
faire an gros live en peu de temps, 
oa pour d’antres raisons, ne cher- 
heut jemais fors de la page qa'ils 
omt sous les yeux Yinstruction qui 
leur est neoesssire, feraient aisement 
Arois grauen fautes „ ponr pen quils 
joigwiesent leurs conjectunes ä ce texte 
% ‚Gesner. Hs diraient que Tor- 
tellius a fait six livres des Inces 
de ia langue latine, et qu’il les a de- 
ae egat Valle; 2 gaiil derint 
la ico- 
IEOV ‚ei von home Fetdäe, et qus 
ce füt le grand succ?s de son Jivre 
qei li procara ost homaear; 3. quo 
'icolas V eidgeait Yan 1420; car pie 
.Gesner met en ce temps-h Petat 
Forissant de Torteittus, et que le sense 
commem nous diete que cet &tat flo- 
rissast doit &tre placd au temps que 
Tortellins &tait en faveur aupres de 
Micolas V, il denuit que, selon Ges- 
Der; ce pape it au temps que 
{ dit. Teritg eat il Fut Ya 
Pan 1447, et que Tortellias dtait de- 
jä son homme d’etude et son came- 
rier lorsque Laurent Valle lui dedia 
ses Elegances. Je ne sais ce que veut 
Mordri sar oet article avec sa ci- 
tatiom vague de Valdre Andre. Que 
ne consultait-il Vossius et Paul Jove, 
qui lui euswat fourmi quelgue remöde 











da OD) Fontakle fat frre de Charka 
fait, 
en Velten 


ne dit rien de 
fraternite prötendus, ] Yai bien 


1 fait men- 
tion de Charles , il dit toujours : ou 
Carolus Arretinus canterraneus meus, 
ou Carolus moster Arrelinus (?° 

10) Gemeri Biblicibera, folio 458, ex Tei- 


") Dans a I". de son owı 
c“ er ‚partie de son ourrage au 


%>) Dans ta fTe. parie qui conien las motr 
PEETEH Hr u 
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consareinavit , ul preter 


tor est Volaierranus lib. XXI An- 


;poris 

lat (8). Si Pon s’staitcontentd de dire 
qu'ils etaient parens, on aurait pü 
se fonder sur ces les de Philel- 
phe: rolum Arretinum 
Tediisse mecum in gratiam. IıX enim 
Joannes Arretinusejus NECassanıus Luis 
verbis mihi renuncidrat (9) ; car quoi- 
que necessarius se prenne quelqusfois 

‚r ami intime , Phüleipke, cepen- 
Bent B era Dia ar den ‚ecrivains de 
cetemps-lä ne l’emploient jumis jae 
dans le sens de parent, ou Valzis. det. 
te observation est de M. de la Mon- 
noie. 

(E) Philelphe fus Hu nombre de 
ceuz qui se reirasiärent des louanges 
in avaiont donndes & J. Aretin. 

je citerai dans l’article de Nicolas 
une lettre de Philelphe, date du ı*r. 
d’aoüt 1465, od la literature latine 
et je de Tortellius est bien 
*, Mais voici oe que le mäme Phi- 
lelghe dcrivit le agde mai 1473: Fr 
deo quosdam mastron tompestarly homi- 
nes, qui cm magnum de se qui 
dam voluerunt inamte grammaticd pro- 
‚füeri, in mazimos errores devenerunt. 


(1) Nolaserrauus, lb. XXI, pag. 79% 


Übleikrca idem Mi 
cerat , ete. Catte letire, dit Jely, 
übre du livre XXI. 


E quorum numero principatum mihi 
tenere visus est Joannes Tortellius 
Aretinus , qui cum et gracam et la- 
tinam lüteraturam novisse videri vult, 
utramqus ignoravisse aperlissimd de- 
elarat (10). 

(te) M. de la Monnsie m's fourni cc. 


ARETIN (L£osann) est plus 
connu sous ce nom qui lui a dt& 
donne & cause qu'il Faie d’Arez- 
ze, que sous celui de Brunus , 
ou Bruni, qui etait son nom de 
famille *. I &t& un des plus 
habiles hommes du XV". siecle 
(A). Il apprit le sous Ema- 
nuel Cheholores comme il le 
racgnte lui-me&me (a); etayant 
fait connaitre son merite au pape 
Innocent VII, il enobtint, quo 
que jeune , la charge de secre- 
taire des brefs , de laquelle il 
s’acquitta dignement sous ce 
pontificat, etsous les quatre sui- 
vans (b). II fut ensuite secre- 
taire de la r&publique de Floren- 
ce (c), et amassa beaucou; de 
biens (d), tant parce quil v. 
cut dans le celibat (e), de 
ce quil fut excessivement 
menager. Il traduisit de en 
latin quelques Yies de Plutar- 

ıe (B), etla Morale d’ Aristote. 

1 composa trois livres de la 


Guerre Punig we, qui vent 
servir de supplement a grelgues- 
uns de ceux qui nous manquent 
de Tite-Live (C). Il composa 
aussi P’Histoire des choses qui se 





(e) Yoon; Aratios, Hüstr. Br Yin 
rum. eiam Jorium, Elogior. . 
zzııı. w 

(6) Jorins, Elogior. cap. IX. 

(6) Lead. Alberti Doseript. Iulim. 

(&) Jovins, Elogior. cap. IX. 

(6) Volatesranus, Ib. XXI, pag. 772- 
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‚firent de son temps en Ttalie (D), 
celle de la Republigue de Flo- 
rence, celle de Pancienne Grece 
(E), et celle des Goths. Mais 
cette derniere, qui lui fit beau- 
oonp di’ honneur s „Pendant que 
Ton i a ignora ra gl n’avait fait que 

grec de Procope , 
Ars sur sa memoire une espece 
@infamie (f), des qu'on sut 
a res sa mort,.par les soins de 


Arigin Persona *, que Pro- 
t il avait supprime le 
nom en si priant son tra- n 


vail, etait le veritable auteur “s 
cette histoire des Goths (P. I 
com; lusieurs autres De 
Fretge t voir le catalogue 
dans la Bibliotheque de Genen, > 
. et mourut l’an 1443, de ‚ie 
soizante - quatorze ans (G),& 
Florence, oü l’on voit son tom- 
beau de marbre dans Teglise de 
Sainte-Croix (g). Pogge fut unde 
ceux le critiquerent (H). 
=. IS Aare, onen au 
parlement jon ia 
E63 un catlogae de lie 
de Leonard Aretin, lesquels il 
zit dessein de faire imprimer. 
je ne pen je la chose ait ,,, 
hamais ee enkeutie *%, Jai oui 


palle manuerta de Ober 


liothöque d’Oxford, un exem- 
plaire lettres de Leonard 


Aretin, oi il axXL lettres qui 
ont BE rimees, et 
que cela poarra bien donner 


encore Vomius gi a induit ic Bayle en 
erreur. 
(8) Idam , ibid., cap. IX. 


File sa Ya pas di quoigue La Maren - 


wit mert guten 1687. 


Penvie de travailler a une nou- 
velle edition *. 


ci Febricin doann en 1724 une dir 
pltres de L. Ardtin. Elle lsissait 
encore beancoup & döeirer, et L. Melins en 
donna une nonrelle ddition Ga bannen ine 
er nen 


keem, Pe 
On en. rend coal eat lo Journal des Sa- 
17&2, yag. 060 et suir. 
Re} Ua &5 un des plut habiles 
hommes du XP%, sibole. Selon.Paut 
Jore, e’est Leonard Ardtin qui a le 
‚mier retabli en Italie l'6clat de Ia- 
I ıe a he io hai don- 


je et Terudition (@. Pog. 
oO: y ei aurent Valla () ao eh mis 
de tous ses herr» 








en Satire de 


Fiat, K ırles Ardtin sucodda 
in dann Io ‚sordtariat de In de la 

e rence. Voyez ci 
Pre de (Charles) er no, 
o& nous prouvons par Bude Silvius 
Iai mine , que Löundre Albert = 


Dr "a troduit quelques Vies de 

n® Lutarque. ] Savoir : celle de Paul- 

„ calle ıx Gracgues, celle 

de ran celle de Sertorim, alle 
Demosthöne , 


celle de 

deine, er ale de Caton ine) ©. 
Les imprimeurs ont fait une trange 
era Dar Je Plntargus bon? 
en mettant Vers ur 
Yies de Plutarque. 0 


(a) Jorins, Elog., cap. IX, pag. 27. 

„fo Piüeiehar, Cemririrem id 1, Eyi 
eum seripia. 
(4) Apnd Phileiph. Taveet. 1, in Vallam. 
1 For. Sabin. edven. Calamalt. Ling. 
er Erasm.,, in Cicsron. 


(1) Dans la remargus (B). 
8) Gem. , in Biblioch. 
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(C) U a compose trois livres deln de lä vient que Badius Asomsius a 
Guerre Banigue , qui peunent sarir mis lo nom de Rolybe ä la täte de 
de supplement..... a Tüte-Live. ] Les cet onvrage, dans son edition de Pa- 
deux premiers de ces trois livres- ** ris (10). 
traitent de la premiere guerte Pani- (D) .... oekle des chosen qui sn fi- 
que, qui nous mangue dans Tite- rent de son temps en Italie. | Cat ou- 
Hire; 6 troisiäme treite des desor- vrage commence au schisme qui »'6- 
yes or les Carthaginois tombörent levacontre le pape Urbain VI, en 1378, 

ir la mutinerie des soldats, et par et s’etend jusqu& la viotoire reinpor- 
Te nevolte des peuples; comme-aussi t4e pam Ice tins aupres- d'An- 
de 1a guerro contre les Gaulois, et glare, lan 1440. 
contre ceux dilllyrie, toutes choses _ (E) .... celle de V’ancienne Gnöoe. ] 

(wi nous manquent dans historien Cet ouvrage s’etend depuis le gend- 
a re Be De tn ja 
[ae traduire le le , quoi- los Ai ‚ jarqu'ä- 
Er Ya nig Frag prefne "7, et mort d’ßpaminondas. (’est:oonıpsenr 
#t Lelivee d’Ardtin est, dans !ddition de 1537, 
im: Areini de belle Panico lbri _ (F. 
duo, han prior bllum. inter Bomaree ‚a tophe Persona, que Precope, et non 









Gemeine. zw, Pavone que 
Bi. ae Alban halorten: Joprims Agatbiss, mais c’est de la. version de 
lo Punieo', lasind, Temmande, Aretino inier- Proco; je Vossius devait parler 
A dans fans jroit oü Ürsgiseit di pik- 










0, 00 me sembla , et nen'pas ple- 


futmert, pP 
cusa de larein, parce qwayant lui- 
m£me trourd un autre ex. ire de 
ootte histoire en la. m&me langue, il la 
divulgua sous lo nom deson auleur, et 
dla ainsi_ convainquit PAretin de pia- 
Jaly dir gianisme. De quel monstre est-co qu'il 
-B.deChermme 
'ane. iradueıion fr 





tion de oet ouvrej Dawerdis 
Te Sa Te den 
que dans la Bihlioiböge. 
Sa 






(&0) Vossias, de Hitor, Latin. , pag. 357. 
(1) Idem, ibid. pag. 558. 

(13) Il eu au chap. CXPI düs Hloges. 
(13) I es au chap. IX des Eloges. 
a 16) Le Gelleis, Tri de plnsballos 
Inc de, ale, . 269, (mal mergudı 163, 
1460." de Par? nos: 5 
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nous parle-lä ? Procope, en langue 
gihigue, publid premierement par 

tin, et puis par Persona, est 
unechimäre qu’on n’a jamais vue, et 
qu’on ne verra jamais. De plus ‚c'est 
Barler sans aucune exactitude, que 

dire que Leonard Arttin ‚et Per- 
sona ont donnd Phistoire de Procope ; 
car ils n'onf traduit qu'une partie 
cette histoire. Les imprimeurs du Dic- 
Gonnzire de Moreri ont Ionrdement 
bronchd, quand ils ont mis que Zhis- 
toire des Golhs n’etait proprement 
qu'uns traduction de Plutarque. 

(6) A mourut Pan ı Bde 
soizante-quatorse ans (15). 
dre Albert dit bien qu'il est mort & 
Yäge de soizante- 


) 
Leandre Albert. Fai romergue ci 
möpriee d’an moderne, 
'onard Aretin vivait 
Oucore Fan 1480. 


phe vous ”apprendront : elles se trou- 
vent dans une lettre qu’il derivit dä 
Laarent de Medicis le 29 de mai 1473: 


Gut feci eewrall quonikm et 
ü mas 5 


‚Arretinusfamiliaris noster, 
vir sand ü adversüs 
Boondun ‚ium mulia disseruit, 
@& post Leonardi obitum Poggius Ka- 
rl graificatu Arraiino, 
sertissimi coneivis gloria ej 

r etiam contra 
it , elmi neuter suo 


ae 


(15) Varilles, dans les Anectodes de Florence, 

pas. 161, 10 trompe, en la faisanı virra plus de 

(16) Fall, in Chronie. ad ann. 1370. Les 

imprmwurs de Vorins, de Hit. Lat, Pag- 
end mis par erreur eisesecunz. 










H c unctus 
‚eo passage m’a com- 
par M.’de ir Monnoie. 





ia R Varticle de 
) Anirn. 
(9) Phitelphas, Episelar. Li. AXRPIT. 


ARETIN (Prexse) , natif d’A- 
rezze , renomme par ses ecrits 
sales et satirigues, vivait au 
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XV". sieche #. Ceux qui vou- 


Par dront sävoir ce que c’est qu’une 


medaille qu’on pretend quil fit 
frapper, pour apprendre & toute 
la terre la peur que les plus 
grands princes avaient eue de 
ses satires , le trouverönt dans le 
Dictiommaire de M. Moreri. E’A- 
retim se vantait dans cette me- 
daille d’avoir mis sous contribu- 
tion ceux a qui les autres hom- 
mes payent des tributs et des 
impöts. Cette tradition est si 
generale, quil n'est pas moins 
connu sous le titre de Mau des 

inces , que sous le nom de 
’Areiin, ou sous celni de Pierre 
Aretin (A). On lui donne un au- 
tre titre fort glorieuf: dest de 
m&me dont toute l’antiquitd ho- 
nofa le grand merite de Platon, 
dest celui de divin, i divino 
Aretino (B) : il a ei€ qualifie sur 
des medailles divus Petrus Are- 
tinus (a). Quelques-uns ont dit 
que, peut-£tre il se donnait cette 
quälitd, pour signifer qu'il fai- 
sait les forictions de Dieu sur la 
terre, par les foudres dont il 
frappait les tätes les plus dmi- 

 Maszuchelli, auteur d'une Yita di Pie- 
ro Aretino ıyÄi ‚in-8®., a fonrai A Joly le 
suiet de pi renargenı. Pre | Arm 
De Do ut 
famille daquel Om conservait autrefois las 





quittances de la pension qu'elle fournissait 
ses mais le päre PierreJl 
Peer en 1 









Feuf pour sa memoire. 
fit dans sa jeunome contre | 





oatraignit ä quilter sa patrie, po 
Perouse ai il exerga long-temps la profession 
de relieur de lirrei, et od il ne moatra pas 





de respect pour la religion; car ayant 

Tu daus une place publique trös-fräquentde 

ne image ob la ine, los bras dtendus 

er dans Vaflietion, dinit repreentde aux 

pieda de Jesus-Christ, il y retourna speräte- 

ment, dit Joly, et lui peignit un lulh entre 
main. 


()Spiselins ‚dans son Serutin, Atleismi, 
Pag. 19, assuroquil ena on. 
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nentes (C). Il se vahtait qus ses 
libelles faisaient plus de bien au 
monde, que les sermons (D). On 
* lui ecrivait que sa plume lui 
avait assujetti plus de princes, 
que les plus grands rois n’en 
avaient soumis leurs armes 
(E), eton !’exhortait Acontinuer 
sur ce ton-lä, afın gue les N 
narques se corrigeassent (F). 
Notre siecle a des satirigues aussi 
envenimes et aussi hardis que 
VAretin Yait pu ötre ; cepen- 
dant je ne crois pas qu'aucun 
d’eux ait etabli ses contributions 
dans le pays ennemi. Plusieurs 
ecrivains mal informes le font 
pour Fauteur du livre de 
riöus ümpostoribus (G). Je ne 
saurais croire que !’on ait grave 
sur son tombeau, dans Peglise 
de saint ur ‚Venise, Vepita- 
‚e rappo! . Moreri (H). 
[a de Cekte dpi he outra 
sans donte la chose. Si l’on avait 
raison de r que l’Aretin 
n’aimait point Dieu,, on n’en 
ayait point We dire qu’il ne le 
connaissait pas : ses ouvrages de 
iete temoignent manifestement 
le contraire (T). Je ne crois pas 
que l’on trouve dans ses dcrits 
aucun dogme d’atheisme; mais 
comme plusieurs de ses libelles 


attaquent.violemment les desor- 


res du clerge, etdecriveutd’un 
style profane et de debauche une 
infinite d’impuretes attribudes a 
la vie de couvent, il ne faut pas 
s’&tonner qu’on Yait fait passer 
powrathee- Joignerä cela, qu’un 
mme qui aurait eu quelque 
respect pour la religion , et pour 
-Phonn£tete morale, n’aurait ja- 
mais fait des dialogues sur les 
matieres que l’Aretin a choisies, 
et n’y aurait pasemploye un lan- 
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gage si impudent. On voit bien 
Le je parle de ses Ragionamenti 
(K). Ils furent imprimes pen- 
dant savie; mais on a de la peine 
& deterrer ils le t 
pour la premiere fois (L). Nous 
avons six volumes de ses Lettres, 
wi ne valent pas grand’chose 
(M). Ses ouvrages de devotion 
n’ont pas eu beaucoup de debit 
8; et ndanmoins ils ont trouvd 
les ıteurs, qui leur ont 
donnZbeaucoup de Tovanges ()- 
Les eomedies , qu'il fit en prose, 
sont beaucoup meilleures dans 
leur pn *:, Ilmourutenviron 
Yan 1556 *, a Päge de soixante- 
cing ans, plus ou moins (N). 

On conte qu'il se mit si fort & 
rire, entendant des discours sa- 
les, qu'il renversa la chaise sur 
geii etait assis, et qu’en tom- 

t il se blessa & la täte, et 
mourut sur [’heure (0). Il se 
trouva mal d’aveir fait des vers 
contre Pierre Strozzi ; car ce bra- 
ve homme le menaga de le fire 

i ler jusque le lit: 
Ki Sronra taleiment ce po 
te, quil n’osait laisser entrer 
personne dans sa maison, et 
qu’il n’eut pas le courage de sor- 
ur, zggndant que Strozzi sejour- 
na les etats de Venise. Je 
citerai mon auteur (P). Notes que 
ce poäte si satirique prodiguait 
les louangesavec les derniers ex- 
ces. Nous trouvons les hyper- 


(6) Foyes larremargue (f). 

(0 Ibid. 

* Con oomddies, dit Joly, sont an nombre 
farescalco, la Corti 





tom. VL, pag. 129 el sair. 
“: Joly dit 1557 , a sixanto-eingans. 
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boles les plus pompenses, et les 
Aatteries les plus rampantes, dans 
les lettres qu’il &crivait aux rois 
et aux princes, aux generaux 
d’armee,, aux cardinaux, etaux 
autres grands du monde. Tant 
s’en faut que !’on voie lä les airs 
d’un auteur gi lit craindre, 
ou qui exige rangons, 
Yon y voit toute la basesse dun 
auteur qui demande tres-hum- 
blement un morceau de pain. 
Ilse sertd’expressions touchanter 
ur representer sa pauvı sa 
Pour ındme au Iangage de Ca- 
naan ‚je. veux dire aux 
devotes qui peuvent le mieux 
ezciter la compassion, et animer 
& la charite les personnes qui at- 
tendent de Dieu la recompense 
de leurs bonnes @uvres. 
faut pas onblier que Yun des su- 
jets de ses importunites etait la 
dot de sa chere fille Adria (Q). Il 


se donna mille peines pour la 
marier, etillavitsi eureu- 
se dans cet tat, qu’il se repentit 


de son impatinoe (R). Fatal 

ordinaireparmi leshommes; 
Car Combien y til de choses 
qui les inquietent extrömement 
lorsqu’elles ne sont point faites, 
et qui les chagrinent encore plus 
lorsqu’elles le sont ? 


toute la terre. lettre quil 
crivit & Hersilia del Monte, parente 
du pape Jules Il; vous y trouverez 
cecı : In tanto & manifesto, ch’ io 
sono noto al sophi, agli Indiani, ed 
mondo al paro di qualı in 





bocca de la fama risuoni : che piu? 









Franc, &Angieterre, de Bes, 
ie Eiplas lan dans le ent. 5 


ne par 
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i prina.pi da i popwli tributati di con- 
tinuo, tuttavia me loro schis Ra 
‚sello tributano (1). Il dit dans une 
autre lettre, que U’on jurait que les 
Princes lui faisaient tribut, non pas 
afın qu'il les louft, mais de pear 
qu'il ne les blämät; et il ajoute que 
o’&tait bien se tromper , puisque ia 
plupart des grands mattres ne crai- 
nt, pas le courronx de Dieu. Rc- 
ient-ils ma plume? continue- 
t-il : Impero che lamaggior parte de 
i gran masıtri nontemonn Piradi Dio, 
@ temeranno il furore de la mia 
penna (2)? Ce raisonnement n’est 
Point bon : la crainte des hommes fait 
Yon s’abstient de mille choses , 
ıt on ne s’abstiöndrait pas, si l’om 
ne craiguait que la vengeanoe di- 
vine (3). 

(®) On lui donne le titre..... de 
divin, il divino Aretino.] On ne sera 
fps füch6. de ver iei lo jugument de, 

ntagne sar eet dloge : Platon, dit- 
il (4), a emporte co surnom.de Divin, 

'aucun 


le discours plus sain que les autres 
nations de Teurs temps , en viennent 
destrener !’Ardiin, ‚sauf uns 
Sagon de parler baufio 


ont dit qu'il fai- 
mern 





$p Arten an IT. ira de sa Leure fat. 


ns. 
() La möme , folie ın0, rerse. 
(3) Woyen les Ponsbes sur las Comites, nam. 
162 ot sui. 


„(gu Mesmpne, Eis, We. I, chep. LI, a 


298 


mulctans que ab aliis castigavi ne- 


queum (5). 
(D) De vantait que ses libelles 
feiseient plus de bien au monde que 
les sermons ) 1} dit dans Vepftre de- 
dicatoire de la seconde partie de ses 
ionamenti , que si Yon ne von- 
lait pas Vestimer & cause de ses.inven- 
tions , il fallait du moins lui accorder 
quelgue gloire pour le service qu'il 
avait rondu ä la verite, en la pous- 
sant dans la chambre et dans les 
oreilles des grands, & la honte de la 
Aatterie et du mensonge. 11 e 
'un ambassadeur-du duc d’Urbin 
isait que si les ministres des prin- 
ces, et leurs courtisans, dtaient re- 
com; de leurß services, ils en 
avaient l’obligation d la plume de 
Pierre Ardtin. Il ajoute qu’un autre 
disait : Z’Arstin ent] ndcessaire & 
la vie humaine que les prödiations „ 
‚Parce que les predications ng metient 
Hans I bon chemin que les simples , 
mais s68 ecrits y mettent les grands 
seigneurs. Voicises paroles en italien » 


Quando ®& non no 
le inventioni com le 





quali da? lo süile 

fi do:Panima.a lo stile , merito 
Tuaiche poco di ver hazere 
spinto la veritä ne le camere, e ne le 
erecchis de potenti ad onta de Ladu- 
Ietone ade la ‚ap non 

mio usero 

fl eure del eingulare M Glanieeoe 
Po , ambasciadore d’Urbino : Noi 
che spendiamo il tempo ne servigi de 
Preneipi insieme con ogni di 
Corte, e non ciascun virtuoso , siamo 
Ye i e rioonosci ti da nonri par 


pochi mesi mi ha 
arrichito di dus copped'oro : Ü’Arstino 
& piünecessario & la vita humana che 
U predicationi , e che sia il vero esse 
Damit, od iso arile sgnar 

iei , ed i suoi seritti-le signarili , 
ed ılmio nond vanto ‚ma un modo di 
‚prooedere per sostener se medesimo os- 
servalo da Enea, dove non era conos- 
eiuto. 

(E). On lui eerivait que sn plame 
dui avait aunsjeti plus de princca que 
les plus grands rois n’en ava, 

(5) Jncobun Gaddi 
Esclesiaslcis, tom. 
em Felice Litern, 






i une lettre 
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mis par learsarmes.] Pai la cela dans 
une lettre qui lui fut dcrite par Bap- 
tiste Tornielli (6). On lui_declare 
qu’il meriterait le titre de Germani- 
que , de Pannonique, etc., comme au- 
trefois les empereurs se donnsient le 
nom des brorinces od ils avaient 
triomphe. Von sapete voi, che con la 
penna vostra in mano hauele soggio- 
gato pihprincipi ,ch'ogni altro poten- 
fissimo prinoipe con Parme? La penna 
vostra a qual'non melie terrore, & 
quale non & formidabile ? a chi anche 
non gruta, a chi non card, dve si 
mmosera fe Penna‘ vöstrd se 
Puodir ‚che v'ha fatto trionfetor quasi 
di tutti i principi del mondo ; che quasi 
tutti vi sono tributarü , e corhe infeu- 
dati. Meritareste esser chiamato 

ilico , is- 





li Soggingavano le provincie 
just Deioserrs pre pe 
'Potenti, non era granmeraviglia ; mag- 
dor meravigliannaid, che unprivato, 
inerme , ü riogato infinit 
chellun potente Palo Kr 


BR prinoes, afın qu'ils se corri- 
‚geassent.) C’&st le marquis du Guast 
qui Iui fit cette exhortatiom, dans 
Hl lai derivit de m 











re main (7). Il ne demandait 
Bäkre Er) : il voulat bien ze 
ses defauts fussent densurds par ’A- 


vetin; et il Pexhörtait & le faire: ID y 
a bien de Yapparenoe golil dtsit str 
qu'il ne serait. pas pris au mot. L’Ard- 


bocea tin ne confondait pas les amis avec les 


ennemis: il ne faisait ses exdcutions 
ne sur ceux qui avaient neglige de 
'en racheter. Seguite dico col solito 
änimo , c'est ceqne le marquis du. 
Guastlui derit, e se in me vostro amico 
alcuna cosa meri chelaudabile conos- 
cete, rieordatevi di non lasciar di 
ripr : accioche fatlo aecorio 
deln error ‚come desidero, lo fusen, 
e ja migliore. lite” stil 
ee 
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aesioche, se i defatui ‘con veritä sa- 
ranno in alra wovati , si ver, » 
& vergognandaii, 0 

dal vitio alla virth. One: 


iverauti bmoms , abbraciati con ara 
yirdk, u sonfrmin, nei bene. Dei 

in oio Ehamana_ repub, 
a na 77 
ie sanıım meglio imtender, ch’ io no'l 
95 On ii attrüüne mal & propos le 
ler de il 


Tribus hy ibus.] N. 
un Impostori J Nous 


voirqeil y a trde-pom d’apparence 
Ge Here, nit, jamais erine. 
. Yabbs Nieaise, Yan des plos hon- 
hommes de co gie 
dies hubitudes avos tous les savans 
Y’Burope, au nombre Ütient 
une eut la 


Bonn eun'earopen Tante pasate (9 , 
m Aromen Zmeratendei.de 
‚noise, son compatriote (10), sur 
EB 
est rempli jues ien 
choisies, et mdriternit öxtrömement 
d’ätre_imprimde (*). M. de Beauval 
vient d’em donner un petitextrait(11). 
L’auteur montre, par de träs-fortes 
raisons, ce livre ‚st ıme pure 
chimäre. Grotius_ a cru, et-peut-#tre 
sur un mauvais Sondement; gas Ion 
’Ardin- 


a parld de oe livre avant 
fbt au monde. Ddi 
Faraıe fat om hr Go 
'avoir fait 7 celirre (12). 
evait dire que Friderie I} fat acanad 
dere, dit que le monde suis es 
tromj trois imposteurs )- 
hon pöre Mersenno a debite quun de 
ses amis, qui avait lu le livre en quas- 
tion 
Pierre Ardtin (14). Chansonsque tout 
cola, Neanmains ‚on ne saurait dire 








ey Dioge qu'on ini domne dans le 
(Tante Hl, pag. OB, odie de Paris, 


rrirdire, Dan 1688. 
Tu Dijon. 
dub an ae Ale da T, IV de 
6 de Paris: ADD. de Fadision 
SAmsterdam. 
„13) Pincie de Ourrage den Serans, mais 


ne en in te 


Lr 
NMownoie. 
(2 Groden, Appand. ud Comment. de dar 
GEH Ple Deckheram , da Seripts Aderpoin, 
0 nm. 
396, adi. am 6. 
P*Einy Aermasan, ie Gevesim, pag. le. 


‚mb. 








ayait reconnu le style de 


combien on promäte cette proposi- 
tion du pere Mersenne. 

(H) Je ne saurais eroire qu'on ait 
gravd sur son iombean |‘ 
portde par M.Morerj.| R 
positivement et 







qui ne seiten droit &’happpser que 
C’estoe qu'ila voulu dire ; car M s’est 
exprime de cette maniere : « A mon- 
» rat & Vehise , ol ilest enferrd dans 
» Peglise de Saint-Luc. Voici son 
» dpitaphe : ” 


» Elle est plus ingenieuse en italien, 

» en ces termes ; 
5 Sad gince Fein po Toren 
na 


io nal conoıoo. = 


Dn’yarien dans le narr6 de M: Mo- 
reri qei puisse faire soupgonner le 
moins du monde que ces quatre vers 
ne sont pas l’insoriptioa m&me da 
tombeau de P’Arttin *. C’est done 
tromper not lecteur qui n'est pas 
oapable de se tirer d’un mauyais pas 
par ses propres röflexions. C’est en 
Partioalier um pidge aux pro- 
testwus qui, & moius que d’aller um 
peu bride en main,se Portentä croine 
quil n’ya ie point d’objet de 

ndele qub les Yatikns n’admatient 

5 leurs eglises. Plusieurs done 
d’entre eum oroirsient aisdıment, sur 





lement qn’on un’ athee on 
terre sainte, mais aasei que Pon ex- 
posät aux yeuz du monde dans uno 


ge Iaoorraptign et la ndgligenen du 
soient jamais al j 
Waller "de selableblen insehpiions 


'15) Vöetiüs, Di uon., r j- 
ee pe 
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‚par M. Mordri sont une de cos pieces 
satiri 


‚xemple de Paul 
rapporter leurs 
dpitaphes, devraient toujours expli- 
guer si ce wat des vers qai aict 

t6 graves eflectivement sur le tom- 
beau, ou s'ils ont die simplement 
un jeu d’esprit. Si on avait eu cette 
precaution & Pegard de l’Ardtin, on 
ne verrait pas dans le Theätre de Paul 
Freherus , et dans le Felix Litteratus 





de Spizelii les quatre 
em que och ou 1 tomlean 
du personnageä Venise (18). Un thdo- 


logien d’Utrecht assure que l’epita- 
de Pierre Aretin, inserde dans 
doges de Paul Jore, et celle que 


ride, t&moi it 
pötre de fatheisme. 





= Qui giace Pdreinipoita Tosco (s0) 
3 Ehe se mal Dogunfanr che Die; 


= Ma si scuro dieemdo, no! (21) conosca. » 
Aliter sic: 

Se nn an 
Surcela, j/aiddire premidrement, 
Paul Jore ne rapporte point V’pitaphe 
de Pierre Ardtin. Comment la rappor- 
terait-il,, Beisqelil monrut avantlai? 
C’st oellede Ardtin quilrap- 

mais elle ne contient rien qui 


IM dlapıgemn. 
18) Venetüs ’ . ‚boc Ei 
Sy eng ersehen 
G a 
19) Vostier, Divpa., om. ‚Pag. 206. 
(09) HI falle Tone, vo. 
(21) Mfallaitio voll. 
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äveu, et n’ont point did garden 
aur le tombeau. Ce fut un jeu jeaprit 
de quelgae poöte satirique. Spizelius 
a copi@presque mot & mot toutlle, 
sage de Voetius sans le citer & . 
Rotezque Lorenzo Crasso (23) iosinus 
encore plus claircment que Moreri, 
que les quatre vers latins sont sur le 
tombeau de cet athde & l’eglise de- 
Saint-Luc., bonSupplimen an 
lettons-ici un ment(24).. 
« C'est la ooutume, Mi les catho- 
» liques, d’attacher 4 quelque colon- 
» ne, ou ailleurs, pres du tombeau 
» des morts,, et surtout des morts de 
» röputatiom , des inseriptions fü- 
» nöbres en papier. La veritd est que 
» ces inscriptions sont et doivent äire 
» tonjours £ lagloire du defunt. Mais 
» V’Aretin ayant did un me d’un 
» libertinage distingu6, il est forb 
5 gosible que quelgne raillear, pen- 
» dant ou apres Venterrement, ait 
» ise de Saint-kuo, 


d, 
pra il suo sepolero fl posto questo 
» epitafio, 

» Condit Aretini eineres , ae, 
» il ajoute immediatement „ 
» mente appeso alla sua 
» alıro quasi tradatto dal ‚ 
» che va attorno nella borca sino delle 
» persone idinte,, 

© Qui giace !’Ardin , ei. 

» Lepitat he italienne , de la ma- 
» mi t le Ghilini la rappor- 
» ta, est plus oorreote de 

» quelle n’ost dans le Pazzi , dans 
» Vostive, ni dans Mordri; et je ne 
» comprends pas ce'dernier, quand 
»il dit quelle cat plus ingdnie 

» quelalatine. Il me parat aussi. 

» lui et le Ghilini se sont trompes , 
» d’avoir pris litalienne pour une 
» copie de la latine. C’est ä mon avis 
» tout le sontraire ; er wi me le 
» persuade, c'est que Vitalienne est 
» rapportde dans les nouvelles Reorda- 
» tions imprimdes sous le zom de 


(42) Spinelüi Seratinium Arheiami , pag. 18. 
(23} 4 In page 38, du premier tome de ses 
.. 


pari- 









(39) M.delaMonzoie, remargues manuscrien. 
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» Bonaventure des Periers , in-ı6, & 
» Paris , en 1572 (*), et qu’on ne me 
» montrera la latine nulle part dans 
» unlivre aussi ancien, ya 
» fautes dans Fepitaphe italienwe de 
> YArttin produite par Mordri et 
» par Vottius...... la plus correcte est 
» celle qui se lit em ces termes dans 
» ke Ghilini : 

5 Suigince FArsinamare Tone 

= Ei wiri, ei word. a don een, 
© Eon senre, ce dir, io ne’! oonarco. = 
Ceci, bien loin d’6nerver ma critique 
de Noreri, en est plutöt ia confirma- 
tion. - 





Dans les entretiens que j'eus Yan 
1696, avec le pere Coronelli , qui a- 
eompagnsit los ambasendeurs que Ia 
nöpabligue de Vonle enroyait en 

ai 






ce qu'il 

pensait de f de PAretin. Il 
me röpondit qu'il ne la croyait pas 
telle que Moreri Ja rapporte, et il me 
t de s’en informer. I) m’ecrivit 
Venise, le a. de novembre de la 
möme annde, et me marqua qu'il 
YArdtin. füt en- 

de Saint-Luc ; 
mais qui n'avaıt pu encore rien de 
eoarrir tuchant Nepitaphe. I, m’en- 
'voya un passage tir€ (25) du Feneti 
descerita al Sanıovino ‚coll Addi- 











PERERERER x. + Bose il flagelle 
Di Bi de Pie kenn 

) Je eite cette ddion, marc qua dans Is 
Ku ve, qniastde Ägen, 1-00. chen Aebert 
Grarjan en 1558 main mp de 35 Ganer 
que cellsei, Pipisphe de TArden n'eei poins 
Fapporsde. 


(35) Delapage 10. 


ii je n’en 


{ Honemprohibita a8) Maar, 
es 


Notez, je vous prie, ces de 
N. Mihiba! « PA peine Helle quon 
» ait tournd en dpitaphe, comme 
ne wen amurent, la 
Epigramme qui a et faite 
tin. A ig hasard, je 
» mettrai ici la copie qu’on m’en a 
» donnde (26). » C’est dommage qu'il 
n’ait jamais trouvd ouverte l’öglise de 
Saiat- il y alla plusieurs fois 
tout ezprös pour y voir le tombeau de 
PAretin. Sil avait pa la visiter, il 
nous fournirait une bonne decision. 
Les journalistes d’Utrecht 
de son [oYae  rapportent 
73 












esse dicuntur (37). Encore un opup , 





rien. . 
(l) Onatort de dire qu'il ne con- 
naissait pas Dieu : ses ouvrages do 
Piste Mmoignent manifestement. lo 
contraire.] Paul Freher rapporte que 
quelques prinoes d’Italie, mauvais 
imitateurs de P’empereur et du roi de 
France, qui faisaient des a 
P’Ardtin pour n’en ötre pas > 
lui firent donner cent coups de bäton, 
et que ce chäliment eut un tel effet , 
que oet auteur renonga aux salires et 
Pius que des hr de pi: Que 
us que des livres : 
Principes Italia mins sibi oonvenire 
ezistimantes donis cum ‚fu 


seripsit, non sicws pric inquisi- 
a done 
la m&me chose, ifförenoes 
Ps; qu’ä ceux dont Rorace dit dans 
premidre dpttre du II®.livre, v. 154, 


Minen, Nosvann Voynge Kulie, vom. 
a 
ad nion Fa dei imprimd weis fair. 

(7) Fink. übroram sororam, om. DIT, 


r.,. 2 

” de mais les prinees d’Italie 
a a 
dear d') lai fit ıner des cos 
Eblion nad 

(28) Freberi Thestr. Viror. illustrium, pag. 
146ı. Ghilini dd In möme chose dan: la ange 
109 de la premiüre parıie de son Testze. 
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Je no tousherai que one Siliren 
\ , c'est qu’il men ar sit pas 
te ‚quite pour Ja peur: ie bälom 
erg var aa 


‚que deux dißerances. 


wi 

Seen Ve das mes 
Jereiion: ocla so dit scan Paypo- 

Bene Teer, 







gai Aal avatr id aplanı: a D’ändtie 
» a faitausi des wuvxes dedevotion , 
» et oa a sit dire de Id, ubi hend, 





"> penitence par)’Ardtin : 
Si plore unit le descin 





I paraft‘, par le passage qaej ni its 
du sienr Freher ‚ qu’on a cru que 
Uiyres de libertinage, et les livnes de 
ne zn m 
0A genen Pan um 


FE) Magie pe. so 


sept psaumes de la 1a 


eat 5 


ARETIN. 


devotion ont dtE oomponds 





za de in I. partie. de son 

'ionamenti , se Piqumt prin- 

dpalement de ‚Erdie ler its, et 
rer 


Enz Tafaire prouver ia 
‚de quelques per- 


unen cet autcur avait venom 
‚dt äcn lbelles? Q 





Film di Den "Ya di santo 


Tomaso dAquino ; Vita di santa 
Catarina Virgine e Marire we, 
confirastion 


r faire voir ir geil nie 
» » aapable, tout, pour apamer les 
'vots irritds contre lui, et pour 


(02) Biblioch, 
De Ta wi Virr. Mmtr-, Pag: 
1, ex Theme 

Pk Mens, Remarquss manı- 


ARETIN. 
» #attirer des liberalitds de la part * 


3 de quelques grandes dames & qui il 

» envoyait des exemplaires ces 

» sortes E les I n’en eisit Bas 

» pour cela plus sage, puisqu’ap! 

2 Breir Publie sa paraphrase sur les 

» sept psaumes, et son Aumanita di 
to, enı 


» 535, il „ayisa, sur 
> la fin de 1537 , de dedier d Battista 
» Zaiti, de Bresse, citoyen romain , 
» ces postures infümes dont on & 
> tant parl6 ‚au bas de chacune des- 
'» quelles il avait mis un sonnet ‚aussi 
» deshonndte, commedit M. Felibien, 
» que V6taient les aotions reprösen- 
= Yes. L’öpitre dedicatoire & ce Bat- 
» tista Zatti se trouve dans le premier 
» volume des leitres de l’Aretin. U 
» para aussi pa I peinture que ot 
» auteur fait de ses maurs dans la 
> CCXCe. lettre du [V*. volume, date 
» de decembre 1547, que bien qu'il 
ae dansla einguänte-septißme 
» annde de son Age (*), il n’en me- 
> Dait pas une vie moins.Jicencieuse. 
5 Dendroit od ilparle de Finterrup- 
> tion qu'il est oblige de faire en 
» crivant oette lettre, est quelque 
» chose defort singulier (35)...... On 
» peut voir aussi la CCCC . lot- 
» redu'möme volume, oü l’on recon- 
> nattra qo’il faisait profession d’une 
» morale peu scrupuleuse. 

Test done & tort que I 








dans la corruption ; et si, par 
rapport aux hommes, il etait moins 
icieux en s’exergant sur des ma- 
tidres pieuges, qu’entraitant dessujets 
sales, il etait encore plus criminel 
auz yeux de Dieu dans cs comp6- 
sitione-iä, quo dans celles-<i. U n’ap- 
parteait pas d un tel profane 

toucher aux c| saintes : ü leur 
faisait une iojure plus piqaante, en 
les expliquant avecun caur deprave, 
et par de mauvais motifs , 


She insultess ouvertament. Nous pon- 


La preuee ven üre da’co geil se di dat 
Par a aan» Pac 
Gore, Un malt de mai1565, pag. 14 ieurnde du 
File, volume  Zäition de Paris, en 1609, in-%. 
a ls rapporie par; il at wop 





erilles 3 
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'vons ui appliquer la censure fou- 
droyante contenus dans ces paroles 
du pealmiste : 





;nanı de paillards ei ribaux : 
Te bouche meis u mal eı mödisaneer. 


“ 
„Im m'estimes ei iens 
5 & ti r mais quoique tard IB face, 
T’en reprandrai quaigus jour en in fads (6). 
Je confesse que le commun des hom- 
mes n'est point chnque des Eerits de 
devotion qu’un indevot et qu’un pre- 
fane compose ; mais les personnes d’un 
goht delicat ou dificile en sont plus 
scandalisees que d’un derit oü un tel 
auteur parlerait sinc&rement. Optez , 
disent ces personnes-Jä, soyez l’un 
ow Vauire, ne donnez point & Fim- 
‚primeur aujourd'hui un pusrage de 
pieid ‚ demain un livre de lib ce. 


‚Nous ne voulons point une telle co- 
medie : puisgue vous perseveres dans 
le mal, nous aimons mieyz que vous 
en gardiez ü 


inoessammens les. appa- 





Dserait ä souhaiter que personne ne 
se möltt de faire des lirres de devor 
tion, sans ätxe bien persuade@.de ce qu'il 
dit, et. sans Jo mettre em pratique ; 
car pour les personnes & reflexion „ 
c’est un grand sujet de scandale que 
de voir si souvenk de la mesintelli- 
‚0e entre les pensees et les paroles 
lo ceux qui font de tels livres, et 
lus encore entre leurs actions et 
ıra dcrits. 

(K) Je parlode ses Ragionamenti.} 
NNssont divises en trois parties, dont ja 
derniere qui traite de la conr et da 
jeu des garten, a beaucoup plus 
supportal autres. La pre- 
Auhte unite desderordrendes nanhes, 
des femmes marides, et des Hilles de 
joie. I sufit de dire en general que 


a Pazuna 1 Je ma vr de ia version de 


(97) Boran. , Sat, FILE, Ub II; vo s6n 
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1a seconde est Pesprit et Phistoire da® 
‚Putanisme. Quelque abominables que 
soient ces dialogues , ils lo sont beau- 
coup moins que le liyre qu’on Iui at- 
tribue, de omnibus Schemati- 


Veaxeris 





3 Agures ddshonnätes, grardes par 
3 fan Mare Antzißsde Bacon 
gie, Sapete er den de Jul 
im ;’au bas de chacune des- 
great un soet de rd. 
Ca parle dans une letire du 29de 


» 
» 
» 
» 
» 





Taj & cela beaı 
u Me Charlie: Ce far a 


movembre 1527, par laguelle il 
3 ande au seigneur Cisar Fregose , lequel 


ABETIN. 


» ils’en explis 
» au due 


dans son Capitolo 
intoue : 
» Ma perch' io sonie il presents al? odere, 
5 Un’ pereua galanıe, 
EV mande hara'in sd Indre Gadiors 
3 Dal Vorl song ni 
7 Chame in dir mal qumtre girmass inante. 
de 
. : Ce fut environ Tan 
1595, quo Jules Romain, la plus 06 
re peintre d’lLalie, poussd par Pen- 
Bar eklu Püce pi ar bar 


des dessins fraver vi lan- 
Ches. Des aufetsen sont ei deshonhäter, 

seulement les nommer. 
ierro Ardtin ‚diffame dans le public, 


» quil lui ü libro de i soneti om 
ne de lefigure iose. Le Vasari, des’arröter & lire les sonnets d’Ardin : 
» etM. Felibien apreslui, ont dit que Jo non so 1 fusse pid_o brutto lo 
» ces figares et ces sonnets dtaient au spettacolo ; designi di Ginlio-all, 
» nom devingt; ’Ardtin Iui- ochio , 0 Je parele LU Aretino a gi? 
» möme, dans la dedicace qu’il en orecchi.3. Part. pa. 302. Un graveur, 


» fit en 1537 & ce Battista Zatti dont 
» jaiparle, n’en compte que XVI. Il 
»yaın di de 

» de Gislia ‚qui a pour titre Za Pu- 
» lanaerrante, o&ilest traitd aulong 
» de i diversi Congiungimenti, jus- 
» qu'au nombre de trente-cing. C'est 


di le Vancis chdiis 
> furpemer da quadruple Kancieane 


= Sunt ile Veneris norem fgurm. 

» C'est ainsi que Lindenbruch 

» cite l’epigramme XLII da Xul®. 
» livre de Martial; d’autres lisent 
» nove au lieu de novem. L’Ardtin, 
» quoique Fouvrage ait toujours td 
» im sous son nom , le desavoue, 
2 et dit gu'il est d’un de ses eläves , 


» nommäle Veniero. * Voici comme 


ED a. de 1a Monneie, Rmargnes mann 
ten. 


Maddalena et vi 








pi 
68 sonnetsüı de P’-Ardin, 
Senken Pin, y di 
de les detruire, oe quil exdeula... 


in-12 de ‚date. Cotte ic 
Bd A ram a ne Cam Baer 


sonte errante est da Veniero, Joly „enprime danc 





ineractement Cette pics = est 
Hans ce qu'on wronve de Ü.Ärdin dane ost oarrıge 
aalgr& son tütre. » 


ARETIN. 


N a Yonjours cm. e’etaient le 
planches originalen, gravdts par 
Mars Anne, qui Wan dar. 
ses (do). 


re alone 
premiöre fois. cs del’c- 
dition de 2 ne ermet pas 






donter du premier de ces deux fa 
Le. libraire, sous le nom suppose 
grigia, declare que !’anteur ayait 





tion quej'aicotde; mais 
le deranctrent, et quils publiörent 


ie d’autres 


ost ouvra, > Gontre son grd, et en ar 
dez gratı : vi 
senis di loro una buona parte... da 
me ridofte me la maniera ch'egli la 
©ompose, e no la medesima maniera 
ch’egli haveva diterminato di farle la 
‚prima volta stampare , s'altri | contra 
qua voglia ) non Fhavenero prima di 
fui date per menso stampa in 
duce aısai male acconcie ı conciosia 
cosa che Giornate questo nomasse 
seguitare Falte pedate del gran Gio- 
Yan, Booesscie. Je jois A cla quel- 
e le plus preois, et je 1& fais 
a de a pr ae ie 





’en möme temps je m'acquitte d'un 
Be 
mutoli , par le timoignage pablic que 






FA doane de mon £ ‚singu- 
re, et du Fix que je mets 
& Vanitie dont il mihonore. Taypis 
Consulte cet habile professeur de Ge- 
nöre,'et voici Pextrait qu’il me com- 
maniqua d’une lettre qu’on Iui avait 
©crite de Dijon : « 11 faut, monsieur, 
» vous parfer’prösentement d’un li- 
» vre qui est fort oppose & oeluilä 
» (41), qui est les Aagionamenti di 
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» 1556 (4a), Antonio Franvesco Doni, 
» dans lapremiere parlie de sa Li 
» brairie, publide en 1550 , qui con- 
» tient les livres imprimes, parle de 
» deux Dialogues delle Donne (43) , 
» qui sont differens des Ragione- 
» menti, dont il ne dit pas un mot, 
» parce qu'sssurdment ils n’etaient 
» pas encore imprimes. A Y'egard 
» des Zettres, il. n’y a que le seul 
» premier volume qui merite d’ätre 
» fü, quoiqfil ne contienne pres- 
» que rien de satirique : les autres 
» cing sont exirdmement fades, et 
»- you, öuyez- Vous en tenir lö-des- 
» sus AM. Menage, dans le Mena- 
» giana, qoi leur fait encore trop 
» d’bonneur, quand. il les estime 
» por le style. » Dans une autre lct- 
wi M. Minuboli a eu la bonte a 
me faire part nes qui 
fit en lisant les Lettres des Hommes 
Mllustres, publiees par Jean-Mi 
Brutus. Il trouva ces paroles ä 
je 369, dans une lettre de Jean 
Fedanus D Denys Nambin : Pen2 me 
fugerat quod seribendum in primis 
ee arbitror. 4A Perionio Altern 
esse audio oralionem adversum Pe- 
trum Aretinum. Periculum est ne ut 
jampridem prineipum, it& posthao 
et Moraxsı Alagollum esse et nomi- 
nari velit lacessıtus Aretinus. I n’y a 
dans cette lettre que la date da jour , 
onis mais; mais come la r&ponse 
de Lambin est dutee Vonisjuniis an- 
no co Dur, il est aise de conjectu- 
ror en quelle annde Maludanus lut 
avait &crit. Mon locteur sera bien aise 
de trouver ici ce que Lamhin , qui 
ötait alors ä Rome , jugeait de la ha- 
rangue de Pörion : Perionii oratio- 
nem in Petrum Aretinum jampridem 
reramus, sed multo non sine risus 


a a 














ridiculum exeogi= \ 


» Pietro Aretino ; vous souhaitez tars potest , hominem Benad:o- 
» que je vous delaircisse de quelques tin, philosophum , Ciceronianum, 
» qui les regardent. Ra- theologum , cum P. Aretino verbis 
» gionamenti, ou Entretiens capri- decertare? Omnind su existimationi 


= &cax de Värdtin , ont paru avant 
» sa mort; il nen faut point dou- 
isqu'en 1551 il y a eu une 

Joachim Pörion, meine 
etin, contre Yauteur des Aa- 
» gionament!, qui ne monrut qu’en 


(je) Chevillier ; Origiee de Timprimerie de 


Par ‚pag. 3 Ba 
1) On venait de parler da livre de M. Bei 
On era een 


la dävotion a 1a Seinte Vierge: 
TOMB I, 












dan consuluisse judicatur , nam 
juod arguit illum esse impurum, sce- 
leratum „ impium , quid tum postea ? 


(42) Woyen la remargue (N). 
(43) Freher met cos danz Dinbogien entre 
Bine de Fardie ine prle yon deisR 
nenn, Bra gee au a ders Dina 
seite premi In qui fü 
Gar Vena an dand u 
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Tales homines non verbis aut scriptis 
eastigandi sed legibus et poenis sunt 
coörcendi. Sed hde de re’aliäs plura*. 
ınt & la seconde partie du texte 
de celte remarque, lisez ce quisuit, 
et vous admirerez P’exactitude et I’d- 
tendue des recherches de l’habile 
homme gue je cite (44). « II est dif- 
» ficile & marquer le temps Pd 
» de la premiere edition des Hugin- 
» hamenti, tant parce qu’elle est de- 
» venue si rare, qu'il est comme im- 
» possible d’en trouver des exemplai- 
» tes, que parce que les Dialogues , 
» qui composent les deux parties de 
» cet ouvrage,, ne parurent as tous 
en m&me temps. La premiere par- 
tie precdda Pautre de quelques an- 
nees ; et. ce qu'ily a de sür, c’est 
quellen etaient toütes deux irapri- 
mdes en 1537; les epttres dödica! 
toires de l’une et de l’antre partie 
etant inserers dans V’edition du 
Ier, volame des lettres de P’Aretin, 
& Venise , in-folio, par Francesco 
Marcolini , en la m&me annde. Le 
titre de ces ‚Ranionamenti a varid. 
L’auteur, dans l’&pftre dedicatoire 
de la lle. partie de ces Entretiens, 
appelle la premitre i re Giorni di 
eapricci, et meme Siaplement Dia- 
Ingo, ear c'est ce qu\il entend par 
ces paroles : eccovi il Dialogo, les- 
uelles ne se trouvent pourtant pas 
lans cette möme epttre inserde 
parmi les lettres du Ier. volume , 
oil y a encore une autre va 
tion considerable,, qui est qu'apris 
ces mol non difraudare il 
mio grade , tout ce qui suit , jus- 
qu’a e lo sh Milano come cadde in- 
elusivement ‚est entierement omis; 
au lien de quoi il y a usaro le pa- 
role cadute de la sacra bacca del 
‚no Antonio da Jeva, [’Are- 
tino & pii, etc. Quelquefois , au 
Heu de Dialogo , il dit tout au 
long, comme dans epitre ä son 
singe : Al Dialogo de la Nanna e 









KeseererururereeruveruerrueNuneneeN 





* Joly rapporte le titre et des pauag 

Yannpne de Pörlon ogatre Ardtin. Volci 
ice que 

(ED Gallın regem 

‚m, emiero!que ch 

schimi Perioni 






(34) M. de la Moancie, Remargues mann- 
aeriten, 


» de Iq Antonia. Quelguefois , com- 
» me dans son Dialogue della Corte, 
» par la Nana, il entend la pre- 
» midre partie des Aagionamenti, et 
» par la Pippa, la seconde. Dans une 
» lettre du ı5 mai 1537, & Fran- 
» cosco da l’Orme, il designe les 
» deux parties par | due Dialoghi, 
» de möme que les desige aussi An- 
» ton. Francesco Doni par Dialoghi 
» due delle Donne (*).H est’constant 
» que ces Dialoguesm’ont jamais «td 
» intitulds Ragionamenti par leur au- 
» teur. Ce n'est ge depuis P’edition 
» de 1584 qu'ils Bortent ce titre. Le 
» veritable etait Capricei. Perion le 
» reconnaft dans son invective con- 
» tre l’Aretia. Seripsit enim, ditil, 
» atque edidit nefarium lbrumquem- 
» dam, quem Capricium, & capra- 
» ram lasclvid et libidine inseripsit. 
» Er plas‘ bas, Galli plerique jam Ita- 
» lied sciunt,, quo quidem sermone 
# istins Capricius alii libri seripti 
» sunt. Le Bandel se möprend lors- 
» que, dans la XXXIVe. deses N 
» velles, page 335 de la Ir, partie, 
» il dit.gue la Zanina lisait fa Nan- 
» na, ce sont ses mots : o sia Haf- 
» faglla de P Aretino. La Nanna, en 
»'effet, et la Raffaella sont deux on- 
u vrages differens, et de diff6rens au- 
» teurs, Par la anna, on doit en- 
» tehdre la premitre partie des Ra- 
» gionamenti de Aretin; par Ia Raf- 
» Saelle, 18 Dialogue de Madarıe 
» Raffaellı et de Margareta „ inti- 
» tule della bella Creanza delle Don- 
» ne, qui apprend aux femmes ä fai- 
» re desgalans. fl est d’AlessandroPic- 
» eolhuomini , sous le nom de Stor- 
» dito Intronato , qui ötait kon nom 
» d’academicien. Cette citation de la 
» Nanna‘, par le Bandel,, sert pour- 
» tant.ä faire voir que la Ire. partie 
» des Ragionamenti paraissait tout au 
» moins dös lan 1535, puisque sur 
» la fin de cette m&me nouyelle, oa 
» est citee la anna, il est fait men- 
» tion gu Bernia comme, alors rivant, 
» lequel constamment , quoique M. 
» Balllet je mette apria des poster 
» qui sont morts en 606, mouru& 
» au mois de mai de l’an 1535 : ZZ 
» Bernia vicario podta d’ Aretino mo- 
» ri apopletico „ dit Paul Jove dans 









u) Arie dei Doni, parı. I, pas. 39 
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> une lettre du dernier de mai 1535, 
w ä Teyäque de Faience Ridolfo Pio , 
» dit depuis le cardinal de Carpi, 
» nonoe alors en France. M. Mei 








(M) $es six. volumes de lettres.... 
me valent pas grand'chose. ] Nous 
avons dejü vu,sur ce sujet ( 

ment d'un savant bomme de Dijon; 
A faut y & indre celui de M. Menage. 

"ai lu, dit-il (46) , toutes los leures 
de Pıerre Aretin, sansy trower rien 
que j’aye jamais pw faire entrer dans 
aucan de mes liyres. Il nya quo du 
style & prandre dans cette ‚re. On 
26 saurait donner une idee plus ex- 
pressive d’un ouvrage sec, et trds- 
semblable ä un lagis demeuble, & 
une terre sablonmeuse, ep friche, d. des 
Aandes ; car M. Menage etait un des 
hommes du qui savait le mieuz. 

rofiter.de ses lectures, et qui posse- 
Fit Ie mienz Vert dien varier les ap- 
plieations. b 

. “5 Il mourut environ Van, 1656 , 
“ de soizanle-cing ans, plus 
au moins (A). ) « Ce qui fait con- 

i 'Ardtin est me 

















» nde 1556, c'est que depuis le mois 
3 Sostobre 1555, date de Vepttre df- 


» dicatoire du dernier volame deses J, 
t za. Je m’imagine que, quand il se vit 





» lettres, il ne se voit pas qn’il ait 
® rien derit; et que lo Kuscelli, qu 
» derivait son Rimario en 1557, y 


» me mort depuis : Onde il mio 
» Aretino di Ton memoria , dit-il 
» aumot Rosta, dans le vocabulaire 
» qui est ä la fin du Rimario. Que cs 
» soit en 1557 que ce Rimario ait did 
» composs, cela paralt par le passage 
» que j'en ai marque ti-dessus (48) 
» au sujet de Silvio Antoniano (49). » 


Paol Freher s'abuse, en disant qu’Ard- 
tin mourut vers l’an 1566 (50).. 


(49) Ci-desrus „ immäliatement apris la ei- 





(50) Pant. Freher., in Theatro Virorum ilos- 
Wien ‚pag. 1f6ı. u 
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(0) On vonte qu’il se mit si for a 


rire, entendant des discours sales „ 
qwil tomba,.. et en yourut sur Üheu- 






teur qui rapporte ce fait : Infa 
obscoenitates de meretrieibus, ut aiunt, 
sororibus suis, cm audiret , ex. risu 
sellam in qud sedebat everlisse, occi- 
Putque vehomenter graviterque ad ter- 
ram ufflizisse atque allisisse ut extem- 
‚plB nequissimd interiret (51). 

(P) Al se trowva mal d’avoir derit 
oontre Swozai.... Je citerai mon au- 
eur. } C’est Remi de Florence. Yolse, 
dit-il (5a), Pietrb Aretino burlare e 


otteggiare il sig._Pistro Strozzi , 
quande egli diede Marano a Fon: 
Mani, a gli fece un sonaito, che co- 
minci 
Mentreil gran Strosi Arma virumgus cano, eie. 


Ma il signor Pietro , come huomo 





so, e che non valeva sus burka 
nd suoi motti, gli fece intendere, che 
attendesse ad’ alıro , perche lo fareb- 


be ammazzara insin nel leito.” Onde 
ü'povero Aretino, ohe conosceva jl 
signor Pietro huomo pi da farlo che 
da dirlo,, si mise tanto spaventa, che 
serrato in casa, na dando ingresso a 
persona alcuna,, guardava pure se i 
Pagnali piovevano , e mend giorno 
€ nolte una vila infelicissima,, e per 
in che lo Strossi 'steite in paese de 
eneriani non ardi mai uscir di ca- 


_hors de danger, il it comme la truie 
» parle de P’Ardtin comme d'un, Bonn. "7ee. 


L’un de ses sujets d’importunitd 
PR dot de sa chöre fille Adria. ] 
N Vairaait avec beaucoup de tendres- 
se, etils’etait engage ä compter mille 
ducats ä celui ä qui il la promit en 
mariage. Ce fatur n point un 
homme gqn’on püt renvoyer au pre- 
mier livrequ’on dedierait : une tell 
assignation, que certains auteurs ont 
employde aupres de leurs erdanciers, 
n’dlait point capable de le contenter; 
ilstipula que mille ducats lui seraient 

t qu'il donndt Vanneau 
Mille, ducati & la pro- 
messa da me fatta allo sposo in cor- 






















(&) Yeni 
pr Guce 
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tarti, prima cha sole dia Fanello (83). 
M fallat que P’Ardtin fit servir au 
iiement de cette somme ia chatne 
?or qu'il avait regue du prince d’Es- 
gne (54). 11’adressa au cardinal de 
rraine,, pour en Aire secouru dans 
cette necessitd : je ne sais point s'il 
en obtint quelgae.chose ; mais je sais 


w'il fut secouru du duc de Florence. 
lettre de change que ce prince fit 
expedier (55) portait qu'on ne la 
payät que sur de bonnes attestations 
des le mariage ayait dt6 consomme 
@ 


). Cette condition fit häter les no- 





una ostia pura, poıta sopra Laltare 
‚sacro (57). I paratt que 16 beau-fils * 
m’exigea point & toute Figueur que la 
«omas Iui füt comptee en bonnes es- 
Bios avant les noces : il se contenta 

"&tre nanti de la chatne d’or que 
le fils de P’empereur avait donnde ü 
PAretin : d’en &tre, disje, nanti 
pour la sürete de ce qui manquait 
aux mille ducats ; mais oela ne Iais- 
aait pas d’embarrasser le beau-pöre , 

ui a envie de cunserver cette 
<hufue d’or, et quise voyait charı 
de sa fille jusqw'ä ce que toute la 
somme füt payee ; car, avant len- 
tier paiement,, le gendre ne vou- 
lait point amener chez lui son dpou- 
ea. Is due de Florence fat euzore 
im; rtund, et deboursa quelque cho- 
se (58). . 





(53: Ardtin, letre CKLY du Pr. lo. ,folio 
a2 verso, edition daParis ‚en 18og. 

(59) La mine. 

(55) Fores la AXIP*. Letiro du möme liere, 
lie en daste da Venise, Tan 1568. 





ia si copulasso . schni 
Ella, nello entrare nel lotto , parve cher 


(®) N vit sa fille si malheureuse 
dans le mariage, qu'il se repentit de 
kon impationee-} Ca mariage ne füt 
pas heureuz : la pauvre Adria fut si 
maltraitee chez son mari , qu’elle fut 
contrainte de s’en retourner chez son 
Pöre ; mais son mari lui ayant pro- 
mis un traitement plus commode „ 
elle se laissa persuader la rdunion, et 
ne fut pas plus heureuse qu'aupara- 
yant )- da epatinus de iui ravir 

Ppouvoir ; pouvoir qui ne 
toinbe jamaie en queroville danal'e- 
glise, mais qui est affectd aux fem- 
mes dans lo menage. Elle ne pouvait 
Bi meoBer, ai böire e qund FH 

nisait & d’autres de disposer 
clef en sa faveur. On la chicanait 
eternellement sur son paruren : om 

int que t 
3a la Yoalait "eontrain- 
Indre un diamant que som 
päre loi avait donnd 4. Eile gt as 
attaqude par raite 

bie P’ostait vouleir lat arrer 
les entrailles, L’Aretin im- 
Bla, pour, elle 1a protection de la 
uchesse d’Urbin (60). Quel creve- 
our de se voir si meprise de zom 
gendre, pendant que som nom -faie 
sait da brait jusquä la cour de Pere 
so (61) ! Quelle amertume domesti- 
que, au-milieu des pretendues dou- 
ceurs d’une grande reputation! Pou= 
vait-on se consoler en consideraut 
ue ce wndprisait aussi le due 
Florence , qui Iui avait tant re- 
command de bien traiterson dpoäse? 
Cetsit, au contraire, m mouveau su- 
jet de confusion pour une 
Arait choisi un tel gendre Benche en 
quanto al non fare nissuna stima di 
ma simil cane', non d maraviglia , 

n' da supi si pooo ri 
che mosıre Ahavere lo arinaceio af 
gran’ duca , la cui benignita mansue- 
ie, ueende nol di Paare per ü 
viagı oma , cosi qual’ era a 
elle, chiamolls, dissegli : Sa 
tu vuoi che non ti si manchi di gre- 
de, tratta la moglie ua, si come di 
me nata fusse (62). Notez que Pierre 

















59) Pen 1a ie. time da ser Lara, 


(6) Selenra ala Aucherse #Urbin et desto 
de Fenise du mois de novembre 1556. 

(61) Vores laremarque (A). 

(62) Z’hrctim , au faniliet aa du II°. üore 
de ses Lesen. 





ARGYROPYLE. 


Ardtin eat ıme antre Alle * qui sou- 
haitait fort de marier (63). 

monat Pige demeiron di aan Dirdtn h 
Joly ‚en aut quelques autres. 


(63) Elle 4 dusria. Voyen la CCX*. 
un dupe. Tore, eile feuille 258 da PI%. 


ARGYROPYLE (a) (Jzan),na- Pi) 


tif de Constantinople, se retira 
en Italie, pendant que les Turcs 
bouleversaient toute la Grece 
(A). DI fut tres»bien accueilli par 
Cosme de Medicis , qui lui donna 
& instruire son fils Pierre, et son 
it-fils Laurent (5), et qui le 

it professeur en grec dans la 
ville de Florence. 1] temoigna 
sa gratitude dans la traduction 
'ıl fit de la Physique et de.la 
orale d’Aristote. Il eut un 
bonheur tout particulier dans ce 
travail, puisque Theodore Gaza, 
qui avait compos€ une semblable 
version , la jeta au feu, afın de 
ne point präudicer & la fortune 
@’Argyropyle sn bon ami. Gaza 
le surpassait en €loquence : sa 
version eüt offusque infaillible- 
ment celle-lä; et comme il n’i- 
orait pas l’ambition d’Argyro- 
ie ilui fit un sacrifice qui, 
le ’humenr dont il etait, ne lui 
cofita pas beaucoup. C’etait un 
homme qui ne se souciait , ni 
de louanges, ni d’argent. Les 
discours Fargyropyle degoäte- 
rent et fatiguerent les hommes 
doctes; et surtout quand il sou- 


int que Cic&ron avait ignore . 


le grec. Il quitta la Toscane dans 
un peste, et s’en alla 
a Rome, et y fit des legons sur 


le texte grec d’Aristote. Ses ga- 
ges furent considerables; mais 
a nn ZEN an 


Kı nen pas son nevea, comme dans 
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comme il aimait a manger beau- 
coup, et & boire tout autant , 
et que sa complexion pouvait 
soutenir la charge, il depensait 
tout ce qu’il gagnait. On croira 
donc aisement ce qui a te rap- 
rte touchant sa bedaine (B). II 
de soixante-dix 
"une fievre qu'il 
gagna pour avoir mange trop de 
melons (c). Il tEmoigna beau- 
coup de constance lorsqu’un de 
ses fils fut tu6 & Rome (d). 
Voyez, touchant l’ordre que 
donna le pape Paul II de pour- 
N pape ne 
suivre les meurtriers, et les fu- 
nerailles du defunt, 1aCC*. lettre 
du cardinal de Pavie, P 620. 
a remaı il füt le.pre- 
mier des FE Ti ig la 
phile ie dans cette ville-la 
(C). II disputait avec beaucoup 
de vigueur , et il avait une scien- 
ce fort etendue *. Il laissa un 
fils, qui fat un excellent musi- 
cien (e). Les jugemens qu’on a 
faits de ses verhons different ex 
tr&mement les uns des autres(D). 
Pe Fe 
Be  egreli a 
ut 1a Kae Anden UF are 
6 un doge d le dont 


[odi a derit In vie dans son Trait6 de Gracis 
I run 


anourut & !' 
ans : ce fut 


(a) Obüit, relicto lie Isaeio, mobili mu- 
sico. Volaterran. , ib. AI, pag. 770. 

'A) Al se retira en Italo pendant 
que he Tures bouleversaient toute la 
Gröoe.] Je n’ai pae osd dire, avec 
Ye ehrdat erageie Constantincpie, 

j juis Const 
Er deux raisons me font donter de 
cela. L’une est que PaulJove dit qu’Ar- 

yle fat pousss en Italie Bar la 
ERS tempdte qui contraignit Theo- 
dore Gaza de e’y retirgr (1). Or, il 
(1) Panlas Jorias, Kloger. au. XKYIL, 
vu . 


3ro 


observe que ce Theodore #'y refugia 
lorsqu’Amurath ebranlait toute la 
Gröce par ses armes vielorieuses : 
Amuraihe Graciam omnem vietriei- 
bus armis quatiente , in Italiam venit 
(a). C'est nous porterä croire qu’Ar- 
‚yle quitta son pays 

ville de Constantinople edt et€ pri- 
se par les Otlomans. Ma seconde 
son est qu’il adressa un Traite da 
Consolations & Vempereur de Con- 
stanlinöple. P’avoue que, pour faire 
de ceci un bon argument, il faudrait 
pizuver qu’il composa cette piece en 
Italie, et je confesse que je ne puis 
int le pfouver. Ainsi je ne vous 
ine cette observation que pour un 
zotif de demeurer en suspens. Paul 
Jove est bien condämnable d’avoir nd 
glige la chronolögie autant quil Ya 
negligee däns ses dloges; car il Iui 
ent Eie facile de deterrer In date des 
eharges, ‚des voyages et de la mort 
ses illustres : cela soit diten pas- 
sant. Vossius observe que öe Traitd 











&’Argyropyle, et 4a Monodie, et son 
Yivre de Regno, et sen Paralldles en- 
dire les Princes anciens et modernes , 


sont dans la bibliotheque du roi trös- il 


ehretien (3). M. Moreri,, qui n’avait 
jamais vu ces ouvrages,, assure pour- 
Yant que Panteur ler’ a Conssores & la 
gloire de Ia maison de Medicis. Que 
ne se contentait-il d’assurer cela tou- 
‚chant les versions d’Aristote? car son 
guide ne va pas plus loin (4). 
(6 Pe 





In eroira.... aisement co qui a 
die rapporte touchant sa bedaine: } 
Citons Paul Jove : Pini et cibi qui 
auidus et oapaz , et multo abdomine 
ventricosus immodıco melopeponum 
eu gutumnalem accersivit febrem , 
atqus Feptuagetimo alatis anno 
ereptus est (5). Mourir de trop man- 
r est une chose horiteuse &'tous les 
mais surtout aux gens. de 
lettren. vaudrait mieus ” pour la 
‚rgyro} ‚qwil füt mort 
E Tai 30 Moanitlon. No ‚pre- 
mons pas neanmoins la masse dnar- 
me de son ventre pour une. raison. ä 
opposer & cenx qui le louent d’aroir 
die fort habile : le succes d’un tel 
"combat.serait inoertain. Voyez les re- 


(2) Paul. Jor., Elog., cap. XAPI, pag. 61. 
Grmäis, Ib. I 
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ARGYROPYLE. 


cueils qu’on &talera dans lesremargaes 
de karte Gonoue?, fur le 

In a remarg: ’U fut le pre- 
mir de rec qeitlgnat, 
Politien, son di iple ‚va ätre cite; 
voyez ces paroles de Hornius : Pri- 


mus ex Gracis philosophiam 
professus fuit Argyropylus, eujus seo- 
Intorem se fwisse memorat Ängelus 

eungus 


‚Politiamus ‚ Miscell. «ap. 1 , 
litterarum latinarum minim& in- 





M. de Thou obser- 
ve que Psrion ‚ voulant s’#loigner de 
la methode d’Argyropyle ‚ se jeta 
dans une autre extremile. I] trouvait 
qu’Argyropyle avait tradeit Aristote 
plus ldiement qu'slegamiment : c'est 
Pourquoi il Sntreprit une traduction 
wi füt capable de plaire ä ceux qui 
iment la belle latinite; mais en s’at- 
tachant trop ä Pelegance du style, 
il se fit acouser de ne suivre pas Is 
sons de l’auteur : /s ( Joachimus Pe- 
Tonius) lm Aristotelem ‚Fneterks P 
'ohanne op; leliter 
quitm. ernai Terzaı RT Iatinis 
Proponendum statuisset , dum alogan- 
Horis syli potiis qulm veri ratio- 
‚nam plerumgus Ciceroni suo addictus 
'habet „ in contrariam ab Argyropylo 
Teprehensionem ineidit (7). Ce jüge- 
ment revient & ceci : les traductions 
@’Argyropyle sont ideles , mais sans 
‚grfces et sans ornemens. D’autres en 
jügent d’une facon tout opposde , 
'ar ils disent ‘que'’on y trouve plus 
Weldgance que de Addlits : et ils le 
bläment de n’avoir pas traduit mot 
pour mot son original , « selon le de- 
» voir, ajoutent-iLs, de coux qui tra- 
» duiseut la Sainte Ecriture et Aris- 
» tote. » Aliguor Aristotelis libras 
converlit (ad inter “ 
re er ne 
aliter quam in Sacris Litteris verbuih 
verbo reddere oporteat (8). $i nous 
‚sonsultons um profeneur de’Louvain, 
* [Baylo ma et article.) . 
1 ee hie! Be Wien. 
Mohr Üinor., kb. XEIII, pag. 673, 


(9) Velnter, 8. XXI, pag. 776. 


uns des autres, 












ARIARATHES. ARIGONI. ARIMANIUS. 


mous trouverons mal fonde ce juge- 
ment de Volaterran ; nous verrons 
qu’Argyropyle sattacha plus servile- 
ment aux paroles qu’aux ponsdes d’A- 
Fistote , et que ses versions ne peu- 
vent passer ni pour files, ni pour 
&legantes. Voici les paroles de ce pro- 
fesseur : Superiori seculo, quidam 
werba verbis it admensi sur, ut son- 
kentiam depravdrint, non aliter quam 
ändocti piciores , qui operosi in culis 

ıgendo, menbra. secundum ves- 
dem. distorquent : quum Apelles Par- 


Fhasiique prks nudum oorpus effor- P2ER' 


mare , quam amicium superinducere 
soleant, In quorum numero Argyro- 
pylum reponas et Ruffinum, alterum 
änterpreicm Aristotelis, alterum Gre- 
'gerik Nanianseni, de quihun fer id 

istichii diei potes : Dant sine 
mente sonum. Fit aytem illud vel ex 
inscitid ‚velex zaxıkig, quim enim 
Sententiam apprehendere nequeunt , 
werba » quasi quad ipsi non 
äntellexerint „ alius ex illorum verbis 
intelligere queat , cum verba non mi- 
nis ex sententid vim suam et signi- 
icanım aecipiant , quam sententiam 
constituant. Aliqui rursis fidem ezis. 
timant & numero verborum non disce- 





jet il declas si celui- 

ST ed Ange ea a pie 

Siddle : Non gficies gi major qui- 

ie laus Gase , acoura- 

i An lo de- 

essen 

article de ( Donat 

Accıssouı , et admirez la diversite de 
<cs jugemens. . 

re a 
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ARIARATHES , nom de plu- 
sieurs rois de Cappadoce. Voya 


Varticle de Caprapoce. 


ARIGONI (Pomp£), cardinal 
et archeveque de Beneveut, etait 
ne a Rome, Pan 1552. Pendant 
qu’il etait du nombre des avo- 
cats consistoriaux, il plaida les 
affaires de Philippe II, roi d’Es- 
e. Il harangua sous le pon- 
tificat de Sixte V, pour montrer 
qu'il fallait canoniser.le bienheu- 
reux Diegue d’Alcala. 11 fut fait 
ayditeur de Rote, Y’an ı5gı, et 
cardinal, en 1596; et il exer- 
ga la charge de dataife sous 
Leon XI, et sous Paul V. L’ar- 
cheväche de Benevent lui fut 
confere ce dernier pape. Il 
mourut je Ad’avril 1616, Alatour 
des Grecs , aupres de Naples, oia 
il s’etait retird pour changer 
air. Son corps fut porte a Be- 
nevent, ou ses nevenx lui firent 
faire un tombegu de marbre 
dans l’eglise metropolitaine. Ou« 
fre la harangue dont j'ai parle, 

ui a ei€ imprimee par Pierre 

alesini (a), on a des lattres la- 
tines de notre Pompte, parmi 
cellesdeJean Baptiste i.Pour 
ce quiest de ses Decisions de la 
‚Rote, elles ne sont qu’en manu- 
scrit dans les cabinetsde 
savans. Charles Cartharj li don- 
ne beauconp d’eloges dans sa liste 
des avocats consistoriaux (b). 

> (a) Im Libello pro Canonisatione B. Di« 
diei Complutensis. Yide eiam Franeiscum 
Pagna, in Vitä ejusdem Didaci. R \ 
Er Piliotheck Romanik Prorperi 

ARIMANIUS, Pune des prin- 
cipales divinites des Perses. Bette 
nation devait sa philosophie a 





* Zorosstre, dont les manicheens 


3ıa 


renouvelerent un des do 
les plus fondamentaux ; savoir , 
Pr 


a deux premiers princi- 
pes, Yun du bien, Yautre du 
mal. Les Perses nommaient 


Oromasdes la divinite qu’ils re- 
connaissaient pour le principe 
de tout bien, et pour l’auteur 
du premier etat ou les choses fu- 
rent produites; et ils appelaient 
‚Arimanius la divinite qu’ils re- 
connaissaient pour le princi 
du mal, et pour l’auteur de la 
corruption dans laquelle la pre- 
miere nature est tombee. Ils di- 
saient qu’Oromasdes , ayant 
duit les bons esprits et les Etoi- 
les, enferma celles-ci dans un 
uf (A); et qu’Arimanius pro- 
duisit les mauvais genies, qui 
casserent cet @uf, d’oi sortit la 
confusion et le melange du bien 
etdu mal. Ils ajoutaient qu’en- 
fin , apres plasieurs combats ou 
la victoire serait tantöt d’un cöte 
tantöt de l’autre, Oromasdes 
"vaingrait pleinement Arimanius, 
et le perdrait sans resource; ce 
jui serait suivi d’un grand bon- 
eur pour le genre humain, et 
d’un changement trescommode, 
qui ferait que le corps de !’hom- 
me serait transparent , et qu'il,se 
‚conserverait sans nourriture (a). 
Ce que je viens de dire a ete 
tir d’un auteur qui P’avait pris 
de Plutarque, dont je rapporte- 
rai ailleurs le passage tout entier 
(5). On remargue que le roi de 
Perse , voyant Themistocle se 
refugier aupres de lui, pria Ari- 
manius d’inspirer toujours de 
(a) Tire du Tellaris Theoria ssera du doc- 
deur T. Baroet , li. IT, cha; 
290 : 12 cite Platarch. , de Iside 
(b) Dans la remarque (C) de Particle 


Mawıontena, et dans la remargue (E) de 
Varticle Zononsraz, 








ARIMANIUS. 


telles pensdes ä ses ennemis, 
qu’iß exilassent leurs plus bra- 
ves gem (©). Cest une preuve , 
que les Perses consideraient Ari- 
manins comme une divinite 
qui ne se giaisait qua faire da 
mal (BJ. Ön entendait, sans 
doute, la m&me divinite, lors- 
que , sur les plaintes que fit Da- 
rius contre le demon de la Perse, 
en apprenant que la reine son 
epouse tait morte prisonniere 

Alexandre, on lui repondit : 
& F’egard des horneurs Üe la s6- 
Pulture, etc. ‚vous n’avez aucun 
sujet d’äccuser lc mauvais genie 
de la nation (d). I! n’a rienman- 
que de leur premitre fortune & 
votre femme, & votre mere, et 
& vos enfans, que de voir volre 
lumiere , que le seigneur Oro- 
masdes remeiira dans son eclas 
(e). Nous voyons dans ces paro- 
les l’opposition que faisaient les 
Perses entre Oromasdes et Ari- 
manius. 


(6) Platarch.., in Themist. , pag. 136. 

Tör wornpir Suluora. Platarch. , i 

a ae ” 
() Idem , ibid, 


(A) Oromasdes...enfermalesttoiles 
dansun auf.) Jai avertien unautre 
endroit (), que je toucherais icı 
quelque chose touchant Posuf qui „ 
selon Pancienne theologie des paiena, 
avait servi d la production des &tres, 
lorsque le chaos fut debrouille. Je dis 
doncque, suivant les Phöniciens, Yait 
obscur et lechaosavaient dtd le prin- 
cipe de toutes choses. Cet air ol 
ent sans doute ja mäme chose 
@’autres appellent la nuit, et d 
elle ils attribuent la generation 
'un uf, duquel Yamonr et le genre 
homainsortirent. Tivru aphreer vöE 5 
panarbmrupee.aür (2). On peut ingenieu- 
sement expliquer oela de Ir Terre, 








2) Gizdeerur, danı In remaryue (2) de Dar 
na. 


Aristephanes, apnd T. Parnetium , Talk, 
ia il Tem Fifpag nie 


ÄRIMINI. ARION. 


et P’ajuster avec les Berale de Meine, 
en su 13 us 
Be leecteirobfeuret Gate 
reeipitärent sur la circonference de 
Febtine, od is troavärent une CH 
laante, avec 
Gernberraushrent "pour former 
semble une de Fr 
Ele) Que int la terre ‚Bin 
% Quelques anciens ont dit 
une colombe, eourant un anf, 
anit it prodait Venus ol P’Amour. 
Kerba eitat Grotius- ;e ‚Nigidio in 
ianten € er ovum mires 
magnii volsentes ejecorunt 
Intern, aigm ih elumbem inse- 


elusisse Doam En 
tear Burnet entend 


16 Saint-Eeprit par la color] 
Terre par Venus (6). Mais il semble 
qu’il ve faudrait pas borner ü la seule 
production de PT. Terre catte Venus 
i sortit de uf’: il faudrait enten- 
toute la ma. da monde. Ce 
doctear remarque que Poruf etait une 
‚hose fort sacrde dans les m) air] 
de Baechus, ä causede sa 
avec Vötre qui engendre et qui Pe 
ferme tout en a iaemime: "Ds plan, 
web ra wäre yınayrar nal waaxsıre 
ir ewre (7). Du’oublie pas d’observer 
que Vexpression de Moise-a da rap- 
es Taclion. de poulesquicouvent : 
de ovo munı data- 








ine se 


Y far da mai] Si Yon 
Fer Es 
de Perse eut un 


que le roi 
Ei 1 ve irunel ame 
-bonue fortüine pour son pays, 
) u fait la decieur Burst, la 
VER pe ” 
NE re, 3. 17, Qu. 117, 
Beraet., Telnris Thoscia see, pag. 206, 
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quil pet Ari 
manius d'inspirer Y sch enzemis lard- 
solution de leurs pls braves 





faisante en 
Vegard des 


geclgus rencontren A 
£ Je reponds que 
<’est um raisonnement qui ne 
point ce qu’on veut prouver- 


mo- 
ma ne s’dcartait pas des iddes de 

vo thöologiens: il ne konsidfrait Ark 
manius que commeun #tremalfaisant: 
il ne lvi demandait Pexil des grande 


isse hommes de Ja Gräe, qu’en tant que 
). cela dtait prejudiciable & co pays-ld. 


C’dtait une action du ressort et ‚du 
td ins ius, en tant quelle 
rn injuste et pernicieuse par ra} 
port aux villes’ qui exilalent : mais 
en tant qu'elle Hrocurait du bien 
auzPerses , elle ne lui diait pas 
agrdable ; ’et oe n’&tait point sous 
extte notion qu’on le priait d’y tra- 
vailler. En um mot, andre 
‚cette objection , il suflit de dire 
Ieschosee de on monde dtantsimälde, 
qu’ordinairemens parlant um pays 
Brofite du malbeur de Yantre , Ari- 
Manius ne pouvait presque rien faire 
qui füt purement et simplement per- 
nicieun ‚äl em rösultait toujonrs quel- 
e utilit6, oupar accident, oude quel- 
ges sat mann. Meis omme Une 
wait une home qu’ä cause du mal 
uÄly vopait ‚on ne peut pas 
4% qui Fffagcum 
Bi ne ad npı Fin Yeöt pu, 
age anal pri Al 
Ars ice ie. 
au wrai Mas la priäre, dont 
u „ aeprouve pas qu’on le 
regardät auttement que comme un 
&tre qui ne se plaisait qu’ä nuire. 


ARIMINI (Ga£cone o’). Cher- 
chez Bınmı. 

ABION , cheval admirable , 
et tont autrement fameux dans 
Yhistoire ie 
galerie 

rlait’diversement de son 


, quoiqu’on s’accordät & 


ori 
ia ber du divin. Les uns di« 
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saient que Neptune , vonlant 
procurer aux hommes les utili- 
tes que les chevaux &taient ca- 
pables de leur apporter , donna 
un coup de trident sur la terre 
dans la Thessalie, et en fit sor- 
tir subitement deux chevaux 
dont !’un fut notre Arion (a). 
D’autres disaient que Neptune , 
disputant avec Minerve & qui 
nommerait la ville d’Athenes, il 
fut dit par les dieux, que celui 
qui ferait un meilleur present 
aux hommes donnerait son nom 
&cette ville. Lä-dessus, Neptune 
frappa le rivage,, et en fit sortir 
un cheval’ (A); mais Minerve 
produjsit un olivier, et rempor- 
ta la victoire, parce qu’on jugea 
que la paix, dont l’olivier est le 
symbole , vaut mieux que la 
guerre , & quoi le cheval est 
pre. Or il y en a qui pretendent 
que le cheval, qui fut prodait 
par Neptune en cette rencontre, 
.eut nom Arion. D’autres diseht 
-que ce cheval eut Ceres pour 
‚mere, et Neptane pour pere (b). 
Cette deesse, errant par lemon- 
de, pour chercher sa fille, ren- 
contra Neptune, qui lui parla 
fortement: d’amour ; de sorte 
que, comme elle ne se tronva 
point disposee & le spntenter ’ 
elle j: A propos de re 
ia forte due Zerele, FC se 
passa aupres de la ville d’On- 
cium dans l’Arcadie. Ceres eut 
beau paitre parmi d’autres ani- 
maux, Neptune ne laissa pas de 
la disoerner, et de jouir d’elle 
ımetamorphose en cheval. Elle 
s’er fächa d’abord, et puis e' 
peisa , ‚et se lava dans la riviere 





(a) Lotatius, in Statüi Theb., Ab. 17, 
eo. B. 
"(b) Pausan., Ib. WIIT, pag. 397. 


ARION. 


voisine. Elle eut de Neptune , 
non-seulement une fille, dont il 
n’etait pas permis de dire le nom 
aux profanes, mais aussi notre 
cheval Arion. Il yen aquidisent 
’elle etait sous la forme d’une 
rie , lorsque Neptunel’e: 

de ce’cheril, ou qu'en est une 
farie le procrea du fait de Nep- 
tune (B). Le pote Antimachus , 
cit€ par Pausanias, ne lui donne 
int d’autre origineque la terre 
lans ’Arcadie : mais Gnintus Ca 
laber le fait fils du vent Zephire, 
et d’une harpie (C). Quoı quil 
en soit, on a cru qulil avait etE 
nourri par les Nereides (D),. et 
qu’etant quelquefois attel€ avec 
les chevaux marins de Neptune 
au char de ce dieu, il l’avait 
tralid avec une vitesse incroya— 


ro- blepar toutes les mers(c). Il avait 


cela de rare, que du cöte droit 
ses pieds ressemblaient a ceux 
@’un homme (d). Hercule lemon- 
tait lorsqu'il pt la ville d’Eli- 
de, et puis il en fit present & 
Adraste. C'est ce que nous ap- 
prend Pausanias, qui ajoute 
qu’Antimachus en faisait Adraste 
le troisieme possesseur (E). He- 
siode le represente am service 
d’Hercule dans le combat con- 
tre Cygnus (e). Stace dit en ge- 
neral quil servit Hercule dans 
ses travaux, et qu’apres cela les 
dieux le donnerent & Adraste 
(f}. Probus attribue a Neptune 
tout P’honneur de oe present (8). 
Cest sous ce dernier maitre 
qu’Arion s’est ie plus signale : il 
gagua le prix de la course aux 


(Stat. Thob,, lib. PT, ve. dB." 
(d) Lotat., in Srat. Theb., üb. 77, m. 






302. 

Hediod. , in Clypeo H. 
CN Sa! Tockden 16. 
(&) Probas, in Virgil. Georg. 
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jeux nemeens (F), que les prin- 
ces, quiallaient assieger Thebes, 
instituerent en ’honneur d’Ar- 
chemore, et il fut cause qu’A- 
draste ne perit pas dans cette fa- 
meuse expedition, comme tous 
les autres chefs. Apollodore le 
temoigne au livre III. 


(A) Neptune , disputant avec Mi- 
PA qui nommerait la ville d’A- 
ihenes,...... frappä le rivage, et en 
fit sortir un cheval.] Servius nous 
Fe cela sur ces paroles de Vir- 


22... Tuque_ „cni prima frementam 
Fadit equnm magno llus perenssa wideni, 
Neptun (1). 


Voyez aussi Probus, sur. co möme 






us. 
rthiusa confonda lesentiment d’A- 
re avec celai d’esychius. 
ex Eryanibus, dit-il (4), sobo- 
em ausensitur Apollodoro Hesychius 
Lezi . Cela yent dire qu’A- 
jore raconte qu’Arion diait nd 
?ane des furies; mais c'est ce qu’ül 
wa point dit :il 
s6ment que Cerds dtait la mere 
cheval, et quelle avait seulement 
pris la figure d’une furie Ims de la 
<opulation. M. Lioyd a pilld Barthius, 
sans le corriger en cet endroit. 

(C), Quintus Calaber le fait fils du 
ven Zephire, et.d’une harpie.] Voioi 
une seconde faute de Barthius , qne 
M.Lloyda transplantee danssonLexi- 
con , toute.telle qu’il l’ayait trouvde. 

ie Quintus Smyrnaus, dit 
(4) Virgl. , Georg. , üb. I, vn. 10. 
(2) Apolioderi Bibliotbeca , lib. TUT. 

(3) Hosyehlus.  * 

Barth. , in Stat. , part. II , pa. Sge. 








ammarauderpren- ga 
ce 


Barthios (5), karpie patronus, eujus 


Fuerit pollüs seninio o 


paire 
Zephiro ‚ingratiis etiam IVoptuni. Il 
n’y a dans ce po&te aucune chose 
gi margne ‚e ce füt, ou avec, ou 
contre ment de Neptune , que 
Zephire ei ia harpie produisireat 
Arıoo (6). 
(D) On a cru qu'il avait di6 nowrri 
les Nerdides.] Je ne citerai que 
laudien ': 
Si dominus lagerenur' aquis , ia posceret 
Verbera , Nereidem stabulis nuirins 
«E) vr SR ‚fut le troisiime 
« 'rasie en. isiöme pos- 
sesseur.) Cela etait vrai selon ’histoire 
w’en fait le scoliaste d’Hamere sur 
je vers 346 duXXIlle.livrede !lliade. 
DI dit que Neptune ‚devint amoureux 
d’Erinnys (8), je metamorphosa en 
eval, et eut affaire avec elle dans 


Tonne; car eneore 
De 
qu It gagnd A ses concurrens, ou 

jioe, jetd en has,n’eüt rien d 
Frctndo en Te 


irion, il eulisait 


en vertu de.la vitesse su- 
Perieure de son cheval: 
aaa hau Ari 
let pam ia pader 4 Ride vie 
Glolia mansit epno, cars fisgria var (9)- 
Apollodore convient qu’Amphia- 
raüs veinquitä la course de chariot , 


8 Vinlran lore 177 
fayenola an lirre 17°, v3. 
2) Akndin. Comet, IV Hanzri, vr. 585. 
ein deur fois oech, 
Cest-a-dire d'une das furier. 
9 Sin Tüebaas BP, vu Sat. 
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Apam; ce son traductear latin 
deralt vendie par eurru, et non pas 
par eursu, comme Barthius la re- 
marque (10). Quant & ce distique de 
Properoo, qui nous donue Arion 
comme un animal parlant: 

is st Adrasti fnerit vocalis Arion , 

Fr nd drchemlr Faera tor ons (}, 
je ne crois "il lui attribue la 
Yristene ne Panrat s’imagine : je 
eroi le mot tristis se rapporte ä 
Taccident funeste d’Archemore , pour 
lequel ces jeux etaient celebres : et 
non pas au depit qu’Arion congut en 
sentant qu’un autre qu’Adraste se 
servait delai (12). 


610) Berth., in Stat., som. IIT „pag. 537. 
(11) Propert. Elogik alt „ ib. IT. 


(12) Yoyes les Noavalles da la Repablique das 


Utires, jnillet 1708, pag. 210. 


ARIOSTA (Lirpa) , concubine 
@Opizzon,, marquis d’Est et de 
Ferrare, fortifia de telle sorte 

ır sa fdelite, et par son habi- 
letE politique , les impressions 
que sa beautd avait faites sur le 
cur de ce marguis, qu'il la re- 
connut enfin pour sa fenıme le&- 
gitime , !’an 1352. Il mourut la 
ımeme annee, et lui laissa l’ad- 
mministration de ses etats, dont 

le s’acquitta tres-bien , 
dant la minorite de ses Pepe 
fans. D’elle est issue toute la 
maison d’Est, qui subsisie en- 
core en la branche des ducs de 
Modtneetde Rhöge(a). L’auteur, 
dont yemprunte ceci, observe 

ie Lippa Ariosta rendit plus 

'honneur & sa famille, qui est 
des plus nobles de Ferrare,.. 
&: ne Tui en.avait Öt£ (A). 
In 
1- 





trouvera quelques reflexions 
-dessus dans la remarqueque je 
joins & cet article. . 


Le Laboureur,, Relation da Voyage de 
Fe er O) 


(A) Elle rendis plus d’honnenräsa 
pn Teile ma dus en aralı &d] 


ARIOSTA. 
Vai ‚ger aillears (1) de lefficace sin- 
re 





» mots, qu’um homme dit, Ego con- 
» junge vos, il fait coucher un gargon 
»:avoc une fille, & la vuset du oon- 
» sentementde tout le monde ; et cela 
»sa un sacrement administrd 
» par une personne. sacrde. La mime 
» action „ sans ces trois mots, est un 
» erime dnorme, qui deshonore une 
3 Bau femme; et celui qui a con- 
» duit Yafaire s’appelle, ne vous 
» deplaise, un m...... Le päre et la 
» möre, dans la premiere affaire, 
» se röjotiissent,, dansent, et menent 
» eux-mömes leur fille au lit; et 
» dans la seoonde , ils sont au döses- 
», poir, ils Ia font raser,.et ils la mettent. 
»' dans un couvenf. Il faut avouerque 
» leslois sont bien plaisantes (2).» Ce 
n'est point l& le merveilleux de !’af- 
faire : la principale singularite con- 
siste dans Veflet retroactif. Notre 
Ariostaaynit dt6 concnbine , ses en- 
fans etaient bätards ; e’tait une 
tache dä som honneur, et ä sa maison : 
mais toutcela fut eflacd, lavd, andanti, 
par les trois paroles du prätre, ego 
vos. Le marguis de Ferrare, 
‚@pousant cette maftresse un peu avant 
que departir de oe monde, la con- 
vertit en femme d’honneur, et donna 
1a qualite de legitimes & des enfans 
qui dtaient düment charges de la 
qualit6 contraire. Une semblable md- 
tamorphose se voit tous lesjours, et 
ily a eu des gens qui ont pretenda 
ie‘ les enfans memes, qui sont nds 
Jans un temps oh les pires et'möres 
mo ‚Pouraient point 4 marier faute 


lement de Parii contre cette 

Demand Pan og at 
Tpat-£tim pourgquoiosmarquism'en vint 
ja que Pannde de samort. Je pourrais 


t) Cisderrus , dans Partiele Auzs, remargao 
$? Ankllniiment aprr I chain 11) 
‚g).Bemi Rabatin , hate CRXXPT de-1a 
Pr parı., pag. 193, ddilion da Rollande. 
(9) Woyn le Jouraul des barına du sädejanr 
vier 1665 , vagı 46. 




















ARISTANDRE 


ndre qu'um concubinaire , qui se 
Pr Droche de a fin, est benuoup 


plus dispose & tenir cette oonduite, 





que v'il espdrait de vivre encorelong. Fü 


temps. Les remords de la conscience 
excit& d’euz-mämes, ou par les dis- 
coars d’un casuiste, sont plus vifs 
nd on a peur de mourir: om fait 
Foc meine ‚difioultds de passer 
une oerdmonie föcheuse qui lesapaise. 
Ajputen &cela, qu/an grand seigaear, 
splieitd au mariage par une ma true 
at il jonit, peut simaginer qu' 
sera mille feis plas zomplaisante et 
plos fidele pendant qu'elle se Hatte de 
parvenir 4 la qualitd de femme legi- 
time; et qu’y efant parvenue, elle 
ferait ter sa ‚sa mauvaise 
hameur , etc. On trouve done d pro- 
pos de la tenir en haleine par une 
simple esperance; mais si l’on se voit 
sans espoir de guerison, on renonce 
& tous ces menagemens. Quoi qu’il en 
seit, iso tronve des er üs- 
veres, que la conduite de ce marquis 
de Ferrare, ni oelle de ses imitateurs, 
me leur platt point : ils voudraient 
qu’une file, ou qu’une femme, qui 
west deshonoree, et quia Jong-tempe 
13 
que 





&t6en scandale & tout un pays, 
toute sa vie sons la fldtrissure , et 
Texemple de sa rdhabilitation ne püt 
Point servir d'amoree & d’autres 

@t ne leur cuchät pas, sous une seom-- 
blable esperance, Finfamie: du con- 
eabinage (4). . 


[0 Permoidesen, romargus (D) deFariele 
au, 


ARISTANDRE, fameuxdevin 
sous Alexandre-je-Grand,, etait 
d’une ville d’Asie, ou presque 
tout le monde naissait avec a 
dispositions & prophetiser (a). I 
auiie Alexandre la conquete 
de la Perse, et s’acquit un ascen- 


dant merveilleux sur ’esprit de 
ce, monarque (A), par le bon 
succes de son art (B). Il avait 


deja eu le m&me emploi & la 
cour du roi Philippe, et ce fut 


(e) Tenuzssz. Poyes son article. Plutar- 
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lui qui expligua mienx ne 
surent ir confreres Ieronge 
ie ce prince fit apres avoir 
use Ol ias. II ui sembla 
avi appliquäit sur le ventre de 
la reine ün cachet, oi la figure 
d'un lion etait gravee. Les autres 
devins lui conseillerent lä-dessus 
de faire observer plus soigneuse- 
ment la conduite de sa femme 
(C); mais Aristandre soutint 
ce souge signifiait que la reine 
etait enceinte d’un fils qui au- 
rait le courage d’un lion (a). 
Elle etait alors grosse d’Alexan- 
dre. Le roi Philippe s’etait voula 
meler de Texplication de son 
songe, et n’y avait rien enten- 
du (D). Quoique Aristandre s’ap- 
pliqudt beaucoup a Pintelligence 
Ies songes, et qu'il soit Fun des 
auteurs qui efit Ecrit le plus doc- 
tement sur cette matiere (5), il 
ne laissa pas d’exercer son art sur 
toutes sortes de prodiges. Si l’on 
vient annoncer qu'une statue 
WOrphee a sue, il dit que cela 
Presage que les poetes sueront 
un jour & chanter les victoires 
@’Alexandre (c). Si une hiron- 
delle vient importuner ce prin- 
ce, etse poser m&me sur satete, 
Aristandre dit que cest un signe 
que P’on conspire contre le roi, 
mais que la conspiration sera 
decouverte (d). Si, pendant 
qu’on seprepare au siege de Tyr, 
le sang qui sort du pain d’un sol 
dat etonne le roi, Aristandre le 
rassur&: il lui dit que, puisque 
le sang etait sorti des parties in- 
t£rieures da pain, c’etait un 
eg) Pintrchuß in Alesandr. int, pap. 
N) „Armider. , Ib. I, cap. KAKIIT, 


Pag. 
Plutarch.. in Alezandro ‚ pag. 671. 
Pre 
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signe funeste & la ville qu’on as- 
siegerait (e). Dans une autre ren- 
contre, ‘il interprete le presage 
d’un corbeau qui avait laisse 
tomber quelque chose sur la t&te 
dal ‚ et puis s’etait-alle 
mettre sur une tour oü l’on l’d- 


ARISTANDRE. 


gredebatur ex vatiba (3). M est d’ail- 





veit pris (f). Les entrailles des Dari 


yetimes etaient aussi du er 
le ce grand devin (g):: il expli- 
quait znöme les pre: des ac- 
tions des hommes (E). Il y adonc 
beaucoup d’apparence que c'est 
& Iui que Fon doit donner ce 
livre tout rempli d’evenemens 
prodigieux , duquel Pline fait 
‚mention (F). Mais pour les livres 
d’agriculture , dont Varron et 
Columelle ont. parle (A), je les 
croirais 'facilement d’un autre 
ARISTANDRE; vu möme que Var- 
ron a donne le surnom d’Athe- 
nien & celui qui les a faits. Notre 
Aristandre survecut au roi son 
maltre, et füt cause par ses re- 
montrances qu’on songea tont 
‘de bon & I’enterrer. Je ne sais 
pas si cette particularite a &t6 
touchee par quelqu’autre 

lien, qui en fait mention au 
dernier chapitre du XII". livre 
de son Histoire diverse. 

(QQ. Curtins, lb. IV, cap. IT, 

(N Idem  ibid., eap. FI. 

@) Q. Cartius, Ub. FIT, cap. FIT. Pia- 

us, in Alexandro, pag. 079. 
(A) La päre Hardouin dans son Index auc- 


toram, prend pour ls möme Aristandre cell 
de, Varron et I, et coll da Pline. 


6) U s’acquit un ascendant mer- 
weilleux sur Pesprit d’ Alexandre-io- 
Grand.] 1 estcertain, d’un cöte, qu'il 
»y avait pas dans l’armde 
nienne aucun devi i eüt autant de 
reputation etd’autorile qu’Aristandre: 
‚Peritissimus vatum (1); cui mazima 
tur (2); cuitum plarimium 
(1) Cartins, Ub. 17 , oep. II. 
(») Id. , ibid., cap. FI. 











sulere desierat, rursüs ad ratilio- 
nem jontium Iudibria de- 
volusus, Aris [rum cvı GaSBULITATEm 


AM ADDIxsnar, explorare evenium rer 
rum. sacrificiis jubet (6). C’dtait avoo 
ini quil ®enfermait lorsqu'il dtsit 
question de se les dıeux faro- 

dans les grandes orises des af- 
faires: c’ötait, dis-je, avec li quil 
s’enfermait.pour exetuter les plus mys- 
Wrieuses et inefables cerdmo- 





"An 
jhrer „ airie ap) wis onar 
härnus Augändiev irn 
was darniereug iopeupyeij 






Aristandro.egit pro tabernaculo suosa- 
eris quibusdam arcanis operans, aiqus 
Apollini immolanı. Quinte-Curcs Alt 
qu’en calte occasion, Alexandre bien 
en peine fit venir aupres de Iui Aris- 
tandre, afin d’implorer le secours des 
dieux, et qu’Aristandre, en habit de 
edremonie, lui dictait le formulaire 
des priöres : Alexander non alias ma- 
gis territus ad vota ei ‚dristan- 
drum vocari jubet. Alle in candidd 
veste manu praferens , ca- 
pite velsip preibat regi Jo- 
vam, Minervam , Viotoriamque pro- 
pitianii (8). On ne doit pas s’etonner 

jue ce prince fit tant de cas de son 
Aevin; Bari enretirait plus de ser 
ion que d’ancun de ses gändraus. Par 
son moyen, il remplissait d’espe- 
rance et de’courage son armde; et 
c’etaient, de grandes avances pour 


r&ussir dans sesentreprises. Voyesmoi 
et Aristandre, qui, au plus fort de 


{3} Tdem ‚ib. 9, cap. IV, 
I} Tim} Ib. IP Sup. PL. 





(®) Quint. Curtius, üb. IP, cap. KILL. 


ARISTANDRE. 


la bataille d’Arbelles, habilld de 
blanc, et.le laurier ä la main, dit 
aux soldats qu'il voit une aigle nur la 
tete d’Alexandre , caution assurde de 
le vietoire, et ui peuvent la voir 
aussi bien que lui. Combien croyer- 
vonsque cela servit ü la victoire, sans 
"ik füt besoin que le soldat vit oela ? 
sen fiait aux yeux da devin ; ets'il 
me voyait rien, il sen pı N 
‘vue, ou au peu de temps qu'il ponvait 
donper & chercher un tel ohjet au mi- 
lieu des airs: Fates Aristander albd 
wesie indutus, et dexztrd praferens lau- 
miliibus in ins Tau 
wem monstravit 








Äntentis 
dubium vie- 


torie auspicium. Ingens zaod alacritas 
“ 


paulö anid territos ancendit 





Vere- 
Maient 
la promesse ‚ant ie 
fin du mois on prendrait ille de 
Tyr, il ’ordonna que le jour present , 
qui etait le dernier du mois, ne füt 
eormpt6 & Vavenir que le 28. U von- 
Bit donner du temps & son prophite,, 
qui, ndanmoins, ne s’&tait pas trop 
avancd; car la ville fut emportee ce 
jour-IA, si mous en croyons Platarqne, 
auteur fort saspect en ces mati 
Woublions poiat que personne ne 
seit aussi bien que notre Aristandre le 
metier de consolateur aupres de son 
malte, Mnfanait pay de heaucoap da 
ie ır he tirer des chagrins 
Ies plus aocablans. Um songe let ter 
nait lien de toutes choses. Alexandre, 
au d ir d’ayoir tus Clitus, se 
met hors d’haleine & foroe de gemir et 
de plearer. Oo orsint qu’il ne soit 
mort de douleur;; on enfonce la porte 
de sa chambre; il ne veut dconter per- 
sonne; mais, des qu’Aristandre le fait 
Souvenir d'un aopge qui se rapportait 
& la mort de Clitus, et qu'il li repre- 
sente que ce malheureux &tait predes- 
tind & cela depuis long-teraps, voild 
un prince qui se tronve tout console: 
"Apwärdpu A rod phrriosumouurienn- 
Qu,ldem, ı. IP, ur. IP, 
70) Auwomuivor auriv 
Anis zei eungnorasun 
Franclort de 1620 porte OUMQINOTIRBUKSTer , 
“u qui forait wur’ un antre sone) dal Tois 
Merruöparın, inbaut. Carmen rex Per 
favensgue semper wauieinite vehmd. 
Fe rag ee 
































3ıg 
wor are mr ir de Th ah men 
Kauloavı neh mi eat, de drin na 
ua zsahrosn moin, UirEar arhährantıı). 
A nes aan visum ili 
de Clito fuerat ei reprasentatum 
ei prodi en a P jamdudim, 
hecin feris fuisse , visus est animum 
Dre. Park och de 
(B)*..... Par le bon son 
art.|Ceux qui se mölent de predire 
Pavenir sont heureux lorsqu'lls ser- 
vent un prince que la providence de 
Dieu destine & de grandeschoses. Mille 
raisonshumaines [es portent 4 predire 
toutes sortes de prosperites, vailleque 
vaille, et ils ont la joie de voir que 
Perenement justiie leur temerite. 
Aristandre fut dans ce cas. Il »embar- 
rassait dans lavenir d tout'hasard; et 
Alexandre , avec sa bonne fortune ‚le 
tirait d’afaire. Le devin avait bien 
raison d’simer un tel co 








ıtrefe 'Alexandre füt su- 
et prede 


perstitieux ; mterment ‚je m’c- 
tonnerais s'ıl ne l’avait pas dt€ , etje 
m’etonne que sa deference pour les 
devins ait et interrompue dans le 
temps de sa plus hauteprosperite (13). 
Une pourait pas ignorer que son boı 
heur n’allät mille fois plus Join que 
les Iumieres de sa prudence , et quo 
les forces de son courage. Il faliait 
done qu'ilcrüt ndcessairement qu’une 
verta invisible et trös-puissante pre- 
meit ungen tout particulier de se 
affaires "fallait donc, .naturelle- 
ment parlant,, qu’il füt toujours de- 
poscä se mönager la faveur de celte 
uissanoe ‚ par tous len expediens que 
Tea devins Inisuggöraient ?kesdevit, 
dis-je, qu'il considerait comme les 
observatears continuels da tempsdela 
bonne ou de la mauyaise humeur de 
la fortune,, et comme les arbitres des 
moyens de plaire d oette ddesse, e! de 
Vapaiser. On trouverait moias etran- 
‚ge que vertains princes meprisasıent 
tous les conseils de oeux qui sont pre 
poses & leurs devotions; oertains prin- 
Ces, dis-je, qui me reassissent dans 
Irura enireprisen qu’ä proportion des 
moyens hum: lont ils se serrent 
ur es vendre presgue immangua- 
Die, et qui ont da dessons partout 
(11) Plusarch. , in Alexandro,,  6gh 
Fer ei a OR, ge 
eitd de Quinie-Carce. 
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leur pradenco int pris toutes 
jes mestren nöossairen. He sont lc 
antipodes des grands conguerans ; 
mais Jayone quil rate osikarı E} 
jet d’etonnement. Un esprit 
Cohmme Alexandre 
senter Dieu sous |' 








uvait-il se reprd- 
äde que la super- 


stition en donne ? Il avait des inter- 





» iB, rien ne saurait ötre plas impor- 
» tun qu’un devin superstitieux : » 
« Si quis, inquit, arti tuz intentum 
wet oxta spectantem sic interpeli 


Het , 
mo 


» tum vatem superstitione 
» tum (13) ? » La confiance qu’il 
en sa tortune Pempöcha quelqu 
de se soumettre 4 l’avis de son Aris- 
tandre. II se sentait destine & de gran- 
en gentiment qui tun des 
uissans ressorts delaprovidenoe; 
Srlärdesens 1 releva le courage de ca 





mes raisons, 
@’aatant un article oü la matidre n 
it que trop abondante (15). On lit 
plutöt quatre choses qu’une, encore 
Que cette nne soit plus Sourte que ler 
quatre autres. C’est co qui m’oblige d 
repandre degä et delä bien des choses 
qui appartiennent naturellement d un 
senlsüjet. Que ne aut; ps fire pour 
s'aecommoder & un sidcle degohte? 
(C) Al expligqus le songe de Philippe 
miauz que ses oonfräres qui lui con- 
seillörent de faire observer soigneuse- 
ment la ite de sa femme. | Leur 
raison etait le moins aussi 
que celle d’Aristandre; car voici son 
raisonnement : On ne cachäte point. 
une bofte vide; il faut done que la 
reine soit grosse , pulsque le roi a son- 
32) Quiams Cart. ‚ib. IX, 2up. IP, 
Idem, ip. PL, cap. VII, 
& Calal hiesundee Ir-Gunde 


rab 
6 derat 


ARISTANDRE. 


€ qu'il Iui oachstalt le ventre (16). 
jais voici le raisonnement des autres 





r o 
spprochut adobe yun Irkohe 
exposee au pillage , 


sidgeans y soront Beni ensres. Ciod- 
Ton, pour se moquer des interpretes 
des bone, allögue Derpliation dit“ 
Genie Aue deantrenf dans un cas 
quiresemblait fortäoelai-ci : Parere 

iens, dubitans 


ım 'matrona cupiens , 








Pour cela | i 
Pouvaient-il av 
et les autres ? 


tete se suivent-efles? Olympias pou- 
Yait ressembler un peu ä Julie qui di- 
sait : Nunquam nisı navi plend tollo 
werorem m: Nous allons voir une 
au ication de ce möme songe. 
(D) Ze rei Philippe seiir voula 
de l’ezplicauion de son s. A 
ein’y avait rien enlendu. ] Ce n'est 
point Plutarque, ou quelque autre au- 
{eur paien qui nous Napprend : cest 
un pere de l’öglise. Ja n'en vais rap- 
porter tout ce qu'il dit lä-dessus ; car 
Sn Y apprend pluieurs chosen ; Phi- 


Bel Arie 


a Diese IT, cap. LRX. 
icer. ‚de Divinat., lb. IT, cap. LIX. 
Macrob. Sataralium Ib. IF, cap. P. 


& 





ARISTARQUE. 


drum ge elunt oonım -anmdi cng- 
a o Er ‚1°. Que 


Ir 
ties nat 


A 


Senfans, Il y avaltquelgue wrabem- ji 


blance dans cette ponsde , et l’on 
rait presque soupgonner 

dtait un de cas puions En 
arnica! ala, dass, lie ketufe: Peer 
on poorrait, Ipgonner , 
FÜ senlenidden da sene commun ne actions 
conduisaient assez naturellement ü In 
ture de de Be Dach meprdasate rap 
resente 

sterilite des 





ratt que 
ion sar 
iture fournit, et 


far).an En De ne 
'ertullien ne fit nulle 
cette idee que 1 
Fon peut avoir naturellement. Il 


Kevaren ga lion ion qui dtait gravd. il 
sur rat que Philippe 
fonda tonte sa re sur oe lion. 
Tertullien sappose faux en cet endroit, 
et conelat mal. Il est faux que le ion 
nesoit päre qu'une fois (28) ; et d’ail- 
leurs un qui creirait cela ne 
serait-il pas ridionle d’en augurer 
qu'il waurait jamais d’enfans ? 
Frait pour le moins en conclure gi 
en aurait un. 3°. l parat, en troisid- 
me lieu, que rien avait ‚sublid 
le nom rencontra le 
zmieux de tous : ne sit il doit le 
Dommer 'hon ou Aristodeme. 
U n’avait retenn que les deux premid- 
res ayllabes du nom, etil ne put sı 
leer justo les autres < en un mot, 
momd Haritandrn ne ek trip pasen 
ire. 4°. En quali lieu , nous 
voyons quil She fort satiafit de 
Vesplien in du songs : cost un de 
caux qu' ‚ver Vex- 
ellente de notre Ic. Finlnns cecı, 
en ant que pen peat-£tre le roi Philippe 
disputa long-temps contre ses devins 
pour Vezplication qu'il donnait au 
songe ; et qu’Aristandre lai dit peut- 


(19) Tertallian., ein o- xurr. 
der) Grin 2 
eo 


en Zei ler Nom 


TOME I, 


1. 22. Präyen 
nun 





Phlippe air 
qui 
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re ce qu’un mucisien dit un jour ä 
00 möme prince en pareil cas: A 


Dieu ne votre majest£ soit, 
Den malieureuse ots enlen: 

mieuz que moi: Mb 

5 ennd, nasdc » 
dj (23). Abe 
nfortunüi devol- 
vare, ut harım rerum seierdid ma fias 


4 des 
® ee 


prä, me ne Lysimachos ; garde du 
Sorpe diese  parviesärait dla 
voyautd, m mais que oe ne serait 
sans (de peines (a4). Sa rai- 
"on diaitgne yeimachus, ne pouvant 
plus suivre ä pied Alexandre montd 
sar un bon cheval, se prit ä 14 queue 
de ce choval, afın de ne quitter pas 
son mattre. Il fat biessd par hasard au 
front: et comme Alexandre, dont la 
kance avait fait ce coup „ eut la bonte 
de se ee poor band deme , faute 
1ge „pour bander octte blessure , 
serien quo co diad&me fat teint de 
sang. Voilä sur quoi fut fondee la prd- 
diction d’Aristandre. 
Ily a apparence qu'il est Fau- 
PT lvre a acnemane 
ux , Pline fait men- 
tion.] Voici ses paroles : Prodigio au- 
tem ex dulcibus acerba poma,, 


ia 02 aoorbi = cuprfie fi. 





men scatet, ne in ü 'habeamus : 
nos verd C. a Commenta- 
rii , in quibus arbores lo 

reperiuntur (36). Conferez avec ceci le 
de Cicdron touchant les habi- 
le Teıxesst, rapporte dans Par- 
Ie.de cette vie (2), ot admirezla 
able jes Anciens paiens 





a Alialer 


un ra. de Dissim, Adele. ei 


Ania, pag- 
ee rien. xar. 
(0) Remaryne(C). 
ARISTARQUE, phil 
grec, natif de Samos, estun es 
‚Ppremiers qui ont soutenu que la 
21 
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terre tourne sur son centre, et 
quelle decrit tous les ans un 
cercle autour du soleil (A). II 
inventa l’une des especes d’hor- 
loge solaire (a). On n'est pas bien 
d’accord sur le temps ou il a 
vecu : on sait seulement avec 
certitude qu’il n’est point ne de- 
is Ja mort d’Archimede (B). 
Üne nous reste de ses ouvrages 
je le Trait€ de la grandeur et 
la distance du soleil et de la 
lane, traduit en latin, et com- 
mente par Frideric Commandin, 
et publi€ avec les explications 
de Pappus, l’an 1572. M. Wal- 
lis le publia en grec, avec la 
version latine de Commandin , 
Yan ı688, et il l’a insere au 
III*. tome de ses euvres mathe- 
matiques, imprimees & Oxford , 
Yan ı6gg. Le Systzme du Mon- 
de; qui a paru sous son nom , 
est un ouvrage de Roberval (5). 
Nous rapporterons (c) une faute 
i s’est glissee daris le texte de 
Aintarque® 
(a) Vitruv. , Ub. IX, cap. IX. 
b) Pe iogtne Laärce, 
io. WIE, num. 85, pag. 
(©) Dans la remarqus (A), citation (4). 
(A) I estun des premiers qui ont 
soutenu que la terre tourne sur son 
centre, et decrit un cercla autour du 
soleil.'] Sextus Empiricus , en parlant 
de l’hypothdse du möuvement de la 
terre, insinhe clairement qu’Aris 
que en avait dt& le principal iı 
venteur ; car il ne nomme que lu 
Of ya fahr may oo nbouev zimmer drlia 
var, mar A yar miele dofdrarne, 
dw Anlvayxn mir Maßnwarnar, wu 
mursorra: vor (1). Oui quidem 
mundi motum sustulerunt „ terram 
autemn moveri sunt opinati, ut Aris- 
tarchus mathematicus, nihil eis ob- 
(1) Sextos Empiricus, adversus Matbemat. „ 
"Bag Arc. M, Minsge sur Diogtne Laöreo, Li. 
u Tee en ae, 


Bern Empire, & In wonde omme de 















ARISTARQUE. 


Plutarque , voulant eclaircir une pen- 
ade de Platon. et se demandant si ce 

hil w’aurait point cru Ia mo- 
Büite delnterre, ajoute que cette opi- 
nion a dt& ensuite oelled’Aristarque et 
oelle de Selenous, et qu'Aristarque 
la debitait oomme une hypothöse , et 
Sdleucos comme un dı tif: 








tenderunt. Sand hoe ille ita ut suppo- 
neret tantlm , hic etiam pronuntjans. 
C'est nousinsinuerqu’Aristarque dtait 
regardöcomme linventeur do cesenti- 
ment. Archimede nons l'insinue avec. 


plos de precision, Voici ses parolen : 


Tadra ydp ir Tai yyaqaulas wurd 
ör derner henirar Arepıe a 
Zap, irlinndr zwar iehdwnın yıde 
Es; iv ak, in tür Umemanirer eun- 
salyı wor niouer wornamndenen Anar woo 
öv aipmabvou Öwerlliren ydy ma yair 
derart rär depar, nei ör dar pran 
dummer“ ver di yür mengipedes mu 
Tin Der, werd aunreu mınglmar, % 








iew in pen 76 Arge nie (3). Id 
ct, Kriderios Commankıne Hier 
prete : Haze igitur in üs qua ab as- 


trologisscripta sunt, redarguens Aris- 
tarchus Samius, positiones quasdam 
edidit : ex quibus sequitur mundum 
prozime dicti mundi multiplicemesse: 
‚ponit enim stellas inerrantes atque s0- 
lem immobiles permanere : terram ip- 
sam eircumferri circa solem, secun- 
düm ciroumferentiam circuli,qui est in 
medio cursu constitutus. Apparemment 
les copistes ont falsifie le passage de 
Autarque od nouslisons qu’Aristai 
‚Pretendait. 'que la Gröce aurait dü faire 
un procds dirreligion ä Cleauthe, qui 
avait cru le mouvement de la terre : 
vor (efrer) rn, yeh aplenn ap dee 
Cuias im. 6. Bow Apleayxos dere, 
Air Krlarba ror Zajuor deulninr mpoza- 
rodaı rois-"Enimar, dr zıriöra os 
ziouov way irler, ini Qaırlara fun 
imupäre , ulvaı ar oüpavör ürer- 
105. "Efinimrerdan di zand rufen no 
200 ir ir, due zei mu) mar auric 
dfera Arovpivu (4). Heus, tu, inquit, 
Quest. Plat. , pag. 1006, C. 
Io, in Paammile, pag. nd 
a je 


9% Pfeurchns de Freie in abe L 
ga; F. 


















vr. 


ARISTARQUE. 


» Posuisset quieı 
are ‚terram per obliguum evolei cır- 
culum, «et circa suum versari interim 
azem. Les copistes, oe me semble, 

noms : il faut lire 
que la Gröce ei dıd 





uns mpse; 
anrer. Amiot n’arait point senti ia 


(B) On n'est pas bien d’accord sur 
In tampr ol = non» on sa u 
lement qu'il n'est point ne 
la mort TPArchimäde. | Les paroleı 

e ji ctde (9) pronrent que pour 

plos tard notre Aristargae n’a pa 
&tre que contemporain d’Archimöde: 
or, nous savons qu’Archimäde per- 
dit’Ia vie lorsque Syracuse fut prise 
par les Romains , Yai 
olympiade , pendant la 


tarque, cite ci-dessus, Timee de Lo- 
cres a vecu avant Aristarque; car la 
pensee platoni oh vent delair- 
air se trouve dans Platon comme si 
Timee Pavait dite en conversation. 
Or, puisque Platon a &t6 disciple de 

Timee (8) ‚et cola aprda avoir va 
Yägypte, il Tant condure que, ei 
Plutarque a bien observ& les Tempe f 
‚Aristarque a fleuri aprds Platon. Nous 
savons done qu’il n’a point feuri 
apres Archimede, ni avant Platon , 
et je ne crois- pas qu’il soit facile de 
50 Axor d quelque hose de plus pre 
eis. Blancanus a mis Aristarque deux 
sieeles avant Hipparque, et il a mis 
celui-ci cent ans apres la mort d’A- 


> (5) Gasemd. Physiew sect. II, üb. III, 








V, tom. I Operam. 
76) Mezngtan, ia Diegen. haar, Ik. FZIL, 
num. 85, pag. 

(1) Dans laremargueprieddents, eiation (3). 


„de Fisib. , Ib. 9 ‚op. XXIX, 
& Tasculan., ib. I, folio 248 ‚A. 


7 
de Piutarque , 


r.dela ıjae, Eu 
seconde guer- :* (voy. 
re panique. Notez que, selon Plu- meri 
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lexandre, d’est-d-dire, cent ansaprds 
la ıre. annde de la 114°. olympia- 
de (9). Il a done cru qu’Aristarque 
forissait vers In Bgt. olym iade, un 
a aprds la naissance de Platon. Ce- 
me #accorde point avec le passage 
de Plutarque que j’ai allegue. L’opi- 
ion de Simler ne s’y accorde pas 
mieux. Cet auteur a fait fleurir Aris- 
tarque sous le e d’Artaxerxds- 
4 juemein 2 Wit Stendu depuis 
la 17°. unnde de . olytnpiade „ 
jusqu’ä la dernidre Aiide de la 88. 
(10). Libertus Fromondus est encore 
plus contraire au sentiment de Plu- 
tarque , puisqu’il ignore si Aristar- 
ie a preodde ou suiyi Pythagoras 
nen crois que Vossius (13) aurait 
itude par lautorite 
ge füt souvenu des 
paroles que jai citdes. Jean Stadius 
croit qu’Aristarque survecut ä Ar-- 
ehimäde; ear.il le fait Beurir dans 
Yolympiade 144 (13). Noter que Vi- 
trave, en parbant de gquelques ma- 
thematiciens qui ont te inventeurs, 
met Aristarque au premier rang (14). 
Si Von se reglait_& cela, on le croi- 
rait anterieur 4 Philolaüs et & Archi- 
tas de Tarente. 





refute cette inceı 









(ki) Lib. Fromood. de Orbe Terra immohil, 

va. iculd ce lvre, Autchristarchue. , 
(12) Vonsina, de Seient. Maihem. ‚ pag. 157. 
(13) Joh. Sudios, in Praf. Tabalarım Ber- 

gensium, apnd Vonsium, de Seient. Matbem.,, 


Peg) Vieruvins, de Architet., Ib. I, cap. I. 


ARISTARQUE, grammairien 
celebre , naquit dans la Samo- 
thrace, et eut pour Ppatrie d’s- 
doption la ville d’Alexandrie (a). 
II fut fort considere de Ptolo- 
mee Philometor, qui lui confia 
education de son fils (A). II 
s’appliqua extremement & la cri- 
tique, et il fit une revision des 
Poesies d’Homere , avec une 
exactitude incroyable, mais un 


(’Arıfardpeds air Bon, nF A gie 
Zepohräf Suidas, in "Aprapxor 
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de 


tte edition d’Homere fut fort 
estimee , et fort critiquee aussi 
(b). II travailla sur Pindare (c), 
sur - Aratus (d), et sur d’ausres 
‚Ppoötes ; et il n’est pas vrai que, 
pour critiquer tout le monde , 
sans craindre qu’on Iui rendit la 
pareille, ilait eu la ruse de ne 
rien donner au public (C). Ceux 
qui disent qu'il Etait contempo— 
rain de Pisistrate, s’abusent 
ierement (D). Sa reputation 

a et& de longue durde. Ciceron 
et Horace se servirent de son 
nom pour designer un critique 


trop magistralement; car, 
(un vers ne ui plaisait. 


‚ Ale traitait de suppose (B). de 


tres-rigide. (E). On Vemploie ı 


encore aujourd’hui au 'm&me 


usage. Quelques-uns Iui attri- Inde, 


buent, une pensee que d’autres 
donnent, ou a Theocrite, ou & 
Isocrate (F). Il eut'beaucoup de 
contestations dans Pergame avec 
le grammairien Crates (G); etik 
mourut dans Pile de Cypre, a 
Väge de soixante-douze ans. Il 
&tait devenu hydropique, et il 
ne trouva point de meilleur re- 
mede contre ce mal, que de se 
faire mourir de faim. 11 sortit 
de son &cole ’a quarante 


grammsrien (HI Inn dns 
ls, qui n’eurent pour tout me- 
site .qu’une grande simplicite. 
Celui qui porta le nom de son 
pere- füt vendu; mais les Athe- 
Tuigue che h dire satre Me 
quel contre Mo- 


(6) Poyes la ramarque (B). 
ge FnBeile, tome 1, par. 
@ Far Vossius, de Scient: Mathemat., 
ii 
(0) Tird de Suidas, in "Apigupxor. 


ARISTARQUE. 


cela clairement : 
Tiyons,dit-il (1), werd war pre anype- 
pi; b 


das donne & Aristargue seit le seoond. 


Evergetem erudüt iade CLFT, 
w Feldes tradit (3). Get une faute : 
le second Ptolomde Evergätes etait 


fräre de Ptolomee Philometor, et nom 
pas son fils. Vossius.ne »’eat pas moime 
abuse lorsqu'il a cru que Ptolomee 
Philometor choisit Aristargue ponr 
Precepteur de Ptolomde Lathyrus , 
Ban 
„ou 2 

En yras yras, dit 

que Suidas observe,, qu’Aristarque 
fat disciple d’Aristophane Je Bysun- 
tin, ne fournit pas une objection ; 
car on sait assez qu’il s’est glisse une 


Iourde faute dans Vendroit de Suidas 





o& nous lisons qu’Aris de By- 
zance a feuri lolympiade 45. Il faut 
ira Volympiade 145, comme Allatıns 
et Jonsius Vont observe (5) ; Aristo- 

1) Suidas, in "An 

(2) 3ı 

Leo. of. 
Bl Eigen Polens 7 
| er Beripi. Hit, Pilwoph., pegi 


ARISTARQUE. 
‚phanis meninit Suidas , in quo obi- 


tade no- 


ter librariorum error in o\ 


anonyme de la Deserii 
met 





de Callimachı 
Zundin 





Gars" paar Autri. On home qui 
it. 

Kear! dans Volympiade 145 2 pettre 
diseiple de Gellimach 





k limachus; car, co 
ci j au ri 
ri IE Pioloumee 





que est ndoessairement Je mäme 
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rapporte que Ptolomde Evergötes a 
@3Pandesdisciplesd’Aristargue (m. 
Pour n’avoir pas bien e examind Sant, 
on au so persuader que co 
lomde Brergetes est le üls de Piolo- 
mee Philadelphe; mais il est sür ei 
le faut prendre pour Ptolomee Phys- 
con (12), frere de Ptolomee Philo- 
metor. En efet,, Athende parle d’un 
Ptolowee qui a fait des livres, et qui 
jue 0e- 
lui_quil cite au livre XII (13), gt 
gi compte pour le septieme roi 
Yoici de nouvelles. prenves contre 
Bopinion de M. Dacier. On sait que 
Imetrius Scepsius (14) a vecu au 
möme temps qu’Aristargue. C'est oo 
= Strabon 3 Ymeigne:serdrn eine 
vor yeyırdı Koaramı mal Asäe 
Gi aualis Cratetis et Ari. 2 
'otsius ne considlera point ees paroles 
avec attention lorsqu'il avanga que 
Strabon assure que Demetrius Scep- 
sius füt disciple de Crates et d’Aris- 
tarque (16). Or, co Demstrius füt 
contermporain d’un Mötrodore (17) 
que Mithridate fit mourir J’an de Ro- 
me 681 (18). Jugez ei un homme qui 
aurait fleuri sous Ptolomee Philadel- 
gie a pu ötre contemporain de ca 
trodore. La wort de ce Ptolomde 
tombe sur l’an de Rome 506. Notez 


m&me qu'on peut recasillir de Diogene Laär- 





bläsme poi 
Des aibar fait 
M. le Förre est en ceci®pl 





). la (6), ob 
tar (10). remarque (G), 
Bon geourerens ia vente Se Cats 
inion par. la contemporaneitd de 
aa et d’Aristarque. Un passage 
d’Athende a pa faire croire que no- 
tre eritiquoa v6cu sous Ptolomee Phi- 
iadelphe : c’est P’endroit oü Atheneo 


3. 





Aeinsius , in Pr ie Aristarchi 
9) Binde, in Promi 
(s0) Le Färre, Vie des Padtes grecs, pag. 7. 


de ü 


ce que Demätrius eiait plus Age que 
Metrodore; et, oelä etant, on ne peut 
rien reterquer , on ne peut point di- 








re je prouve . Notez aussi 
zuda le Jun Ship Fritargue 
(19) vivait encore quand Strabon avait 


amez assister aut 


Bahia (A) Des Buisgne sudlen 
‚il ma 


a vecu jusqus sous 
Gen) Asben., U. II» ru finam pop. 1, B- 
(13) Cestie meme qua la second Evergäies. 
(13) Pag. 5fg. Il la eits en plasieurs auires 


is. 

ub) Ceutärdire, natf de Serpis, vie de 
Mile. 

(15) Suabo, ib. XIIT ‚pas. d1- 


(36) Vorsius, de Hist. Grwcis „ pag. 132. 


Ge Dion Käien, De. U um. U, da que 


Serprius avanga Mörodore von com- 


Pairiote. Con ealni que Mithridate fit mowrir. 


ref, 








ng) TI Weppelait Aristodeme; son pers, 
nal Menden, al dd dueple FAhser- 
que. Voyen Strabon , lir. XIV ‚pag. dir. 

(20) Sırabo „ ibid. 
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u entendre les legons du fils d’un 

isciple d’Aristargue, si Aristarque a 
Aleuri sous Ptolomee Philadelphe. 

(B) Däs qu’un vers d’Homöre ne 
lui plaisait pas, il le traitait de sup- 
pose. ] Ciodron le t6moigue dans ces 
paroles : Si, ut soribis, em littera 
non fuerunt diserte , scilo meas non 
Fuisie. Ut enim Aris Homeri 
versum negai , quem non probat,, sie 
tu (libet enim mihi jocari ) quod di- 
‚sortum non erit, ne putaris meum (21). 
A cela se peut rapporter ost autre 
Passage du m&me auteur : ist for- 
18 scıro vie, me inter Niciam nos- 
rum et Pidium judioes eıse, Pro- 
fert alter ( ut opinor ) duobus versi- 
ılis expensum Nicia : alter Aris- 


Tarchus has Kolzu. Ego tanquam 


eritious antiquus , judicaturus sum , 1 


rim int Sei mernd, an venkr. 
Crniro (22). On dit qu’Aristargue 
marquait la figure d’une broche ä cö- 
14 des vers quil condamnait de nur 
position, et que de lä est venu qu'str- 
Mur siguifie ‘condamner. Transla- 
tum ab Aristarcho qui i car- 
mina in corpus redegit, atque in li- 
bros digessit , versus nothos , hac est 
adulterinos &4 aubdititios qui non vi- 
dentur sapere venam illam Homeri- 
cam sCınienx , id est minutis veru- 
bus prenotatis damnans : contra, qui 
viderentur insignes ac genuini deypl- 
eu, id est stellis Aderans. (a; 
Voyez le poäme d’Ausone , intitul 
Ludus septem Sapientdm , oh il de- 
mande une oensure rigoureuse de son 
4 Drepanias 

qu’on le traite comme Aristarque en 
avait usd envers Homöre, etilse sert 
de cette expression : 








er 
On croit qu’il parle d’Aristaı dans 

le dernier de oosdenz ven: 
que; i lacerum collegit. Homeri, 
ei 
Charles Etienne, Lloyd et Hofman „ 
aunrent dans leurs dictionnaires 
qu’Elien ttmoigne que la eritiqued’A. 
ie KUn3 Fam, UB.TIT,p.ıög. 


Epin. X, pag. ed. al. 
de kan 9, 








in Ludo sepiem Sapieniäm, 
vorn, 
4351 Idem, Epinolä XPIL, vu. 6. 


'acatus. Il veut d’A: 


ARISTARQUE. 


ristarque @tait si exacte, < lors- 
qu’elle condamnait un-vers d ne pas- 
ser point pour @tre d’Homere, on le 
traitait de su; : Mlianus tradit 
hune tam' castigato fuisse judieio, ut 
Homeri versus non" putaretur, quem 





ipse non probasıet. ttedt assure 
la meme chose (26). Je ne pense point 
gulien dise oela : et, s'ille ahait, 
®e tromporait; car nous apprenons 
d'äthende que Don condamkait son- 
vente goüt de ce grand eritique (27): 
on prenait pour des vers 

ceux qu'il avait rejetes, et A'on se 
moguait de ses raisons. 9a hardiesse 
seule dtait capable de iter sea 
jugemens. Il; deeidait, en quelques 
Fencontres, que tels et tels vers de 
V’liado deraient &re transport#s dans 
Y (28). Allatios n’a point igno- 
rd que Von censura t la eri- 
MrrTee 
lui et le sco- 
De raten apprend que 
Ie grammairien Prlomde d'Ascalon 
poblia un livre de rich correc- 
tione in Odysed (30), et que Zeno- 
dote d’Alexandrie fat mandd pour 
faire Ia rörision de Ja oritique @’Arig- 
tarquo : Zenodotus alier Alexandri- 
mus ided advocatus est , ut de repro- 
batis ab Aristarcho ieis car- 
Pen judieiem fare (31). Idem 
juidas ) Zuvößbrer’ Ansbardyaie 2 
kml Di de made ae add 
Apärzen dberelune md Hase. Et 
moins il aure que Nantiquitd 
eat tant de-respect pour le jugement 

?Aristargue , qu’on ne croyait 
que les vers’ qui Ini deplaisnient füs- 
sent d’Homäfß : Aristarohi porrd ju- 
dieium aded probavit amiquite , we 
lomeri versus non ‚quos 

i Ga). Wette 


de jügement ? Bi 
ei beaucoup de censu- 
Cujus ( Aristartbi ) , dit-il (33), 


(36) Quenstadt, de Patriie Viror. ilustrium,“ 
Ka : 
Tiere 












ARISTARQUE. 





la mi 


‚chose les paroles de 

tienne que jai citdes, a com- 

mis une lourde faute contre le rai- 
sonnement. Il n’a point cige Elien, 
et il n’a point assure que la critique 
dArist füt exacte : il s’est con- 
tente de dire que ce censeur la oroyait. 
telle. Jusqu'ici tout va assez bien : 
Ton .abandonne Charles Etienne sur 
une fausse citation,, et l’on ne r&- 
que d’une obose träs@-vraisem- 

C'est que le correctenr d’Ho- 

möre v’estimait un fort habile hom- 
me ; mais voici od est le mal: da 
cette opivion avantageuse qu’il avait 
de son esprit, on conolut que l’an- 





squit6 ne recevait pour des vers 
Fonire que ccax qui plaiaient d brob 


Aristarque. C’est une mauvaise con- 
<lusion : Grammaticus ille, qui hog 
nomen ( Aristarchi ) gessit, tam cas- 
tigato se putavit esse judieio , us Ho- 
meri versus nullus ur quem 
ipse non probaret (36). C’eat ainsi 
que M. Saldenus raisonne , et pour 
Pprouver son raisonnement, il nous 
©ite les paroles oh Cicdron dit qu’A- 
ristarque rejetait comme supposds & 
Homäre tous les vors qui n’dtaient pas 
& con goft. Cette preuve ne vaut pas 
Imieuz tue 1a these möme qui falfait 
prouver. ai lu dans le Commen- 
faire d’an moderne; qu’Aristargue 
wait une criique si fine et si pe- 
‚ndırante , quon lappelait ordinaire- 
ment le prophtte ou le devin, & 
cause de sa grande sagacise (37). Tai 
öt6 surpris de ne trouver aucune tra- 
©@ de ce grand eloge dans une in- 


nite d’6erivains que j'ai parconrus pa 


aux endroits oü ils font mention de 
) Poyescidennu, eitation (21), les paroler 
rom. 


(35) Citation (3). vo 
Er Dacier ," Ramargueı var 1’Arı poltique 
race, pa. 372, 37% 





E\ 
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ude, mais fort inutilement*. Qaoi qu’il 
en soit,, il y a une grande differen- 
ce entre cette eitation de Corradus, 
et eele de M. Dacier. Les parclen 
es sigoifient seulement que Pa- 
=dtlus.donhait le non de devin & ne. 
tre Aristarque. et non pas que ce füt 
le style ordinsire de lantiquite, 
‚Notez qu’au sentiment de plusieurs 
personnes ee fut Aristatque qui die 
visa les denx grands poämea d’Homd- 
re ‚ chacun em autant de livres qu'il 
a de lettres dans l’alphabet „ et qui 
loona ä chaque livre lenom d’une 
lettre : Plutarchus , lib. de Homero. 
Dindem et Odysscani Homeri ab Arie 
tarcho grammatico in numerum li- 
brorum divisam ad ordinem et nu- 


de merum Grecarum litterarum. Eusta- 


thius in Iliados « tradit, Aristar- 
chum et Zenodotum confusum antex 
Homeri opus digessisse in certos li- 
Fr Ivo litteris Aietinnisn. Un- 
non solhm primus tam Odyssem 
uam Iliadis liber « vocatur, seeun- 
us £, et sic deinceps : verüm etiam. 
ipeum opus Yräpuere nominatur. Et 
aand vorm Due ‚hanc per litteras di- 
visionem recentiorem. Nam antiqui 
m m ed usi, ut palet ex Aris- 
de Podticd, cap. XXIF (39). 

(C) Il n’est pas vrai que, pour 
eritiquer tout le monde sans crain- 
dre qu'on lui rendit la pareille, il ait 
cu laruse de ns rien donner au pu- 
blic.] M. Saldenus, sous le faux nom 
de Christianas Liberius, debita une 
fausset& quand il dit : Sic Aristar- 
chus grammaticus nullos non repre- 
hendebar, nihil ipse scribens, ne ab 
aliis reprehandi posset (40). Ja ne sais 


G9) Corsa in Epitoam XIV Cicrenis sa 
ticum , üb. I. 
"Baylo n’a pas bien cherchä: le pamage eiıt 


 D, ala ün da 
(1612) goaBayle 

Polymakil, cap. 
Christ as, in Bibliophil., pag. 
Ge Mage, Aalen an T, 
Pag.in 
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point sil a debita avec tous les mö- 
mes oorrectifs que dans Fouvrage 
qu'il publia sous son yeritable nom 
en 1688. S’il les avait employds , 
M. Menage ne Yaurait pas bien cit&; 
car il garait accourci done partie 
esenti le passa; Pil rapport 
Voici les paroles Ge M. Salddans d 

Fourrage qu’il publia l’an 1688 : Sio- 
usi Aristarchus grammaticus nemi- 
nem non reprehendebat,, nihil inie- 
rim ipse scribens, ne ii ab 
alis set, ni nonnulli volunt : li- 
eet alüi sint, ao plerique quidem qui 
weArypägeı: ipsum acoensent, ut sur 
prä diximus (41). Ce quil rapporte , 
conoernant la ruse de ceux qui, pour 
Cansurer tous Jes autsurs, sans apprd- 





ARISTARQUE. 


dres de Pisistrate, et se montrörent 
les uns aux autres ce que chacun 
avait fait. ll s’aocordärent unanzme- 
ment ä reoonnaltre que le travail 
&’Aristarque et oehui de Zinodote ınd- 


ritaient ia 1000 ; aprda 
Dear ann Vonrrage de Z& 
modote devait odder & louvrage d’A- 


ristarırae (44). Ce rdeit oontient en- 
tse autres mensonges oelui-ci, qu’A- 
en 


et Pisistrate ont ven 


der la peine du „ne pu- 
bien, rien, peut servir, de suppld- 
ment & Pane des pages de mon 


jet (42). On ırrait joindre ces 
De u ern Sedrennden a 
Un jonrnaliste : Zrcore, st vous avies 


fait livre de vostre chef, co 
% iroit a! mais dans les iermes 
Ol vous estes , je trouve que vous 
joues avec un peu trop d’avantage : 
c'est se mnquer de ne meltre qu' 
iarl contre une doublo pistole ; je 
ne sgay pas qui voudroit jouer contre 
Fan 

9, Deux qui be font contemporain 
de Pisistrate , s’abusent grossiäre- 
ment. ] Cette erreur est fort an- 
<ienne. Allazzi rapporte un long pas- 
sage oü l’un des commentateurs de 
Denys de Thrace debite que Pisis- 
trate fit publier par toute la Gröce 
que tom ccuz gut Ini apporteraient 
quelques vers d’Homöre , en seraient. 
recompenses & tant par vers. Quand 
il en ent ramasss aufant qu'il lui fat 
possible , il fit venir soizante - dix 
grammairiens, et leur donna une co- 

ie de ce recueil. On leur declara que 
Fon sonhaitait que ohacun d’eur , 
travaillant & „ mit ces vers dans 
le meilleur ordre qu'il pourrait. Apres 
w’ils eurent exdcute cette commis- 
sion ils s’assemblörent par les or- 














1) Guill. Saldenus , de Libris, mag. 43: 
Br 7a4. 2, Mercer Cerahene 
rupra, milde narios siguavit : il derais 





dire, comme Suidar , unpra oetingentos. 


j2) Yayes la fin du YIdece 
alle Koh naher de ce Dier 
ae 


3) Le Ferre, seconde Jonrmline, paz. 48, 
ende ooralioe, Peg. 49 





"Apkrayxes, ni ner inävar Zuräderer. Id 
est ı Qui ve 





poösim d 

piem foeit Cinmthug Chiun 

las maltis modis Cinsethi sectatores 
;pravärunt, multaque & so oonscrip- 

ta carmina indiderunt. Quard libri 

Homeriei correcti sunt ‚us supe- 

riüs diximus. Gilbertus Genabrardus 





chus miro quodam acumine castiga- 
bat ‚gem soripta „ alque ided col- 
ii lis Homeri versibus prepositus 
fü Ai In quibus vides mid anachro- 
. Primus, qui Aristarchum sub 
‚Pisistrato collocat. Seoundus, qui Ci- 


Allee 
ml 





‚ins, de Patrii Homeri ,pag. 9 
qUL cas commenlairer na sont 





3 et 
F pas 


impe 


ARISTARQUE. 
‚Homeri = no puis pasderire ce qüe je vondrair, 


tique träs-rigide. ] Consultez la Ha- 
Serie Ward’ ag onreres 
ca : 

ta non Aristarchum , sod "Fhalarim 
Grammatioum habemus , qui 


Codan arma ıogm (45*) 
Le möme orateur declare qu'il redou- 
tait les coups d’ongle de son ami Atti- 
aus. Nostrum opus ui probari later: 


du passage que 
je rapporte. Atticus dtait Yonorande 


‚hunc locum , 


080 varid meis ora- 
1elo Pina, de Rannd Iefere 
# rer, „de ferro , 
(nosl iller a ee 
pertexuit (47). Les vers d’Horaca que 
Je vais citer donnent une idee qni est 
nne preuve de mon texte. 

Wir bear et prudens verrus reprekendei 


Tranerso calame vignum ı ambileın re- 


ö tribueı 
Drang Mu zrien 








ad 


[ 


(46) Ci 
(42) Idem, 
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»et je ne veux pas derire ce que je 
» pourais (hg). » Voilä ce que dit 
M. Dacier sur ces paroles d’Borace : 
F Si quantum N ‚possem quoqus (50). 

lusqu’ici, aucan des auteurs que j'ai 
consultes ne FR conduit & 1a or- 
ce; mes recherches ont &t& encore 
plus inutiles qu’ä l’&gard de la pro- 
Phetie d’Aristargue. C'est ce qui 
me fait soubaiter passionndment que 
M. Dacier , et.plasieurs autres qui Jui 
ressemblent en cela, veuillent avoir 
la bonte de se defaire de la coutume 


sed. de ne point citer. Craignent-ils que 
2 one , pour auf 


le grand et le beau mı 
ils travaillent , ne juge que les cifä- 
tions sentent trop Fauteur , le Er 
tin, P’uniyersit6? Mais j’ai de 
Peine 4 croire qu’un comie de Gui- 
che (51) , par exemple, et &t& fäch& 
de savoir ou l’on trouve qu’Arista, 
a dit ce bon mot, et qu'on l’a trait£ 
de . Toute dame qui aime 
P’erudition serait encore plus aise de 
savoir si Plutargue, ou Aristote, rap- 
portent un fait, que de savoir en 
ndral qu’on 1’a rapporte. Cela soit dit 
en passant, Revenons ä notre texte. 
Nous lisonn dans les recueils de Sto- 
ie Theocrite,, interroge pour- 
qualilw6eriraitpas, ondit: Parce 
que je ne pourrais la faire comme 
is , 6t queje ne veux pas le faire 
‚comme je pourrais. "Eyurndıis Adi sv 
dp, ini den Be pair Pröropan, 
dv Hirapı  Nraaı, eu Baöx- 
u) Isocrate ‚ dtant & la table de 
licocreon , röi de Cypre , fut prie de 
discourir : il n’en voulut rien faire , 
et allegua cette excuse. Cs que je sais 
n'est pas de saison, et ce qui serait de 
saison,, je no le sais pas. Ols adv iyd 
aus 3 a Ds, Bi ° zur 
Pe, dur dyd dan . De quibus 
vim habeo dicendi Fehus hr occasio 











” non admitüt : de quibn> autem dicere 
n Jam esset tempestivum, de is nihil 


Dein, Rem sur Eplerd Ida Die, 








(52) Stabwus, Serm. XXI, da Copnose. seipuo. 
(53) Platarchas. d Inocrat., pag. 838, 
F. Foyenle auın Symposise. ‚Ab. I sop- Z} 
Pag. 613, A. 
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valeo elogui. Cela me fait souvenir de 
cette pensee de Senöque: « Je n’ai ja- 
» mais voulu plaire au peuple', car il 
» p’approuve point ce que je sais, et 
» je ne sais point oe qu'il approuve. » 
'unquam volui, populo placere ‚nam 
quue egoscin non probat populus, 
probat populus eo nescio (54). u 
(6) 1 eut beauooup de contesta- 
tions dans Pergame, avec le gram- 
mairien Cratös (65). ) Les paroles de 
Suidas sont expresses lä-dessus : Kad- 
Tarı 76 yrauparıng Hepyaunıa mare 
Anmneare ir Ipyaue (56). 
Cratste grammatico Pergameno, 
‚gami sapissime contendit. Casaubon „ 
en vertu de Ce passage , souticnt que 
Vantagoniste d’Aristarque ne fut pas 
Crates Mallotes, mais un autre Cratds 
natif de Pergame (87). Comme.ce Cra- 
tes Mallotes dtait contemporain d’A- 
ristarque, et fort connu du roi de 
Pergame , on jugerait aisement que 
ce fut lui qui disputa ep plusieurs 
rencontresavec.Aristarque. C'est pour- 
woi, il est bon de prendre garde que 
uidas donne le surnom Pergamenien 
& V’adversaire d’Aristarque. Peut-ätre 
se trompe-t-il , car ceux qui citent 
Cratis de Pergame nous le font bien 
‚moins connattre comme un grammai- 
rien, gpecomme an historien (58), et 
il est sür que la grammaire etait PE- 
tude prineipale de Cratis Mallotis. 
Lisez ce passage : Primus quantum 
opinamur studium grammatica in ur- 
bem intulit Crates. a peeieiprd 
is, qui missus ad sonatum al 
al gi min ad vera ab 
bellum 


aan a 


0 ıplo, imitandum (59) 
Cest de Cratds Nallotds que on en- 
tend ordinairement cet endroit de 
Varron : Crates nobilis grammaticus , 
qui fretus sippo homine acutis- 
sim6 , qui reliquit sex lbros wu) wis 

(54) Seneca, Episalk XKIX, pag. 219 

455) Smidas , in Apigapxos. 

(56) Idem, 

(7) Cosabon 












Sueton. de ilustr. Gram., 





em. 
(58) Yayen Vonias, de Hist. Grasis, pag. 37. 
5 Seien, de Muri. Grmman., cap. 
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dnuanlas : heis libreis contra analo- 
iam atque Aristarchum est nixus (60). 

i Varron a paris lä de'Cratds Mallo- 
ts ‚il est vraisemblable que Saidas a 
pris ‚Pan pour l’autre ; je veux dire 
jue Cratös Mallotes ‚et non pasCrates 
I Pergame, a ete Vemule de motre 
Aristarque. Je ne sais si jusqu'ici les 
commenlateurs de Sudtone =& sont 
jamais avises de le eritiquer sur un 
int de chronologie dont je mien yais 

ire un mot. Nacbiteque Cratds Mal- 
lots vint & Rome, au nom du roi 
Autalus,, environ. le temps qu’Ennios 
tombe 


’er- mourut. La mort de oe poö 


sur Pan de Rome 585. Or, eu ce temps- 
la, celui qui rögnait 4 Pergame se 
nommait Kamine. 11 commenga de 
röguer !’an 556.de Rome, et il mourut 
Yan 596 , lnissant Is tutelle de gu Gile 
et la rögenoe, & son frere Attale. Si 
donc Cratds Mallotes fut deputd aux 
BRomains par\cct Attale , Vezactitude 
ehronologique ne sanffre point que 
Yon assure qu’il fit ce voyage enriron 
letemps qu’Enniusmourut. Mais ndan- 
moins Sudtone nous fournit juoi 
oonfirmer P’opinion de csux zei dont 
fleurir Aristarque sous Ptolomde Phi- 
Iometor dans Ia 156°. olympiade (61). 
Eusebe et Suidas sont.de ce nombre. 
Fanioe 2 peit suivi Sodtone „ 
car an lieu de di Ari jue et 
Cratds Mallotds PA: 
rains , il a dit cela de Cratds M: 
t&s, et d’Apollodore, disciple d’Aris- 
tarque (65). Je ne pfetends point que 
ce soit une faussetd ‚ car on peut bien 
re contemporain , et da mattre, et 
du disciple j 
A a Pidce de the8- 
‚ose : il a cru qu’une pi 
tre,, qui fut traduite ar Ennius, et 
qui etait appelde Yachille d-Arisar- 
que , ne Portait:co nom qu’d cause 
[ae ce grand critique Vaxait corrigee. 
HRS ca Sundem comadie, 
uam Ennius posich transtulit , dioe- 
Achilles Aristarchi. Meminit 
djus Plautus (63). At sio non alid de 


(6) Ya, de Lim ee db Aa, 
indie Voyen aussi ln. VLI, pag. 97- 

dans Vossins , da Hist. Grec. ‚Pag. 
Rt 3 
bs diait grammairien. . 

(61) Elle ripond a lafın du PI*. sdele de 


Rome. 
(62) Vossins, de Arte grammstich,, üb. I, 
cap. FI, 
‚in Prologo Poranli , es. 3. 
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amd vocabatur, quim qubd ab co 
esset emendata. C'est une erreur. Cette 

ce dtait une tragedie d’Aristargue 
Be Tegee , contemporain d’Euripiie. 
Voren Scäliger (64). 

) Li voriis de son deole jusqu’& 
grarete grammairen. On pet a 
Smapter pour un chef de seole..t4- 
Sein Sparen de Vario; Reli 


par Yaldan gar 1’6oole d’Aristarque 
i Sn 
0) Fee quelque chose & dire 






ristarque aa de an ) SE 
ya Tande plus inutile que ice 
tarque fut contemporain de 
u Grade (po) Car ‚expliquer une chose 
‘ar une chose plus obscure , 
ae aha Dyacuplu 
sicurs Cratds. Diogene Laörce en 
compte dix, les uns philosophes , les 
autres poäles, ou grammairiens , ou 
orateurs , ou Gorätren etc. (71). 
Ds n'ont point vecn en möme temps , 
ils n’&tajent pas du m&me BE 2, 
a-til donc lus inutil 
marquer qu’Aristaı que Gorisäit au 
temps de Cratös ? Le Le Plus oflebre de 
tous ces Cratös est le philosophe cyni- 
que. Ainsi, le sens le plus naturel des 
paroles de M. Moreri est qu’Arigtar- 
que a et6 contemporain de ce cyni- 
que: or cela est tres-faux ; il ya de 
grands intervalles entre Yun et Tau 
tre (73). Cette censu: ie one 
point Sudtone, qui a a 
llotes duit. Ahle; Fr in Ari 
ta: car il n’y avait guäre de gens 
de Tetties au le "de Snstone "qui 


Fo ‚Scaligeri Animadr, in Eusebium , num. 
2563, pag. 
(65) a. Pır, 








‚de Lingal la 





v5 
(66) Idem, ibid., Ub. IX, pag. 136. 
Atbonsam , ib. 9, in los. 


16) Apud 






(50) Ilya Creids dans Kddition de 
473) Diog. Laärt. ‚in Vitis Philos. 
num. a3. 
Die; Laäree , ir. 9, num. ®ı 
ne Grnigen horralinehan ist. 
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igmorassen | ggmps avait veca 

Beitraun, 5. >. te point que 

me dise ce grammairien 

Tomposa neuf lpres de Snrreetions de 
Fiiedeotde) "Odyssee. C’estdeCratös 
Mallotes , que Sudas ansure cola (93), 
comme Vossius Pobserve 2 Moreri 
n’a point entendu les paroles de Vos- 
ius. 4°. Il est faux que Ptolomede La- 
thurus füt fils de Ptolomee 
tor. 8°. Je orois qu’au fond il est vrai 
que notre Aristarque dtait en vie la 
158°. olympiade; mais, puisqu’Eustbe 
et Suidas le font eure en la 156°., 
Setait celle-ci quil fallait, marquer. 
Vossias impute & Eusäbe faussement 
de Pavoir plaod & la 158°. (5). 

(93) Beides , in Krarur. 

(14) Vomins, de Podtis Graeis ‚ag. 67. 
SS] [dem de Hinee. Grace, ib. anpı 

T, peg. ng 


" ARISTEE,, en latin Aristeus, 
fils d’Apollon et de Cyrene (A). 
Son article a et€ donne fort im- 





it par M. Moreri, „mi gest 

€ & nous apprendre, ı°. 

ırsuivant ut Eury- 

lice, er emmed’O fut cau- 
se quelle mourut & 

„ un een sa. Inn 


qu’ayant, y le sacrij Ye de quel. 
ques taureauz , il recouvra ce 
u’ il avait perdu (a); 4°. qu’ ’il fat 
Pinvenseur du secret de tirer lo. 
miel , de faire U’huile et le fro- 
mage (B). Il avait bien d’autres 
choses & dire.touchant ce fils d’A- 
pollon, car on aurait dä racon- 
ter qu’il nsquit dans cette e partie 
de laLibye ‚ou la ville de Cyrene 
fut bätie; qu’il fut dleve par les 
nymphes ; qu’etant alle a Thebes 
ily Autonoe fille de Cad- 
mus ; qu’il en eut Actdon, qui 
fut mis en pi eocs par ses propres 
chiens; aulapres perte de ce 


1 Zee age one dans Ville, an 
IP*. lore des Göorgiqum. 
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fils, il fat gonsulter l’oracle 
d’Apollon ; qu’en vertu de la 
nse qui lui fut faite ton- 
chant leshonneursqu’il recevrait 
dans File de Ca, il #’y trans- 
rta(C) ; que, la peste ravageant 
Heute la eher, N oft da 
crifices qui firent cesser ce mal ; 
w’ayant laisse sa famille dans 
Ihre de C£a, il repassaen Libye, 
d’ou, avec la flotte que sa mere 
lui donna, il fit voile vers laSar- 
daigne (D); qu’il y choisit une 
habitation , qu’il cultivace pays 
avec un grand soin ; qui cn 
bannit be ırbarie et V’etat sau- 
; qu'il visita quelquesautres 
MR gie Yabondance les mois- 
sons, et la multitude des bes- 
tiaux , P’obligerent & s’arräter 


ielque temps dans la Sicile, ou 
Venseigna aux habitans ses beaux 
secrets; qu’en reconnaissance , 
ils P’honorerent comme un dieu 
et principalement cetıx qui cul- 
tivai Tee oliviers; nn il 
passa @? Thrace; qu'il y fut ad- 
mis par Baochus aux mysteres 
des orgies , et que, dans la fami- 
liarite qu’il eut avec lui, il ap- 


pet benucoup de choses proßita- 
jes A la vie humaine; qu’ayant 
demeure 


juel temps proche 
da mont Heise H’dipafutser 
que non-senlement les peüples 
barbares dece JA , mais aussi 
les Grecs, lui rnerent les 
honneurs divins (b). C'est faus- 
sement que M. Moreri observe 
que Diodorg de Sicile fait men- 
tion d’un autre Aristde dans le 
chapitre LXXXIV du IV*. livre, 
car ce chapitre et le precedent 
contiennent ce que je viens de 
narrer. Je suis surpris qu’on n’y 

() Tird da Diodore de Sicile, div, 17, 
Chap. LXXXU, LXXXIP. 
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voie rien de !’Arcadie, qui fut 
Yune des principales stations 
d’Aristde (E). Vous verrez dans 
les remarques les variations 
auteurs, la faussete de quelques 
censures, et telles autres parti- 
cularites; et je n’oubliersi pas 
la decouverte astronomique que 
Pon donne & Aristee (F), ni son 
culte pour la canicule , ni sa 
fille Macris (G). On a dit que, 
pour es services qu'il avait ren- 
us au genre humain la 
connaissance qu’il avait de tous 
les arts profitables, les dieux le 
lacerent entre les etoiles, et 
qu'il &tait PAquarius du zodia- 
ie (c). Les conformites de son. 
istoire avec celle de Moise ont 
ete curieusement et doctement 
etaldes par M. Huet (d). Pres- 
ie tout, ce que Lloyd a joint a 
Oharles Kuienne dans cet article, 
aetdtird mot A mot du commen- 
taire de la Cerda (e) : il ne le 
cite pas pourtant. 
TR nee Minen 
au \ 
(4) Host. Demonste. Erang., propos. IP, 
cap. FIIT, mım. 17, pag. 11 
(6) Im UB. 19 George. Virgili. 
(A) I etait fil« dApollon et de 
Cyröne, ] C’est’la tradition gain; 
et il y en a-bien peu däns les sujets 
mythologiques , ‚plas con- 


stantes 


i soient 
De oelle-I. Cependknt Ciod- 
:les Groce 





erat in templo conseeratus (1). Dans 
un autre livre, il s’arräte 4 Yopinion 


(x) Ciewp, in Verrem, Orat. IX, cap. ZYEL. 
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la plus commune ; il dit qu’Apollon 
a ariece Oui] dme 

i olive dieitur inventor Apollinie 
Flle (a) ? Parlons de Cyröne : elle 
Ynit ülle dHäypscüs roi des Lapithen, 
flo de Peneüa et de Creuse (3). Celler 
ci eiaik le de In Terre; Peneäs dtait 
fils de l’Ocdan. Cyröne meprisait les 
ooeupations des autres filles et leura 


divertissemens de table (4); et se sou- 
Giant tris-peu de Frl ugH grame 


. matinde (5), elle n’aimait que la chas- 


se, et faisait un’ grand carnage de 
hätes f£roces. Apollon Yayant rencon- 
tree ‚ lorsqu’elle se hattait seule avec 
un Yon, demanda & Chiron qui elle 
dtait , et s'il ne ferait pas bien d’user 

main mise, et de coucher avec 
elle? 





Karla pe a mpereeyann; 
"Hjd za in aarlar 
Kılır parndie wie (6) ; 
Fas-ne est illusiren manum ei admovera ? 
Uirum et ax sirasis tondere melliiam herbam? 
Chiron ‚ commencant par indre 
A la derzidre demanden cn 
Nes amans se doirent serrir de la 
Get du omur, deat-hdire de paroles 
donces et adroites , qui persuadent & 
In halle @’acoonder, ce gl diirent, 
ieux, 





. a a In de 

Toyro zärdperus üunc 

Aller dugadiı d- 

Sulas ruxin ab apären süväs (9) 
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» dez !’extraction de cette file , vons 
» qui savez toutes choses. » Voilä le 
sens de Pindare : je ne pretends point 
donner une traduction de mot ämot,, 
il me sufft de representer la pensee. 
Or ‚si c'est ld ce quil veut dire 
Ppourrait voir sans indigoation I 
once d’un auteur frangais, qui la 

fait parler ainsi? « Est-il permis de 

1a voir? Puis-je bien m’en appro- . 
» cher? Neseraijepoint tmerairesi 
» prenda sa belle main, et si je cueil 
» sur sa bouche une de ces roses ver- 














»meilles que }'y vois peintes? Mais 
»le Centaure ‚ en souriant, lui rd 
»pondit de ia sorte : Un chaste 


» amour , Apollon , doit ötre toujours 
»cach6, et le beau sexe, parmi les 
»dieux , comme parmi les mortels „ 
» n’acoorde point sesfaveursaux yeux 
»du monde. C'est sans doute cette 
» raison qui vient de vous faire par- 
» ler avec tant de retenue. Un amant 
» moins chaste que vous n’aurait pas 
»eu tant de respect, et c'est ä vos 
» bonnes masurs ‚ plutöt qu’ä mes en- 
» seignemens , vous devez cette 
» modestie (8). » Cette traduction est 
contraire d l’original, et ne se sou- 
tient point dans ses faussetds; car si 
Pon suppose qu’Apollon ne s’eprima 
point grossiörement , mais honndte- 
ment et chastement', la r&ponse de 
Chiron est ridicule et contradictoire. 
La fin fut qu’Apollon, sans nul de- 
lai, enleva Cyröne, et la transporta 
en Afrique , et jouit d’elle sur-le- 
champ . ' " 

"Axda 8’ imeyopbrar ihr Orar 

wrägn , ödoi ve Praxis. 

Kıbvo wei" Auap a 





Ei inter des si hominer pariter verseundan- z p 
ur aperiä postulato dulei fd primiem eubils w en. 

« Au reste ‚ contigua-t-il,, c'est Coler aim ie 
» un efetvisible de votre grande eivi- aeie, vinyne braaz. Zinn ide dic peregiz In 
» ltd, que vous me faites Uhonnenr Cal dirin auri eongresdi 
» de m’interroger : vous me deman- 


fig gem de Natart Dawrum, ih. HIT, ap 
Piadari Ode IX. Pyihior. „pag. 433. 
im DA 
Tri 


zei 
“Tran 












Chiron eüt voala qu'il et pousss 
les beaux sentimens ‚.et fild le parfait 
amour ; mais les dieux des poätes, 
comme Pobserve Pindare , ne s’acoom- 
modaient pas de cette patienoe ; ils 
expediaient promptement les choses ; 
ils allaient au fait par les chemins les 

(8) Notes sur l’Aristbe de Virgile, taduit en. 
Fanseir, et imprimd a Lyon , Van ı688 ‚ pag. 


(9) Pinderi Ode IX Pyibier., pag. 443. 
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öonrts, et fort vite äabordage , 
et de but en blanc dla jonissance , ou 
de gr& ou de force. Ils prenaient le 
roman par la queue (10), et ils di- 
saient comme Borde 

4pia mihi vis est (11). 
Cyröne congut, et mit au mon- 
% Tone Aristee. ge Er Yin 
ile (12) et Hygin (13), quila font 
file de Pände "onivent’en cela une 
ancienne tradition (14). C’est pour- 
quoi nous pouvons dire que Frischlin 
a eu grand tort de blämer Boccace, 
et d’iguorer ce qu'ils ayaient afirme. 
Constat non reci& seripsisse Bocatium, 
1.7 Gencal., 0. 28, dem euer Or 
nen Penei ‚irre Pliem ei, dee lo- 
nius su; wälle etait bergere , et 
quelle arait pesolu de vivre’dans 
edlibat;-mais qu’Apollon qui Penlova 
ne lai permit point de conserver sa 
virginits (16). - 

) Al jut Pinventeur du secret di 
tirer le miel, de faire Uhuile et le 














.) Diodore’de Sicile rapporte N 


rer tee ayant appris des nymphes 
ii le nonrrirent Tart de cailler le 
it, et de preparer des ruches ‚et de 
cultiver les oliviers,, fut le premier 
qui communiqua aux hommes ces 
trois inventions. Les commodites 
qu’il en tirdrent les remplirent d’une 
telle reoopnaissance, quils lui 
dirent les m&mes honneurs divi 
Bacchos. Cet historien dit aussi que 
les nymphes lui imposörenttroisnoms, 
celui de Domius, Fa Scherer 
et celui d’Agreus (17). Cela s’aocoı 
asez bien avec Be 18). Mais 
notez qu’il dit que les Heures et la 
Terre ‚ auxquelles Mercure porta ce 
le nourrirent de nectar 
Notez aussi que d’au- 
"Aristde . t inventd 
la preparation da 
miel et «elle de P’huile, et ayant fait 
lever les vents qu’on nommait Etd- 








:nfant 











Se in UB.IT Argomaur., 

2: 

Kege 
d 





DE) Pindari Ode 1X Pyibior. , pag. dr. 
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siens , fut surnomm6 Jupiter Aris- 
tus (19), et Apollon Agreüs et No- 
mius (30). Le surnom de Nomins Iui 
comvenait A cause du soin des bes- 
tiaux, et celui d’Agreüs d cause de 
Vapplication & la chasse (a1). Voici 
une autorit€ carieuse touchant cette 
application : Ceux qui attrapent les 

5 et les oura avec des fasses et des 


la manidra de les prendre auz pidges 
et avec des lags courans. Cest un 
passge du Platarque d’Amiot; en 
voici Voriginal : Eöxurras & "Aypaie 
Drabrss bpüywasına) Akku niasus zei 
Aperenn is line Bine aka audi 
yras (33). Aristeo vota faciunt foveis 


le @ctis, aut laqueis positis, quilupis aut 


wrsis’ insidiantur, ille feris primus 
en 

Ia möme"sorte Vetymcloge de ces 

deux surnoms. ll fonde celui de 





Acer (@3). Lend ‚Apollo- 
seryisarı (33). Lendroit oü 
nius dit que es habitans de Thessalie 


yanıden 


donnerent ces deux surnoms d Aris- 
tde ‚ contient des choses qu'il est bon 
de mettre ici. On’y trouve qu’Aristee 
fut eleve dans l’antre de Chiron; et 
que, lorsquil fut adulte, les Muses 
le mariörent , et lui enseignärent la 
medecine et les sciences divinatribes, 
et le p ‚nt & tous leurs trou- 
peaux (24). On trouve dans un autre 
endroit du m&me poäte, qu’il invente 
le miel et Phuile (25). I dit dans 


.. (19) Schaliost. Apoll. in Argon., üb. IL, 
m. 500. 


(0) Apollen., Argon. , li. 19°, vs. 1208, 
ann Fin vanple Häpellen Koma 
(31) Benedictus in Pindarum, OdeIX Pytbior. „ 
pas. bir. 
(22) Pintarch., in Amater., pag. 757- 
(43) Scholiset. Apelloaii , in &b. IE , vs. Bag- 
(34) Apollon. , Argomant., lid. IP, vu. fan 


°C Idem , ibidem, va s132. 
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’ötait don- 
griculture, 
lui avait 


'n eliam hune ipsum vie morialis honorem, 

Ga vix frugum et pecudum eusiodia 

vs 

Omnia tenlanıi ezinderat, is matre, relin- 

gu (6). 

I est Dune des divinitds que Virgile 
invoque ayand d dorire de Fagricul- 
ture : 

‚enlior nemorum, eui pinguia Com 

re Hondenidumaia javmei (37). 

ien (28), Nonnus (29), le sco- 
AH Paare eelui d’Apolle- 
nius , etc., v’accordent ä le faire !’in- 
venteur des choses que 'ai marquees. 
On verra ci-dessous quelgnes passage 
sur ce sujet. En volci un od on lui 
donne pour patrie la ville d’Athänes 
leum et trapetas Aristzus Athe- 
niensis. Idem mella (30). Le mot tra- 
petes weut dire les meules ä broyer les 
lives (31). Noublions pas quil in 
venta le benjoin. C’est ce qu’sssure un 
ancien auleur eit& par le scoliaste 
d’Aristophane (32), comme vous le 
Pourrez voir 4 la page 356 du com- 
mentaire de Saumaise sur Solin. 

Notez que Justin (33) debite que 

Cyröne engrossde par Apollon . & 
ta ‚eul quutre „ Nomius, 

fristrus, Authocus, et Argus (34). 
Test avoir change en’deux hommes 
les deux surnoms d’Aristee (35). 

(C) Il se transporta dans P’fle de 
Cea.] Le grec de Diodore de Sicile 

rte sic Kö viren, et un peu apris 
vr} X5. Rhodoman traduit in Co 
insulam ‚et in Co. Cetie traduction 
embarrasse les lecteurs, car elle les 
porte d croire ‘que cet historien krec. 
parle lä de Ile de Cos, la patrie du 

rand Hippocrate, et non pas de Ile 
ca, commefontles autresauteurs, 
quand ils’agit d’Aristee. Soyons ndan- 











AR, 
res Vossius. de Theolog. Genuli, lib. 
WÜT,e Kurag. bi. 


pre. 
[R EB. KEIL cap. FL. 


‘ vu 
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moins assurds gi parle de le de 
Cea ‚ soit qu'il faille ‚corriger le texte 
en mettant Kio aulieu de Kö (36) *, 
soit que les rögles de la contraction 
aient pa permettre qu’on dit indifie- 
remment Kö ou Kie, quand il vagis- 
sait de cette tle (37). Prenons are a 
ces paroles de Diodore, zepl rar 
Kar miwek, de honoribus apud 
Ceos (38). Ellesmontrent visiblenzent 
'il ne pretend point parler de Mile 
Cos. Quoi qui eu ebit, alleguons 
welques auteurs qui ont assure qu’A- 
ristde s’etablit dans ’tle de Cea, et 
Commengons par le commentaire 
Servius sur ces paroles de Virgile : 


Ei eulier nemorum, cui pinguia Com, eic., 

’on a vues ci-dessus (39). Aristez: 
Two, 10 cn Apolda 
Rllium ,... hic (ut etiam Sallustius do- 


cet) 
Fa 
insu 











'hessalie en I'tle de 
Aber öys wurde igerug 
ee 

arspar 
Majtäne, CO 
nid In Goa Ir Kafliaem, contract 
eereiin 
E Parrkasün 


Le scoliaste de ce poöte assure, 
‚comme jel’ai dejädit,, que cefut dans 
la m&me tle qu’Äristee enseigna ä faire 
le miel et Vhuile. "Ayaso um 
dr Te piNeroUpyıRd Mär, ne 
hr TOO inalau zaryyariar (43). Nous 
verrons dans la rema, ACH 
@tablit des lois pour le culte de 
Canicule. Varron Atacinus avait ra- 













contedans son po&me des Argonautes, 
Con Im de Yorsius, de Theolog. 

ae na 

“ Weneh ddition de 

Diedore )» a doptä 

Yopinion de Bayle et a derit Kia, au lien de Ka. 


(37) C’stla prötension de Suumaise sur Solin, 
"Eaı Binon per od Com, oomme Rkado, 
man a iradalı. 

(39) Citauion (a). 

(de) Serviun, in Georgic., lb. 2, v2. 14. 

(4x) Apollon. ‚Argon. , lb. IT ‚vr. San 

(62) Seht. Apollon. , in ih. Id, vr. 500. 
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qu’une wmortalite de bestiaux 
ayant cette fle, Aristee s’'y 
trao: Par le conseil d’ nn, 


et la delivra de ce fldau, a} avoir 
fait un sacrifice & Jupiter Icmseus, Les 
vents et les chaleurs qui causaient 
la mortalit# sapaiserent. Aristee 
dtant mort, les habitans de l’ile de 
Cea obeirent äl’oracle , qui leur coom- 
mandait de le mettre au nombre des 


dieux, et ils le nommerent Nomias et cela 


Agreüs, & cause du bien qu'il leur 
ayatt lit par son adresse dans 

nourriture des troupeaux, ei dans la 
culture des terres [CR ‚Ne soyez point 
aurpris de voir ici qu'il fit cesser la 
mortalite en calmant les vents, et de 


trouver ci-dessous, qu’il la fit oesser la 


en faisunt lever des vents; car c'est 
ainsi que sont faites lesanciennes tra- 
Aitions „Tune refute Vantıe Tune 
onblie icularit i sont 
seules que Pautre woublis pas. Une 
narration sompläte eht pa apprendre, 
'en faisant chany vent, il ra- 
qu'en fai ger le a 
mena la santd ; mais oeux qui ne sa- 
vent pas tout dire observent que le 
vent cessa : n’attendez point k 
reste; ou que le vent se leva® vous 
n’en saurez point davantage ; ils ne 
vonsa) pasque le vent con- 
traire fut arrtd, et quele vent fa- 
ini succsda. La vorrection 
dan gung: d’Beraclide , que j’ai Jue 


leyedıhanstorigaalsgeelehten 
iln’yeütdans original, que lefldau 
% Pile de Cea venait du Yan. Wbopäs 
vor qurar nal (aa Ad m Für 
iraelas (44). Qulm contigisset. hic 
i magna lues stirpibus et ani- 

ibus propter continuos Etesiarum 

j Saumaise corrige aiusi, Aid 
Zrirarımıarn imuelas. Jovemrogavit 
Etesias flare (45) : ce qui w’accorde 
avec ce que je dirai dans la remar- 


ibye... il fit voile vers la 
.. A fit volle vers 

erden) Diodore de Sicile , 

il fut s@tablir dans }ile de Cea, 

la mort d’Acteon, et puis il 





mais d’autres pretendent 'que li 





pres 

"1 
Libye, et aprda rdai " 
ibye, et apröacela en iene (9); P-- 


plaisir d’avoir perdu Acieoa luidonna 

un tel degoüt pour ia Beotie, et ponr 

tout loreste de la Gröce, qu'il fut cher- 

eher am demeure anal ya di- 
. Ce fut alors, disent-il 

il Coaduisit, une colonie en Sarı 

igne. On a dit que Dedale, s’etant 


sauvd de l’tle de „ ’associa avec 
kai ia conduite de oette colo- 
nie (48) ; mais la ie refute 


inriociblement. Il dtait contem- 
porain d’OEdipe, roi de Thäbes (49) : 


la il n’a donc pu lier ancune partie avec 


Aristee gendrede Cadınus. Quoi qu'il 
en soit,, les variations ont ici Dien 
degofttantes. Pausanias dit qu’une 
troupe de Libyens s’stait dtablie dans 
Sardaigne, et associde avec les na- 
turels du pays, avant qu’Aristee 
allät; mais Aristote raconte qu’Aristı 
fut le premier qui la cultiva, et qu’au- 
Paravant elle ne servait de demeure 
guäbeauooup degrands oisauz (0). 
‘onsultez M. Bochart, qui soutient 
que ce voyage @’Aristee est une fa- 
1). 







cela que Vi 
dius, Tuandei parle de l’invention 
de produire de nouvelles abeilles : 

Tempus ei Arıadii mmeranda innmia 

Magisvi . 
Pandere, quoque mode cmris jam sapd j- 
vencls 

Insineerus apes tnlerii erwor.... (52). 
Cet art fat une invention d’Aristee, 
et le fit honorer comme Jupiter dans 
PArcadie. Pöst ed (Ce4) relictd, cum 
Dadalo ad Sardiniam transitum fecit. 
Huic opinioni Pindarus refragatur, 
quieum aitde Ced insuldin Arcadiam 
migrässe, ibique vitam chluisse. Nam 
apud Arcadas pro Jove colitur, quöd 
primus ostenderit qualiter apes de- 
beant reparari ( Justin donne & 
Aristee un grand royaume dans l’Ar- 
cadie : je citerai ses paroles dans la 








(82) Virgil., Georgi. , er ah 
(83) Servins, In Georgie., lb. Z, mu iin 


“ 
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yemargas mivante, D n'est pas vrni, Quadraginn diebu ei hoägus anserdeueı 
comme M.Lioyd l’assure, qu’Aj m x 
Sue fanse an ante au’Apollo- dia /nis Canile exortum operantur vaeris. 


en Ile de Oda. la copid cette faute Diodere de Sicile ne fait pas enten- 
de Saumaise (55). dre aveo asses de clarte, si les vonts 
(F) Jo n'oublierai point la decou- &tesiens furent leflet du sacrifice d’A- 
varın astronomique que Yon donne a ristee (58). II semble dire que ce sa- 
‚Aristöe.) A ne oonsiddrer les paroles crifice ayant dt offert enriron le 
de Justin. que fort superficiellement , temps du lever de la canicule , temps 
Al pourrait venir dans Pesprit qu'il qui concourt avec la saison’de cas 
attribue &_ Aristöe la premidre de- venta Asiens, la peste cessa. Mais il 
‚couverte des solslices; mais ceux qui est sür quil pretend que les ardeurs 
lisent avec „atiention s’apergoivent de la oanicule furent adoncies par leg 
aiscment qu'il parlodu-lever delaca- actes de religion qu’Aristeeht. Il 
micule. Aristaum in Aroadid latd reg. trouve en cela un sujet d’&lonnement, 
ndise, eumque primum at apium et guisgue 1a m&me Personne dont la 
imellis usum ot lactis ad ooagula ho- fils avait dis dchird par les chiens 
minibus » solstili corrigen Jamalignits d’an astre qul 
ortue sideria primum invenisse (85). ®’appelle le chien. Je Jaisse son grec, 
Les plus savans critiques ont remar- et je ne rapporte que la traduction 
gosqu'il faudreitlireugsolstisielisgus de Rhodoman. Singularem hana re- 
solstitie Ortus rum conversionem, si quis panitiks 
‚Sirü (56). L'une et Pautre de ces deux esaminet , meritö” demireiyr. Qui 









certain est que cet astre avait une re- appellarum , quod hominibus ezitium 
Jation. particuliöre d notre Aristee, adferre putatur, mitigävit, et morta- 
En voici la cause : les chaleurs de la libus non paucis auotor salutis exti- 
anicnle desolaient les tes Cyclades , utres autenrs disent en 
@y produisaient une peste 6 is, queles devo- 
pria Arte de faire oesser. tions d’Aristee furent la cause de co 
alors en ll vent-lä. Canicula exoriens ası car 
autel & Ju; rifices rum (60) loca et agros fruetibus orba- 





& co dieu; il en offrit. aussi.ä cet Bat: et ipsos morbo affectos , panas 
astre malfaisant, et lui dtablit un Jewrio cum dolore suffe 4, 
anniversaire. Cela produisit un träs- ed quäd latrones reeipuusent. Ounrum 
bon effet; car oefut de läque les vents rex Aristeus, Apollinis ei 
iesiens tirdrent leur orgine ; vents mes filius, Acizonis Pater, petit & 
qui darent quarante jours, et qui parente quo ‚facto & calamitate ciwi- 
tempörent Tardeur de Pete. tatem possel liberare : quem Deus 
jubet multis hostis ezpiare Icarü 
mortem, et ab Jowe petero, ut 
tempore <anicula ezoriretur , Er 
inta vontum daret , qui astui 
cani mederetur. jussum 





Den mpräpube wurde Hpun Don Tante d’Apollonius dit formellement, 
ds 2 Toris Hundfei ’a Ir Prize q ristde, les vente 

ufuria esirata ara njleri»  didsiens soufldrent."Om iraim Im 
Sera luato fecit in monsoris at stelle il var Aau ah ir (62). Come 
ae a load, Con“ 
Wenti Diales anniversari perfrigerans tel- 

rem (58) Dioder. Sienl., lb. IP, cap. LXXXIP. 

n (59) Idem , ibid., 268. 

Be FL, pag. (6) Cor ains qu'il fa 





fan lre, ei non 

= soram: Feyen Sanmaise, sur Solin, pag. ıld- 

456) Pares le Jusüin Varioram de M. Grm re Poric. Astronom. lib. II, cap. 
in, d0r ce endrole Pag. 35. 

WC) Apalon., Argon. , 3. 11, v2. 5af- (64) Schel, Läpoon., in lb. IT, vu. 5oo. 
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manicus sur les Ph&nomönes d’ 

tus (63). Parlons de Tanniversaire 
Fr "ik etablit. I ordonna que tous les 
ans les Ger ol nt des 
aucrifices avant ke lever % ia eani- 
oule, et que les habitans so miment 
en armes, ır observer le lever de 


‚eette constellation, et joa Koi sie 
des victimes (( 
Kl Is K 


). "Erouehlernen ap rei 


en 





serait weine ou ou Ton, Ci se accepimus 
ertum. oanicuke diligenter quolannis 
aolere servare, sonjecluramape sapeın, 
set scribit Ponticus Meracli 
brisne_an tilens annus füturus 
#266). Manile attribae 15 möäne 
hose aux Ciieien (67. Je ne sa 
ies habitans de la Calabre, qui fai- 
sulentdes vorux 4 la Canicule, avaieht 
emprantd d’Aristee medirtement ou 
immediatement cet acte de religton. 
R Ro rn 
2 ri Sirius arı 
ja Deiim et 


Ineubit ,coit agrestum 
u ohderi At pin vote aace 
das (M)- 


titions! mais ce n’c- 


sage.de Justin que jai rapporte au 
emimencement de cette rom: 

formera ici wa incrdent. M. wi 

de, Saumur ae &tre le premier 

1. « Justin , dit, 

’Aristee 





» one 

3 Re eintraire Sin veritd, etä tonie 

> Fantigaite ‚il meparie que de lin- 

2 dustrie de ci Sailler le lit.» Sod on 
honinibus ade ans 


26; ne nd geh im m nie 
ristde ait inventd runs da 
» » Miet: le fait et Je miel servirent 

» ia nourriture do plus grand je 
» dieus.» Nam Jupiter pater ülle 





pas. 18, 
ve Aral Ub. IL, vr. 528. Vous trowe- 
-desms , eltation (57). 








ARISTEE. 


bominumqwe melle nıtritus . 
ent ao lasto(7). « N parlo dono de 
» Pinvention de esilier le lait aveo 
» dumiel. » Erg alind docuis Aris- 
tus ‚ scilicet coagulum fieri ex miz- 


turdı sou ut Graei vosani, eramale 
mellis et lactis. Hune locum A nemine 
haotenus imtellectm arbitrer m 
Cette explieation me paraft tres-beile , 
mais les raisons enr quoi om Ia fonde 
Brouvent trop;, car si Pancienne tra- 

ee len furent don- 

Jupiter 





„at 
Fir Fa 
(Cunetum) rex velustissimus 
a 
mus TEN 
ne Join = 





ae inventa le miel ; Tau pe 
signifient oela preei tet ne 
peürent point &tro detourndes & ce 
-ci: Ainventa un certain ange 

a miel ei du lait, pour compoi 

wre ovogalation. On pourrait one 
eruire raisonnzblement que Justin 
parla comme erx , et qu'il ne tint 
aucan eompte de ce que les podles 
avaient debite touchant le heiter etie 
miel de Jupiter. Noter en passant, 
que les inventions d’Aristee consis- 
Aient pelquefois 4 dans des melanges; 
car il fut 6 premier qui apprit aux 
Thraces ä mäler du miel avec le vin 
de Marone. Aristzum primum om- 
nium in eddem gente mel Ind 

vino, marine pri f 

natura sponid provenientis 

(6) .....ai sa fille en, Nn'y 
uteurs qui en parlent; 
mais voici ce qu’A ius en racon- 
te(75) : Ce fut elle qui prit le petit 


(10) Idem, ibid. 

(91) Tdem, ibid, 

(13) People d’Erpagne. 

(93) Justin. , lib. XLIP', cap. IV. 

(jä\ Piin., Ed. KIP, cap. IP’, pag. 197. 

Ks0) police, Agon., DIN, vu. le 
en. 





ARISTEE: 


Becehus sur son apr&ı que 
Mercure loat rd Ju millen heelam- 


jue lui. 





Kelrlır Inkır döirgarer 
Jain, b 

Rt inftnits bewwit involarios opdbur. 

. Ida, ibid. , va. 11a. 

(3) 7) faiı mari &.4manot, gar de ia möre 
© 8) Nana, Dieaysiscer. ib. KH. 

ARISTEE , le Proconnssien , 
en latin 4risteas. M. Moreri 
s’6tant contente de dire quil vi- 
vait au temps de Cyrus (A), et 
qu’ilcomposa l’Histoire des Arı- 
maspes, et un ouvrage de l’Ori- 
gine des Dieuz, le tout rempli 
de fables (B), a oubli& ce qu'il 

uvait mettre de plus singulier 
Im cet article. Donnons donc 
ce supplement, et disons que cet 
Aristde , etant mort dans son 
Pays (a), fut vu le m&me pur, 
et a la m&me heure, faire legon 
en Sicile. Ce sj le ayant exe 
renouvel6 plusieurs fois, et pen- 
dant plusieurs aundes, ale 
les Siciliens a bätir un autel & 
Aristee, et a lui oflrir des sacri- 
fices (b). Herodote a parle asser 
uf Eide de Procannien, dans ia Propon- 


(6) Ex Apollonii Dyol. Hist. Commeat., 
“U. 


geilen goctrine, 
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amplerment de co miracle (C). 
Pline rapporte qu’on vit dans 
Pile de Proconnese l’äme d’Aris- 
tee sortir du corps par la bou= 
che, sous la figere d’un cor- 
beau (c). D’autres .disent que 
cette Ame sortait du corps, et y 
retournait & sa fantawie (D). 
Strabon donne Arist6e pour Fun 


ei des plus grands enchanteurs qui 


furent jamais (d). Quelques-uns 
preteı t, qu’afin de lever l’in+ 
erddulitd qu’on avait pour sa 
d fit accroire que son 

äme s£parde du corps avait fait 
Plusieurs voyages (e). On trouve 
six de ses vers dans le Traitd de 
Longin (f}. On en trouve quel» 
Tees autres dans les Chiliades de 

zetsös (g). On le voit cite deun 
fois dans Pausanias (h). Au reste, 
ceux qui pretendent qu'il n’etait 
pas tout-s-fait mort,, quand son 
äme allait faire des voyages (r), 
ne diminuent gubre le merveil-- 
leux de ce prodige. II n'est pas 
besoin.de remarquer que Plutar- 
que sest 6 de ce beau 
conte (k). Le Giraldi a fait quel- 
ques fautes (E). 

(©) Plinios, Ub. FIT, cap. ZI, pag. &, 

(d) Strabo, Ib. IT, pag. ho8. 

(0) Yoyes la remargue (B). 


nn ., Arapı Üfpous, s0ct. IX, p. 26. 

(£) Teetzen, Histor., chil. FIT, pag. 

. Voyes ur Athönde, lie. I, 
Pag. 13, 


(a) Pausn., UT, pag. m, alib.P, 
Pag. vl. 

(0 Maxim. Tyr. Orat. ZXYIU, pag. aa, 
(# Plut. in Romulo, pag. 35. 


(4) Moreri s’est oontente de dire 
quil vivait au temps de Cyrus.) On 
rouve cela par le tdmoignage de Sui- 
las. Notez que Cyrus commenga de 
rögoer en Porse Yolympiade 55. Vor 
sius iuftre de lä, que Suidas disant 
dun cötd qu’Aristde Aorıssait pen- 
dant }a 50°, olympiade , et de l’autre, 
que o’etait au temps de Cyrus, n’a 
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point obserr6 Veractitude (1). Va 
ia deerit les aympi 


a suivi de 


Yagn d’ 
Eibi de Moise (4). Cette censure me 
semble un peu mal fondde , car Ta- 


tion a pa se servir löpitimement d’une 
tradition qui se trouvait dtablie 
ons. Nous avons 


’on disait que notre Aristee avait 
Wreigne Homire ‚etnons lisons dans 






la nfe. olympiade, et ! 
‚Int de catte derniäre apparition 
Braristse comme d'un fait nouvelle- 
ment arrive.: il insinue, au contraire, 
1a tradition des Metapontins sur 
Ste aventure-lä yenait de loin; car 
il ne dit point qu’ils en marquassent 


Kr eriss sont remplis, de fa- 





bles.] Aulu-Gelle raconte , qu’stant & 
Brundisium, il vit exposes en vente 
‚lusieurs paquets de ivres, et qu’on 
[bi Iaissa A trds-vil prix ceuz quil 

‚cheter. C’&taient tous ouvra- 





Fam venalium expositos vidimus. At- 


et Polystephamus , et Hegesi 
autem volumina ex diutino situ qual- 
labant , et habitu adspeotugus tetro 
(i), Yossius, de Hinorieis Grucis, li. 17, 
ep. I1,pa6. 33. 


BCE) Hered:, ib. 17, ap. XIT. 


. pt produire ses contı 





ARISTEE. ' 











proximis 
atque in legendo 
dam et notavi mirabilia et script 


i exindd qua- 
ibus 





chapitre d’Aulu- 
des narrations chimeriques qu’il ayait 
Ines dans ces derits-lä , oudans Pli 
II faut savoir que l’Histeire des Ari- 
maspes „ composde par Aristee , etait 
un po&me (7). Et que sait-on, me 
direz-vous, si Fauteur ne l’6crivit pas 
sans avoir dessein qu'on ajoutdt foi & 
ser recits? LArioste n’a jamais em 
une pareille pensde. Pourquoi ne jur 
‚gerions-nous pas des anciens poöies 
re! de ii a0 ? Je vous 
iponds qu’Aristde n’avait point pour 
but de divertir ses Iecteufs par des 
recits qui fussent consideres comme 
nn aa 
contes, qu’afin de gufrir lineredulit& 
qu’il rencontrait dans les esprits. On 
ne croyait pas qu’ilfüt philosophe, et 
Von se it sur ee qu'il ne disait 
Teint que personne let instruit (8). 
l leva cet obstacle, en debitant que 
son Ame dtait sortie de son oorpä, et 
que, s'elevant vers le ciel, elle avait 
vu tous les pays gest barbares, et 
ini ses courses dans les climats hy- 
perboreens. ll se vanta d’avoir deoou- 
vert par co moyen la situation des 
Heuz ‚les coutumes des habitans, les 
qualitds naturelles des elimens, etc. , 
et. d’avoir indme observe le ciel plus 
exactement que la terre. N’6tait-ee 
in comme des 
ttres de creance? Ne voulait-il 
point par-lä eetablir une autorite 
quifit receyoir les autres choses qu’il 
vondrait dire? II fallsit done qu’il 
Pproposät oelles-lä comme des faite 
'weritables. On les prit pour tels; car. 
on ajouta plus de foi d pet homme- 








hulas Gellims, Li. IX, cap IP, pug- 
ne gun > Most, Deionunt. Ertagelr, 
Propau! IX, cap CRLIT pay. nein alas 
androis Zhale-Ceile com ae len 
Ba ae an pen I pannte Für 

foucser. Ce ® 

In-Gelle, r x 

Herod., üb. I] . XHI eı XIV, 
en 1, pag: 25, al, KIT, Peg: 


(8) Maxim. Tyrius , Dinart, XXUI, pag. zu 


ARISTEE. 


14, qu'sux philosophes qui dogmati- 
sörent sans aucun deguisement (9). 
Notez qua Denys d’Halicarnasse rap- 
‚porte que tout le monde ne oonvenait 
que notre Aristde füt P’auteur des 
livres qui portaient son nom (30). 
"(C) ZU fut vu plusieurs fois apres 
sa a or el a am 
‚plement de ce miraele. ] Voici le pre- 
cis de sa narration. Aristee, Verden 
Principaux de Ptle:de Proconnese , 
entra un jour dans le los d’un fon- 
» et y mourut. Le foulon ferma 
sa porte, et fut annoncer aux pa- 
rens la mort d’Aristee. Cette nou- 
velle se repandit bientöt par toute 
la ville; mais pendant que Yon wen 
entretenait,, il vint un homme qui 
assura. qu'il avait rencontre Aristdo 
aa ee td et qu’il lui 
ayait parld. ırens so transı 
trent”d la maichn du foulon, Even 
tout ce qui tait ndcesssire pour Pen- 
terrement , et ne trouvärent Aristee 
ai mort ni vif. Il se montra au bout 
scpt ans, et composa le poäme 
des Arimaspes, apres quoi il dis; 
wat. Deuz ou’ trois Alles ent 
deoules , il se montra aux habitans 
de Metapont (12), et leur commanda 
de faire un autel d Apollon,, et de 
metiretontaupres une statue en l’hon- 
meur d’Aristee le Proconnesien. Illeur 
dit quiile dtaient les seuls Italiens 
qu’Apollon eüt honores d’une visite, 
et qu'il N'arait accompagne dans ce 
Voyage, et quil dtait non pas Aris- 
t4e, mais un corbean, quand il Py 
acoompagna. Ayant dit ces choses, 
il disparut. Les Metapontins consul- 
tärent l’oracle de’Delphes , pour sa- 
yoir ce que c’stait que cela. II leur 









3ı 
ristee (14), dedidrent un lanrier d’ai- 
rain & Apollon. Ce Jaurier ayantpar- 


16 dans [o tomps qurune danseu 
Thewalie vapprochait de la grande 
place de Metspont,, les devins,, qui 
@taient ld, forent saisis subitement 
Xne fareur ai range, quile de- 
Chirdrent cette femme, Noter quelle 
Arait recu de Phllomäle un 

1a0r6  &4tait une eouronne de lau 
her dor, que sur de 
nt oongsorde au temple.de Dale 
es (15), Observer aussi qu'inde de 
pportant la narration 








magoras a 


voir honord notre "Aristeo dans Pile 
de Chios, et ‚ie a on 

i "Apollon et Jupiter (18). 
Kin plan nu) ale nei 


e 
'Ayclar cin aurlı 

'Artaa splgrree (19). Chü Arie 
teum , quom et Jovem arbitrantur et 
Apollinem. M. Buet vigagine, aveo 
beaucoup de vraisemblance , qu’an 
hieu de Xiw, il faut lire Xıia, et qu'il 
wagit lä d’Äristee, ls d’Apollen et 
de Cyröne (20) ; car ce dernier Aris- 
tie ee) ar Ttie de Cda a. 
Cost de ni que Sußridus entend 


pasage d’Athenagoras (22). M. Huet: 
montre que Aristdes ont 
dt6 souvent oonfondus Pan avec lau- 


wre (33). 
Ceux qui veulent que tout roman 


fut rdponda qu’ils feraient bien d’o- awil rei Ali 
bei "fe endcutirent dono cat ordro „Lıf)} dueiqei ent aljeanur ax pers 
G execu H Tue Yon du ‚as. Aibenwas, ib. XIII, pag. 
voyait de son tempi nun rande (15) Idem,ibid, 
pläce de Metapont,, In statue d’Aris- „L16) Mast Gemein Thegphrastum ) arud 
We, proche de Yautel d’Apollon, et Mr) Oysen ara Galı u. 21 7 
eavironnde de lauriers. Joignons & (18) Meunii Noin in Apsllon. Dymel., pag. 
cela un fuit rapporte [a thende. 9. 
Metapontins, apres le retour d’A- (19) Athenng., Legat. pro Christianis, pag.aı 
(30) Hast, Demonstr. Erangel, Prepen IX, 
Pr : 


(9) Idem, ibid. ,pag. 
BT Dies. Halicarnas. 
...emp. AXPI,pag: Ye 
(v2) Selen Pimarges, dan: ia Vie de Bemnins, 
35,7 em euren geiz 
re 
Kar} Fülle d ualie. 
(13) Hera „üb. 19, ap. XIV. 


Ara at Alm 








‚ 
T, ig, a 
(a1) Fayen la remargue (C) de Dariele prd- 
an m 
Noiisin Athen. Lepa., yag 


(32) Sufftidon, 
ad. 

(33) Huet. Demonstr. Evangek „ Proper. I 
eo 





ans le’logie du foulem, trouva moyen 
d’en sortir pendant l’absence du mat- 
de s’dvader secrätement de 


gqe’il prodwisit un poäme, od il de- 
Dita seo extasoe (24), qu'il fut bien 
aise que l’on prit au sens Hitteral , et 
200 pas au sens podtique,.auquel nous 
‚Prenons oes vers d’Horace : 


Qud ma Bacche rapis inf 
Plenum, qua in nemora an: quas agor in 


Folox mania nord (05), 
et plasieurs autres que M. Huet al- 
lögue (26). Je ne Saurais bien com- 
Ir comme lui que Maxime de 
'yr oonfirme cette Gonjecture, C'est 
"qu’Aristde ne pietendit pas que P’on 
Prit ses exprestions an pied 48 1a let- 
tre (27). Maxime de Tyr suppoe 
avu 





nei 








zn deade Fear, Kuda 
irankıms wär (30). Aujus animam 
quoties voluisset exüsse et redüsse 
dicunt, 

(E) Ze Giraldi a fait fan 
les touchant notre Aristde. ] 1°. I 


arinedar ix 
uhpvet. drin“ 


(A) ’Egn A ’Anein. 


"Teondirar era 
uns ment se Phabo ıeiam venisse ad. 
Issedonas. Herodot., lb. IP’, cap. KILL. 
(a5) Horst. , lib. III, 04. XXP. 
(26) Hust., Demonstr. Evangel., pag. 1038. 
(&7) Idem, ibid., pag. 16; i 
CB) Hagen Mena” ko ei Ernie 
jesyeb. Illustrius is qei tie 
PH Arakre, pie “a 
(30) Suidas , in Apwias. 








ARISTER. 


fait dire & Straben que 1% 
et les caresses d’Aristee avaient une 
grande force : Strabo Aristeum fa- 
oundid et blanditiis vehementem fuis- 
se prodidis (31). C’est n’entendre rien 
am ce grec: ar Kuh m da 
‚fuit prastigiis nem! i seeundus. 
2. he dire & Herodote qu’Aristee 
ayant ordonnd auz Metapontins d’& 
rigor tout & la feis un antel et une 
statae ä ui Aristee et d Apollon, et 
Near ayant enfin declare' qu'il etait 
un corbeau,, fat enleve devant 
leurs yaux. C'est malentendre la nar- 
ration d’Herodote : oonsultez-ia (33). 
3°. N &it que Plutargoe approuve la 
narration d’Herodote. Gela est faux : 
Piatarque n’en touche quane ind 
ite partie , et ‚ange möme nr 
Heblement les Cirgonstanees da lien, 
R pa il rejette cela comms uns 


(34) Lies Grogoris Girldus, Dialog. ZIEL 
PR ee 
(32) Strebo, lb. XIIT ‚pag. de. 


(33) Dans Ia (C), depuis le oom- 
BOLTIT An 


ARISTEE , le geomitre, a 
vecu avant Euclide, et composa 


des ouvr: jue l’on estima. 
Voyez erdenecns un bon pe» 
sage de Pappus (A). 


(A) Volei, touchant notre Aristde, 
un bon pasiage de Pappus.] Je le 
qualiße ainsi, parde quil pous ap- 
prend une chose tr&s-carieuse tou- 
chant Euclide , c'est que ce grand 
ätre , par honnätete pour Aris- 

tee , ne voulut point parattre plus 
. Ten 





3 savant quo lui dans les coniques. 


ai dejä parl6 ci-dessus (1). Voyons 
Erde Bappan > Anaiur au 
tem, qui seribit ea qua ad hoc us- 

. tompus tradita sunt, solidorum li- 
Dres quinque , eonieis vo- 
eavit.... Euclides autem seculus Aris- 
taum seriplorem ‚lueulentum in is 
quer do conicis tradiderat , neque an- 
twvertens neque volens eorum tracte- 
tionem destrucre , ei mitissimus &s- 
set et benignus erga omnes , prieser- 
lm eos qui mathematioas disciplinas 
aliqud ex parte augere ot amplficare 


‘ ia (D) de Pariele dR- 
Bere can 6) 


ARISTIDE. 


D,Fırpes, in Promm. ih. FIT, Meibem, 


ARISTIDE, surnomme& le 
» florissait & Athenes, em 
meme teı Themistocle. 
Is farent Dort rouilles ensem- 
ble; et il parut alors que, pour 
@tre superienr A un autre en 
verta, on ne l’esfggs en credit 
(A). L’doquence iı euse de 
Themistocle le fit triompher de 
la justice de son rival. Il est re- 
le qu’un de oeux qui 

inerent eu b bannissement FW 
ristide se fonda sur la grande 
reputation de probitd dont il 
le voyait jouir (B); mais voici 
une particulsrit€ qui est encore 
lus remarquable. Ce grand 
'omme qui observait si exacte- 
zent les rögles de Pequite chez 
lui , et &nvers ses compatriotes, 
ne faisait point de scrupule de 
preferer Vutile a I’honndte, 
nd il s’agissait 
Politigne (9. 1 vecut dans 
une grande pauvrete, et il en 


rait un sujet de gloire (D). II 


ne laissa, ni de quoi marier ses 
Allen ‚ ni de quoi faire ses fund- 
railles. La repabligue se char; 
de tom fr (At au 
'nereux pour ne pas se joindre 
& eandais de eanstoele , 
dans un temps ou ily avait lieu 
de croire qu'ils V’accableraient 
(8); car, sans qu’Aristide s’en m&- 
Mt, Themistoce fut condamne 
au bannissement. Les auteurs 


(a) Plat. in Aristide, pag. 335. 
6) Idem , ibid., zug. 334. 


it d'une affaire qu 
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varient sur les dernieres heures 
br (c), mais il ne faut 
int douter que Seneque n’y 
Br fait une lourde faute (E). 
Nous diroms , dans l’article d’An- 
TEMIDORE , qu’un petit-fils d’A- 
ristide gagnait sa vie A dire la 
bonne aventpre par les songes. 
gu kai er napre ehenmmenent ce TR 
mistocls. Cornel. Nepos, ir ejus Vith. 


(A)Pour dire supdrisur & un autre 
em vertu,, on ho lost pas em erddit, 
Cette ide set de Cornelius N 

: In his oognitum est quaptd an- 
era ; 


w'ayen pas 

Wart de eriiler,,. a Glabauter "et 
tempetı Iarangues, comp= 
and wen vunsmbeneh  ayanta 
frie, au plan mauhonndie bene de 
(B) Un de 2 “ 
EEE 
rande ion de ie Fe 
rait ir.) Un - 


dire surnommd juste. Cedensque 
madvarteret qucmdam seribentem ut 
petriß pelleretur , quusisse ab eo di- 
diter, Quard id’ faceret, aut quid 
'ristides commisisset , our tanıd per- 
dignus duceretar? Cai ille res- 
Pondit ss ignorare Aristidem , «cd 


bordssst 0% 

pellaretur (3). Une infinite de gens 
pensent comme oelni-ld , mais ils 
m’ont pas sa bonne foi. Tout ce qui 
excalle leur deplatt;; ils regardont 
plus equitablement une verta träs- 


(1) Crndl. Nepos , in Yınk Aritidie. 
(9) Idem, ihidem. 





34% ARISTIDE: 


comsnune ‚: qu'une.vertu distingude. 
Cette Feputalion d’Aristide, de la- 
quelle les Atbeniens donnerent un 
jour un temoignage si authentique 


on ca „a'a point dpron- 
ve Vinjure du temps ; elle s’est con- 
serwse dans tous les sidcles: lisoz ce 
Passage d’Ausone : 
Nee sola antiguos osteniat Roma Caionsr : 
Bel anende ereıgus Mesiei dihe- 


(©) AU me faisat poin de serupula port 


de prferer Putile & Phonnete, quand 
1 Padaneis dene qfeire de politi- 
que. | Voici un nouyel exemple de 
©e que nous avons dit &i-dessus (6) 
touchapt la Reucıon nu Souvenaın 
Aristide avait fait jurer une certai- 
ne chose aux Atheniens, et il ayait 
“Iui-m&me prötd le serment en leur 
nom. Dans Ia suite, il leur conseilla 
de faire ce qu’ils trouveraient d pro- 

s pour Vutilit6 publique, et de le 

isser charge lui seul du parjure , 
pendant quils se provaudraient des 
Sirconstanoes favorables que la for- 





Kab' inu 8° & Orkqpasıs qu- 
b P 





(6), fr universum hune yırum is 
ophrastus in rebus privatis et erga 
eives sunmd jutum : in repub. tamen 
multa ad tempora patrier quasi multa 
iniqua illa flagitaret perpetrdsse 
heureux engagement que celui 
assis au timon! le bien de 
demande pas une ou deux inj 
odant la vie d’un homme B 
lemande plusieurs. Aristide n’en fut 
pas quitte peut-&tre pour cent. Notez 















que Ciceron nous en donne tout une. 





(D) Il tirait un mjet de gloire de 
avait un parent fort 
riche , nomme Callias, qui se voyant 





accusd publiquement de ne lui pas. 


3) Fayen ei-desms la commencemens de la 
remarqus (B) de Particle A 
(6) Auson. „in Mosel, vr. 386, pag. 
u la remarque (H) da Farücle 


(6) Apnd Plutarch, , in Ariside, pag. 324, A. 


(1) Cicero, de Ofkeiis, id. IIT, ap XI, 
ray. 318. 








‚se. Mal- Era! 


fournir de quoi (8) , le pria 
de timoigner devant Ye 23 Ya 
tait pas vrai qu’il n’avait jamais von- 
lu recevoir les sommes que lui Callias 
lui avait Arisssonyent I ze 
n’avait pas repondu qu’il se glorifiait 
de sa pauvretd, plus que Callias do 
ses richesses. Il'repondit que oui. Sa 
raison „etait qu’on voyait beaı 
de gens qui u serraiont. bien oa zn 
de leurs richesses , mais qu'il etait 
rare de trouver um homme qui suj 

q 9) 





it noblemet la pauvretd 
C’etait donc, dira-ton, par un prin- 
cipe d’orgueil qu’ik meprisait les ri- 
chesses „ c’eat-ä-dire , pour se dist 








pouroir objecf® cala d csar qui me 
leur resserablent pas. Mais qu'y ga- 
goent-ils ? Quand il serai que 
tous les hotnmes agissent par un prin- 
cipe d’smour-propre, miest-oe rien 
que de tirer aa gloire platöt de ooci 
que de cela? n'est -ce pas um amex " 
juste motif d’admirer les uns, et de 
mepriser les antres? Elien raconte une 
chose qui paralt d’abord, peu ovım- 
tible avec la pauyret6 manifeste 
"Aristide : Ceux qui avaient 
'* renonatrent , dit-il, & ce 
sa mort; c'est keause, 





' poursuit-il , qu’on conaui alors son 


extrdme pausretö (10). ll sa trompe, 
ce me semble, dans son raisonne- 






en imdme temps qu’ 
credit. Or , los mes lea plus 
venales et les plus intdressees ne 
croient pas s’engager 4 un contrat 
desavantageux , en eponsant tonte 
nue, pour ainsi dire, ia fille d’un 
era, ai a,cmt charges Ineraires 
2 ition. Voilä ce qui pouvs 
faire quo les files d’Arielids, san 
un sou de dot, trouvaient des partis 
it sa vie; mais, li mort, on. 
R lus rien d esperer : on les 
laissait dono ld faute d’argent. Un 
rit (11) met dans Ia, bouche 
vori une reflezion judicieuse: 
Un tel se tiendrais honord de mon 
On conelnait, Ariside si mal 
ee qwil menquai de pain. Plntareb., in 
Mania ve, “ 
2 Zi Aister., ib. X, cap. XP. 
51) Za demoiselle de, Jardins , dans ser 
Exilds de la Conr d'Angaste, 











bel- 
d’an 


ARISTON. 


wlliance but-a-but, et il eroit pour- 
ü ; faveur , 

it vraique lorsqu’on recherchi ie “ 
estrraique ju’on ie I. 
Tentes Jun homme de grand erd- 
dit , om songe plus aux avancemens 
qu'il peut procurer , qu’& In dot de 


Ber parentes. . 
(E) On vario sur ses dernidres how 
res... Seneque y a fait une lourde 
fewte. ] Aristide , selon lui, fut con- 
damnd ä mort : tous ceux qui le 
zencontrerent,, quand il allait au 
sapplice, baissörent les yeux en gemis- 
sent, excepld un fripon, qui lui era- 
cha au visage. Aristide se mit & sou- 
sire, et dit auz magistrats qui Pac- 
<ompagnsient: Avertisses co person- 
a Gone peu ouvrir la bouche une 
utre fois si vilainement. C'est ainsi 
maus narre la chose: Duceba- 


faciem ejus in- 


moleutd fer- 


puri oris. At ille abstersit fa- 
„et subridens ait comitantl se 
fütratui: « Admone istum ne pos- 

oscitet (19). » 
ien remarqu6 sur ce 


hl 


rd 
a A oh 
ner & Phocion. C'est Pho- 


5 


tE 








23 


N 
'de Ce eracheur (13). 56. 

möque a tournd & «a manidre ces pa- 
; il ya mis une pointe : Ver. 

ba noster etiam per argutiolam inver- 
as (14). ‚Apparemmeat ce n’est pas 
1a premiere fois qu'il a change et les 
» et les paroles. Il serait & 

qa’il füt le seul qui prit 
‚cette liberte. On aime trop & rappor- 
ter an bon mot, non pastelquila 


(«2) Saneca, Consel. ad Halriam, cap. XIIT, 
vg. 705. 
(33) Plaı D 
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did dit au oommenoement , mais se- 
Ion la forme qu’on croit la meillen- 
re. Qu'il se soit trompe quant au 
fond , il est clair par le recit de Piu- 
tarque. Cet historien avoue que quel- 
qu’un a dit qu’Aristide mourut exi- 
16; mais il refute cela (15). A plus 
forte raison, faut-il rejeter comme 
une fable ce'que dit Sdndque. Notez 
que Lancelot de Perouse n’a poiut 
relevd cette faute : il la connaissait 
peut-@tre,, mais il aima mieuz sup- 
Poser cela comme un fait certain , 
afın d’avoir lieu de soutenir que l’in- 
Sale I JioEr putaqe Tesaat 
ice , pui le sena, 
dAthines At mourit une persenne 
dont la vertu etait si brillante (16). 
Braten 
3 da Perngia tom, Ih, Pag. sg ei sog. 
ARISTON, natif de !'ile de 
Chios, s’&carta un peu des senti- 
mens de son maltre Zenon, le 
chef des stoiques, comme on !’a 
u voir dans le Dictionnaire de 
[oreri , avec quelques-uns de 
ses dogmes. Pour ne pas redire 
ce qu’on trouve la, je me con- 
tenterai d’observer, la rai= 
son pour laquelle il rejeta la 
logique et la Piyeie, fut quiil 
jugea que la logique ne nous sert 
de rien , et que la physique sur- 
les forces de notre esprit 
(a). Jajoute A cela,.qu’ayant re- 
tenu d’abord la morale, il en re- 
trancha ensuite beaucoup; car il 
youlutqu’on n’enseignät rien sur 
les devoirs particuliers du mari 
envers sa femme, ou du pere en- 
vers ses enfans , ou du maltreen- 
vers ses valets; et qu’on ensei- 
gnät seulement en gi ce que 
c’est que la sagesse. Seneque len 
bläme avec raison (A), et-mon- 
tre que les preceptes particuliers 


(@) Abyyar mir in, era örip had, dr 
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et les sentences t &tre 
une meryeilleuse utilite (B). 


Ariston disait que la nature de 
Dieu n’etait inteligibie- Cela 
rte & croire qu'il negligeait 
Bheolumentia contem] Tatton des 
‚choses divines (C). Il fut !’anta- 
goniste d’Arossilas sur 'hypothe- 
se de l’incertitude ; mais , si l’on 
ajoutait foi A Diogene Laörce , 
on _croirait que sceptieisme 
tait alors, et mal atiaque et 
mal defendu (D). On ditqu’Aris- 
ton &tait fort chauve, et quece 
fut cequi lui causa la mort, le 
soleil lui ayant brül&la tete (b). 
11 etait devemu voluptueux sur 
ses vieux jours. Eratosthene et 
‚Apollophane , ses disciples , nous 
prennent cette particularite 
dans Athenee (c). Je ne sais pe 
si ce fut en ce temps-lä qu’ilde- 
vint Hatteur d’un philosophe (d), 
qui etait tres-bien ala cour d’An- 
tigonus (e). Sasecte ne dara que 
peu de temps (E). Il disait une 
;ose, qui peut rendre moins 
odieuse la doctrine d’Aristi 
’elle nel’est ordinairement (F). 
'n Jui donnait des ouvrages qui 


taient d’Anıston de Cea, hilo« ponderis 


sophe peripateticien (G). Nous 
aurons & remarquer quelques 
meprises de Vossius (H). 





(6) Dig. Ladet., Ub. VII, zum. 16h. 
(c) Alhım., ib. PIT, cap. FI, pag. 281. 
(d) U Vappalait Persde. 
(@) Athen., ld. PT, pag. 351. 
. (A) 2 retrancha de la 
imorale..... Senäqus len avec 


raison. | Lisez ces paroles : Aristo 
Chius non tantlım supervacuas esse 
dizis naturalem ot ralionalem , sed 


ARISTON. 


neri (&). Ile rdfate auıız 

mie dans un autre Iieu (3): 
Tsontenoes , selon Scnäque , 

are Zune merveillouss ul 


vers , ou en pro , 
frappeut vivement l'esprit, et 
ment les semences del’! 


allu- 


is; utiqus si aut carmini inlexta 
Gun , aut prosd oratiome in sentenliam 
osaretata. Sicnt illa Catoniana : Enas 
est, sed quod necesse 


Bojarlaram remedinm est öbivie- 
Andenter fortuna 


Advocatum ista non querunt : £ 
fectus ipsos tangunt , et naturd vi 
zuam ezercenia profleiunt. i 
honestarum rerum semina animi ge* 


juta , ignem 
ae queiles font sentir quelquefois 


Firi qui Preceptia 
etiam imperitissimos? velut his brevis- 
simis vooibus , sed multum F 
" Kihil aimis. 
Avaras animus wefle satieter Iecre. 
Abalio suspeeies alleri quod Äacaris. 
Hac cum ictu quodam audimus , 
nco ulli liest dubitare, aut interroga- 
animi, 





ros potentesque fecerunt „felix in pu- 
Blicum fuit, dicere solebat, multum 
se huic debere sententie : nam con- 
cordid parver res crescunt,, discordid 
mazimx dilabuntur. Hdo se aicbat, 
et ‚fraırem, ot amicum optimum fac- 
tum (4). Ceci oonfirme admirablement 
ve, Bl ER eu 
Helearenin Mathematene, 1b. FIR, 
(2) Seneca, si. ZCIV. 


@) Idem , ibid., pag. 38« 
(6) Idem, ibid., pag. 388. 
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Fune des dont je me serris 
dan le projet, do oe Dietioansire (8) 
Jobservai qu’une sentence tirde de 
Tite-Live ou de Tacite, et debitee 


lest vraisemblable » que para 
m&me raison il abandouna la theo- 


logie. Divinarum rerum pardm studio- 
sus videtur fuisse , em istad 
jactaret , qua supra nos, nibil ad nes, 
ristonem. Ei 
terhie & Velleio escribi. Ces paroles 
sont d’an jesuite qui a comment 
Tourrage de Ciodron de Naturd Dae- 
rum (6). 1} fait une faute, quand il 
«’&tonne que Velleius, Yun des inter- 
locuteurs, ait mis Ariston parmi les 
iens ; car ce philosophe n'dtait 
mine digns de ootte placa ze 
antres dont Velleius a rapporte les 
ici Se oelake 











sentimens. Voici la doctrine 
jun ( 





Ko) Cieere, 
(8) Minneios Felin, pag. 16%. 


k quilyada 


deorum UB, ı, wrilsit Aristeni (9). 
Faute W’attention ‚Elmenhorst a cru 
ve U’ Aristo de Minucius dtait am da- 
tif ou un ablatif; mais c’est un fo- 
minatif. Au reste , il ne sefait pas im- 
poible ‚que le pöre Lescalopier attri- 
4 notre Ariston ce qui convient 
& Soorate. Celsbre hoc proverbinm 
Soerates Kabult : « Quod eupra nos, 
BC qei rndprett reiten. Bjes 
jseit igion. Ef 
viri ( Socretis ) quotios de  ekertibus 
rogabatur nota responsio est: « 
» supra nos , nihil ad nes (t1). » No- 
ter que, gäneralement parlant ‚ on ne 
doit pas soupgenner de mögligenee 
dans le service divin ceux qui recon- 
nafssent que la nature de Dien est 


inexplioable ; car il y a bien des gens 
dqai d’est une rar 2 Wadorer Bien 
avec phes d’humilite , et avec plus de 
respect. Ainsi la remarque qae Non 
fait oontre Ariston est Ique chose 
de personnel ; elle est fondde sur ce 
que Von sait d’ailteurs = Tincom- 
sibilite Hait i 
le wögtigenoe. Je 
mm&ne arsurer posi 
neglige a religion d 
senle probabilite ; car, n’en deplsise d 
Tartanee, ha meine de Socrate, 2 
ei ray 12) ‚n’engageait 
bephile ee ehe gie. 
S% Hoctrine ideen Zhait aussi beile 
"on pouyait Vattendre d’an puien 
ED: RN sembie qui niet Youln 
qu’opposer des bornes & fa curiosit 
humaine, pardes rafsons qde nos plus 
pieux doeteurs ont adoptees : c'est 








veri_ qu'ilfaut vonlofr iguorer oe que Bieu 


wa pas vonlu que nous sussions; c'est 
'ril dans ces recherches 
Profondes. « En um mot, il ne vou- 
= Jait point qu’on recherchittrop on- 
» riensement Vartifice admitable avee 
» lequelles dieux ont disposd tout Tu- 


it »nivers, etc. (14). » Vous trouverez 


1a suito de ce passage dans la remar- 
que (8) de Particle Anaxuconss (18) , 
t vous y wetrez sans peine que, par 


„;g Fimenbaı, in Minnie Faicomı pas, 
6) Lactent. Divin. Test. , Ib. HIT, np. 





(14) La mime, iv. IV, pag. 06. 
(15) Ciation (wos). 
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les choses odlestes dont Socrate n’ap- 
proavait pas trop l’stude , il faut en- 
jendre , non pas les matiöres de reli- 
yion , mais P' ie. 

(D) Solon Diogäne Laärce ‚lo scep- 
ticisme diait alors , et mal Pr} 
mal defendu.] Ariston soutenait oon- 
tre Arossilas le dogme de P’eridence ; 
&t il crut, voyant un monstre, je 
venx dire au iaureau qui avait une 
matrice , que son adversaire en tire- 
rait un bon argument pour Tincom- 

ibilitd. 





prehensil Malheureuz que je 
zuis , #6eria-t-il , voila une forte 
fournie a Arceiilas (16): Cela 


nous apprend que les matiques, 
Vonlanl outenl quo In Baturs des 
animaux dtait clairement connue „ 
alleguaient que nous distinguons avec 
certitude leo mäles et les femelles de 
chaque espece, y ayant certaines par- 
ties si Geonres 1 &iert, quelle ne 
se voient jamais dans ceux-lä. S'ils 
raisonnsient de la sorte, ilest sür 







qu’ ‚plöyaient un argu- 
ment träs-infirme; car les scoptiques 
me nisient pas, que, selon les appa- 
renoes, il n’y'eüt de la distinction 
entre lesmölleset les femelles, ilssoute- 
naient seulement, qu’on ne savait pas 
ai leur nature etait telle quelle parais- 
sait. Or il ne sert de rien d’alleguer 
contre cela l’existence de ce taureau. 
Be pouvaient-ils pas repondre : Vous 
ne savons pas si en effet il est pourvu 
de matrice ; ce n'est peut-#tre qu'une 
epparence? Ariston demanda un jour & 
un acataleptique : Yous ne voyes done 
Point cethomme opulent,quiestassisau- 
präs devous? Non, repondl'autre. Qui 
vous a crevs les [aus reprit Ariston 
(im)? Cersit se ende Pucrilement, 
Puisque ke dogme de l’incomprehen- 
sibilit6 ne suj pas que Ion voit 
priv6 de Yusage.de la vue, Il füllait 
repondre d Arcesilas : L’apparence 
dun riche assis aupres de mi 
frappe mes ycux ; mais neanmoins , 
% ‘ompraids Pas certainemens si oet 
komme eziste ‚niquelle est sa nature. 
On a obserr6, qu’entre les dogmes 
des stoiques , Arıston s’attacha prin- 
cipalement d'celui-ci: Ze sagen’opine 
jamais. Il y eut un philosophe nomme 
Persee, qui, pour le combattre lä- 


#6) Diog. Leirs., Lib. FIL, mon. 100. 
TER, mu. a0 


Ferreus ‚nihil bonum nis 
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dessus , attitra denx jumeaux dont 
Yun confia un depöt & Ariston, et 
Yautre le redemanda ; et parce qu’A- 
riston se tint en suspens, il füt r&- 
fute par Persee (18). Tai de la peine 
d comprendre co que veut dire oela. 
Ces deux jumeaux se reemblaient-ils 
parfaitemient » et de telle sorte qu’il 
it impossible de les discerner !’un de 
Pautre , ou etaient-ils dißsemblables „ 
comme le sont ordinairement tous les 
jumeaux ? C’est ce que Diogine 
;örce n’observe point. Sa brievetd 
est quelquefois siinsupportable, qu’on. 
dirait que nous n’avons que des ex- 
traits mal digeres de son histoire des 
Philosophen. Si ces deux jumeaux 
@taient faciles d discerner , d’oü pou- 
vait venir Dembarras d’Ariston ? S’il 
n’&tait gudre possible de les disoerner, 
44 suspension n’etait point blämable , 
etne pouvait point servir & le refuter; 
carcelam&me qu'ilsetenait en suspens 
&tait une preuve de son respect pour 
1a maxime : Le sage n’opina jamais, 
(E) Sa secte ms dura que peu de 
temps. ) Ciodron en parle comme 
d’une secte dont les dogmes avaient 
disparu : Sententie.... Aristonis „ 
rhonis , Herilli , nonnullorumqus 
forum evanuerunt (18). Sive , dit-ik 
ailleurs (20), Aristotelem et Theo- 












sed jam tamen 
soctam sequuti sunt, Il dtait. bien dif- 
ficile que des sentimens aussi out 

que les siens fisent fortune : il ne 
mettait de la difference qu’entre le 


frastam et convictam 


vioe ot la wertu : « les autres choses „ 
» disait-il, ne valent pas mieux et ne 
» meritent pas mieux d’Stre sonhai- 
» tes les unes que les autres. » His 


contrarins Aristo. Chius prafractus , 


honestum est (a1). U allait plu 
loin que son maltre Zenon ; car celui- 
cine niait pas qu'il n’y et des choses 
distinctes de la vertq,, qui meritaient 
d’ötre souhaitdes , encore qu’elles ne 
servissent pas ä V’acquisition du souve- 
min bien. I u'y anf gndre de jur 
tanse dans co dogmb., mais eofin il 
tait moins rebutant que celui d’A- 











ir 


riston ; car qui peut comprendı 
que la sante ne soit pas plus souha; 
table que la maladie ? De Aristonis 
esset explosa sententia dioentis, nihil 
difjerre aliud ab alio, neo esse res ul- 
las preter virudes et vitia ‚inter quas 
er 





Pe ad appetitionem au- 
tem rerum „ esıe in his momenta dies- 
rot ; quasi verö hao appetitio non ad 
‚summi boni adeptionem pertineret (22). 
Se faut-il dtonner quo cette secte n’ait 
gotre dure, Be ’Ariston möme so. 

le plus favorable d 

.s mazimes 168 deviat ami des plai- 


de nn 





= pi 
KR hl düait une 
moins odieuse la doetrine d’ A- 
Finippe fee me Feıt ordinaire- 
disait qu’un philosophe 
Pearakl uire d des auditeurs qui don- 
naient un mauvaissens ä sen paroles; ü 


e , par exemple, ceuz d’Aristippe 
Bouralent derenir dimolus. N’eskee 
pas rer que la doctrine de co 
Philosophe ne produisait cet effet 
que lorsqu’elle etait mal entendue 
Aristo Chius dicere solobat, nocere 
aulientibus philosophos is qui bend philosopl 
dieta mal& interpretarentur ; posse 
enin asotos ex Aristippi, acerbos & 
Zennnis Schold exire (24). D auraitd& 
sjouterquetoutdoctsurestdonechligd 

[e @’abstenir d’une mazime ambigug, 
ou de prevenir les fausses dom 

(6) Dan ui donnait des ow 
qui talent d’Anısron de Cda 
Pho peripateticien. ] Diogeue ren, 
ayant rapı letitre de plusiears 
ouvrages de notre Ariston , ajoute 

que Panstius et Sosicrate les don- 

Aaient tous hormis un au p6ripateti« 
dien Ariston (25). I ne dit u gun 
Ppöripateticien füt natif de PiledeCta ; 
maisje il lai faut don- 
ner cette patrie , paroe guon ’on ne peut 
entendre cela d’Asıron VAlexandrin, 


(22) Cicero, lib. 17 de Finib. ‚cap. XFII. 
(33) Aıken., ib. VII, pag. atı. 
B.2 de Natel Deorum, üb. III, 


GES) Diogen. Last, Li. FIT, num. 63. 
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‚be pöripätticien, qui 
a ee 
‚ot Panztius n’a pu rien dire ; 
car on peut prouver qu’en lanndo 
6&o ne vivait plas (26). 
M. Mordri West done tromp6 quand 
il’a dit qu’Ariston d’Alezandr est 
celui d qui plusieurs attribuont 
jues traites d’Ariston de Chio. 
&i fit um‘ ouvrage de Sonectute , den 





a Ya 





Diogene n’a I: peat- 
&tre n’etait-il qu’i a an de quel« 
que aulse livre. librum. de Se- 


mectuts ad to-misimus ; omnem autom 


"rallie 
sage de Ciosron, oomme «il falleit 
Ir Aristo Cous (28), mais les meil- 
leures editions pertent Aristo Chius. 
ll a donc tort. de pretendre qu’Ariston 


de Cea, philosophe tet 
&t Pauloar da ne de rent En "ra 


est mieux fonde & lui appliquer oet 
endroit de Ciosron : Aujus ( Strate- 
nis) Zysias et orstione los, 


zulia et 
Aalen oral man haha) Cala 
ne een que Fon Ariston 


ur 
of Freie peut ae reendre m lange 
Fereir era Quo ’oce paroles latines 
concernent ot Arion (80).- 
(#) Poiei quel 


Yosttus, IN dig ern he 
u tidlnphe nei m 


or Trafıs ug een 


observe quil arait 
pe deuz lirres ton 
chant ce Beuve,, Tun gompord pn 
Eudore , et Pautre par Ariston le 





jr 
(9, Fre Join, da Sigi. in. Phien, 
= 





mage dans le Commentaire sur 

necinte , 
„Fenin, de Bin Grmeis ‚ih. IT, 0ap. 
"rag. 179 
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sontiensje eolus d Alexandre a 

Te Traita du Ni? Comparce 
probable en pen 
ostte riviäre ,qu'il zepre 
Beble aan tanulatre de la mer ga 
Fein fenr.B dätrit toot aumhbt estte 


raison ; car il aroue qu'il est vrai- 
semblable qu’Ariston da CI Ir 


Eye ca, per 
Puisgus 
Ioniue rappor! 
de Chiossar Vorigine deor fleuve (33). 
R aura confondu Chins et Cius, ajoute 
Vossius. Voild dono un defaut Werae- 
titode dans le raisonnement ; mais de 
» 0m pent censurer ce savant 
de pas su la vraie ai 


"bios 
Sat fait un Äivre 
G’Apol- 
te le sentiment d’Aristen 





an livre publid ya temps. Fr 
Ariston de Ca flearit long -tem; 
ıt Strabon , ooımme Vossius lei- 





Er nt mot 
tout co je Vossius 
wont pas möıme onbl de moltre Se- 
erste au lieu de Kg 

(33) Strabo, ib. XI, pag. 564. 

(33) Schol. Apallonii, in IV Argonset. 

(34) Ti. a Socrates dans Vonins. 

ARISTON (Tırus), juriscon- 
sulte romain , sous l’empire de 
Trajan‘, etsit un si honndte 
homme, et un si savant person- 

’il meritait de n’etre 

Paraublle dans le Moreri. Il en- 
tendait parfaitement le droit pu- 
blic et Pärait civil, Phistoire, 
les antiquites (A). Süne repon- 


dait pas promptoment aux ques- Ce que 


tions qui lni etaient faites , c’&- 
tait & cause que par la force da 
son jugement il remontait jus - 
gu’aux sources des raisons du 
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w pur et du contre, afın de les 
r ensemble. Un homme, 
Failleurs, ennemi du luxe, et 
sans aucun faste, et qui cher- 
chait la recompense d’une belle, 
action dans action mäme, et 
non pas dausles applaudissemens 
de la multitude (a). H ne faisait 
int profession d’&tre philoso- 
phe (B); mais aucun de ceux qui 
en faisaiont profession ne le sur- 
passait dans la pratique de la 
vertu. Il fit paraitreune km 
d’esprit incomparable 
une longue maladie (C), et dm 
pria enfin ses amis de demander 
aux medecins s’il en pouvait re» 
chapper, et leur dedara ‚ quien 
cas qu’on la jugeätincurable , 
se donnerait la mort; mais que, 
s’il en pouvait &tre guitte 


N souffrir Iong-temps » ilse r 





aus pritres de sa femme - et aux 
t Jarmes de sa fille, et au desir de 
cauxä hi il  parlait (b). Pline le 


jeune, ’eux , fait sur cela 
une bone reflexion (D), et il 
$o- exprime admirablement la ten- 
dresse de son amitie (E). Les me 
decins donnerent d’asses bonnes 
esperances (e). Quelques-uns as- 
surent qu’Ariston parvint a une 
eströme vieillesse (F), mais la 
preuve qu’ils en apı t est 
tres-infirme. I fut auteur de 
quelques livres (G). 

(d Fayezia pre da ur at dene ia 

“ Haie En Episı. XXI7, Ib. 1, pag. 67. 





RT I Pheneie Temainiide. 3 
ve , der 

Pline dit sur cola, et sur ia 

vertu Se SAriston, est si beau, que je 

n’en veux relrancher aucune paı 


Nikilesilo(Tito Aristone), äibil @), 
yPinie, Ein ZRIT, ih I, peg: 





ARISTORN. 


quod ille dooere non possit. Mihi ceı 
tios aliguid abditum queero , illo 


. Dubitat. divorsitate 
rationum ı quas aori magnagus judieie 
ab origine causisque primis repetit , 


nihil ad ostentationem , 


Sonscientiem rofer ; reliqus fr, 


men «x populi sermone meroedem, 
ax facto petü. 


B) UI ne fateit point profesion 
RE eu Hhcen 
dtait pratique em deux manidres | car 
Sen re Kindes semblabien 3 als 

"ao vrai pbilosophe , et il ve passait 
point sa vie dans Pocabre d’us cabi- 
Det ou d'un college, mais dans lea 
fonctions du barreau. Bcautons Pline- 


In summd, non faeild quis quemquam 
ia Jui sapientien 


eorporis praferunt , kuicviro compa- 
rdrü. Non quidem gymnasia sectatur, 
aut porticus , nec disputationibus lon- 
gis aliorum otium , suumque deleetat, 
sd ia ugd, negotiisquo versatur : 
mulios calione, plures sonsilio 


juvat. Nemini tamen istorum castitate, 
Pietate , justidd, fortitudine , etiam 
1oco oenserli (3). 
(0) paratıa un forma den. 
u rei nt une longus 
Araladia (0. ] Il Jemeurait immefite © 
et bien couvert dans le plus chaud de 





aa Arietare. 
(3) Pfieins, Bpist, XXL, WI, pag. 


. 67. 
(U Yayım In remanyue (E). 


38: 
In üövre, et difiimit & feiro eomer 
'ardeur de sa soif. Miraseris, si inter 
essen, qud pationtid hanc ipsam vale- 

iu ut deleri renistat ‚us 





andenp 


»deaprit jmaisiln 
» vivre ou 


1a qu’une 





ba mdruun de a som amitid pour Ariı- 
tom. souhaiteit passionndment 
«aller jomir de quelgtie repos dans za. 
maison de campagne , et Py stadier 

son aise; mai ivait de co 
ur ne pas quitter Aristom 
-puis lopg-temps, et il soufe 
frait mille inquietudes & ia vue de cet 
objet: oela Iui ötait le temps et ’an- 
vie de vaquer ä ses dtudes. Laissons-le 
parler lei-möme : Dis jamı in abe has- 
700, et quidem auonizus. Perturbat 
me longa et pertinaz valeiudo Tiü 
Aristonis quem ingulariter et miror 
et diligo (7). C’est le oommencement 
de sa lotire. « Les medecins, dit-id 
» dens la suile, nous promettent sa 
» gudrison. Dieu veuille ratißier leurs 
» promenses, et mo delirrer enfin de 
» oette inquidtude! » Ze mediei qui- 
dem soounda nobis pollicontur. Su- 








ud liberatur, Laurentinam meum , 
Roc est libellos et Pagillarer , studio- 
nik] Iegere, ih veribere , aut aus 
denti vacat , au anzio libei. Habes, 
il iimsam, qwid eptem , qeid etiam 
Tee destinem (8). Je rapporte 
(5) Pfinies , Epin. XXIT, Kb. I, pag. 6. 
m . vr 


Idem, 


)) Idem , 
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tout ce pasage, tant pour ’'honncur 
@’Ariston, que pour celui de Pline le 
jeune; caron y voit le caractere.d’un 
‚m cur ‚etune preuve quela verfu 
a kojeum trouvd des retraites dans 
1es villes les plus corrompues par une 
Bongue prosperite suivie des longues 
fureurs des guerres civiles et da gou- 
vernement tyrans. C’est oe qu’on 
pouvait dire de Rome dans ce sid- 
deli. 
X. 4 


‚uelgues-uns assurent 
riston parvint a uneextrdme vieillesse ; " 


mais la prewe qu'ils en donnent est 
infirme.] Cette preuve est tirde 
qu’Ariston avait asistd & des 
laidoyers de Cassius, c’est-ä-dire de 
Lem has Conginch, qui ut cms 
sousl'empire de Tibire. Or oncompte 
soixante ans entre Tibere et Trajan, 
et Von sait qu’Ariston fut consults 
ır Trajan sur une afhire de droit. 
Voilä leraisonnement de Bertrand (g). 
On le refate par la raison que Cassius 
& vecu jusqu’ä Fempire de Vespa- 
sien (to), et qu'entre le oommen- 
gument de got empire et celui de 
Trajan, il n’y a qu’environ vingt- 
gu 
anteur i 
X) Les Pandectes en font mention, 
: ‚ous en verrez les a 7 les 
jeuz auteurs que je cite (12). 
auset Aula-Gelle,qui arait u Jane on 
surrage: ‚d’Ariston, que toutes sortes de 
Yols diaient permisesdans ’ancienne 
te. Id etiam memini legere me in 
ibro Aristonis jureconsulti haudqua- 
quäm indocti viri, apud. veieres 
Esypüos, quod ‚ hominum 
@onstat et im artibus roperiendis sol- 
exstitisse, ot in cognitions 
rerum indagandd sagaces , furta om- 
nia fuisse licita ot impunita (13). Ber- 
trand conjecture Ei o’dtait un traitd 
du Jarein, puisqu’Äulu-Gelle lecii 
siogulier , lui qui savait qu’Ariston 
taitautear de beaucoupdelivres(14). 














id, Bertrand, in Vitis Jurisperitorum , 
IB. IT pag. 295,297. 

(se) Pompanice Farm. Fide Grid. 
Groiam in Vitis Jurinconeultor., üb. II , aap. 
N, pas. 193. 

(3 Gnlini. Groth Yin Jersommloram, 
ad. 
Pin) Berrand, cı Guilloume Grouns. 

(13) Aulın Gälies üb. 7, cap. KYIT, 

pas. den. 








(14) Bertrand, de Vitis Jurisconsaltorum , tote. 
Pas. 


ARISTOTE. 


ARISTOTE , nomme ordinai« 
rement le prince des philosophes, 
ou le philosophe ne ’ 
a ete le fondateur d’une secte 

i a surpasse, et qui enfin a 
englouti toutes les autres (a). Ce 
n’est pas qu’elle n’ait eu ses re- 
vers et ses infortunes, et qu’en. 
ce siecle XVII surtout, on ne- 
Yait violemment secoude (b); 
mais les theologiens catholiques 
d’un cöte , et lestheologiens pro- 
testans de l’autre, ont coura 
comme au feu ä son secours, et 
se sont tellement fortifids du 
Bra seculier contre les nouveaux. 

ülosophes, qu’il n’y a point 
Feppereneequelleperledehong: 
temps sa domination. M. Moreri 
trouva tant de beaux materiaux 

lans un ouvrage du Bapii 
(ec), qu’il donna un Klonen 
ticle d’Aristote , et fort capable 
de me dispenser: de mettre la 
main & cette matiere. Ausei, 
wai-je pas dessein de m’y etendre- 
autant quelle le powrrait souf- 
frir , et je me contenterai m&me 
de ne produire dans les remar— 
ques qu’une ie des *erreurs 
que j'ai concernant ce 

. Je pense en avoir 

tround quelguerunes dans Ia 
narration du pere Rapin (A). Ce 
n'est pas un fait certain qu’Aris- 
tote aıt exerce la pharmacie dans 
Athenes , pendant qu'il etait dis- 
ciple de Piaton (d); mais on 
n'est pas non plus certain qu’il 
ne l’yait pas exercde. On doit 
rn passe putabat nal frates zuns 
omnes contrucidässet. Bacon, de Angment, 
Beientiar., Jib. IIT. cap. IP. 

(&) Yoyes ls lvre de M.de Lannei, de 
Varih Aristotelis Fortuod. 

(c) La Comparaison de Platon et d’Aris- 





(4) Foyas la ramargus (b), num. 2 


ARISTOTE. 


sjouter tres-pen de foi & la tra- 
tion qui-court, qu’il apprit 
beaucoup de choses dun ee 
encore 'moins au conte de sa 
stendue conversion au judais- 


me (B). Ceux- retendent pretre edup 
"Lat jat Ta Finde 1 propkingiede 


quiil etait juif lui 
Tompent beaucoup plus grossie- 
rement: (C). La mauyaise ponc- 
tuation d’un a die cause 
de he (e). H Seat trome 
quand on a dit quiil avait 
B disciple de Se eis au- 
ndes Consdeutives (D); car lors- 
qu’il naquit , ily avait douze ou 
quinze ans Socrate n’etait 
Plus au monde. On parle diver- 
sement de la eonduite d’Aristete 
auvers Platon son maitre (E) : 

les uns veulent au! Don une va- 
nite et une ingratitude prodi- | 
giewe, ilait dere antel contre 
autel, il ait dresse une &cole 
dans Athönes, pendant la vie de 
Platon, afın de lui causer du 
a in; ;Tautres disent qu'il ne 

en professeur qu’ 
Hamört de ah malte: Ob ddbin 
des choses desavanı tou- 
<hant ses amonrs (F) : on pr&- 
tendit quil yeut de are Passage 
dans sa passion conjugale , et que 
s’ilnese ir @kinn 1 po 

proces d’irreligion que les 
tres lui avaiere it (G) rait 
e avoir les m&mes suites que oe- 

de Socrate. Quoiqu’on ait 

lui donner tres-justement 
4loges magnifiques , il esttertain 
ie la pluj les mensonges ou 
les erreurs qui le concernent 


doivent &tre cherch£s dans les al 


louanges dont on l’a comble; 
car, par exemj le, n’est-ce pas 
mentır que de dire, que si dans 
sa Physique Aristote a ‚parle en 
(0) Voyes laremargue (C). 
TOME U, 


353 
homme , dans sa Morale la a 
‚parle en dieu ea qWil 
t sujet de u Bans ses Mon 
rales il tient plus du juriscon- 
sulte que du Breuı Plus .du 


us du 
Eden () if ur 

porterai dans les rı 
ques eloges encore plus ri ae 


ceux-la (H). Le cardinal Pallavi- 
cin ne fait point difficults d’a- 

vouer en guelgus fagon que, 
sans Aristote, l’eglise aurait 


& de quelques-uns de ses 
artichs de fi (1). Les chretiens 


ne sont pas les seuls qui aient 
autoris6 sa philosophie : les ma- 
hometans ne s’en sont guere 
moins ent£tes (h); et l’on debite, 
jw’encore aujourd’hui , malgre 
ignorance r "ls Iaissent 
i eux, ils ont des le 
pour cette secte (K). Ce sera un 
sujet &ierael d’etonnement pour 
les personnes qui savent bien :ce 
ges c’est que philosophie , que 
le voir que !’autorite WAristöte 
a dte tellement respectee dans les 
dcoles pendant quelques siecles, 
lorsqu’un disputant citait un 
En ertsge de «@ Philosophe, celui 
qui soutenait la these n’osait 
int dire, sranseat ; il fallait 
El niät le passage, ou qu'il 
Ferpig wät & sa maniere (L). 
Certalnsiqwon en use dans les 
u &coles de theologie, a l’egard de 
V’EcritureSainte. Les parlemens, 
qui ont proscrit toute autre phi- 
losophie que celle d’Aristote Dr > 


Lin 





(k) Poyes ls pdre Rapin, Compar. dı 
PR ug 
(0 Yayez Inremarnue (), & la fm. 
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coup d’apparen 
ie etait la meilleure de 
toutes , soit qu’ils ne le crussent 
pas, le bien public a pa les 
ter & proscrire les nouveaux I 
mes, de peur que les divisions 
academi ne r£pandissent 
leurs malignes influences sur la 
tranquillit de l’etat. Ce qui deit 
donc etonner Je plus Jen bom hommes 
sages ‚ C’est que les prof rs se 
soient ai Firieusehnent entätds 
d’Aristote. Si !’on avait eu cette 
prevention pour sa Poftigue et 
pour sa ique , il y aurait 
moins de sujet de s’onner ; 
mais on s’est ent£te du plus fai- 
ble de ses ouvrages, je veux dire 
de «a Logique et de sa Physique 
(M). Il faut rendre cette Justice 
& ses plus aveugles sectateurs, 
ls Pont abandonne dans les 
+ Aioees ot il a choque le christin- 
nisme (N). Ces choses sont de la 
derniere oons&quence, puisqu' 
a soutenu l’eternite de l’univers, 
etqwil n’a point cra que la pro‘ 


vidence s’etendit sur les dtres 


sublunaires. Pour ’immortalite 


de l’äme, on ne sait pas bien s'il 
Ya reconnue (O). Nous Fapporte- 
rons en quelque autre les 
longues tes qui ont 73 
dans P’Italie sur ce point de fait. 
Le oelebre capucin Valerien 
Magni publia un ouvrage de l’a- 
theisme d’Aristote, l’an 1647. 
Il y avait alors cent trente ans 
que Marc-Antoine Veneriusavait 
publie une Philosophie qui 
montre plusieurs contrari 
entre les dogmes d’Aristote et 


ARISTOTE. 


leaweritds de la religion. 
el woutint Inge ehe ale 
son livre de Reductione ad Reli, 


gionem i fat appround a Rom, 
"an wor Ona soutenu en Hol- 


face de livres, que la 
doctrine de ce philosophe ne dif- 
fere pas beaucoup du spinosi 


(k). odant, si on en veut 


eroire quelques peripat ’ 
inf t pas le mı de la 
Trinite (P), il St unebelle mort, 


(Q) ‚ et il jonit.de la felicitd dter- 
nelle (R). I] composa un tres- 
nombre de livres, dont 
une assez bonne partie est 
nue jusqu’a nous. Il est vrei que 
certains critigues forment mille 
doutes sur cela. Nous parlons des 
aventures de ces livres dans lex 
es sur Particle Traun- 
mon (D- U füt gxträmement ho 
nore dans sa patrie (S); et ilya 
eu des heretiques qui vöndraient 
son image cönjointement avec 
celle de J&sus-Christ. Je n’ai 
point trourd que les antino- 
miens portassent plus de respect 


il 08 sage paien, qu’ä la sagesse 
imerdds B 


), ni que les astiens 
aient did excommunids , parce 
quite donnaient äleurs disciples 
les Categofies d’ Aristote 
eat£chisme (m); mais j’ai bien 
ta quelque part, qu’avant la re- 
formation, il ya eu des dglises 
en Allemagtıe , ou !’on lisaıt au 
people tous les di la 

orale d’Aristote, au lieu de 
Y’Evangile (V). Iln’y a guere de 

(k) Hauel, dans la priface de Fhnti- 
Spinosa , de Wittichins , Tan ı 
ad Hebrwos du mime,, 


(D Veyen cidasıs 
V) “ Ds Parsiels Anpaomıcus. 
m) B 
tote, pag. 39a. 





Comper. de Platon et d’äri- 


ARISTOTE. 


desele pour la religion, 
que Ton wait donndes ponr 1e 
ipatetisme. Paul de Foix , c&- 
lebre par ses ambassades et par 
son Erudition , ne voulut pas 
voir a Ferrare Frangois Patrice, 
pre qu’il apprit que ce savant 
mme enseignait une autre 
philosophie que la peripateti- 
cienne (n). C’etait pratiquer en- 
vers les enuemis d’Aristote ce 
we les zelatenrs veuleat qu’on 
& Yegard des heretiques. 
Aprestout, il ne faut pas s’&ton- 
ner que le peripatetisme, tel 
qu’on Penseigne depuis plusieurs 
siecles, troure tant de proteo- 
teurs (X), et qu’on en croie les 
interäis inseparables de ceux de 
la theologie (0); car il sosoulume 
esprit & ecquiescer sans &vi- 
deuee. Cette Adunion d’interäts 
doit &tre aux peripateticiens un 
gage de limmortalit& de leur 
secte, et aux nouveaux philoso- 
phes un sujet de diminuer leurs 
esperances ; joint qu’il ya des 
doctrines d’Aristote que les 
modernes ont rejetdes, et qu'il 
faudra enfin adopter (p). Les 
theologiens protestans ont bien 


anf de maxime, sl est vrai 
iers r&formateurs 
ent aubant < crid que Yon dit 
contre le peripatätisme (Y). Le 
genre de mort qui peut A cer- 
tains egards faire plus d’honneur 
a la mömoire Fhristote, est de 
ire que le chagrin de n’avoir 
econrrir la cause du flux et 
reflux de YEuripe lui causa ia 


(#) Thusaus, de Vith suh, 4b. I. 
(0) Yoyas la remargus (). 


@) Tells as Pi des 
ges a genden, ad 
les, ei sans qual- 
sans quelques 7 u 


Ko pand conlater Erspril. 


A Gemus: 
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maladie dont il mourut (Z). 
Quelques-uns disent que s’etant 
refugid dans Vile d’ Er} 
cause d’un procks d’irreligion 
ger lui faısait & Athenes, il 
'empoisonna (g). Mais il n’avaig 
que faire de sortir de cette ville, 
pour se delivrer de la 
tion par cette voie. Hesychius 
assure , non-seulement qu’il 
ent arröt de mort contre ui,. 
cause d’un bymne quil avait 
fait en ’bonneur de son beau- 
re, maisaussi, qu'il avala de 
’aconit en execution de l’arrät 
(r). Si la chose etait veritable , 
elle serait rapportee par plus 
d’auteurs. Voyez les remarques 
(G) et (Z). ‚ 
Le nombre des ecrivains an- 
ciens et modernes qui ont tra- 
vaille sur Aristote, soit pour le 
commenter,, soit pour le tradui- 
re,est infini. On en trouve une 
liste, mais qui n’est pas com- 
plete, dans quelques-unes des 
itions de toutes les @uvres (s). . 
yayez aussi un trait du pe 
‚qua titre, Ari» 
totelis ee Platinis grecorum äin- 
terpretum typis haclenus edito- 
rum brevis Conspectus, et qui füt 
imprinae ä Paris, l’an 1657, 
in-4°. M. Teissier nomme qua- 
tre auteurs qui ont compose la 
vie d’Aristote, savoir : Ammo- 
nius, Guarin de Verone, Jean- 
Jacques Beurerus, et Leonard 
Ardtin (1). II a onblie Jeröme 
us, medecin et profes- 
(9) Eumelus, apud. D. Lartinm, U. 7, 
num. 6. 
(9) Hesyehius, in Vith Acistat. 
(6) Dans cells’ de Gendva en 1605, et dans 
calls de Parts, en 1629, procurde par Guil- 
laume du Val, ei gul at fa meilleure de 


toutes. 
() Teisier, Catsl. Aut. Bibliothec., cte , 
pas. 367. 


"366 

" seuren 
teurd’un livre de Yitd Arisiose- 
dis jet ejus Operum Censura. 


(A) Je panse avoir trowe 
erreurs touchant Aristote dans la nar- 
ration du pere Rapin.] Cette ‚Femar- 

e sera un peu longue; ainsi j'userai 
L division, 

L Dire, qe’encore ge’äristete ht 
quitte ses par pur Kbertinage , 
etc abuse temps de li 

de aaa, il röussit ndan- 
moins dans la podsie , 1tmoin le podme 
qui composa sur ia mort des guer- 
Im ji furent tuds au sicge do 
Troie(1) ‚ n'est pas raisonner juste ; 
‚car si Eustatius et Porpbyre, qui font 
mention de ce poäme, ne disent pas 
jment qu’ "Arieiete le Compien 
ans sa jeunesse (2) , pouvons 
pen il le fit aprds #ätke remis 








Petude ; et alors, on ne pourra 
plus debiter ce poäme comme une 
preuve des pı qu’il ft en podsie, 
nonobtant son nage. 


Er expression impropre , et 
Üsagieait dan Komme nd 
Zats Athöness ou d Lacddemone, on 
entendrait bien cette expression ; 
mais il sagit d'un bomme qui dtait 
nd dansla. ine. Atbends ne con- 
naissait qu’un seul auteur qui eüt dit 
qu’Aristote, a) ant depensdson patri- 
ie de drogen» pres 
vendre des „aprds avoir vu 
ue Ia profeasion. des armen w’etait 
point son fait (4). Lanteur anie pe de 
gi 9 lien” R 
wooup @'apparenon go) nn 
tenait do lui Oariocle qui la 
de, ne eitequele seul Epı Teure (6). 
Gain en, aucım suleure 
ine le pere Rapin allägue ‚ne s 
De Racer Eupen Aratte pri 


PR ‚Compareison de Platon ot d’äris- El! 


Br ER Zar Rap ne da pen gi farm 
utle remargus. 





ib. FIII, pag. 354. 
Bin 1a P sep. IX. 
1 Ari Branbium, Brap., Ub. XP, cap. 


dans lampore 


puis se mit a l’etude 


it Epieure, ya le 


ARISTOTE. 
hie a Bäle, au- 
mi 


F% Platon. Lepere Rapin went quil 
ait did en SE an 





amais je ne crois Fr pour cela 
censurer ; car'ilest fort vrai- 
semblable, que parce qu'Aristote 
avait dissipe son bien, il fut con- 
‚faire un pet wafle de 
Poudres de senteur, ei de remödes 
qui debiit 4 Aanaı, C'est ainsı 
jue parle le pre Rapin, par rapport 
F Ympeoh mir tnkait en Sebi 
losophie. 'rangois Patricias va beau- 
plus loin : il croit, qu’Aristote 
Fty  läitenr de Platon jusqu’& Tage 
de quarante ans, et quil exeı 
pharmacie et la medecine jusguä co 
‚ afin d’avoir de quoi vivre. 
Vatis constat inter omnes ad 
gesimum usque tatis annum Plato- 
is fuisse auditorem : quo universo 
i arte, nec ‚non 
eliam medicd, victum 
estei historier et ralioni consonum am 
I ajoute qu’anciennement les 
cins faisaient le metier d’a| ice, 
et que trois raisons peı nt 
ristote gtait BE etait & 
mille ä cela. 11 a ooı 
de laSantd et des Maladies : et il ae 
spira plas 
de 


res, tant pour la theorie , 
la Pratique (9). Enfin Patricius ee 
Wmoignage de Timee. Cet historien 
Pi fort mal parle d’Aristote, et lui a 
nommement la fermeture 
Fine boutique de remedes tres-re- 
nommde. Ti werwrinurer jarpılar dee- 
zıaıxöra (10), qui pretiosam taber- 
nam medicam clausit. Je ne sais Fi 
De me sera_point permis de m’ima- 
iner que Timee se it en se 
servant de l’pithäte werurigerer. Sans 





FE) Fintrch., in Alezandre, 
(16) Timuns, apnd Suidam , in Apcorime. 


ARISTOTE.. 





me vois point qu’on puime 
Ce Pansdge do Vnidas area 
rapporte du möme 


Tim&e. D nous dopne un fragment ol. 
un pdripateticien repousse 
mddisances 


Iusieure 
publides contre Aristote, 
lier celle de Phistorien 





mal tradait; car la traduetion latine 
fait dire 4 Timee,, qu’Aristote, dans 


sa vieilesn, dat prepond& lermer 
In porte de a bautique ’un mödecin 





peu estime. Quis 
lem ait affectd jam miate, 
jusdam Medici ine 
Brafuise? Re 
un emploi 
il d’Aristote ? Quel 
ne d’etre suisse d’an apothicaire, ou 
Pan medecin qui metait pas 
eonnu! 
„I. Cibmens Alezandrin zusure, 
dat ‚pin qui parle (12) 
Por cut des corfärences 
Athönes aveo un Juif, pour #instruire 
dans lareligion des Egyptiens, Eusdba 
Fa dis zusi.bien ge lm: Fun et tan 
wre Pont cru sur le temoignage d’un 
Peripatdticien nomme Clearque. 1 
Mblen & rabattre dans ces parolesr 
car, 1°. tout co que Clement Alexan- 
drin assure se reduit d ceci : 
que le peripatsticien Clegrque dit 
qu’il connatt un Juif qui acu des con- 
versations avec Aristote. Kalapxor ö 
wanna ira quei ra Tovdanır,. 
3’ Apeorinuevugivero (13). Clearchus 


ticus dicit se nosse quemdam 
Tedamam qui cum Aritetele versatus 
est. Quant au lieu et ä la matiere de 
ces conversations, demandez-en des 
nouvelles & qui vous voudrez plutöt 
qu’a Clement Alezandrin. 2°. Mn’est 
‚Pas vrai qu’Eusöbe affırme ld-dessus 
uelque chose : il ne fait que rappor- 


(v1) Aristocen , apnd Emsebinm, Propurat. 
Brangel., ib. XP ‚cap. IL, pag. 791. 
13) Compar. de Platon et d’äritote, pag. 


„.{) Gm Alemnir. Bromat, UT ,pag. 


"est 








i bien digne afın 
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terlesparolesdeCldmentd’Alezandrie. 


3°. Cleaı , auquel il faut remon- 
ter comme & la premidre 





source, ne- 
dit point qu’Aristote aiteu des conver- 
sations d Athänesavec un Juif :il dit, 
au contraire, que ee fat dans PA-. 





sie (14); et il ne dit point si elles rou- 
lärent sur 1a religion des Egyptiens, 
gu sur quektu'autze matidre particu" , 
litre : il se tient dans une grande ge, 
neralite. Je pense bien que si nous 
avions son livre,, nous y trouverions 
An detail; mais nous n’caavons qu’un. 
assage „qui fut.citd par Josephe dans 
Ier..ivre contre Apion, afin .de 
montrer quelanationjudaigue n’avait 
a Et6 inconnue aux Greca. Sile pire 
Rapin avait consalte es osigiauz,, 
eüt-ilditqu'il est assez vraisemblable 
u’Aristote, ppur suppleer au voya; 
a en are are ee 
Er 
#’delaireir en parzieulier des 
reset de la sellgion das Ei pilens, 
Z de temps 'on s’ex- 
Pose a perdre dans les vnyages® Aris- 
tote ne voyagenit-il pas netnelloment 
dans l’Asie ‚ forsqu’il eut ees conver- 
sations „ sil en faut croire Cldaı 











yrai qu’Bermias 
donna sa sosur Pytbias en mariage & 
Aristote (15). Voyez Ia remargue (P), 
vor la En. note . 
. autres fautes du is 
1e j'ai observees sont andhen 
lans fes remarques suivantes. 

(B) On ne doit pas croire quwil 
apprüt beauceup de chosesd’un Juif‘, 
ei encore moins sa conversion au ju- 
daisme.) Cette tradition n’a point 
d’autre fondement que le passage de 
Ciarque dont je viens de faire men- 
tion. panage ne serait d’une 
petite autoritd, e'l dtait de Cldarque, 

i fut un des plus edlebres disciples. 

l’Aristote : mais, selon toutes les ap- 
parences , ilest d’un autre C£arque; 
car , 1°. V’auteur eite par Josephe, dit 
qu’Äristote voyageant en Asie ren- 





(0) Ihre harpkhrrer inär wu) air 
"Aciar. Nobis tm in ‚Aria for degentiis. 





Can Arisine qui ce lrre de Cl 
de Somno: apnd Joseph., Ib. I, oonira 
3 Eiseb. Progparat. Erasgel., ib. 





IK, cap. 7, pag: hie. 
(1) Rapin, Camper. da Plone @hsinste, 
rag. 3b. 
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contra um Juif, qui ent enmite pla- 
siears conversion ec al, et ayeo 
Des autres personnes d’&inde, Jr 
Madre leipe rar exnaradr. De 
savanı bommes pretendent qu'au sid- 
ie d’Aristotele mot exınagındr west 
int encore en usage pour signifier 
A &colier, un disciple, un dta- 
Jaol qui en soit, comme 


diant (16). 
v. Ge aielan Yeut 'accorder 








la faus- 
sete. C’est Jonc un Cleargue plus mo- 
derne qui a supposd co voyage, et 
il aura pu le faire de bontie foi; car 
on sait que Solin assure qu’Aristote 
suivit Alexandre dans la guerre contre 
Darius (17). L’auteur anonyme de la 
vie d’Aristote (18) debite le möme 
fait. 2°. Sl etait vrai qu’Aristote eht 
eu beaucoup de conversations avec un 
Joif aussi habile que oelui dont il est 
parl6 dans le passage de Cldarque, 
urait-il cru ce qu'il debite touchant 
Vorigine des Juifs? Aurait-il dit que 
les Juifs descendent des Calaius , den 
es des Indes, et qu’ils ont pris dans 
Rh Syrie le nom de Juifs , & cause qu’ils 
6soapaient une province qui se nom- 
mait la Jadee? Voild ce qu’Aristote 
debite dans le passage de Cleargne 
cite par Josephe. Son Juif Y’aurait-il 
Inisse dans une errear si ile? et 
werrions-nous si pen de traces de 
Judee, et de Ia nation judaique , dans 
tous derits d’Aristote , aprds 
tant de belles lumidres que le Juif Iui 
aurait communiquees? 3°. Nous li- 
sons dans Diogöne Ladres, que les 
‚gyamosophistes descendaient des ma- 
ges , et qu'il y avaitdes gens qui don- 
naient aux Juifs la mänme origine (19). 
Voild deux faits : quant au premier , 
on le donne sur le temoignage de 
Clöargue le disciple d’Aristote; mais 
pour fe second, on ne cite qui que ce 
soit. N’est-il pas vrai que c’etait l’oc- 
casion du monde la plus faroreble et. 
1a plus indvitable de citer Cldarque 


(16) Jonsins, de Seriptoribus Hist. Philos. , 
pes.09- 
Toeliom, sep. XIV, qrnd Jonsum de 
ine Piilotophn, pugioo. 
fon. quelgues-uns ; Philo- 
auires, Voyen las Notes 


Glernaten Tr feta Yie man 
(19) Diog. Ladrt., in Prommio, nut. 9. 























ARISTOTR. 


toachant ceti& preendue origine in- 
&ienne de la nation judaique , dont il 
est parld dans e? Sie livre de 
Somno, od Aristote parle de cette 
origine indienne, etait da m&me 
Clearque que DiogeneLaEroe cite (20) 

aurait-t-on manque de le citer? 
Iaimseles autresralsons de Jonsias (21); 





cxs trois-lä me suffisent, pour &tre 
persnad® qu’Aristote n’ dit ce 
que le Clearque de Josepl attri- 
Due. Pentre done un peu dans le sen- 





timent de ceux gei trouvent mauvais 
que Cundus ait maltraitd Aristote 

poor ume sottise dont il metait 
Soupable. Petrus a, 1.1de Re- 
pub. Hebr., c. 4, Aristotelem falss 
nimis et temard perstringit, quod hic 
Glearchum siatuat Jadacı ab In 

ice sapientil One porpagetos ; ver 

Cuneei hac sung : orientasım est 
junctum 


a.» On me peut objecter que 
Cidarque connaissalt le Joif qui avait 
parld aveo Arlstote ; qui vivait 
en möme temps qu’Aristote ; mais je 
nie que Clarque le connät. Josepl 
ne le dit point : c'est Clement Alezan- 
drin quiajoute cette clause : il cita 
apparemment de memoire, qui est 
an moyen presgen infaillible Je per- 
vertir un passage & legard meme des 
<irconstances essentielles. Voyez le 
peu d’attention des traducteurs ; oelui 
@'Eusäbe (33) traduit dfras par eidis- 
se ;celui de Clement Alexandrin se 
contente de nosse. On ne conclurait 
Pas neoessairement qu’un auteur a 
vecu dans le meme tempsgu’un autre 
'homme, de ce qu'il dirait qafil con- 
natt un homme qui a dit ou fait ceci 
et.cela; car ilpoarrraitentendre qu’il 
connaft les Iivres ot cet homme a 
dit tele, et telle chose : mais des 
(20) C’ert-h-dire de : 2 
u) Gerrkrdie de li qui ad diniple 
(a1) Notes que Schusskins, Folmia Hamslon- 
ss parı. II, cap. XII, 
En TR 


van leiter. 
(22) Jomsies , de Seripteeib. Bit. Philos. 


rag. 9B- 
(23) De Pruparat., lid. XY ‚pag. jıo. 
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qu’on dit qu’un autear a vu un telou 
an tel,cette oonsequenceestinfaillible, 
ils sont donc oontemporains(24). Cela 
ne souffre point de dificult6; et par 
oonxequent le traducteur d’Eusebe 
west donue une lioence qui, jointe & 
elle de Ciöment Alezandrin, falsiße 
@rangement le consäquencss qufon 
peut tirer da J jue tel 
Kae Tosephe 1a citd“ 11 ya des Juifs 
qui assurent, non-seulement qu’A- 
Fistote avait oopie les auvres de Sa- 
lomon, mais aussi quil #’dtait fait 














perte un guats depourra da 
conte urva 
eis blanee, gueeershbine 
font d’Aristotı uns d’eux 
prei t qu'il etait nd de la se- 
menoe d’lsradl, et desoendu des 
enfans de Coha, de la tribu de 


Benjamin. 2 „Diautrca disent quil 
’dtait jaif d’origine, mais que, 
ha in re Hembraus 
religion. ajoutent qu'i 
it pris toute sa philosophie‘ des 
je Salomon , trouves dans la 
ville de Jerasalem, lorsqu'elle füt 
par Alexandre, et qu’ensuite 

'avait brüles, pour se faire 
e de la sagesse qu'ils con- 


T 





Bibliotheque, et oü les rabbins lui 
font dire que ia logique est une 


iniqeitd, que la phie est 
mensongöre et ‚et que 
» ls malbeur tombe sur ceaz qui 
» l'apprennent, parcs que par ia 
Eh Bin mumdnqion mare partei 
CD Arnd Derorten, een Kanii, Bi- 
SED € tere fa imprind & Bao, Yan 






äsg 
» voie de ia dispute ils vont en 
» enfer (37).» Seldenus cite des au- 
teurs juifs qui ont assurd, 1°, , qu’A- 
ristote , un peu avant que d’ezpirer , 
eommuniqua Asesdisciples la doctrine 
w’il avait apprise des Höbreux tou- 
nat Vimmortalite de l'äme, et celle 
despeines et.des röcompenses ä venir ; 
2°. qu’äl’ögard de tous les points oü 
fr avait et# opposde & la loi 
des Juifs, il fat converti et ch: 
enun autrehomme parle grand pon- 
tife Simdon Te juste [28 3 

. (C) Ceux qui pretendent qui un 
jwif.... 66 tromperd..... grossiärement. 
Kl source de oette bevue. L’an- 
ienne version de Josepbe, par George 
de Toebisonde, portit : Atque ille „ 
inquit , Arü 5 judeus erat, au 
lieu de atque ille ‚ inquit Aristoteles , 
judaus erat. Lä-dessus, Marsile Ficin 
se mit & dire qu’Aristote, au rapport 
de Cldarque , dit juif, Ceurchas pe- 
ripatetious seribit Aristotelem fuisse 
Jjudaum (29). Genebrard est tom] 
judaum (29). Genebrard ‚be 
dans la möme faute. Ed de causd for- 
tası& Clearchus peripatelicus scripsit 
Aristotelem fuisse judeum (30). C'est 
Jonsius qui m’apprend cela 
ne yeuz point imiter Schoockius. 
west orod de ces depouilles , sanı 
donner la gloire ägui elle apparte- 
nait (32). Mais ai l’on voulait entendre 
juif de religion et uon pasjuif de 
mation, il udrait chercher plus haut 

source de ce mensonge. 

(D) On sest trompe, lorsquon a 
dit qu'il avait die disciple de Socrate 
trois, annees oonsecutives.] La vie 
d’Aristote, attribude d Ammonius „ 
ou & Jean Philoponus, contient cette 
faute. Le docte Nunnesius, qui a fait 

rations sur celte vie, dit 
qu'il ma trouve personne parmi les 
anciens, hormis Olympiodore, qui 
ait dit qu’Aristote ait dis disciple de 
Socrate (*). Il ajoute que le cardinal 

(27) Journal des Savans, du 1. il . 

We ae alle. 
(28) Yoyes Seldenns, de Jare Natar. et Gen- 
Gm, ib. I,cop. I,pag. ıh or a5, die. Lipe., 
an. 
) Marsil, Fieiu. de Christ, Religiooe „ap. 
x eis “r 
(80) Lenebrardi Chronologie, ad ana 3670. 
Gr) Jonsios, de Seripterib. Hist. Philos. 













atıma ietaden a). 
(#) Prasi XLI) m Gorgiem Platonis. 
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Bessarion (”) a did dans la möme 
erreur, et que Leonard Ardtin, au 
Vie. livre de ses lettres, et Octavien 
Ferrarius , dans son ou de Ser- 
ibus exotericis, ont montre cet 
anachronisme, 
(E) On parle diversement de la con- 
üte d’Aristote envers Platon , son 
‚maftre. ] Diogene Laörce dit que Pla- 
ton , voyant qu’Aristote avait rompu 
avec lol, se mit ädire : Ha rue 
contre nous comme le poulains 
contre leur möre (33). Elien explique 
amplement cette pennde iton : 
Le paulain , dit-il @), donne des 
coups de pied & sa möra, aprdı #6. 
wre rassasi6 de son lait. Aristote 
reillement „ aprös avoir pris de 
Iarophiguen se sotark Dan engiis. 
iques, se sentant bien engrais- 
ve de Texcellone päture que son 
malıre lui avait fournie , Iui jeta des 
ruades , et ouvrit une doolo a l’envi 
de celle de Platon. Consultez Hel- 
ladius, qui change un peu les i , 
car il emploie la comparaison d’un 
cheval qai se platt ämordre son pere: 
"Ayıperinus 3 mob wepräneu mpeedrae 
a imo hen ayıTe , dran 
mwodes denär vh Adurniig" nei 
Hr une quasi werte Säuren 
&. Peripalelica prin- 
ceps ıchole & Platone equus nomina- 
tus eıt, quöd preceptori contradice- 
ret, equo enim volupe est etiam pa- 
rem mordere. Voici bien pis : Elien 
raconte en un autre lien eh qu’Aris- 
tote deplut & Platon par la pı 
trop magnifique de ses habits, par 
son air railleur, et par son trop grand 
caquet ; de sorte que Platon attacha 
son amitie & quelgues autres de ses 
disciples. Aristote, ayant fait bande 


ä part, se serrit d'une ocoasion que 











bience de Xenocrate et la ma- 





nc facile alors de lui faire ir alte. 
Aristote prit ce temps-lä pour aller 
avec une grande foule de disciplen 
dans de Platon. Ce bon vieil- 


(#) Zi. 1, adrers. Calamaiator. Platonis. 
. Laörtins „ lb. P°, num. a, in Viik 


34) lieh, Var. Bist. Ub. IP, cap. IX. 
(35) Hellsdins, apud' Photiam , Bibliodh. , 


Pag. 
(96) Finn. Var. Hister,, üb. III, enp. XIX. 
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lard de vingts ans, n’e- 
ya preigee. Ds de ndnae Ani 
tote, abusant de l’infirmitd de som 
mattre, lui fit cent ons ey 


* desa logique, et triompha fi 


iöroment. 
Depuis aet aront, le bonhomme n’en- 
seigoa plus en publis;; il se tint 
chez soi avec ses disciples. Aristote 
s'empara de la place ; mais Xdnocra- 
teayant su, don relour dans Athd- 
nes, comment tout s’dtait passe, - 
da furiensement Speusippe Akvoir 
Ppermis qräriote sem 
sion de '6cole , et s'oı “ Arie 
ment d Yusurpateur, ni fit qui 
ter la placs ‚Pet u Y netabiit ie 
premier maltre. Sı Aristote en avait 
ud ainsi „ il meriterait d’&tre detes- 
; mais je ne crois point os 
Cote satt verstable. Ser seciatenrs 
ont soutenu qu’il ne manqua ni de 


raapect , ni de gratitude envers son 
maltre. Cr serait en avoir 
nqud 














ayaitil rien ajoutd aux lumitres 


ya, que Socrate lui avait fournies? Quok 
(Wil en 


soit, on 
ie Ari il wer in 
ie Fitste qui werige, point 


une inscription 
n’enseigna dans 
mort 


oefois plus ample que Tori- 
FH ezeriple, a-Venäroit od 
'auteur nie qu’Äristote ait drigd une 
&cole pendant la vie de Platon, la 
traduction marque que c'est une ca- 
Iomnie d’Aritosine et Sritoeli, 
n’a point . Voyez ce 
ya rapporte du VIl®. livre 
oet Aristoclis : vous y verrez un 
passage d’Aristordne qui semble com- 
tenir, sous des termes generauz et 
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auer obscurs „ oeite aconsation con- 
Are Aristote; et puis yous vorrez qu’, 
ristoclös , ayaut rdfate plusieurs au 
{res accqsations ‚ abandonne la cau- 
se par rapport & Vingratitude de ce 

Le pire Rapin deut done 

(38) 

( 





qu’Eusöbe le 
ce reproche Je ne sais poar- 
quoi ce möme jenite a joint & Eu- 
a&be , comme deux apologistes diffd- 
rens, Ammanias et Philoponus; car 
la Vie d’Aristote qu'il cite ne vaut 
ga’un autear : c’est Ammonias, selon 





quelques-uns , c'est Philoponus, selon. ss 


juelgues autres. 
' (F) On debita des choses desavan- 
touchant ses amours. | Il y 
a ici une complication d’ordures. Les 
medisans debiterent qu’Aristote so 
retira chez Hermias, qui comman- 





fille, ou sa nidce; que le Int 
amonureux de sa concubine,, il la 
ini odda (41); qu’Aristote fat si fol- 
Nomen! ‚amoureus de oe ferıme ’ 

‚„Yayant €pousee , il lui offrit um 
Ferlies tout vemblable a celui ge 
les Atheniens offraient & Cerds : il 





bien que tontes ces medisances ne ve- 
maient pas d’ane m&me plume : los 
uns debitaient oelles-ci , les autres 
debitaient celles-IA. Un des apolo- 
intes d’Aristote a observd qu’on ne 
®'accordait pas & Iui intenter las mö- 
Mes accunations : chaque censeur vo- 
it avec va alien particlitres (2). 
C'est une marque , dira-t-on , qui 
(7) Emebüi Proparst. Evangel., ib. XP, 
a 
u Pe a a 
one 
) Diog. Lairin im Vid Ars. , ib. 7, 


utigeis Delieiis 
inet, , lb. W, 





nagissaient pas de conoert : ajontons 
ER cest une marque qu’on n’avait 
bonngs preuves de rien ; car lors- 
qu’une accusation grave a dtd prou- 
vee, tous csux qui derivent contre 
Tacausd 1a lui te eternelle- 
ment. Imne apologiste rema, 
il se formait un si grand nombre 
ie crimes de toutes les acousations 
particulidres qu’on avait &crites con- 
tre Aristote, que, quand il ar en 
aurait eu qu’une de veritable, il au- 
rait et4 pani mille fois par les juger 
qui vivaient alors, Entre autres cho- 





1rahi sa patrie, et que Von avait in. 
Veronpie "den lettres quil erivait 
contre les intör&ts des Alheniens (43). 
Pour revenir & la femme d’Aristote , 
quelques-uns dirent que ce fut apr&s 
#4 mort que son mari lui offrit. les 
sacrifices que les Atheniens offraient 
& Cärda : One 
zermeurmeie. =} ir 
öwelas "Adurascı ra Aduurp (44). Seri 
bis (‚Lyoon Pythagoras ) Aristote- 





"Apgorian Queiar 
F Jura ana , 





idem sacrificii genus quod Ce- 
reri ab hen a fiebat ‚ demor- 
tum uzori fäcere solitum. La röponse 
WAristochds est, 1°. que les livres 
@’Apellicon, touchant le commerce 
d’Hermias et d’Aristote , justifiaient 
‚pleinement ces deux amis; 2°. qu’A- 
Fistote Iui-m&me s’dtait justifid entid- 
'rement sur son mariage aveo Pythias, 
dans les lettres qu’il avait derites d& 
‚Antipater. Cette Pythias dtait la saur 
d’Hermias , et sa. fille d’adoption. 
Aristota ae ul me ayait 
wapres la mort d’Hermias ; 
F ©’enit une fort bonndte femme, 
mais reduite a un si fächeux dtat,, 
depuis la mort de son frere, que li 
‚Arıstote s’6tait cru oblige de Pepouser 
en oonsideration d’Hermias. 

(G) Les pretres d’Athönes lui 
rent un proods d'irröligion.] ne 
re les eirconstances de cette affaire. 
Diogene Laärce s’est contente de nous 
dire (45) que le pr£tre Eurymedon 
accusa Aristote d’impidte, & cause de 
Vhymos compen6 pour IHermie , et 

cause d’une ii In gravde sur 
ia Statue du möme Bermias an tem- 
ple de Delphes. Phavorin attribuait 














(65) In Vi Arinmnelis, üb, 97, nam 5. 
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Vaoowation 4 Demophilus (46). Un 
ve saurait deviner par hin 
merie les acousateurs pouvaignt trou- 
wer quelgue ombre de preure dans 
Pinscription d’Bermias. Elle consiste 
en quatre vers qui nont nul rap- 
aux 5 Sacrdes, mais seu- 

ient dla lie du roi de Perse 
envers co malheureux ami d’Aristote. 
Nous apprenons d’Athende que lau- 
tre fondement de l’accusation , sa- 
voir Phymne compose pour Hermias , 
dtait injuste, vu que ce n’stalt point 





un poäme dereligion, ni 
hile I 


pour donner plus de poids 
sation (48). Apparemment 


phi- 
i- 
le etait quelque homme de qualits 

Er Albönes : 


et. de grande autorite dans 


tre Eurymedon me 
agir qu'afio de rendre plus suspect 
le pauvre Aristote. On s’attendait & 
voir faire ce raisonnement : Sl n'y 
avait que les pretres qui aceusassent 
4ristote, le mal paurrait re sup- 
‚portable, leur pietd les allar- 
me pour les moindres choses qui bles- 
sent la religion; mais voii un De- 
mophile quı est si scandalisd des blas- 
phömes 'Aristote , qu'ül en demande 
Junior j,i4 Jant que la mal soit bien 

I. L’bymne en question west con- 
servd : Fi troave dans Athönde 
et dans Diogene Laörce ; et l'on ne 
saurait y volr aucune trace d’impid- 
te. Mais les accusateurs dissient 
doute qu’Aristote profanait les di: 
eantiques , eo les faisant servir dla 
gloire d’un homme mortel. Ils sön- 








une pidoe_gens 
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’elle sit efectivement d’Aristete 
). Phavorin , dans Diogine Lair- 
0a, assure qu’Aristote deririt une ha- 


rangue dans le genro judicieire, et. 
Wfl fat le premier he lee 
en sa pro 

02 fat In premicre fh 
Ak pour Ini (51), Nonnesius amare 


( 
las sür parti etait de plais 
Ka, Pa dr ar Si de 
qui ze Ini auraient, 





is don- 






‚oqqud des 1 
seses du culte public des Atheniens, 
et qu'il n’eüt jamais dit san senti- 
ment sur les fourberies des prötres. 
On efit ramassd toutes ses conversa- 
tions ; on eßt fait ouir des t4moine; 
en un mot , un Veät sans ron- 
source. Qu£ sait-on möme s'il ne li 
tait pas Jchappe.quelguefois des im- 

idtes effectives , En peniant ne’pan- 
que de la grandear immusble de 
Vetre eonveraioement partait? Ori- 
jue lo proots d’impidts 

P oolait faire & Aristote etait 
uns de ses dog- 

B diken um entry andren 
e’est un dogme ipatdti 
Gens, quo Ies Priöres lc Marie 


ces ne servaient de rien (54). Appa- 
gammant ils fondaient oela sur ce 

ux principe, qu’une saj infinie 
fait de tonttempe ce quelle doit fahr 
re, et giele ne change point de 
roate 


les desirs et les inter&ts 


tenaient quil chantait tous les jours que 


et hymne dans ses repas (49). Aris- 
tote ve s Sant point wu 
j’on ponvait donner d son petit 
Doi ie , se relira tout doucement ä 
lcis, dans Pile d’Eubee, et plai- 
% sa cause de in par dert. Athe- 
2 ;porte jues paro) oet- 
nee apporte euer pro de ost 
Ann ud 
(4:) Athen. ‚ib. XP, cap. XYI, pag. 66. 


(48) Yves ler Notes de Casanbon rur Atbe- 2%, 


mie, pag 
(69) Athen. , pag. 6:6, B. 


tour il 





(50) Idem, pag. 697, A» 

(51) Diog, Laörtins, in Viık Aristet. , num. 9 
Vitem Arsietelis, pag- 

Tas, Orig, enmtrn Celsum, lib. 1. 

(551 Tdem , ibid. ‚ib. II. 





&ceux qui vonlurent savoir la cause 
de sa retraite, montre qu'il craignait 
qu’oa ne trouvät contre lui, ou de 
bonnes preuves, ou de mauvaisen : 
Je nai pas voulm Eire cause que 
les Atheniens commissent une secon- 
de injustice contre la philosophie. La 
‚premiere avait dtd la mort de Socrate. 
Tips rin ij » Dam drin ade 
ev Bobneras"Adn- 
ir die Qnereglar" mb 

» währe einer, da) 
örör alıdurer (65). Antorro- 





vahıe de Keanapr 
Be 


is 


dcreissait point, les unssucosdant 
auz autres ä point momme. On pour- 
m it creire qu'il se sentait conpable 
lavoir ‚personnellement, par 
a pre 

m (! jet co 

fat ca geiröreilla le ie penon- 
Be, Dprciendue impici de hy 
lue impidt« m“ 

2220, Hdit plus dangercor dof- 





©8s messisurs-lä en leur per- 
sonme , que de les offenser en la per- 
soane de un dienz, Voyez la re- 
margue (R} od non irons ce qu’ont 
pemed quel autears touchant la 
Ense de ja Aite d’Aristote. Jai dit 
ur la fin de Varticle qu’Hesychias 
assore qu’on l’avait effeotivement oon- 
damne et excut# dans Athönes. de 
n'ase point d’hyperbole dans Vex- 
ion de vingt ans, puisqu’Äris- 
‘tote avait enseignd treize ans & Athd- 
nes, lorsquele d’irrdigion Po- 
bligea de se retirer & Chalcis (57). 
D n’dtsit revenu d Athönes qu’aı 
ayoii ie strait Alexandre , dentilne- 
tait devenu precepteur qu’ap 
ER 
(8) On ui « dns dio- 
encore plus forts, etc.] « Aver- 
Gros a dit qu’avant qu’Aristote füt 
» nd Ia nature n’etait pas entiere- 








Letrties , in Ari, 
| 
(56) Diog. Ladrtius, in Wird Aristt-, rum. 8. 
(67) Ammon. in efus Yilh ‘ 
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» ment acherde; quelle a regu en lui 
» son dernier accomplissement et 
> la perfection de son dtre; quelle 
» ne saurait plas passer ontre ; que 
» c'est Vextremite de ses forces, et 
» Ia borne de V’intelligenoe humaine. 
» Un autre Fhilosopbe a encheri sur 
» Averroes , eta d t depuis, qu’Aris- 
# totb elait uhe seconde nature. » 
Ces paroles sont de Balzac, ä la page 
2, des Discours qui ont te Ämpri- 
A la suite de son Socrate 
tien. Cela me fait souyenir des scru- 
pelen Fun zutenr qui, voyant que 
nature elle-m&me souscritaux ima- 
ginations d’Aristote, n’oserait dou- 
ter de ce qu'il a dit: Rectd et hoc 
Aristoteles, ut c@tera ; nec possum 
‚non assentiri viro,, cujus inventis neo 
natura dissentit (5 ”» u theo- 
ien espagnol preten a. por- 
u8 de esprit da Fhomme ne va pas 
jusqu’& pouvoir pendtrer, sans las- 
Sistance particuliere d’un genie, les 
secrets de la nature, autant qu’Aris- 
tote les a penstrds (59). Il croit done 
qu’Aristote avait un bon ou un mau- 
vais ange, gi Vinstroisait invisible- 
ment de mille choses & quoi Pintel- 
ligence humaine ne saurait atteindre. 





» phe 
> Un’ses acticns un esprit 


(62) Fyın erdernu la cuiion (11) de Fer 
üele d’hoam.  . 
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» Paul en son ravissement. » Un con- 
dile tenu en France sous Philip; 
Auguste , fit brüler la Metaphysique 
d’Aristote. Un docteur is, © 


bien entendre les livres d’Aristoie, 
dont il se servirait pour convainere 
tous ceux qui entreraient en disputo 
contre ui, Finissons cette ite com- 
pilation par un passage d’Agrippa , 
gi nous apprend que fe Uhpsloglens 
Cologas soutinrent qu’Aristote 
avait etd le precurseur du Messie 
dans les mysteres de la nature, com- 
me saint Jean Ta Et dans les myr- 
töres de la gräce : ‚Dignissimus pro- 
fecrö hodie latinorum gymnasiorum 
doctor „ et quem colonienses mei 
theologi etiam divis adnumerarent , 
librumque sub pralo evulgatum ede- 
rent cui titulum facerent de Salute 
Aristotelis (64) , sed et alium versu 
gi mairo de, vn 3 Morte Aristote, 
is , quem theologicd ins: 
ilisträrunt , in sujus calos con 
dunt, Aristotelem sie fuisse Christi 
Ppracursorem in naturalibus , quem- 
admodim Joannes Baptista’in gra- 
tuitis (65). Parlant sans preocenpa- 
tion ni pour ni contre, on peut dire 
ge 0x3 pandgpristes outrds font plus 





le mal que de bien & la memoire 
@’Aristote. On peut assurer d’eux & 
Certaingggards 


mot de Tacite : pes- 
simum. inimicorum laudantes 
(66). On pouvait donner tant de jus- 
tes louanges & Aristote (67), quil 
My a pas moyen d’ezcuser ceuz qui, 
non contens de celles-lä, y en ont joint 
d’hyperboliques. 
jue ne se contentait-on de dire 
qu'il trempait sa plume dans le bon 
sens (68). C’est ce que doivent faire 
tous les philosophes , si l’on en croit 
le chef des stoicieng : 'O Zivar Iuyır 
(63) Alezander Noccam., lib. de Nat. rorum, 
‚eitd par la Motho-le-Vayer, de la Vertu des 
Paiens, tom. P’, pag. 102 de ses OEurres, ddit. 











Pag. » 
(6) Pannen tongereplainuede le dans 
ons entronreresplare 
U rnguer de Coaringies , indiuldes Aristo- 
telis Laudatio. 
(68) Hoyen les paroles de Suidas, erdessons, 
remarque (Z) an commencement. 


'de sophum sermonem. de 


my wait que FAntechrist ui di to 
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ru A min qubengen ds ven dal 
wrote mogimedes av air (69). Ze- 
no ait mente tinctum proferre 
re. Ceuz qui 

voudront voir des compilations 
louanges qu’on a donnees ä Aristo- 

‚ feront bien de lire Georges de 
Trebizonde Ko Pererius au chapi- 
tre ler. du V*. livre deyPrincipüs , 
Juste Lipse & la Dissertation .IV du 
jer. livre Manuductionis ad .Philo- 
sophiam Stoicam, Theodore Aı 
lotius dans sa reponse & Frangois 
trieius, etc. . 

(1) Ze cardinal Pallaviein.. avoue... 
que, sans Aristote, U’Eglise aurait 


manque de ums de ges arti- 
Elea de foi. | Vauteur de Vevangie 
nourenü du’ cardinal Pellricn ne 
mangua Telever (71) ces pa- 
roles' du Tchapitre KIX da Ville. li- 
wre, num. ı FR sio ui doveva in 

‚ran paıte Tobligazione risto- 
Gele, U quala se non si foere ado- 
Perato in distinguer accuratamente & 
‚generi delle ragioni , noi mancavamo 
di molüi articoli di 














auctorilas radices 
egit, quäm ut ujusquam vim impe- 
tumque pertimescat : vigel , semper- 
que Gigeht, hominis diseiplina ; tan- 
tmque quis ezistimabilur scire , 
quanıkm ex doctrine ejusdem fonti- 
haustum intelligentia compre- 
'hensum. habuerit ; ac nemo , ci cor 
sapiat , mon salius esse ducet in üis, 
tue ad philosophiam perlinent, cum 
Deo» 1 a dicam , philosophorum 
errare , quäm cum aliü reci? sapara, 
minorum. gentü istris. Iaqus 
ille , omnibus in Aymmanii, ad sa- 
pientiam properenlibus , daz semper 
ıbebitur : ille iheologorum quasi mi- 
litie , adversüs religionis nostre= hos- 








"tes, definitiones , argumeniorum co- 


piam, et alia preclars dieta multa, 
tanquam amenialas hastas elargietur, 
(69) Piutarch., in Vitk Pbocionis, pag. 74% E- 


(Ge) De Comparat. Platonis et. 
(m) Chap. PI,art. PT ‚pag. ıD. 





ARISTOTE. 


il theologjei 

,_de ouelo suppeditalis , torqueat 

2 he (Je ri big de 
dire, pour agir selon les rägles 

1a borne foto que le cardi 

Iavicin n’ayance point de lui-m&me 








avoir rapı 
session , allögue ce 
que l’on y critiqua ; et il dit, entre 


autres c gue cruz qui Asient 
'versds dans Phistoire sdeintigue 
remarquörent que tous les autres con- 
<iles pris ensemble avaient decide 
moins d’articles que cette seule ses- 
sion, & quoi Aristote avait eu beau- 

de : In che haveva una 
'ristotele , coll’ haver 





i Ton, 
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biter les propositions contenues dans 
ces Iblsek , 1 Peine de punition con 
porelle, et d’enseiner aucune mazi- 
me contre les anciens auteurs et ap- 








Pal- pronves, ä peine de la vie (76). 
& 


Encore aujourd’hui , les maho- 
metans.... ont des Cooles pour sa sec- 
s0. ) « La philosophie peripatetique 
» „est. tellement  eiablie hartout , 
» qu'on nen lit plus d’autre par tou- 
» teslesuniversiteschretiennes. Celles 
» memes qui sont contraintes de re- 
» cevoir les impostures de Mahomet 
» n’enseignent les sciences que con- 
» formement aux'principesdu Lycde, 
» auxquels ils s’attachent si fort, 
» qu’Averroös, Alfarabius, Almu- 
» bastar (77), et assez d’autres phi- 
» losophes arabes , se sont souvent 
» &oignds des sentimens de leur pro- 
» phlie, pour ne pas contredire ceux 
» d’Aristote , que les Turcs ont en 
» leur idiome turquesque et en ara- 
» be, comme Belon (%) le_rappor- 
» te (78). » L’auteur dont j'emprun- 
te ces paroles dit, dans un autre vo- 
lume (79) ‚ que selon’ la relation d’O- 
lI&arius, les Perses ont, toutes les 
auvresd’Aristote expliquees par beau- 
coup de commentaires arabes, qui 
Domment commundment sa philoso- 
phie le, gobelet du monde. Berge- 

dit-il, remarque dans son Traitd 
des Tartares , qu'ils possödent les li- 





lies Pres d’Aristote traduits en leur lar- 


le parlement de Paris donna un ar- 
r&t contre des chimistes ‚ l’an 1629, 
gortaient:: qu’on ne powait 








mes qui avaient voulu soutenir Pi 
bligqoement des thäses contre la doc- 
trine d’Aristote ; defendit &° toutes 
personnes de publier, vendre ou de- 


Nie Pinseoth. 1. a # 
PL ren 
EICH 

Ma yenlawaltsia 3 mal scherne che 
di ed i dovera in gran parte l'obligusione.ad Aris- 

AT an 





va Pad, Min. del Concil. Tilonti, 
ann. 1567, pag: 234, adir. dei 
us On tree rrlaldäns Ierpage nit de 
U rerzion Eämeler, ddr. de 1606. 


(75) Rapin , Comparaison de Platon et d’Arie- 
wie pas. hi . 
















'on citait un passage de 
„on mosait dire, Tran 





ment 
sons, 


(76) Mercure frangeis ‚om. X, pag. Sof 

(97) I fallaitdire Albamamar, ou Albemaser ; 

(9 Zi. TEL, cap. IP. 

(78) Le Mothe-ie-Vayer , da ia Varta des 
Paiaos, com. F,pag. 101. 

179) Ze Xllr., pag. 245. 
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parties. Onsatisfait] tauz 
ges d’Aristote qui enblert con- 
traires ä la thöse, etqui sont des preu- 
ves d’autorild pour lautre parti ; en- 
auite, on satislait sur raisons ; mais 
on, se garde bien da dire : Javaue 
qu'Aristote a cru cola , etje nie nfan- 
moins quema ihdse, olje soutiensune » 
autre trine , soit fausse. On em- 
ploie son industrie & donner aux pas- 
sages objects un sens qui s’accom- 
mode areclachose sa question. Onca 
ainsi dans les Eooles de 
le Kara, de saint Augustin > 
Eee 'Aquip, parmi oeuz 


Zurcn On west enitts du plus feihle 

04. ouvrages, je veuz dire da sa 
Togiqus er date hreigun.|Four dire 
convaincu de ia ses Dur 
vrages, il ne hut, dus a voir Gamundi 
dans ses Exereitationes 





ie en ditamer 





dignation 
tticien conire lui, il aima mieux 
abandonner son ouvrage , que «’ 
vor ä de fächensen Fe 
Hotez qu’on ne zufund pas niar 
'il ne se trouve dans la Logique et 
Em la Physique d’Aristote beauooup 
de choses qui marquent l’&\4vation et. tion. 
la profondeur de son gie © In peut 
convenir de 


eawly Se hypergl dan 
tem a 


, ot corum in 
Her mai quiragır pre 


PAS s en 
F 13 et 
abii nur a logique dovant Aris- 


» tote (W). Co genie, s plein de raison 

Pe ‚Elles vont dans ie IEI*. volume de son 
ever. R 

(&) Gasmuben., in Parsinm, Sat. Y,v.06, 


„dt 
PT Arittsler dieleeiicn 


Airimgue partie 
‚princepr. Ciceren, Topic., asp. II. 


w’ayant appris Vin- 
Br nen: BOY 
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»etd'in 





air ekomd 


juement ä ee 
® stratiön gende m 


Prasiiie du ayl- 
"onvrage le plus neoompli, 
2er us grand de Vespri 
» humain. Voild an abrege Vart et la 
» methode de la Logique d’Aristete, 

i est si süre, qu’on ne peut avoir 
3 de parfaite certitude dans le raison- 


» nement, que par cette möthode, 





li pouse et Fe 

Auen gielin maltre ; mais 
gros, le total de cet ouvrage, me 

Yaut rien : infeliz operis summa. La 


source de co defaut est 


Een des in de la 
m 





ir oette 
aenat n roduit d Alt aid 
sei It qu’ “ nit le pouveaux 
due, FE I 





gun de Fame, U Isar donna des 
noms inconnus, il afirma ou il sup- 
Posa des choses dont il n’avait aucune 
idee distinote. Or,, il est aussi i 
sible de bien philosopher sans !'Evi- 
dene des ideen, que.de bien nariguer 
sans voir Titels polire, ou sansavoir 
la tramon- 
oette eri- 
; ter un voyageur qui, 
dans cn pays Ineomaa, se’ FH 
son guide ; C'est vouloir röder de nuit 


Bari; Rein. sur ia Logigue, num. &, 
den Ir. le inne, da Gene“ 
Coop 
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sans ohandelle dans une maison dent 
om igoore les ätres. Chacau sait lenom- 
bre infini de formes et de faoultes dis- 
los seota- 
teurs: jaites: il leur 
avaitouvertcechemin d’ögarement;et 
si, dans le XVIl*. siöcle, la physiquea 
reparu avec quelque lustre, ca n’a die 
que par la restaurationdesanciensprin- 
‚Cipes qu’il avait quittds,ce n’a ei 
parlaculture del'eridence, dest enfin 
‚re que l’on a exelu de la dootrine 
‚gdndrations oe grand nombre d’en- 
titds ‚ dont notre esprit n’a aucune 
idee , et que Von s'est attache ä 1a fi- 
gure, au mouvement ‚et d la situa- 
on des particules de i 
tes choses que l’on congoit clairement 
et distinotement. 








(M) On doit cette justice & ses plus 
aveugles sectateurs , qu'ils l’ont aban- 
domne..... ois il a choque le christia- 
nisme. ] Je ne veux pas ndanmoins 
entrer en procds contre Luther, pour 
les theologiens de ie. U leur re- 
proche, et 4 oeux 3e Tourain aussi, 
quils defendent ou qu'ils adoncissent 
Par des interpretations forcdes les plus 

ındes et les plus impies absardites 
"Aristote, Aristotelem ipsis in sumho 
esse pretio, et nihil ab eo dietum esse 
tam absurdb, vol aliend a nostrd reli- 





ione, quod non defendant , quod non beaucoup 
eine, defe no 


tione quantumvis lon- 
59 petit eicumventiant, qud suus Il 
eos has tqus nominls eritima- 
tio 3 i n'est point ca; 
Verteilen" "est point capa 
(0) On no sait pas vl a reconnu 
Fimmortalitt de Time. ] Pompona. 
et Niphus ont eu une” grosse qu 
Sar ce sujet. Le premier soulint 


‚qa’on ne ponvait accorder l'immorta- 
Hd de Pehne avoc les principen d’Arie, 
tote ; le dernier s’engagea & soutenir 
Ne ocatraire, Voyes Io Sincours de la 
Mothe-le-Vayer sar P’immortalitd de 
Väme (85), et Bodin, ä la page 15 de 
1a preface de la Demonomanie. 

P) Selon quelques pdripateticiens , 
1 groraie'poite em störe de la 
Trinite, ] Emmanuel de Moura , dis- 
putant contre ceux qui accusent Aris- 
tote d’atheiume, dit 1°., qu'une fom- 








a Br = un au m 
Ilen au IP. oma de Pedition de ses 
vren, In-ın. . 


1a matidre, tou- dui 


me le cajola si hien, qu'elle Ini fit 
‚oonsulter Toracle d’Apollon (86) ; 2°. 
jw’il ordonna par son testament, que 
Yon dedidt & Jupiter et ä Minerve 
efigies de cortains animaux qu’il a 
youes pour le salat de Nicanor (87) ; 
. qu'il confesse au premier livre da 
Ciel et du Monde (88), se cum aliis ob- 
tulisse düs trina sacrificia in - 
nitionem trine perfectionis in is in- 
vente (89). On conclut deces pansages, 
non - seulement qu'il croyait des dia- 
hles, et gplifetait aupersütienz;; mais 
aussi qu'ilarait oonnu la trinitödesper- 
sonnes avec Punite de l’essence, comme 
arouda ‚Salmaron (9), ı 
rapezonce (( $ » qui a 
Jaie un lere enter da la ocnformitzde 
la doctrine 





autre chose sulvant le texte grea, et la 
vieille traduction oonforme & celle de 
Nunnesius , sinon qu’ Aristote ayant 
atteint Ydgo de seise ans Bf 
7 princpalement Dia philaophe 
ner prineii la philosophie... 
Las trois sacrifiees quil, ea Man 
dent Rande gui para, Du da connais- 
sanco rin, i ont lonndg 

de doctus calholiquens 
« sont toutes chimäres, qui ont pris 
» leur origine et fondement 
» qu'il dit en son Ier. livre 
» parlant dunombre 1 bernaire, wa. 
» ed wis Qieuur eiruahrıe Hbpauc 
aa ee ae 
» Guy zuöude re dnbuhreurg; c'est. 
»ä-dire, quapropler Inc & naturd 
» numero sumplo perinde atque qud- 
» dam illius lege, ot in deorum sacrifi- 
» ciis gelebrandis uti solemas, Duquel 
» passage on ne saurai toonclure autre 
» chose, sinon qu’Aristote dit que Von 












wine, 
Tomo II, tracı. XXIII, cud| 
PT per Fonds, 
u) Zib. IT, de u Aristet, ei 
„OR Eh 1 30 Compar. Aria Place 
(92) Eu Sizonnance de Ye (nrverai ion 


la prewe de car cenz qui pröiandraiens 
‚gu Aristote auraitni£Tezisience des erprita nele 
Prendraimt par a Pge da dis-ept anı 
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servait en son temps du nombre 
3%. trois auz sacrificen,; ce qui nous 


» est aussi tdmoignd par Thdoerite. » 
Aprds cela  Naudd remarque que le 
ardinal Bewsarion (93) se de 


Tastiques modernes ne demordent pas 
de ces pretentions, Voyez Piocinardi, 
profeseur & Padoue, dans ses Dog- 


mata philosophi. ipatetice. Le 
joumal Yiche en Barla sous le 3ı Gi 
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un auteur nommd Eumelus, qui 

dit qu’äriatote #’stant refugid a Chal- 

Ye aa 06) Apalo de ‚oinante: 
ans (96). me 

as digne.de foi: il adit queoe gran 

homme ımourut de maladie,, a 1" 





t son 
opinion , et par dcrit (98). Le jesuite 
HT RE 





d’aodt 167% » bardi, mais odanmoins il arone aa 
(Ver & une belle mort.] Se inoline en fareur d’Aristote, aussi- 
sentant che de «a fin,il versaun bien que alndda Se 
torrent de larmes; et, tout pe@ndtrd prouve en cela que la fagon 
de douleur et d’esperauce, il Aplora afirmative (99). Joi Z A 0oci 08 que 
la misericorde du Souveraip Etre. 1} j'aicitd de kan Khodiginns (100), 
approuvait exträömement unesentence et ce que gens de poids ont re- 
d Momere, qui porta qu’il ne siod pas touchant la raison qui obli- 
mal aux dieux de se rev&tirde la na- ristote & sortir d’Athönes. Al- 


ture de l’homme, afın d’eolairer le 
‚genre humain. C’etaient des pressen- 
timens de l'incarnıtion du fils de 
Dieu. Prodiuum et illud monumentis 
est, quium philosophus hic extrema si- 
biingruere presensisset, dolore ac spe 
in laerymas amplius profusum prime 
isericordiam intentius ıı 


dernieres heures d’Aristote. « Ils 
» disent qu’il mourut de deplaisir de 
» n’avoir pu comprendre la cause 
» du fax et du redux de P’Euripe. 
»Sur quoi quel modernes ont 
»invente cette fable , qui depuis 
» a eu cours, que ce philosophe sa 
» precipita dans l’Euripe , en disant 
» ces paroles : Que /’Euripe m’englou- 


» tisse, puisque je ne puis le compren- 


».dre (95). » Diogene de Laörce cite 7, «u 


{OD Cor-P, ia. TIL, dran Colonia. 
io 

) Lection. , lb, XPIT, capiie 
195) Lapdre Rapin, Compar. d’Aristoie et de 


a 
Fert-le-Grand asoutenu qu’on le chas- 


aa, & cause de ses bonnes mours : 


ter morum reclitudinem pulsus 
Pekhenis (101). Gretserus, dans sa dis- 
pute contre Sepulveda , touchant le 
salut d’Aristote, me doute point qu'il 
n’ait voulu eviter par ce bannissement 
volontaire la necessitd ol on voulait le 
reduire, de rendre a des idoles un 
eulte quil croyait n’Are dıl qu'a Dieu 
seul (102.) Nous avons doncen sa per- 
sonne un ıllustre refugie pour la vraie 
religion. Origene a favorablement in- 
terpreid cite fuite dAristote {103); 
ar, pw'il expligue . 
a all erplige le preis 
tres, de fuir dune ville ol ils 
persecut&s dans une autre (10$), il dit 
& Celsus, qui so moquait de cala avec 


Platon ‚ pag. 3to, qui ee Janin. 
Genen. Cheg, Nic oontrn 3 












(07) Apellod. apud Diogenem Lairt. , in 

a 
‚oda, Lib. de Anim. ci par la 

Pe en re 

ao) Green Ei pa is-Vayer, 
la r 
(100) Cirderrus, eitati 
(v01) Albertus Magı 

2) A 





\ sol. Lath. 


103) Grewerns, de Vari .n 
Moibeis-Vayer, com. P, 


XT, eiid.por ia 


„pas. 109. 
(103) Orig. contra Celam, li. 11 , eitd par 
lu mine. 


(104) Maub., chapı X, vu. 3. 
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ses profanations ordinaires, quo l6- 

u d’Aristoto dont nows par- 
lonsa did conforme a la morale da’ E- 
vangilo, et qu'il fit la möme chose, 
ant poursuisi ü 


cite (106) um passage d’Agrij 
pas oh Dont pare dia iree de Jar 
te Aristoteks. M. Voet, qui avait une 
si ample oonnaissanoe des livres, n’a- 
vait point vu celui-lä; mais il on sa- 
vait d peu pres lannde de l’impres- 
sion. I} dit dans une thdse soutenne 
le 15 de decembte 1638, qu’il y avait 
16 ans qu'on Pavait fait imprimer 
& Oppenheim, et que Frangois Junius 
en arait vu on ire (207). Il 
ajoate qu’un certain Lambertus de 
te ‚ auteur d’an commentaire sur 
1a Physique d’Aristote, od, l’an 1486, 

on le qualifie docteur en Khtologie 

ayait crit da salut de ce philosopl 


uestionem: ıralam satis acutam 








te (108). Vous trouverez dans un ou- 
‚Pietato Ari ü Deum 


vr erga. 
« Kominem, que Fortanius Lioetus 
aadin 4 Innooent 

[ ux, ırs rzisons par lesquel 

il s'eforce de persnader qu' 

n'est point damnd. 

($) ZI fut extrömement honore dans 
sa patrie. ] Elle avait &t6 ruinde par le 
roi Philippe; mais Alexandre la fit 
reb&tir & la priere d’Aristote. Les ha- 
bitans, pour reconnaftre cs bienfait, 
consacrerent un jour de fäte d sep 
losophe, et, lorsqu’il mourut & CI 
eis, dans lile d’Euboe, ils transpor- 
törent ses os chez eux; ils dressärent 
un autel sur son monument ; ils don- 
nörent & oe lieu le nom d’Aristote, et 

tinrent dans la suite leurs assem- 
Bikes (9: Mandeville, dans la fa- 
buleuse relation de ses voyages, dit 
que tout cela subsistait encore de son 


(105) La Moths-le-Vayer, iom. 7, pag. 109. 
(106) Dans la remargus (3), eitation (68). 
‚Fr, Sb. Vorins, Dapalat. Th. , ion, 
ey Theoley., tom. II, 
(1e8) ni Dia, tem. IH, 
ben, 1 Wed Tribem. da 8a 
Fe edle Calan. ann a 
(veg) Ammonins, in Vi Arieiotelie. 
TOME Il. 





X, et qui fat ap- th. 
Geox ingalsiksurs gend- ni 





tere (10), dat-d-dire, dans Io 


(T) Uy a em des hertiques qui vd- 
iont ton image avec cells de J6- 
sus Chrüst. Ja n’ai point trouve que les 


amtinomiens ki wpporient plus de 
respect qu’ la sagesse inardde. ] Voici. 
un passage du P&e Rapın (t17) « Les 
» carpocratiens furent condamnds 
» poor avoir mis P’image de co phil 

» sophe avec celle de Jı hrist, et 
» poarl’avoiradordsavec unoextrava- 
» ganco de zele pour su doctrine (*"). 
Les atiens furent excommunics par 
» PEglise , et par lag ariens mdmes, 
» dont ils etaient sortis, parce qu'ils 
» donnsient, ‚Alears disciples les Ca- 
» tegories d’Aristote pour catdchis- 
» mes (**). Les antinomiens allerent 
» jasques ä cet exods d’impieid, 
» de porter glas de respect 
» paien, qu’a la inerede (*?). » 
Je n’avais jamais 
‚cet endroii 





los 
qu’Aristote idoles 


ch: 





sons Pan 356 que Baronius a parle 


inerar.. . IT nd 
WITH re 
(113) Compar. de Platon «t @ärisiote, pag: 
‚Baronins, Ann. Feele. ‚ad ann. ı20., 
Baronius, Ann. Eceles. , ad ann. ze. 


Pr} Rasch, Hist., cap. XXPIT, 
(v3) C'est onlle d’dnrerz, em eig. 


a4 









ARISTOTE. 





gories d’Aristote. C’ost qu'il dtait fort. 
verad dans los subtilites et dans los 


dispates de la dialectique. C'est ainsi 
presentement un soo) es 
egal qui, entreprendrait 'expli- 


int de foi , le bätirait se- 
Ian le am ‚de Tools. Freie] 
lire qu'il sabetituerait ouvrages 
W’Aristote 4 noglivres de religion ? 
Citer Eusäbe-au chap. 27 de sca’his- 
toire, est une manidre de citer insou- 
temable. Je ne pense pas que oet au- 
teur ait_rien dit sur los antinomiens. 


Hal au renenge a 
1035 (13)! Quin ct Phllppu Me 
danchson, dit-ıl (114), vir oandidiesi- 
diebus dominieis 


e, lan 





‚ditil (115), 
us 





pbysicalibus (176). 
& Iln’est pas dtonnant que le pd- 


xu3) Elle a pow dere , Genera vonhtata, 
er Pag. 17, 18. 
‚dene se 


Fowveit avoir dh timein, 
ne contume. Joly, apris aroir copid Leeiere, 
i ‚son menge, sjonte du meins 


Sans rien dire, sniranı 
dans se Addiiens, un pamage de 1; Hermann 
de Elswich, auteur’ d’ea traitd iatitlä , De vo- 


Aristeielio in sehelis 
ran 
Mage, (im Egooymologio critien, pag. 

(116) II ie Greg. Michel, in Not. ad Jas. 
Gelgrell Cariesiat. vrag. op 








:EER 





pour le 

disciples initids aux mystöres. Quoi 
ail en mit, Vapplizaion quon a 
En de 1a religion a fait 


Ice & sa sccte, eten 





ineritable. Les anciens, laigni- 
it de vacte d’Aris- 
et c'est une Ie pres- 
que ie, que la phil fit 
theologie ; mais d’an autre 

odte il est eertain que In D 
it a al . Ce sont deux 
facultds qui ne s’acoorderaient gadre 
sur le it des limites, si la voie 
del'autorite, toujoursdans les interdts 
delapremidre, »'y donnait boaordre. 
(V)Zes "Promis z - 

id vontre ? ii a 
en 

it plus di} * 

‚grand hemme (120) 


passe, quelesinvectives 
» atrooes de Luther, de Melanchthen, 
3 de Bar de Calvin, de Postel, de 
» Paul Sarpi (122), et de tous ceux 
» qui derivirent Yoes contre Peslae 
» romaine; car ils ne se plai 
.» tous d’Aristete que parce que 

iditd desa methode donne un grand 
> avantage aux eatholigues pour de- 
» oourrir les ruses et les artifices des 
» fauz raisonnemens dont sesert U’he- 
» resie pour deguiser le mensonge et 
» Götralre ia verite. » Dass un sutre 
u „ cet auteur ne parle pas sien 
Yair ni avec si peu de preuves. « Saint 


Finita potertar denigus enigue 
(N nam alne atgas all Termine 
harens. 
* Leere db. ‚01.77. 

u) Yoyen dans M. de Lewmoi, de Veriä 
ae rund» ag Fr uns Ton Gut de 
Imıre passager. 

(+29) Compar. dePlat. et d’Aristate, paug. Kınz 
Ge pa din a 

a1) C ‚il ai deriz 

re eüglen vombine dans 15 KPTe- säcde E 








ARISTOTE. 


» Thomas, dit-il (122), s’est serri.de 
» la methode d’Aristote avec tant de 
» suceds pour ezpliguer la dootrine de 





Yoglise Bucer , un des 
apI ennemis qu'ait cus notre 
» religion, avait coutume de dire : 


ligion 

» Qu’on supprime les ousrages de 
» I Thomas, et je detruirai l6- 
» glise romaine (*'). Ca fat oette md- 
> thode , prise d’Aristote, qui rondit 
» la doctrine de notre teligion si re- 
> doutable Fr fans les movateurs des 
» derniers siöcles, que, ne pouyant y 
= pdaster , il enlreprirent de la dd 
» srier , en döelamant contre les sc“ 
» Iastiques , et principalement contre 
» Aristote , duquel ilsavaient aupere- 
» vant empruntd la methode, qui 
ie dans l’6eole depuis saint 
» Thomas. Les anabaptistes oommen- 


» eärent los premiers & rendre Fusage - 


» universel de la philosophie suspoot 
2 ocux de Inne secte, dans tout 1e 
»apteutrion od ils eurent de lauto- 
et ils se servirent des paroles 
» de saint Paul aus Colossiens, 
> Vinterdire dans leurs deoles (**). 
2 er entrchphnlessphteArtot, 
» leur contre laphilosophied’Aristote, 
> quil avanga dans des thdses soute- 
»nues ä Heidelberg launde 1518 , 
» go'on ne pourait raisonner selon ee 
» prineipes de oe paien, sans ahatı- 
5 Sonner les mazicien deln sagessede 
> Jeaus-Christ (*?); et il me Iaise 
» passer aucune oocasion dans ses ou- 
» vrages de s’emporter oonsre op phi- 
> losophe : en quoi il a did suivi de 
» Zu de Pierre Martyr , de 
» 








romaine. Ce qui 


N .B: 
Georgi 

(#3) Qui in Arisieisle vulı philesophari, priks 

In Christo sulifieari. . 

Ge) Be a ngan im a Milan 
ehikon hit fanteur d Arinote. 
Nullo apud. luiheranos philosophiem 
inpreiio. Loc. Thock , Ih. IX, capı Il. 


« 
u. 





Int 
» mais d’Aristote qulavec toute Jai- 
» greur et toute ’amertume de style 
» gu Iui inspirait son genie naturele 
» lementchagrinet medisant. Etee füt 
» ainsi qu’en userent tous ceux qui 
» derivirent dans les derniers siecles 
» v7 Poglise gomaine, » 

‚genre de mort le plus ho- 
norable pour Aristote Terit'de dire 
I le ohagrin da n’avoir pu decowvrir 

eause du fluz et reflux de l’Euripe 
Ani causa la maladie dont il mourut.] 
Ge genre de mort erait ne preuve da 
Fardeur immense ayeo laquelle Aris- 
tote aurait fouilld dans les secrets de 
1a nature. Il marquerait une exträme 
seosihilit6 pour la gleire d’avoir a, 
pris au gene humain les mystäres les 
‚plus eaches. No serait-oe pas mourir 
an lit d'honneur? ne serait-co pas 
sötre appliqud & sa charge, avec iu 
ferme resolution de venir d bout de 
son entteprise, ou de mou Ia 
‚peine ? Je trouve que ceux gai ont dit 

ne le genie d’Aristote n’avait point 








7 Santres bornesguecellesdelanalure, 


ou qu'il avait die admis ä la plus in- 
time oonfidence et au secretariat de la 
natnre (124), nie devraient point ad- 
mettre d’autre tradition, toughant sa 
mort, que celle dont E parlı Un 
confident qui se voit disgracid, et qui 
Sproure sur sen vieux joars quion Jui 
faitmystere d’une chose, nedoit point 
survivre & cette chute. Seriensenient 
parlant, je ne pense pas qu’Aristote 
ait dtd assez mal habile Ihomme pour 
mourir d’an tel chagrin. Quelle appa- 
rence qu'un honme aussi avise que lui 
adı er rerondre... Yabandonner 
au et au desespoir de ne pou- 
voir comprendre le fluz cı le rofluz, 
dui qui sentait son esprit born sur 
tant d’autres choses , qu'il igunrait 
vanı en avoir dinquictude (126)? 
Au reste, on attribue souvent & 
Justin Martyr et d Gregoire do Na- 
zianze ce qu'ils n’ont point dit tou- 
chant la mort d’Aristote; ils n’onf 
point dit qu’il se precipita dans ’Eu- 
Fipe.Tostin ditseuloment gas a honte 
de n’aroir ‚pu decouvrir la cause du 


(4) Aprerdus Ti Qirms Yyappa- 
aeüc hr. Tor näragor drokpixan sis voor. 
4rinoteler fit natura .seriba , calamum im- 
bar meta, Ban Paye erduee In ronar- 
ue ( in. 

(1251 Rapie, Comp: de Pluton ei Krinte, 
Pag. Do 
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gei art elgad Arte one un 
exem; ’une si graı ii ur 
Petude, quelle fai aratt donnd la 


Ft. CH me) rar Our qua 
raten aa a nrahlen r 

Ken hie 
Sch mi Bin pemafnak ie da 


tage, lorıqw'il parle de FEuripe em 
eu oe man De 


itatus Eu- 
bolaus Euripus, eirca quemdicunt Aris- 
totelem occupatum inierüsse. Voyezun 
long passage de M. le Fövre , oüı, aprde 
aroir donnd un ooap de dent em par 

alas 


'naturalem reciproco mstu 


sant aux predicateurs, ilimpute, 


tin Martyr, et enoore plusa G: 





de Nazianze, oe qu’ils n’ont point dit. 
Prdelicet in Graeid, Eine 







Homero discendi amorem circa Arca- non 


dieam quastionem, et in Aristotele 
f B diutinanı moram ad. 
ibus uter- 


que_oceubuit. est fort remar- 


quable, et je ne sais si quelqu'un su @ 


estencore apergu. Plusieurs personnes, 
nayant pas poar es pörca de Vegliee 


tout le respect qu'il faudrait, se plai- Gi 


sent ä les taxer d'une areugle credu- 
Iue : ls les accusent nommement 
d’avoir difamd Aristote au sujet de 
PEuripe; mais il ya qoelque appa- 
Tence que Julien Papostat avouait le 
fait dont Justio Martyr a parle; car il 
parat, par la rdponse de saint Gre- 
Boire de'Nazianze, que cat emporenr 
it joint Homäre avec Aristote pour 
Broduire deux exemples June avidite 
savoir qui avait causd la mort. Or, 
selon la tradition qui concerne Ho- 
möre, il mouratde deplaisir de n’avoir 
gu pa entendre la reponse que lui 
irent certains pdcheurs. On peut done 
croire que.Julien avait adoptd une 
tradition semblable touchant Aristote 
et l’Euripe. Je conviens ndanmoins 
(u’il se pourrait faire qu’il n’eüt voulu 
lire, sinon qu’Aristote observa avec 
Sant d’assiduit6 les mouvemens de 
YEuripe, et medita si profondement 
sur ce sujet, que cette forte applica- 
tion de corps et d’esprit ruina sa 
santd, et lui attira Ia maladie qui le 
fit mourir. Je croirais cela platöt que 
tonte autre chose. Il ne semble pas 
qu’Eustathius en veuille dire davan- 
136) Jastini Cobort. ad Gracoe  pag. 
ee Naniansen., Qrat. ee 




















Le Gyraldi avait dej& imputs ia 
mmöne Chiee Ace pilee, ei ara 
ennclu de ans om io und erh 

jieuse. II dit, Jue Justin Maı 
Klare qu’Arist mourut Ye 
voirpu decouvrir ta cause du 
du redux de PEuripe; 2° 
cope, au IV«. livre de son 
Ya dit aussi ; 30. que Grögoire de Na- 
zianze , ayant obsernd quil en prik 
tres-mal d Homere de nlavoir pa re- 
soudre une question, meprise tout 
aussitöt la philosophie d’Aristote & 
Vegard des varietes de l’Euripe, qui le 
rent monrir; 4° que le commenta- 
teur grec de ce pere rapı que ce 
philosophe se precipita dans ce bras 
. Tanag. Fabri Epinalar. part. Z, yag: 

N 











ARISTOTE. ARIUS. 


dnmer, en disant : Quo #Euripe me 
tienne, pulsque je mai pu la ienirı 
Erd Angerer dam Ela, 
Eiymecixire wir"Apeentau. Postquam 
Aristoteles non prehendis Euripum, 
Euripus habeat "Aristotslem (129) } 
5°. qui faut recueillir de 14 que ia 
fortune a etd oontraire aux impies, 
won-seulement dans la vraie relipion, 
mmain aussi dans la faunee. 


En SE 


ARISTOTE , architecte cele- 
bre dans le XV*. siecle, etait de 
Boulogne, et de la famille des 
Albert (a). Une des plus remar- 
quables choses qu’on conte de 
mi est qu’il savait transporter 
d'un lieu en un autre une tour 
de pierre toute entiere (A). Jean 
Basilide, grand-ducde Moscovie, 
le fit venir aupres de lui, et se 
servit de son industrie pour la 
construction de plusieurs eglises 
(b). II yades noms difhiciles & 
porter : celui d’Aristote est de 
ce nombre : cependant qn trou- 
ve plus de trente Aristotes (B). 

(«) Leund. Albertus, in Deseript. Kualim, 
rar. 516. 

(b) Voyes la Relation de Moscovie d’Her- 
enle Zani dans Journal de Leipsie de 1697, 
var. kb. 

» (A) Il savait... transporter une tour 
de pierra toute entidre.) Jonsius cite 
den temoins , Derualde, et Mathieu 
os (1). ‚mier s’exprime 
Shan Dan di a quid Arie 
‚oivis noster moehanieus Omnia 
prestanlissimus turrim ex sede sud 
movit , motamque arte mechanicd in 
alium haud longd dissitum loeum trans- 
partei, Non au menden Terre 
adhüc supersi B 

Ex voici les parolen de Palmer 


ü jeetis fundamento 
kepidibus ad alium traduzis locum (3). 
af?) Jemsin, de Bergtr. Hin. Philos. ‚pag. 


Beroold. in Susten. Verpas., cap. XVIII. 
8 Mauk. Palmer. Choon! ‚ad anz. 1455. 
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(B) On wow plus de wrente Aris« 
totes. ] Voyen les Dissertations de 
Jonsius do Zistorid Peripatstied, yoos 
trouverez vingtet un Aristotes dans 
premidre. L’zuteur croyait alors 
w'avoir rien laissd & dire (£) ; mais il 
prouva que Is scienee cralt. aveo 
Wäge. Deut onze nouveaux Arisiotes 
& produire.quand il publia son Traite 
“ Seriptoribus Histriz Perophi, 
ut aussi quelgue chose d ajouter 
ca quilaait dit’de "ons den 
Yingt et un. Ce qui a die rapports 
dans la remargue to est uno 
Fo le XIf*. chapitre du Traiıd de 
en u Hin Parpalade 


ARIUS, chef et fondateur de 
PArıAnısmE , secte qui niait la di» 
vinit€ eternelle et la consub- 
stantialit6 du verbe, vivait dans 
le IV*. siecle. I] etait ne dans la 
Libye, ie de 1 te. Eu- 
sebe ‚Ev&que de Ni ie, fort 
aime de Constantia, sur de 
P’empereur Constantin, et fem- 
me de Licinius, contribua ex- 
tremement & la propagation de 
cetteheresie (a). eek un esprit 
adroit, un veritable ev&que de 
our, ’homme du monde en un 
mot le plus capäble de faire faire 
fortune a un nouvgau dogme. II 

rit Arius sous sa protection, et 

Pinsinua dans les bonnes gräces 
de Constantia; car on s’imagine 
toujours que si les femmes ne 
se mölent des inter&ts d’une 
secte , les ‚progrös n’en sauraient 
@tre considerables. Le parti d’A- 
rius se fortifisit A vue d’eeil. U 


y eut des &v&ques qui l’embras- 
: serent hautement. Ce ne furent 
plus que disputes dans les villes : 


on passait quelquefois des paro- 

les aux effets; N fut absolument 

necessaire 'empereur rems- 

diht A ces dhordres Yestonguiil 
(a) Hieron. sd Ciwipboat. 


37% 
fit en convoquant le concile de 
Nicee, qui condamna la doctrine 
d’Arius, Yan 325. Cet heresiar- 
que fut exild par l’empereur, 
mi voulut de plus que tous ses 
Hures fussent brüles, et que qui- 
conque aurait la hardiesse de les 
‚garder füt puni du dernier sup- 
ice (A). Önelquesans preten- 
jent qu’Arius , ayant abjure son 
heresie en presence du concile , 
&vita la peine du bannissement 
(B); mais d’autres soutiennent 
qu’il fat exile (C), et que !’em- 
reur ne le rappella qu’au bout 
dix ans EX lls content 
que !’on fit accroire & ce prince, 
gesie &tait au fond ortho- 
loxe : ils sjoutent que Constan- 
tin s’etant confirme dans cette 
pensee , par la profession de foi 
jue cet homme lui presenta , 
rivit en sa faveur aux ev&qnes 
qui &taient assembles & Jerusa- 
lem pour la dedicace du temple; 
que les &v&quwes qui se tronverent 
encore dans cette ville lors- 
“ qu’Arius y arriva avec la lettre 
T Constantin, €taient pour la 
plupert ariens caches; qu’ils ne 
manquerent dpnc pas de pronon- 


cer que sa doctrine etait ortho- 1 


doxe, et de le recevoir a la com- 
union de P’eglise; que, pour 
remporter un plein triomphe, 
ils s’imaginerent qu'il fallait 
quärius füt rehabilite dans 

lexandrie, oü il avait regu les 
premiers coups de l’anatheme; 
et que comme saint Athanase, 
qui en etait petriarche, et qui 
etait he grand adversaire d’A- 
rius, avaıt &te relegue , ils cru- 
rent qu’en son absence il serait 
facile de retablir Arius dans la 


we aygsPhrinieme du pöre Maimbourg, 


ARIUS. 


communion de l’eglise d’Alexan- 
drie, mais qu’ils se tromperent ; 
que le peuple ne l’y voulut ja- 
mais admettre ; que Constantin, 
averti de la continuation des 
troubles, fit venir Arius a Con- 
stantinople, et obtint ‘de lui, 
sans aucune difficalte, la signa- 
ture du concile de Nieee ; qu’en- 
suite il le renvoya aux jues, 

wi etaient alors es a 
onstantinople; gu’il le leur 
renvoya, dis-je, afın qu'ils le 


regussent ä la communion dans ' 


cette ville imperiale; que celui 
qui en etait Ev&que ne voulut 
jamais y consentir, quoiqu’on 
Ini representät qu’Arıus avait 
signe tout ce qu’on avait voulu; 
u’Eusebe n’eüt pas laisse non- 
obstant cela de faire rendre la 
communion ecclesiastique & son 
ami dans la grande eglise de 
Constantinople; qu’il ’y menait 
comme en triomphe, acvompa- 
gne d’une grande troupe de ses 
partisans, mais que, comme on 
approchait de la grande place, 
Arıus , presse d’une necessite na- 
turelle, se retira & la häte dans 
un lieu public, et y mourut sur- 
'P , tous ses intestins s’d- 
tant ecoulds avec son foie et 
avec sa rate, l’an 336 (c). De 
fort savans hommes rejetent 
cette chronologie (E). La secte 
d’Arius ne mourut pas avec lui, 
elle a subsiste assez Tong-temps » 
et avec &clat, en divers pays du 
mende. On.ne saurait asses 
admirer guan, ministre ‚, qui 
ur fort habile , ait igno- 
Bo un Mt si notoire (F). lea a 
ignore um auire qui n'est 
Zoins @vident; rl a debite 
(©) Tird de Phrisnime de Maimbourg, 
ie. Tell. 


ARIUS. 


Yon ne s’etait point servi de 
Penales contre cette secte 


Si 


(G). "Une autre chose quil a 
debitee, ne l’a iocre- 
ment embaı ; car on #' 





extrömement prevalu de ce qu'il 
& dit touchant la croyance des 
Peres qui ont precede Farianis- 





me (H). Cette secte a &t6 tour a ! 


tour persecutrice et persecutde 
(l); et enfın elle a peri par la 
voie de Vautorite (K). Je ne vois 
gresque point d’auteur qui ne 
jasse un crime & Arius d’avoir 
mis en vers ses sentimens, pour 
les faire chanter ä ses disciples. 
On condamne et la matiere et la 


forme du po&me, quiil ayait inti- 
tule Thalie (L). Il pourrait bien 
y avoir du preöjuge dans tout 


vela. Un zuteur moderne, 
&tait du entiment de cet here- 
ique, a ecrit quel ouyr: 
peur montrer jue le pre de 
[reis premiers siecles avaient eu 
la m&me opinion (M). U n’eut 
E beaucoup de peine a compi- 
des passages, car il les trou- 
va tout assembles dans les Dog- 
mata theologica du pere Petau. 
Deux theologiens anglais (d) et 
un francais (e) ont Seit contre 
kai Yapologie des anciens peres. 
(d) Gardiner et Ballus. 
+ (9) M. le Moyae, profasseur & Leyde. 





(A) Constantin voulut que tous les En 


Gevres &-Arius fussens brüles, er que 
i aurait la Rardiesse da les garder 
Fat puni du dernier supplioe. ] Socrate 
Tapporte ia lettre oü tin or- 
donna que tous ceux qui trouvereient. 
un livre compoed par Arius et ne le 
bröleraient pas fassent panis de wort 
sans römission, des ausgitöt qu'ils se- 
Faient surpris dans cotte Gau. "ame 
wahre apayopim, ds dr eiyypaume 
üb "Apdoo eurzayir qupabıin zrülar, 
zus si aller mpeg wu narare- 
aden, more Ödranıs irarı 3 Qua 
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ware die imimeiee nn 
ee mager (1) Lllnd 
stiam derantio, quod .i ir Kbrum 
ab Ario comyrosituin ooculidsse depre» 
‚hensus sit, nec cum. statlm oblatum, 
igne combusseril,, mortis poenam sube 
ibit. Je ne me sonviens point d’avoir 
iu aucun auteur qui ait remanqu6 l’6- 
trange et surprenante- di te de 
Constantin. Il se contenta de bannir 
’herdsiarque : il n’ordonna point la 
Peine de mort eontre ooux qui sui- 
wraient l’arianisme , et il l’ordouns 
contre ceuz gni cacheraient qualyus 


oavrage d’Arius. Qui vit jamais une 
plus e disproportion entre les 
peines et les fautes? Ne peut-on pas 
&tre tı ;e et carieux de sa- 


voir ce que disent les hördtiques , et 
do garder las liyren rares, enmme le 
deviennent ordinairement oeuz que 
Von condamne au fen? S’il füt done 
arrivd 3 un orthodoxe de gardor qual- 

jue livre d’Arius, par un princi 
Smme oeluidd, 05 Faurait pendu 
sar-le-champ ‚ et l'on haisse 
vivre un homme qui aurait fait pro- 
fession de Varianime. Quoi de plus 

izarre, pour ne ro ya 
Smmtradiction ä liter vire les härd- 
tiques, et ü leur defendre, sous peine 
de mort, de garder les livres de leur 
fondatsar? On peut ajouter oeci. Arius 
e& räques, ses adherens , 
farent bannis : leur conversation etait 
enoore plus dangereuse que la leoture 
de cars livres. DoA vient done que 
P’on ne menaga point dudernier sup- 
plice tousceux qui fröquenteraient cos 


exilda? 


(B) es-uns pretendent qu’ A- 
Baronius affirme, sur la foi de saint 
Jerdme, qu’Arius fit seemblant de se 

ntie , et qu’ayant somscrit am 
ooncile de Nicse il fut regu & la paix 
de Peglise par ce ooncile, et ne fut 
point exile. On ne peut’ nier que 
saint ne dise qu’Arios fit sa 
paiz avec. le concile de Micde (2); 
mais on doit_sjonter incomparable- 
ment plus de foi 4 la lettre de ce oon- 
ah qdau mntiment dan partnalier 

i a vecu depuis oo lempeld. 

Sipose dans ootin lettre oorament les 
opinions d’Arius avaient did exami- 


(vd Somt., Hier. Ban, ib. 7, og IX, 
7°C) Hiecen., ie Dinge con Lasileriange. 
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ndes at condamndes; mais pour ce qui 
avait &t6 fait oontre sa personne, et 
ce quil etait devenu, on se di 

d’en parler, afin de ne point paraitre 
avoir envie d’insulter ir sn de oe. 
Parlerait-on ainsi d’un homme dla rd- 
tractation duquel on aurait acquiesce ? 
Le Henri de isonnant 
sur cette leitre du ooncile, loue la 








moderation de Ia compagnie, sur ce De, 


jwelle it point nomindment 
pp de ses anathömes la personne 
@’Arius, mais en general oeaz qui 
seigneraient telles ot telles berdsies, 
et sur ce qu’au lietı de solliciter ’em- 
Dereur a bannir les hörtiques, 
Wmoignait ötre fächeede leur exil (3). 
© D’autres soutiennent qu’il fut 
exild. ] Soromäne est un de cauzı, 








ezil, faurnit une preuve du bannisse- 
ment d’Arius. Je parle d’Eusebe et de 
Theognis. Ces deux prölats furent 
exiles par Constantin, trois mois apr&s 
la clöture du concile, comme nous 
Yapprend Philostorgius (5). Ils obtin- 
rent leur rappel trois ans apres le 
ooncile, comme le m&me Philostor- 
gius l’assure. Or ils Vobtinrent en se 
soumettant aux decisions par un derit 
geil enroydrent aux erbguen, dans 

ils remarquent, que oelui qui 
&itle chef de cie disputes avalt &14 
rappeld de son exil, et 








serait 





abeurde, quapres la recondliation de ie 


celui-lä ils ne fissent point paraltre 
keur innocence (6). Voilä donc deux 
faite proaves , Pun qu’Arius fut exile, 
Yautre qu'il fit la paix avec les dvd. 
ques, et qu’il obtint son rappel avant 
qu'Eusäbe et Theognis obtinssent le 
keur. Is Fobtinrent en 328, selon 
Philostorgius, dentl’opinion s’accorde 








. in Mister. Eoclasiast. 80- 
Vypag. 10. 
(6) Besomen. , lb. II, cap. AFI. 


La rables les Eväques 


ARIUS. 


fort bien aveo Phistsire de ce teinps- 
1a : il est done fax qu’Arius wait ob- 
ten von rappel qu'an 335. - 


Jene De le 
Henn 

© sniyi oette fausee chronologje. 
On vient de voir la preuve de son 


errear. 
(E et qwil mourut Tan 336. 

fort savanı hommes reje ceiie 
chromologie. ] Henri de Valois prou- 
ve qu’Arius n’etait point en vie au 
temps du synode de Jı »gei 
regut des lettres de Constantin ton- 
chant la r&oonciliation de quelques 
principaux membres de V’arianisme : 








Eeclesiasticarum , capite II (7). Ca 
west done point Arius Theresiargue 


wen qui fut reoommundd A co condile par 


onstantin , et qui trouva 





won 
amsembide ä Jeru- 
salem. Cependant Socrate dit en pro- 
pre Termes que le sanile „trans 
re de Tyr 2 Jerusalem pobr in d6- 
dicace du temple, regut & la com- 
union de Pfglise Arion et ses adhe- 
rens, jertn des lettren de Constan- 
tin, qui tdmoignaient qu'il etait per- 
suadd de Vorthodorie d’Artus E et 
de celle d’Euzoins : "Amer zch’ nei 
mai mu admin Ilka vi Banalar 
yefenen medarza ame, 8 Sr 

Ansau aicck müde wi Tac 
Arium 
omas 


penutis_ pers 2 
Constantin avait eavoyd auz dväques 
assembles ä Jerusalem la profession 
de foi qu’Arius et Euzoius lui pre- 
sentöreut (9), et saint Athanare dit 
formellement que le synode de Jeru- 
salem regut & sa communion Arius 
et ses fauteurs : Tpagoırıe dar dız- 
Gira "Auen nel mus air ing (Jofe 

{2 Ye Moin in Soc, I 1, 0m 
Bor Hier. Eeelosiastic. Ub. I, enp. 
a I oemmineen 

unse. in ie, apnd V. 

ri, 
pay. 16. 
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ie esse Arium et 
soeios. M. de löve la dificulte 
en disant 


nt quil y a deux Arius : 
Pan etait Vherdefarguo , Yautre soc- 
(sleur deihrdiarane: is avaieatdis 
escommunids tous deux par Alezan- 
die &röque d’Alezandrie. Celui qui 


zoius , et qui füt reooneilie 
Teronalem , wetalt 
‚ e’dtait Yautre Arius. 
M. de Valois’le prouve , non-seule- 
zent par des raisons qu'il a allegudes 
pour montrer que ’heresiargue dtait 
mort long-temps avant l’aunde 335 ; 
mais anssi par la requdte d’Eusche 
et de Theognis. Cos deux -Eväques 


Euzoios pre- 
tantin un pen avant 





‚ arrira aprde le ooncile 


de 

. I faut dono-quo F’Arius 

qui mourut de cette manidre ne füt 
point 'heresiarque,, et que Yon ai® 
transportd en un temps ce qui dlait 
arrivd dans une autre Sonjonsture, 2 
est etrange qu'il y ait si peu d’ordre 
Et ai peu Sernotikade dabs Pisteire 
jae : on ne saurait avdrer 


et choses semblables, qu’en raison- 
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En na Eau 


assure que ’ariamisme ne fit que pas- 
ser oomme un torrent. On ne peut 
pas dire, pour Dezcuser, que c'est 
une de ces faussetds que l'on avance 

surprise , et faute d’attention : 
donne ce, fait comme une re- 
essentielle et fondamentale 


„que les hördries oontre le mys- 
la Trinite sont fondamenta- 
les et mortelles, et de l’autre, que 
Dieu n’a point souffert que les sectes 
jui 6taient, tomböes dans cette sorte 


5 


choses par Vozpdrienoe , mous ne de- 
sible, Zuisgue nat pas arri- 
v6. M. Nicolle est le premier qui lai 
ait donnd des legons-sur Ies paroles 
de la page 149 : il lo fit sans aigreur 
ni insulte, et en ces termes : « Ce 
» que dit M. Jurien est trds-werita- 

„stant entenda da grand feu 
» do Varianisme, qui passa comme 
» un delair ; mais il serait moins 
les tms qui ont suivi 








„en Italie, dans 
Franes „et en Es- 
page isaient {rds-nettement 
Pröfserion de Varianisme, et od les 


le le ti (13). » 
a Re ecle 
temps aprös, et volci oomment : 
nase "bien gas las phapatl 
b anal 

'anjound’but, les scoiniens , 


7) 


PIERRE R 


53 


FH 
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» se. Ha trourd un moyen de s’en 
» defaire, sans a ae ontte dis- 
> cussion, niappeler des exports 
>» savoir si le fondement etait ruind, 
>» ouruind en enlier, on ruinden par- 
» tie. Iin’entend comprendre, dit-il, 
» dans cette eglise, une et dtendue , 
» que les socieies qui font corps. Les 
» ariens n’ont point fait de corps, au 
» moins de grand corps ( et osla, 
» contre la & de toute l’histoire , 
> qui nous marque partout leur com- 
» munion, leur assemblöe, laurs ba- 
» siliques ou eEglises , entiörement sd- 
» de celles des orthodoxen ). 
» Eos phana iques, les sociniens , les 
» photiniensd’aujourd’hui n’ont point. 
» encore d’assembldes röglecs,, ni de 


» police, ni d’union ensemble. II ne 


» les faut compter pour rien. Mais sauraien 


» par ses principee, si Dien, pour 
» punir nos fautes et nos miserablea 
» divisions, permet que ces ennemis 
% communs se multiplient, quils se 
» röglent et &u forment en un-corps „ 
» les voilä au rang des autres. Un’y 
» aura pas de dificulid qu’on ne sa 
» sauve parmi eux (14). » L’auteur, 
repliquant ä M. Nicolle, avoua que 
les ariens ont fait un onano corps ; 
anais il soutint qu'üls ont fort peu du- 
re au monde, et. qne Diew a fait pd- 
rir leur communion & cause de cela 


juelle ne conservait pas les väritda 
Fondamantaler (15). Un traisiöme cen- 
'seur s'est dlevd, qui.a soutenu , com- 
les deux autres, que Varianisme a eu 
non-seulement Beaucoup d’etendue , 
mais aussi une dunde considerable „ 
ei c’etait uns heresie qui 
Mait’aa pouple. Voyen le irre jet 
tuld Janus Coelorum reserata (16). 
On y montre (17) que Parianisme 
suhgista avec dclat plus de trois ceuts 
ans ; quiil fut pendant pres de deux 
siecles Ja religion dominante en Es- 
jagne ; Gu’i füt sur le tröne et dans 
Pofkect st dans POceident ; et quil 
regna dene Kielie , dans In Franco , 
dans ınonie et dans l’Afrique. 
Jamais auteur ne fut ballotte, ni rou- 
de consequence fücheuse en oon- 
sequence plus fächeuse comme l’a did 
Tauteur du Systdme par le feint Ca- 


(14) Böflex. les didähr: de la Religion , 
a 





45) Jarien , de PUnits de "’Egliss, pag. 564. 
Bo 


.£6) TI fe imprimd & Amsterdam, en ıögp. 
(1) Pag. 9. 
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rus Larebenius (18). On Ivi a mon- 
trd que si Diva n’a jamais permis 
pour que de grandes socicıds chrötiennes se 
Trouvens 
mortolles , 
temps, 

 Terniene Deause qu'il ne con- 

‚ndamentales, 





'auteur du Systeme pre- 
tisme est une sec- 





saurait lui di 
Dat keaprmable quo ke ehleanc ia 
est impowsible que ia chicane 
a na ae a de 


ter ni Petendoe, mi 
des objections ä quoi 


it pretendre cause d’ignoran- 
©&, et ndanmbies ils n’ont jamais 
oensurd ceite doctrine du Systeme „ 
quoiquelle justäßte‘pleinement l’6glise 
Fomaine, et comvainque par con: 
quent de schisme les rdforınds, 

(6) .... ia debitd que Von ne #’o- 
1ait point servi de lois penales con- 
tre oette secte, ] Rapportons un beau 
Passage du. ‚Prebervaif eonıre le chan- 
goment de religis ministre dont 
jer pacle publia % Irre pendant ES 

it en France KR et Foppose 


PExposition Catl ie ’öv 





mais rendu la pareille, Elle ne dest 
servie de l’autorüd des Constan- 


eutychiens 
ques, elle ne s'est sorvie que d’exhor- 


(18) C’ost le 'a pris Panteer du Jar 
of Een tert tem 





Tollande. 
40) Kaition de la Haye, en 100» 
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tations „ que de ralsons, que de con- 
eiles, et d’autres :s armes. 
L’auteur da Commentaire pbilosophi- 

wötenna aveo raison qu'un pro- 

jur en ie , qui passait en 
France pour un homme fort delaird 
dans P’hastoire eoolesiastigae,, eüt de- 
bite u ipnoranc comme celle-lä 
on. Mi fot encore plas dtonnd 
ee gene le jour oü le 
päre Thomassin avait mis Ia chooe , 
Un autre derivain frang.is et dit, en 
s’adressant & M. V’erdque de Meaux. 

















ion du commentateur : Quoil les 

in , se, des Ho- 
morius ‚les Marcien , les Justinien , 
qui ont fait exöcuter want de Inis pd- 


males contre les sostaires, qui ons dem, 





condammd & mort ceuz q; 
raient dans Fidoldtris paienne, dans 
le manichdisme , eto., ou ceus qı 
Kerdgunn From der nam quen me 
‚„ sont des noms qu'on ne 
encore aujound'hui quavee 
te 
2) n ul 
le Prise ae a mieux Rudts les 
antiquil iastic is sa 
tranfplantation en Yllında die 
pris & rdfuter ia toldranoe par l’au- 
torit6 des Constantin, des Theodo- 
ee et des Charlemagne. Ze zone 
nierae, dit-il (23) , serait encore 
out ‚et les trois quarts de l' Europe 
seraient encore palens , si Constanlin 
@t ses swconseurs n’avalent employ6 
eur autoritd pour Pabolir. I trouvait 
fortmauvaisen Fraueo qu’onemployft 
NVautorite du bras secnlier,, et il trou- 
‘ve fort mauvais en Hollande qu’on 
dise quil ne le faut pas employer : 
et apris oela , qu’on nous vienne dire 
qu’en changeant do climat, on ne 
‚Change point d’opinion : 
Colam, non animum matans qui ans mare 
armani (ah). 
(21), Commanı. Phäosepbit. , pag. 354 du 
Veh) Dre den cn Semrarine, pag. 20 
GE ran Bi Ku, Tora one 


lireient ou 





N y a une foi locale et une foi d 
temps ‚dont i 
14 dans len diviions du eure en nen 
. remarque le 
Ve delt Ava 3 
(8) .... et on s’est axirdmement 
prevalu de co quiil a dis touchant 
la oroyance des päres qui om pre- 
cedö Parianisme. ] a soutenu dans 
ses Lettres pastorales ‚ que ces peres 
ne eroyaient pas P’ögalitd des person- 
nes de la Trinite, et qu’ils admet- 
taient une gendration temporelle du 
Verbe , laquelle avait conferd ä la 
seconde personne sa pleine et sa par- 
faite existence. II est chair qua co 
sentiment ne diffre de Varianisme 
ja plas au moins, et qu'il ren- 
Verse 1a’Trinite dternelle des person- 





princes- nes. M. de Meaux a poussd lä-dessus 


M. Juriea aveo tant de force (2) , 
qe’il Ya contraint d’abandonner le 
silence & quoi il Vavait rdduit sur 
d’kutres articles ; mais fa repligue & 
fait plus de tort que n’aurait it ie 
silenoe ; il a falla se oontredire et 
des choses; et aprds 


. M. de Meaux 
est Torenu 2 a tee „a pouse 









wi son homme & bont, et 'a reduit & 





n’oser plus se montrer : desortequ’en- 
tr les dloges les plas caracteristiques 
dont om rägale de prelat, on none 
blie point wi ‘ aire ia criti- 
las ie . A peins 
. Jurich dtait-il sorti her mains 
de M. de Meaux _qu’il tomba dans 
celles de Carus Earebonius , qai lat 
fit voir que si les pöres des trois 
iers sidclesavaient eu sur la Tri- 
nitd et sur la 'ration da Verbe 
le sentiment quil leur impute , il 
vensuivrait irement que Ü’hd- 
r&ie des ariens , ni celle des so- 
oiniens ne seraient pas mortelles 
et‘ fondamentales (27) . Il faut bien 
prendre garde que les vichoires rem- 
sur ce ministre ne regardent 
que ses sentimens partiouliers , et 
antiement la duetrine & son eglise. 
'est ıoi P’Histoire des ou: 
des aaranı (aß)a donnd aris au pa- 
er ion - ch par M. de la 
Tayen le Divcoarı e. 
Braydre, lonqail fat voya 4 Theadimie Fran 
ie. 
ED) Yoyen Janan Calorum rweraia, pag- 


"Ray Melı de mei 1öga, article IX, pag. 39: 
Pr 
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blio. Ceci u'est point une matidre 
usurpde ‚ elle appartient de droit & 
mon Dictionnaire critique; car c'est 
une faussetd de fait que l'herdsie d’A- 
rius ait did enseignde implieitement 
‚par les pres des trois premiers sid- 
les. Il est bien dtrange que M. Ju- 
rieu, ayant parld de larianisme par 
Mant de cötes, ait toujours donne & 
gauche. Cela est si dificile, qu'on 
Aurait moins de peine d rencontrer 


un gladiateur qui ne süt jamais frap- cessarid 


per un taureau : Taurum toties non 
Jerire difieile est (9). Il ne faut pas 
RE 
gui lois penal 

ei Get la durde Me Vetendue de 
Varianisme , les auteurs que jai ei- 
ts ci-dessus lui ont son er- 
reur fort honnetement , et sans re- 
courir aux insultes et aux da: 
dont il se serait servi en pareil cas 
‚contre un adversaire. 

(I) Cette secte a 
Persdoutrice et persceutee. ne 
peut nier que les orthodoxes n’sient 
td les 2, „ car nous avons 








np Chantantin Smploya Ia peine 
du baunissement contre les princi- 


paux chefs de Pariauisme, et qu'il 
menaga de mort tous ceux qui ne 

ent pas au fed les derits de 
'heresiarque ; mais il est certain que 
Constantius ‚ son fils , et Valens, qui 
firent monter sur le tröne l’arianis- 
me, traitärent plus rigoureusement 
les 'orthodoxes , que Constantin n’a- 
vait traitd les arıens. A cela prös, 
il semble, geusralement parlant, que 
ceuzx-ci aient eu plus toleranoe 
que ceux-lä, et c'est une thdse que 
le commentateur philosophique a en- 
trepris de prouver dans le supple- 
ment de son ouvrage (30). Il eo sert, 
entre autres raisons, de ce qu’au 
temps Ei Recarede extirpa Varia- 
misme dans |’Espagno, les dväques 
eatholiques etaient en beauooup plus 
grand nombre que 1es dröaues arlens, 


igue depuis pris de dont orate 
Ans I religion arienne fütla demie 
nante. C’estun qu’on 





n’inquietait gu 
©... 

Kautorize.) Mariana co 

LBZZT Toltien Polion, dans ia Yie 
(0) Anz chapirs XXX ei AXXI. 
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sar les rigueurs qu’il fallat que R6- 
cardde exergt, et il les excuse sur 
00 que 1a udoessit les demandaıt „ 

Volles ne deplurent pas aux peu- 





“ que j'ni cite ci-dessus remarque 

nous avions les plaintes que 
les ariens, nous verrions a] 
paremmast un fort long detail de 
violences, et qu’en tout cas, ce n'ı 
&4 Joa paz sorident que Harianie 
me a dt4 ruins sans de rigonreuses 
Persdeations; car puisque, selou Ma- 
Tiana, les peines nc furent employdrs 
2 la necessit@ le n- 

it, il faut conclure, 1°. que sion 
ne 













ı opinißtres ; 2°. que « 
it les dificiles, on les 
duits de gr6 ou de force 
od. on les vonlait (32). Cet auteur fait 
voir en passant (33) une contradic- 
tion trds -grossidre oü tombent les 
erivains qui se m£lent de parler de 
‚conversione. Ils posent pour maxime 
que Popinißtret# est le ca- 
ractäre de VI ie; et neanmoins, 
pour mieux caclıer les ‚violences des 
convertisseurs, ils disent que les con- 
versions se sont fai ilement ; 
et ils tiremt de cette facilit€ une preu- 
ve de l’herdsie des coonvertis. Oi 
quitte pas avec tant de 
on, la vraie öglise : la resistance que 
les ariens firent au roi Recardde fus 


point 








fermeus (36). 
P>) Kat Be Bien, IB 7 er- 
In, pag. 37%: 
@) ent ünCmunent Phibmsophig., 
3) Li möme, pag. 377. 
Ki Te rl de TEgise, pag- 


&) On oondamne et la matiäre ei 
la forms du poäme, qu'Arius avait 
intuul Thalie.] On a une tres-gran- 
de raison de ner les herdsies 
&t de plaindre csux qui les profes- 
sent de bonne foi, et d’avoir en abo- 
mination oeux qui les enseignent sans 
les croire ; care tels docigurs son 
des monstres d’ambition et de ma- 

ice ; mais je ne saurais comprendre 
tert 
ouliers & locteurs iques 
© qui se wrrent dune mihode 
ionnde & l’esprit des simples, 
Bee Ion instruire bel les Tanner 
Jumitres de leur conscienog. Depuis 

’Arius etiait sorti de Tägise „u 
#dtait avise de faire diverses chan- 
sons pour des matelols , pour des 
veyageurs , pour ceuzr qui twravaillent 
au moulin , et il en avait aussi mis 
en air quelques autses, quil eroyait 
eapables do toucher sau seotateura , 
selon kur differentes dispositions 7 
sichent d’inspirer son impieid- 
deuceur de ses ohanlı, Suz Pors 
et les plus 

ie &tait 








comme un honme ridicule : et l.n'y 
fration dan: 4 


en cela nulleex 
Paroles de saint Athanase , puisgue 


@erivont avec licenee , rou- 
‚gissent de Fimpurete des chansons de 
ot infäme de Vantiquitd. Cd 


ro- 
IE 


ARIUS. 


person- eifs et. satiriques 


i M. Hermant a raison 


de &tait ridicule aranfaiens mänen 
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tade seul. On voit dans le möme 

sage Is commencement de la Thalter 
etun antre moroeau qui contient Ihe“ 
resie d’Arius touchant Jesus-Christ. 





On ne mraie ne ps Sendarıner Fo: 
cule et ihsupportable qui 
Fatt. dans oet ezorde de la Then 


wais, encore un ooup, blämons Arius 
de oe LEE) hörstigue „gt non 

‚cola suj „de oequ'ila mis 
are un Drmmalaie Ga erden 
ce , car autrement nous donnerions 
hieu aux ie et aux infiddles 
de oondamner les veritables chre- 


tiens, non-seulement de ce qu'ils pro- 
feısent le veritable drug mais 
aussi de ce qu’ils chantent,, ontre les 
psaumes de David, plusieurs hym- 
nes et cantiques dont les 
vers et les airs pouvent &tre trös-sem- 
Blables anz sinne les ur rofa- 
nes et juettes de l’Öpera. 
Generalement perint, Ü vaut ntlenz 
jae chacun ‚ dans sa religion, chante 
Er vers de pie, ge de ven lar 
iriques : le matelot et le 

meunier ariens, dans le malheur d’e- 
tre ariens, faisaient mieux de chan- 
ter leur catdchisme , que de chanter 
leurs amsurs. Ce serait alleguer une 
mauvaise raison , que de dire que les 


lesque paicns meines so moqusient des chan- 


soas des ariens; car jene crois pas 
ie les gentils missent une de 
liffrenoe entre les ariens et les or- 
thodozes : ils les haissaient dgalement; 
les ariens n’staient pas plus favora-. 
bles que les orthodoxes an calte des 
idoles paiennes, Mais je ne sais si 
de dire quols 
paiens mämes traitaiene Arius avec la 
dernier mepris , comme un homme ri 
dieulo ; car les paroles qu'il rappor- 
te peu aprds montrent manifestement 
que c’est de Sotade, et non point d’A- 
rius,, que saint Athanase a dit gi 
jo 


dis, et je le repete, on peut faire 
de ven, Pieux sur les mömes rimnes &t 


de l’Opdra 
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faire des itveotives comire la Thalie 

d’Arius , il'faut les asertir de ce 

le pere Maimbourg publia ontre Mes 
umes que Clement Marot a tra- 

Gi. A w'en dit gire moins de mal 
ie dela Thalie d’Arias. Ce qu'il dit 
la Tbalie se trouve dans son Aria- 
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Wucleum Historie Ecolesiastioe, cum 
‚Responsionibus ad Gardinerum, em 
1638, in-4°. ‘ 


ARMINIUS * (Jaoouns ), pro- 
fesseur en theologie A Leyde, 
naquit A Oude-water (a), en 


ar Hollande Yan 1560 (A). Il etait 





du temps (39). Voyen 
r diize indie erde 
* Pow . Co n'est raisom 

od en enelapie le chan 


que j'ai al 
Sons’de opfern : j'ai voulu faire oon- 
matre quil faut driter i 








VEve- 


risde , 
par le livre dont Tauteur de 
I de Conr 
?eat um rooueil de chansons spiri 
les, composd i 


celui 


"Arius, 


(37) Tom. I, pag. 8: , däiton de Hollande. 
9) Pas. 09. 
(29) Varillas, Hist. de l’Hördsie, li. XXT, 
map: 9, a Dan 1559. 
(4e) Eir. IL, pag. Sa. 
(An) Fazer von III“. Fatretien pag. 86 et 
dr. ddsien da Hollande, en 674, weis. 


ag tant de succes, qui 


encore enfant. lorsque son pe 

mourut, et il fut redevable ea 
premiere instruction a un bon 
pretre, qui avait goüte les sen- 


gt timens des reformes, et qui, 


ur n’£tre pas oblige & dire la 
Hesse ’ chankeait vente de- 


plus meure. Il etudiait a Utrecht lors- 


que la mort lui enleva cepatron. 
Cette perte V’aurait fort embar- 
rass6, s’il n’avait eu le bonheur 
d’&tre secouru par Rodolphe Snel- 
ius son compatriote , qui le me- 
na avec lui a Marbourg, Yan 





1575. Il y fut & peine arrive, 
qu/il apprıt quesa patrie ayait ete 
saccı les ols. Cette 


nouvelle le ploı dans une 
afickon afteuse, et il ne put 
s’emp£cher de retourner en Hr 
lande, pour voir lui-meme l’etat 


" 'oules choses etaient reduites; 


mais ayant trouv€ que sa mere, 
sa sur, ses freres, sa nie, 
et_presque tous les itans 
d’Oude-water avaient etE &gor- 
gr il retourna A Marbourg , et 
it a pied tont ce voyage. Il ne 
iere & oe en Hol- 
lande, ayant su la fondation de 
Yacademie de Leyde, et il etu- 
dia dans cette nouvelle & 
mie avec tant dapplieation et 
Sacquit une 
estime toute particuliere. II fut 
Pr 
EUR int que Iron de par gen 
Fon 'donne 4 Armin, dans {a Zire dee 
livres, es Väteraquinng, 
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envoy&& Geneve Pan 1582, aux 
depens des magistrats d’Am- 
‚afın d’y perfectionner 
ses etudes, et il s’attacha prin- 
cipalement aux legons de 
dore de Beze, qui expliquait en 
cetempealE; ire aut Romains, 
II eut le ‚malheur de deplaire a 
guciqussuppdt de Facalemie, 
Parce qu'il soutenait en public 
avecbeaucoup dechaleur la 
Josophie de Ramus , et qu'il P’en- 
seignait en particnlier : il Fellut 
donc qu'il se retirät, et il s’en 
alla a Dale. ou il fut regu avec 
applaudissement. Il y fit des le- 
gons publigues (B) ‚et il ypar- 
int ä une telle consideration , 
que la faculte de theologie vou- 
Aut Iui danner le doctorat sans 
exiger de lui ancune depense. 
Il s’excusa modestement de rece- 
voir cet honneur, et s’en retour- 
na & Genäve, ou, ayant trouvd 
moins echaufles lesadversaires du 
ramisme , il modera aussi sa 
ferveur. Il souhaita de voir I'I- 
talie , et surtout afin d’entendre 
& Padoue les legons philosophi- 
ques du fameux Jackues Zaba- 
rella. Il satisfit cette curiosite,, 
et employa six ou sept mois ä ce 
voyage, apres quoi il revint ä 
4Geneve,et ensuite a Amster- 
dam, ou iltrouva qu’on ’avait 
bien calomnie au sujet de son 
voyageen Italie (C) ‚ce qui avait 
refroidi un peu l’affecuon des 
magistrats , ses patrons et ses 
Mecines. 1 se Tesla facilement 
aupres rsonnes ; 
zmalı il y ent den esprit fallen 
et ombrageux qui s'arreterent a 
<ette pierre d’achoppement (5), 





(6) Infırmi gquidam fratres factm illud 


Bea nctari, a ci uegilie 


rkins, in Oraligne fanebri J. 


1 
do- et! 


i= gea extrömement propre a 
la doctı 
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’a ce qu’il eft fit emtendre 
toute Yeglise les beaux talens 
mil avait pour la predication. 
gagna par ce moyen Pamonr 
'estime de tont le monde. Ses 
propres collegues rendirent hom- 
mage & 5on savoir, et avone- 
rentque sessermons leur &taient 
utiles. Martin Lydius, professeur 
en theologie a Franeker, lee 


ter un dcrit ou rine de 
Theodore de Beze sur la predes- 
tination ayait et combattue par 
quelques ministres de Delft. Ar- 
minius, deferant ä ses prieres , 
entreprit de röfuter cet ouvrage; 
mais & force de l’examiner, etde 
balancer les raisons de part et 
dautre, il pessa dans le senti- 
ment qu’il voulait detruire, et 
puis il alla encore plus loin que 
ces ministres de Delft. Il com- 
damna avec eux le supralapsaire 
Beze, et ensuite il ne reconnut 
d’autre election que celle qui 
avait pour fondement Y’obeissan- 
oe des pecheurs & la vocation de 
Dieu par Jesus-Christ. On lui en 
fit desaffaires 4 Amsterdam : on 
Paocusa de s’ecarter de la doc- 
trine commune ; mais Yautorite 
des magistrats reprima cette dis- 
Sension. I .fut appeld ä la pro- 
fession de theologie'a Leyde, 
Yan »603, et il fallut remuer 
toutes sortes de machines, pour 
obtenir que ceux d’Amsterdam 
Aui donnassent son conge. On en 
vint & bout'enfin ; et apres qulil 
‚eut dissipe les mauyaises impres- 
sions qui avaient &te donndes de 
sa doctrine, il fut cre& docteur 
en theologie a Leyde (c), et in- 


I fut le premier a re, 
ID annimmt dels Taradımie da 
Layde. Ce fus Frangeis Gemarss, qui ie Ind 
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stallE en la place du professeur 
Frangois Junius. Il avait exercd 
son ministere dans l’glise d’Am- 
sterdam pendant quinze anndes. 
Les disputes sur la gräce #’d- 
chaufferent bientöt apres dans 
Vacademie, et il fallut que les 
Etats de la province ordonnassent 
‚des conferences entre lui et ses 
adversaires. Il fut mande & la 
Haye diverses fois, et il y alla 
rendre compte de sa doctrine. 
Ce contraste, son assiduite au 
travail, et le chagrin de voir sa 
reputation fletrie par une infini- 
1 de medisances (d), affaibli- 
rent de telle sorte sasante ‚ qu'il 





tomba dans une ınaladie dont il gqı 


mourut le ıg d’octobre 1609 (D), 
avec de grands sentimens de pie- 
48 et de patienoe (e). Il et ei 
& souhaiter qu’il eft fait un 
meilleur usage de ses lumieres 
(E), car encore qu'il soit vrai- 
semblable que ses intentions 
dtaient bonnes, on peat direqu'il 
innova sans aucune necessite, et 
dans des circonstances oüı l’inno- 
vation fut une source de desor- 
dres, quiaboutirent Aunschisme. 
Il laissa sept fils et quelques 
filles, et un grand nombre de 


disciples qui continuerent si ar- 


deınment la dispute ‚ quil fallut 
avoir recours ä l’autorite d’un 
synode national. Ils y furent 
condamnes, et ne se soumirent 
point, et ilsformerent une secte 
& part, qui subsiste encore, et 
qui s’est peu & peu de 


Plusieurs autres erreurs beau- 4, 


coup plus considerables. Le Mo- 
confera. Bertius , in Oratione funebri J.Ar- 
mi 


iii, 
Ne are des maurs , mais 
anne: 
son Oraison, fankbre, pronon- 
Pe Berti " 


reri d’Amsterdam indique quel- 
auteurs qui peuvent in- 
Araire de ce fanneus demälk. Ir 
ajoute les histoires de Triglan- 
ius et de Boxhornius, et un ou- 
vrage assez nouveau d’un profes- 
seur de Tubinge . Cette 
grande dispate fut feconde 
en &crits de part et d’autre. Un 
professeur en theologie a Colo- 
gue, deguise sous un faux nom 
'), en donna la liste, selon l’or- 
des annees, dans un ouvrage 
qu’il intitula Pacificatorium dis- 
secti Belgüi. Je doute que son 
«catalogue soit bien complet. Il 
est diffcile de n’oublier pas 
ue chose dans une telle 
auultitude de piöces. Quant aux 
ecrits d’Arminius (F), voyer no 
re derniere remarque *. 
En eltpmen Der. Sm ner 


: „avec das notes 
at une price de Moshei) oh et sxirat 


Ge Chunfrgi. Say Agborat 

ire de ‚fepid. item 
Ge Beindt ed pero. D 
Somme d’un ouvrage 





(&) I naquit.... Lan 1560 } Berties 
s’amuse d donner ä cette annce natals 
d’Arminius deux caraotärer, sur ler- 
gecl l Yeut sans doute que Ton fasse 
reßenions:ilremargue,disje, qua 
oe fut on oette anndeJd que ilppe 
Mölanchthon mourat, ei ee 
loque ’oi fut tenu, 
163 des protestans plaidirent la canso 
le deax mille cent quatre-vingt-dix 
@glises qui demandaient humblement. 
au roi la liberte de conscience (1). 
Passons-oi ce calcul, qui u'est pas 
peut-ätre fort exaot, mais disons-lai 
qu'il abuse quant d Yannde:: le co 


(1) Bertins, in Orstione fanebri Jacchi As- 
mial 
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de, on 4 Planen, oule 1%. dejar 
TEE ine 





;pondre aux argamens qui 


re 
saient forts : Quemon. 





haud inviius susoepit, laudatus ob id 
& reverendo viro D. Jacobo Grynao, 

ee anen > 
Zu liquoties cohonesterit : ide 


turbd sedentem citare , et (ut Grynai de 


candorem agnoscas ) dicere,, « respon- 








ia subtilitd de son genie, comme 
@’une chose dont Satan s’etait servi 
= Pplusieurs rencontres paar tromper 

Personuages. « Ne vous en- 
= „ oontinuait Böse, dans 
’» de vaines subtilitds; ot, s'il vous 


aussi pleinement 
"ai la science que l’on a puisde 


Jacere satlm ab initio studui, cum ad. 
“acra studia me totum converierem. 
Neque me hujus consilü unyulm pee- 
nituit , mec, ut spero, ponitebit (3). 
Philippe Pareüs avait Yoriginal 
gute Iattre de Thöodare de Bize, et 
ajoute que Jaoques Grynsus donna 
un" semblnble aris 4 Arminius. In 


quam sonientiam clarissimum:et sage- 
eissimumJaconun Ansmom, novi pela- 
gianismi instauratorem in Belgio , 





continue s , 

narravit(4). Si quelqu'un m’accuse 
ne rapporter cas deux 

tout da long, comme ai 


& faire un gros livre, il fera oönnaltre 
son peu de disoernement ; car ils sont 


& fournir des reflexions 
Proßtablee 4 plusiears es, et 
neoessaires d ırs. Sou- 


de vener-vousici de la maxime de saint 


Paul, lascienos enle (5); mais pre- 
nez gardequ’il ya un autre talent qui 
enfe encore davantage. Un homme 
d’une mdmoire et d'une lecture pres- 
que infnie «pplaudit de son savoir, 


et.devient superbe ; maisils’applandit 





et il We 
quil croit avoir 
methode pliquer oa de traiter 





une matidre. On ne se reparde pas 
i_pleinement comme ie pre de 


ns les 
lirres, que comme le p£re d'un eelair- 
eissement ou d’une doctrine dont cm 


se croit Finventeur. C'est pour ses in- 
ventions que l’on sent toute la foroe 
de l’amiti6 et de la set 
ld qu'on trouve les charmes les plus 





vag. #6, 
17) Parens, ibiden. 
Sr, en Cariathiens, ehapı FLLL, 
ni 
25 





em wonnisi in confert retionis et iklitatie septa (9 On 
reliqni, speciatores , vidinset ; nec »o- ne eohe ‚sansdı 
BI 





. n rt 
vo). dans ee oas-ld, keur joie ent presque in- 
Beim mie. C’oet bien souvent e 
(6) Be a a Dinger iguorer 
{2} Deuies» in. Omtione nach Juncki A®) Idam „ ibil, flo Shi; verse. 

(6) Idem, ihid. „fol. #* verse. 
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ger Tom fait bt oo qu'on mahaite. H 





des amer- 
tames , qu'il sentit pondant ı= vie, 


Gase a Z8. alis 
l, gi eumept und ia wort & 
As Tenane, 
E) Host did a soukaiser qu'il ee 
an meilleur usagade 03 lumidres. | 





tem : vingt pages antiäres des pies 
abc Tnchieiehe zn, Äirsient pas 
. oon- 
ae a arg 
de Calvin, Dieu veut quo les hommes 
piehent? Or Cost justement oe que 
saint Paula reconmu qu'on loi 
vait_objeeter. Mais que 


€herche-t-il des distinotions et des TU° 


adoaoissemens ? mie-t-il lo fait ? en 
supun til senlement une partie? entre 
Cil dans quelque detail? Ste-t-il las 

ivoques des mots? Rien de tout 
ET T eneleie yon la aaunalne 
(80) C’ort mn proverbe en Franga pang dirk 

paranı. 

sun Bomeins, chap. IH, we. ı8. 


R 
Te ne a eye 


puissance de Dien, et 
Pröme qu'a le Crdsteun 








saint Panlıa 


gomsiderer cette sentence definitive 
de saint Paul eomme ces rochers ind- 


; hranlables aumilien des ondes, contre 


Iosquels les vagues les plus enfides ont 
u velancenn elles Koament D les 
ttent inutilement ‚ elles ne font qug 
serompre. Tous les traits qu’on daoo- 


‚contre un tel bouclier, 
Fr 
Bee gund rail ar ehem, 
'guioguam umkone pop 


C'est done ainsi que Yon doit agir 
dans’ cette dispute , quand elle yo 
de chretien & chretien, Que gi 
Pen trouve a de donner quel- 
oceupation & esprit, on doit 
pour le moins sonner la retraite un 
gen de Bonne heure, et se remettre 
jerriöre la digue dont si parld 
toutes les 


Arminius avait fait cela 

fois que sa Faison Ini 'suggerait des 

difcultes contre Phypothese des 1e- 
(1D Lä.mdne, vn. mu. 


Li mim, ohapı XI, 00. 33 
TE 
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formateurs , ou toutes les fois qu'il se 
voyatt appeid 4 röpondre ade ae 5 
pufans, il aurait fenu une conduite 

rfaitoment sage et a} jue , et 
al aurait employd comme les 
lumieres de son it. Sl alt 
des duretesdans la 





nit so metirea. ı large pour son 
gariculier ; mie il derait jouir 


sans qi 
Nausan ereiäient he N 
it 
Bien don ans Rcht trsbien fait 
da se souvenir d’an vieux apologue : 


passat corens  habıret. 
BE A 


i% remarque (D) de Tarticle 
FA 6 foseph ) Harz. 

Mais , dira-t-on , n’edt-il pas &6 
„et du ministäre, 
De mad 2 fi 
iruction de ss audizeurs, quil ereyait 
engages dans une fausse doctrine ? I 
faut rdpondre qus deux raisons gapi- 
tales le Binpenseient de parler: P 
Er ne croyait pas que Ehypothese 
rourait ft prejüdieinble 
da Pr ai satreı que snonyelle 
thode dtai Pour lever les prin- 
eipales tens gui se rencontrent 
dans les matieres de la predestination. 
‚Avouons que la plus petite verite est 
B abeolumint, parlant „ dr 
ro et qu'iln’y a pointde faus- 
Ba poui ni hen olaidlrabe que 
wit‘, one ne vaille mieux &tre 
gadri, que d’en #tre imbu ; mais lors- 
‘que les ciroonstances des tomps et des 
lieux ne soußrent pas quo l’on proj 

des nonveautes,, vraies tant 








Pivous 


ira , sans causer mille desordres 4" 


ns les universitds,, dans les famil- 
les , dans toute la republique, il vaut 
cent fois mieux lai les choses 





pire que lo mal 

Sommed Heprdde oertains malades, 

len me saurait faire prendre de 
sans remuer 

vaises humeurs dont 


ag 
46) Borat. , Bpiet, XVIL, üb. 7, wo. 50. 
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17, ame lan Peer 


Ames , et oü Ayanit de les 
al in ‚gusule du 


soins de la 


SEAT 


ande Neal 





et plus 
M. Amyraut;; FEW tout , c'est 
un remöde ar car & peine les 
arminiens ont-ils repondu & oertaines 
objectiona , quine p ne Benvent, tre refa- 
töcs dene 16 Ira vin ‚dos 


ar renden aa au trouvent 
& des argumens dont ils ne se 
javent tirer que par um avou sinodre 


Pinfirmitd de notre esprit 


nd. par Ia omnsjdtration de ni I 


Dieu. Etsit- ce ia 
peine de oontredire Calvin ? Fallait-il 
tant faire le delicat au commence- 
ment, puisque dans la suite on de 
vait avoir recours & oet asile? 

commencies-vous par , Ay 
fallait venir töt ou tard? Vene na der 
‘To pas vous imaginer,, qu’aprds ätre 
entrd en lioe ni un aa d dispu- 
teur , il vous laissera triompher , soas 
pretexte que vous aurez eu d’abord 
quelque avantage sur lui. Un athläte, 
tiers ou au milieu de la car- 
riere, devangait son antagoniste, ne 
meritait point oxla d’ätre Con- 
ronnd ; ; om ne laı donnait la couronne, 
qu'en ar quau baut de la course il 
A aa mens] arantage- C'est la. möme 
les coontroverses : il ne 


19) Expediebai quasi sanciague Rei 
een hehe 
To Fam einen (8) tr 
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sufft pomt de los miers 
\coups Fkaut aussi Batisfaird aux im 
tous lesdoutes 





miens, ne sont point capables (1 
La methode Ger olens n'est 





pre qu'ä faire obtenir quelque avan- 
tage dans ces judes de combat od 
Yon detache des enfans perdus pour 


escarmoucher ; mais quand on en est. 
& un combat decisif , il faut qu’elle 
se retire comme les autres derriere 
kes retranchemens du mystäre inoom- 


bi (F) Ses eerits. ] En voici lestitren : 
Disputationes de diversis christianz 


rei iu sapitibus ; Ormiones, item 
; Exa- 
rl Be. 


dine , itemque de amplitudine Gratie 
divine ; Analysis capitis x ad Roma- 
mas ; Dissertaiio da vero etgenuino sen- 
au cap. VII. Epistolz ad Romanos; 
Amica Collatio cum D. Francisco Ju- 
nie, de Pradertintiong, por ieras 
B 2 m 
a poor 
er Gr 
ARNAULD *, famille noble et 
ancienne d’Auvergne. Il ya plus 
de denx cents ans qu’une fille de 
cette maison fut mariee ä un sei- 
neur de la Fayelte, petit-fils 
Se celui qui &iait marechal de 


France sous Charles VI. Hzmı P% 


AunauLo &pousa, vers ’an 1480 
Catherine Bariot, parente de ce- 
Aui qui fut conseiller au parle- 


ment de Paris, et maltre des P®: 


requätes, sous Louis XI (a). 


* Les nourenuz dditeurs de la Bibliotheque 






de la France, par le 

tome I, u. 29087, disent qa'il falait derire 

Ausaun. hun?. ı sent dit que ce 
me, 


Vartiele ei-apräs) 
Ban ü m nam at zu zaegnen. 
es pareas l’ont imit6. Em tradulsant 
won nom en Iatin, Antoine avalt derit dr- 
mubdus. 
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Peu de temps apres ce mariage, 
il vint #’etablir & Riom , oiı il fut 


; attire, avec plusieurs autres per- 


sonnes de merite, par Pierre de 
Bourbon comte de Beaujeu (A), 
qui'y faisait sa residence ordi- 
naire. Ce prince dtait marie avec 
Madame Anne de France, fille 
de Louis XI, laquelle gue- 
nait absolument V’esprit de Char- 
les VEIL son frere,, et dtait r&- 
‚gente pendant sa minorite. Hen- 
ri Arnauld se fit estimer du 
comte et de la comtesse de Bean- 
jeu. Il devint &cuyer dır eomte , 
et gouverneur de la villeet du 
ehäteau de Hermant. C’etait le 
lieu de sa naissance, & huit henes 
de Riom, sur }es frontieres de 
la Marche du Limosin , pres 
d’Ussel. Ce gonvernement lu: 
fut continue par le connetable 
de Bourben, gendre du comte 
de Beaujeu. La charge d’&cuyer 
ki fut aussi conservee. Il ren- 

it un trös-grand service a ce 
connetable, en faisant ferrer ses 
chevaux & rebours (5), lorsque 
Frangois I". , qyi le traitait de 
rebelle, envoya des ur le 
prendre. Ces £& la, jugeant 

r la trace des chevaux qu'it 
€tait parti du Heu ou au con- 
traire il s’etait cache, allerent 
conrir inutilement ou il n’etait 
. Henri Arnauld avait lie une 
amitie tres-&troite avec Flori- 
mond de Robertet, secretaire du 
comte de Beaujeu, et is se 


° cretaire d’etat sous FrangoisT"., 


et il ne tint qu’& lui de procurer 
& son fils un marige tes 
tageux par la generosite de cet 


(1) On volt dans les Galanteries des rois 
de France, Imprimees en Holtanda Baz ı 
£& 
son 


189 du premier tome, que la mai- 
Eeimaude Er 
use. 


t pillde & cause da cette 
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ami; mais il voulut r&pondre & gentrel, er 
cette gendrositd par une autre An ro au presidinl deln, gui 
(B). Il leissa deux file, Jean et en ce temps-läavait plusde 
Antoine. Le ier mourut rante lieues d' fue (di). Ilse 
sans enfans : il se doune, dans distingua fort dans ces deuz 
lesregistres baptistairesdelaville charges. Il prend dans tous les 
de Riem, en 1542, la qualite de actes qui restent de lui la qualitd 
commandeur de Hermant. Am» de seigueur de la Motte, de 
TeinE ARNAULD, son Cadet, acon- Chantegrenelie , de Fontaine- 
tiaue la posterite. Il &peusa en bleau, de Pessac, et de Bonne- 
Ppremieresmooes Marguerite Mos- filles, qui sont des fiefs et des 
nier-Dubourg , preche parente chäteaux a une demi-liewe de 
du chantelier de oe nom, seur Riom. Il’ &pousa en wecondes 
du fameux Aune Dubourg con- noces Aune Forget, file da pre- 
seiller au parlement, et de Jean mier maitre d’hötel du conne- 
Du ieutenant criminel de table de Bourbon (e). Il vecmt 
Biom. Hi n’eut qu’'un file de ce jusqu’k Täge de cent et um 
marisge, savoir Jean DELA Mor- ans, et mourut & Paris, oh ia 
werAnrauip, dont parle M. de reine Catherine de MedicisT’avait 
Thou dans son histnire avec taut apoek Os Penterra dans l’&glise 
d’dloge, qui, & la tte d’ane de Saint-Sulpice, & la premiere 
compagnie de cavalerie dont il chapelle qui y ait &t4 bätie, dont, 
etait Sapitaine, senferma dams il etait le fondateur. Le titre de. 
la ville d’Isseire, qui teneitpowur la fondation porte qu'ilavait une 
le roi contre la ligue, et en sou- charge de vortecteur des 
tiat long-temps le sidge avec les tes, et de contröleur general 
seigneurs de esetdeCha- restes (C), et qu’il &tait seij 
zeron; apres quoi, il fit une vi- de Corbeuille,, pres de Paris. De 

ureuse sortie, & ia töte de son second mariage sortirent 
trente maltres, et iua de sa donze enfans mäles(f), et en- 

wain le oomte de Banı tre autres Ärtome ÄRNAULD, 

(c), chefde Jaligue en Auvergue. dontje parlerai & part; Isaac An- 
Cette mort fit lever le siege, et nıuL», qui fut intendant des fi- 
fut cause du gain de ia bataille nances; Davm Annavıo, Capi- 
qui se donaa ensuite, etqui - taine, tadan siege de Jerzeau ; 
sura towte l’Auvengne & Hen- Lovis Annıuın, general des fi- 
ri IV, le m&me jour et lam&we nances a Riom; un autre Lovis 
annde qu'il gagna la bateille AnwauLo, secretaire du roi A Pa- 
d’Iv: Le Bine de oe Jean An ar PER 
naukd suivit d’e je parti k dianz de Gudrei, 
arımes. Il leva ame oompaguie *24urillsc nien anient pas du dimambrda 
de chevau-lögers, et se trouva (s)31. Farget, mmordiaira ddiet same Man- 
en diverses oocasions. Mais Ca- IaET ei piedens 8 mertier, dis de ia 
therine de Medicis, le connais- "4", unse Diemerıkiterigae deda Vie 
sant capeble et fidele, le fit son «% Arsauld, destenr de Borbanne , pa. 
2, dein de Ldige, an ı703, on me 

40) Madame de Sunscay, gemwermanis du gus huit fls, de dem is, A Anteine dr- 
rei, diait a Alle. Rauld, . 


ARNAULD. 3gı 
ins et Daun Amar, Te u re 
jeume des douse freres, et celai im non In cur 
gei se distiogna Io plüs dene la. sehlimen, sone Charm Vi, Lie 
profession des arımes. Ih futme- X, et ‚Erangois Irr. La eomtesse de 
rechal des camıps et arındas da Beaujen les avait tirda de leur pro- 
roi Louis XIII, gouverneur de Min00, st lcar avait mis I fortane en 
Fort-houis, et oolmel du rögi- dan Tobit eu grand als 
ment de Chanpıgne: C'est celui me sernient jamais sortis borsde terre. 
dont le sienr de Pontis fait une si Conelues de 13 que In gloire particu 
honorable mention ı il ne craiat n > 
point de Vegaler ans plus femenx Yu Falun Vodn mocen un 
<apitaines qui aient jamais did Iement de eoci dans la suite du 

i et les Romains. N 'biann aux pages Bf et 305 de 
e. 





zE 
an 
E 

3] 





komm beaux loı itta Riom , 'etablir 
De its ae ich! Apr = la Sour de Charin } 1, y anna 
> heben dans ie dert de Voitue, Fark 2 Bl der ya lt 
Ba scrur fut maride & Manasee Riom entre les mains de la femme de 
de Feuquieres, qui commandait Henri Arnauld, expres afin qu'ils la 
Yarınde du roi derant Thion- Marinsent art Jean Amaald kur 
er ’ elle serait 
ville, Y’an 1639 (8). Mei ie alle Se eur fs 
Mimeire omemigns um parti assez bon pouz elle; 
en Gala a el an male ainsi ile la mariärent au Plus riche 
da decembre 1693. jeune homme de Riom, nomme Ama- 
(A) 1 fu anirdb Riom, are pl. de Ceriers , fils d’une Mariliac (2). 
i res Merite ‚sompien, 
Da de Bar & mern gend de mia) De 
je. ) On montre encore dans Riom PU!® m premi tiom de ost ouvra- 
lee maisons des Montboissier, Mont- 8° J'al regu un t mdmeire derit 
worin , Cheseron. Florat, Chastenn- Par um des premiera gentalogisten de 
Jariliac , te, 
frget, et Robertet , quF tous Firend ® Antoine Fraunld, sisarde Mothe 
les prineipaux officiers et favoris du ” ®. Jilmeese en 
comte et de la comtesse de Beaujeu, ” Ti, Em 1a söndehan a de 
ae eeaujen” „A Riom, solliciteur gendral 
 ils furent tousavam. > Festen du parlement en 1568 et 
ax premidren die > Ion Püir auditeur des Sompten 
gnites de T’öpeo et dela robe (1). Voild > yuie de Can Eine den ie fr 
(1) Ti d'un Mimeire insird dans le 


Mer 
ware Galant du meu de deoambre Mögl,pag.da. (9) Tiri du mimeMimsire 








3ga 
» anobli en decembre 1577 , en 
» qualit d’auditeur des comptes. I 
» etait fils d’Henri Arnauld, bailli du 
» lien d’Bermant en Auvergne ‚ et de 
» N. Colonges. II avait gl Anne 
» Borget D Äie de Jean 'orget sieur 
» de Bidoigne procureur du roi en 
» Auvergne, et de Jeanne Godinet, et 
» ilmourut äl’4ge de oentet unan, en- 
» viron]’an 15gı. Voyez les Mdmoires 
» de Sully ‚ tom. IV, folio 71.» Mais, 
d’autre cöte, lisez aussi ja suite du 
Menagiana, dla page 305 de edition 
de inde. 

ARNAULD (Antome (a), avo- 
cat au parlement de Paris, fils 
d’un autre Antoine dont j’ai par- 
ie dans Farticle preofdent, sac- 

it par son &loquence une mer- 
Tillense reputation. Henri IV, 
voulant mener le duc de Savoie 
au parlement , fit choisir * un 
jour qu’Arnauld devait plaider 
une belle cause (d). Il donna a 
cet habile homme un brevet de 
vomseiller d’etat =. La reine 
Marie de Medicis le fit son avo- 
cat ral, et voulut le faire 

taire d’stat; mais il 
cette charge, et ditälareine , 
Wil servirait mieux Sa Majes- 
16 etant avocat, que s’il dtait se- 
" erdiaire d’etat. a Änsinne ce 
fait dansson €pitaphe(A). M. Ya- 
vocat aan Malen (e) fut un 
jour si satisfait de l’avoir enten- 








teurs, Pe 
Heari 18. tome 
Aur cs 
*> Di a’ent jemais de brevet, dit Leclere, 
(6) MM. Marion, comies da Druys, des- 
im. 


ARNAULD. 


du plaider , qu'ille prit. dans son 
carrosse *:, ’amena diner, et fit 
mettre sa fille alnde Catherine 
Marion _auprös de lui. Apres le 
diner „A le tira a P’ecart Be 
demanda ce qu’il it de sa 
fille; et ayantısu quelle hui sem- 
blait d’un grand merite, il la loi 
donna en mariage (d). Une des 
fameuses causes qu’Antoi- 
ne Arnauld ait plaidees, est celle 
de Y’universitcontrelesj&snites, 
Yan 1594. Nous verrons ci-des- 
sous quelle en fut la recompense 
(®). Quelgues-uns disent quil 
publia un livre, !’an 1602, pour 
emptcher leur 1 (C); mais 
qu’ayant bien quils re- 
viendraient , et qu’ils seraient 
redontables,, il tächa de le sup- 
primer. Ikayait et conseiller et 
procureur rel de la reine 
therine de Mödicis. Ceux qui 
ont debite qu’il-6tait de la reli- 
gion, ont debite un 


refüsa mensonge (D). Il eut deson m=- 


riage avec Catherine Marion 
vingt-deux ** enfans (e) (E). Il 
mourut environ ‚an ı618 #. 
Notez que ’une de ses filles refor- 
ma l’abbaye de Port-Royal (F). 
II #ecquitta de la profession. 
du barreau, avec tant d’hon- 
neur, et d’une maniere sielevee, 
ie « depuis lui il ne s’est trou- 
Ts personne , & la röserve de 
#t Loclere prötend qu'en 1587, Spoque de 
‚en maringe, Marion n’avait certzinement pas 
de arrome puiopal niait lo que simple 
mo fat qu'en 1596 qui deviat 

‚conseiller au parlement, puis präident en 
Insarande chatbre des eignen, ten 1597 


Tran. 15 0 mil deine 


Galant de deosmbre 1693. 
*) Ge fat, dit Leere, le 29 dsoembre 
ide aunde. 


1619, dans sa seizantii 


ARNAULD. 


»M. le Maitre son petit-hils, 
» qui Fait exerode avec plus d’& 
5 At et plus de dignstd "Sa mal. 
» son &tait continuellement plei- 
» ne de princes et de grands sei- 


» gneurs, qui venaient le con- 


» sulter sur leurs plus importan- 
» tes affaires; et il fut partout 
».en telle veneration, qu’apr&s 
» sa mort il fut ex] sur son 
» lit pendant: quel temps , 
» gest are au pl uk 
» avec instance (f). » 
On a eu grand tort de lui impu- 
ter une apologie de Phalaris (&). 
Perrault, Hommes illustr. ‚ pag. 54, 

5, de Hollands. 
(A) H rafuza Ehre seordtaire &e- 


tat.... On a insinus co fait dans son 
pitaphe.  M. le Mattre, petit-Als et 
Meul d’ntoine Arnauld Pavocat, 


est Pauteur de oette Epitaphe. Ceux 
gei la Vondront lie w'auront que 
de la chercher aillenrs que sur 
cette page ; ceux qui n’en seront 
poiat curieux n’ont qu’ä passer gu- 
tre. Ils le fernient bien sans attendre 
mon avis. 
‚ Pasant, du grand 4rnauld rdrire la md. 
Sac verzus Ka race om serri dornement, 
Sa A son pays, sa voix au r 
Son ei son side, cs ses falls a Phi 
ie #1, 
Er Mer ureäntn 





4. he 
(%) ‚N plaida pour Puniveritd con 
ire 
Fi ia 


on 
gs 0 zer al 
niversi rösent le lui avait 
fait donner B il vonlat avoir plaide 
vers hosiie 





Fi 
een mins une are ni. 
EX vers et sur la time 
a a et ehmöignegn 
premiere Savois; mais la Biblioch/que hi- 

de la France, 3°. 19779, dlfre des 
loutes la-dessus, 











gratis cette cause si fameuse. L’ani- 
versit6 fit un aete dans les formes 
les plas authentiques ‚ par lequel elle 
jngagea & une öternelle reconnaie- 
ınce , tant envers [ui qu'envers oa 
posterite. Voici les terınes du decret,, 
7, cm consultorum di- 
sertissimus et. disertorum consultissi- 
mus D. Anromus AnnsLoos, in foro Pa- 
Tisiensi 1pectatus & muliis annis pairo- 
nus pro defensione juris academici..... 
tantoperä desuddrit : et longd comid- 
que oratione , qua «loctorum manibus 
Uritur , probdhit.... Cumque idem 
pro defensionis laboribus et patrocinii 
jure oblatum sibi ab academi4 hono- 
Tarium remiserit, gratuitamque suam 
'operam esse voluerit ; ne apııd nos in- 
grati animi oulpa resideat, placuit 
Tectori, quatuor facultatibus, et singu- 
lis nationibus , ut perpetua tanti bens- 
fieil memoria” publicts tabulia consig- 
nata et lestata apud posteros extaret, 
huieque sacramento se omnes acade- 
mies ordines obstringerent, se ea gji- 
eia qua & bonis olientibus fido patrono 
solent deferri, omnia ın 1LLom erongum 
LınEnos ac posteros oollaluros, mec eo- 
rum 'honori , commundis , fa- 
mezqus defuturos (1). Vous trouveres 
amplement oe fait dans la prefaoe d’un 
livre imprime ä Liege, Yan 1699, et 
intitle : Causa Arnaldina, seu An- 














tonius Arnaldus doctor et socius sor- 





ob il refute aussi le Catöchisme des 





jdsuites: it para enmö&metemps, 
A qui vonalt dert plunie d’Etienne 
ier. ai lu dans les remarques 


sur la confesion catholique de San- 
ey (2), un fait que je m’en yais rap- 


(1) Prafaı. Cansn Arnaldinm, pag. zevij. 

# Leclere dit que cat ouvrage n'est pas d’An- 
mund  purce guala sie 'eu est pas assen impb- 
Lt n> acbat, au coutraire, a) 
ion, gef 
Pr en nr men Nie 
A l’ocension da la mort da Henri IV, ei on 1788 
prec präface et notasde labbd Goujet. 

(a) Eiv. II, chap, PL, pag. 535 








394 ARNAULD, 


‚porter en simple a nat ta. Antoine drmaall, komme ini" 
null ne 9 


»füt iy Yen requdte des deı 6). Joa 
3 fendue ( Peht fait fair, mais ’est cru ci-devant, sur de mamvaises im- 
»qu'il vit bien que la faveur des j6- struotions, qu'il futreligionnaire; mais 

» suites auprds d’Benri IV l’emporto- la wirüd est qu'il ne le fu jemals. Ile 

» rail 4 la fin sur toutes les raisons leissd des onfane träs-vertucux et tris- 

» qu'on pouvait avoir de laister sub- zdics & la religion eniholique, Cost 

» sister oontre eux Varrdtde leur bam- une chose dtrange, qu’un historien „ 

»nissement. En eflet , le pauyre qui n’#tait pas du commun , ait pu se 

» homme eut m&me tant’depehr d’en laisser tromper sur ie proiemion de 

» avoir trop dit dans son petit livre, religion d’un si cdiäbre avoca, ü 

» que j'en ai vaun exemplaire, a avait pris d tdmoin de un catb erbolicte 

»un habile homme de co tempe-lä tout le parlement, dan dans, le plaidoyer 








» ayait fait de sa propre main l’obser- möme qui donne keu 4 Dapleiz de 
» vation suivante : Celivre (Le Franc parler de ui. Voyons os F di 
» et veritable Discours ) eomposd par dans ce plaidoyer. Si d’avantue 


» Me. Antoine Aı ir bonami; Üs ne sont si impudens, ci caus 
» et plus bas, les copies relirdes par qui les soutiennent , d’oser dire que la 
= Tautaur. » Serbanne 
'D) Conx qui ont dit qu'il dteit de da lorsqu'elle fit 06 decret contre enz ı 
religion one eb debite un irgrand men- tous ainsi qu'ils sont si eshontex, que 
Eee Cat, de l’Amphitheatrum de publier parmi las fenımes de laur 
er degai son le nom de Cie- Frege 
mus Bonarschus, qui est Vanagramme suivent cetie cause sort qui 
de Carolus Serihanias ‚son Seritable viennent de Genive et d’di 
nom, traite nettement de calviniste, ni mei, qui parlı la, n’estois cognen 
Ant, Araoauld V’avocat. L’Z: rind 
soculi soc. Jesu le fait aussi. 





ten 
‚de l’Apologie de Jean Chätel dit, profession si notoire et ma röcoptiem 
SR 5 





ä tra eus. Lin Iel montra, oa 
Ferante, hosen c 6 " Rousmontre enoore aujourd’hai, 
"Apocal: 13 (f). Dupleix döbita 1e Aral Tor de we sind nursrt de 


ment dont il »’agit, et s’en rd- l’imposture; car, outre les eerivains 
Arete publiguement. Haraitdit dan que jai citds, H sent tronnd depuis 
“dition de son Histoire peu deuz moureaux acowsateurs. Le 

any IV , en parlaut du procds premier est ie pre Harart, ke second 
"ourent bes jösuites avoo Uuniversitd nes’est donne qu'un faux nom (6); mais 
To Parie, Yan ı: „gu Antoine Ar- il a produit une lettre d’ u 
nauld falsant projessionducalvinisme, homme nommd M. dHewoou: ge 
de choiz que les agers de luniversiss atteste que le piredeM. don 
avaient fait de li fut trouvd grands- teur de Sorbunne, est nd et mort her 
ment „nundalmue ei de manvaise guenot. Jai anal Pro Fre 

ouvek Paocusatii 












"anisur des remarqqaes arail di w De 
Az le Eezpegi i 
ee 


in 
| 


Fred 
West peim une riponss au Frane discoes.] Pr vögr. 
Ceci a did rd de la Question ourieuse, si ee il fan dire, at non pas Bam 
Pi tert ta Konurn " Pe dal ring 





ARNAULD. 


eneimene de fils Ir 
ee 
Noond pour coli de sa leisance 


ır on obäiger un auteur & 
Aion de sotle nature (B). On Iı a 


reponda quil faut avair Vesprit rd 
ml fait « ce gen 





> reeonnaft avoir dit sur de 
» mauvaisen instractions & ce qu'il 
» amere comme constant et indubite- 
bie, etant mieur informe. Sl y 
» avait bien des gens d'un ei mechant 





laot AM. Arnaold : ‚mon. 
sienr, dont on m’ a remis Voriginal pour 
vous Lonvoyer, absolument 
qu vous produisies votre baptistdre; 


Foren ia IV*. Forum ine 
a 
(0 Ei mine, 

10) On derit eeci Pan 16h. 

© La Baprstbre ayanı rk imprimä h la page 


deln 2 n ZH. Amanie ‚dociemr, 
Yen. Ledne repeoche Berl deriran 
dam 






[N 
& 
(are point nipende k 


n 18. Un ne s’amuse point 


üg8 
Le pablie a vo cela dans le jour- 
nal de M. Basnage IR et dans um 
livre qui a para uis la premidre 
impression de oet article ; je veux dire 
dans l’Bistoire abregee de la Vie et des 
Ouyrages de>M. Arnauld. Voici de 
quelle hautenr celui qui Ta composs 
a traitd cola datts les pages ım et 
re) 
tei_Timpertinent auteur d’un Avis 
important äM. Arnauld ‚ etc., os on 
produit Pertrait d’une pretendue lettre 
de M. le marguis di’ rt, 
prouver que MM. Amauld etait ne cal- 
Viniste, aussi-bien que son pere. Tout 
cola n’cat qu' . Onaen main, 
non-seulement Veztrait du baptistäre , 
que oo donneur d’avis desirail que Fon 
Femme de la main do mangels, did 
rme de la oe is, date 
er 
15/25 mai 169% ‚ok il der ine 
salı ce que «est, qua la lettre ne 
jamais de Iniy es que c'est uno pidos 
kei et, compo- 
Mr 3a trogge Teheiment prohehle 
qu'un des fröres de notre Arnauld l’a- 
vorat se fit hagaenot er une 
ne, ait aavoir, 
DER 
res (14), et madame d’Heucourt sa 
ur, di, du odte paternel , &taient 
nidcen de ost avocat, ont etd de la reli- 


jusqu’& leur mort. La m&me 
Ben derit qu’Isauo Ansauın , 
ministre de ia Rocl „ et auteur 


an Hivre intituld AMepris du monde, 
nit de In möme famille que M. Ar- 


1637 , porte 


'&ro vera, vorige et augmente de trois 


traites par Vauteur : savoir, Adsolu- 
tions vertueuses; de [’Obeissance dus 


se *. 

(E) Heut de son marii wi 

deux enfans.] Liaiod vappelait 
star. C'est oelui seat rendu si cd- 
läbre sous le nom d’Annauıo o’Ampınua : 
ARTE Pen Atmen 
Tu mmarye (da Pace de 
ED Femme de ia qui fin Bat deram 
# Bayie done ia remargue (A) de son article 
Srlramn se uote (ih), Loc grit que Baylaa 
= 6 orrear Jane m ginbehogie de le 
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mort dväque d’Angers, au mois de 
jein Fr I sappelait Hamm An 
nuvıo *, et wetait fait fort estimer 
sous le nom de l’abbe de 
las, avant que de parvenir dla mitre. 
EtantäRome, il sauva par son adresse 
et par son courage Tbonneur et les 
biens des Barberins, contre les entre- 
prises des creatures et des narens d’In- 
nocent X. Le prince de Palestrine, et 
les cardinaux Francois, Antoine, et 
Charles Barberin, firent , par recon- 
maissance,, non - seulement frapper sa 
medaille et tirer son portrait, dont 
ils remplirent toutes Jeurs maisons ; 
mais ils Jui Erigärent aussi une statue 
dans leur palais de Rome, avecun vers 
que Fortunat * avait samposd pour 
saintGregoirede Tours (15).Nestmort 
em odeur de saintetd ä Angers, dans 
‚son diocdse, d’od il n’etait jamais sorti 
depuis präs de ‚quarante-quatre ans 
gu il alt Graue „CarusasgAnnauL, 
Yatnde des filles d’Antoine, fut ma- 
ride & M.le Mattre, conseiller du roi et 
maltre des comptes & Paris , dont elle 
eut Antoine le 
et Isa. 


















en ı67Ble Dif- 


Fensde 
Linage de Vanciennen, qui pablin 
rend das Barberin, areciapaps Imnocent X, 


Hm les Barberins no farent pas satisfaits 
ra 






ARNAULD. 
voyez Vartice suivant. Le second est perpe 


ttaelle de Port-Royalddes-Champey 
reforma cette abbaye sur le pied de 
la reforme de Clairvaux,, et la rendit 
elective et triennale. Cing de ses 
sceurs, avec leur möre, se hrent re- 
ligieuses dans co couvent, et y ont, 
mend Juqud la mort une vie trde 
austere (16). . 

Notez que dans l’Abrege de la vie 
de M. Arnauld, page 20, on assure, 
1°. quil etait 1 vingtieme et le der- 
nier des enfans d’Antoine Arnauld, 
et de Catherine Mariou. Cela ne s’ac» 
corde pas ayce le memoire que jai 
te (17), qui leur en donne ingtet 

leur; 2°. que le pere de tant 
d’enfans deceda, U nen restait 


diz , quatre, ersiz filles, 
u Une de su Alles re) rma lab 
baye de Port-Rayal.] Le nom de 
Port-Royal fait tant de bruit, et les 
Arnauld sont si mölds lädedans, et 
tout cela est ai peu connu en detail, 
qu’on peut fire irts.amurd que les 
rieux liront avec joie ce qu’on pourra 
leur apprendre de perticalier sur cs 
sujet. Pal done oru ae je ferais plair 
mon fecteur , si je traı taia 
dans mon livre ce que j'ai lu dans un 
Factum (18). Ces sortes d’ecrita sont 
linairement inconnus & une 





Ne de gene ao; a fi 

« Port-Royal est originairement un 
u Inonasiine de rellgianen bernargin 
» nen, Asix lienes de Paris. Une des 





de NM. d’Andilli en fut faite 
» abbesse an commencement de ce 





: » aidcle , n’ayant que onze ans. C’efait 


» en ce temps-lä un desordre auser 
» commun , dont Dieu a tird um 
x grand bien. Car, des läge de dix- 
» sept ans, Dieu lui donna une ei 
» forte pensde de er son 

» baye, quoiqu'il n’y en et aucune , 
> ni d’boimmen, mi de Glies, qui fRt 
» reformee dans tout l’ordre a- 
» teaux, qu'elle Ventreprit, et eu vint 
» & boot avec assez de facilitd , tant 
» Dieu donna de benedictions & ses 
» bons desseins. Elle en bannit toate 
» propridt, toute ses religieuses & 














19) Depuis, la premiäre imprassion de cot ar- 





r 
les Inetuı les petite-nevenz de 
Tesla om id insdrde dans IE VIIT®. rel: de 


Morele praiigue des Järsites. 





ARNAULD. 


» son exemple ayant mis en commun 
» ce quielles avaient en particulier. 
» Eile y etablit une exacte clöture, 
» Pabstinence perpstuelle, l’oflioe de 
» la nuit, les jefines, le travail, le 
» silence, selon la regle de saint 
> Benoft.’Et g’a dt6 cette odeur de 
» saintetd, comme le parfum de 1’e- 
» poux, qui a attird dans oette mai- 
= Son ses scsurs, et ses nidoes, et sa 
» möre meine, chacune enleur temps. 
» Le dessein d’une si parfaite reforme, 
» si courageusement entrepris et si 
» heureusement exdcute, la mit en 
» we si grand estime dans Pordre , 
» quelle fut choisie n’ayant que vingt- 
» sept ou vingt:huit ans, pour ref 
» mer la oflöbre abbaye de Maubı 
» em. 
» ans, co qui Fobli 
» zur, gun a depuis appelde la 
» Müre Agnes , la conduite de sa 
» maison de Port-Royal, en qualitd de 
» ooadjutrioe. Ca fut en co temps-Iä, 
» et pendant qu’olle etait d Maubuis- 
» son, qu'elle vit saint Frangois de 
» Sales, qui dtait venu d Paris, pour 
‚stablir unemaison de laVisitation. 
» Elle le fit prier de la venir voir, et 
» se mit sous sa conduite, et on peut 
» voir par les lettres de ce saint l’es- 
» time qu’il faisait de sa chöre fille 
» Pabbesse de Port-Royal. » 
L’auteur du factum' ajgute que h 
veuve d’Antoine Arnauld, möre de 
cette abbesse , eut une forte inspira- 
tioa de se faire religieuse, sous la 
eonduite de m file; et que comme 
Dien ui doona ce desir dans le m&me 
temps que !’on avait conseilld d Pab- 
esse de trausferer son monastöre des 
Champs & Paris, « elle acheta dans 
» le faubourg Saint-J ane mai- 
» son et un jardin fort beaux et fort 












» intdresement. Ce fat lä que cette 
» heureuse möre de tant de pieux en- 
» fans prit sa fille pour sa möre, en 
»'se comsacrant d Dieu par la pro- 
» fession ieuse , vivre sous 


» sa discipline : co quiayant fait peur 
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» dant ou quinze ans, aveo 
» une ferveur et une humilits tris- 
» 6difiante, elle eut la consolation „ 
= avant que de mourir, de donner sa 
» benddiotion d ses six filles, et A ses 
» six petites-files, qui etaient toutes 
» dans le monastöre, et qui y ont 
» toutes &td religieuses , hors une qui 
» est morte jeune Y &tant pension- 
» naire.» Eakn, on voit dans ce fac- 
tam, que Fabbesse de Port- Royal 
@ait titulaire perpeiuelle, et une de 
ses soeurs coadjutfice ; mais que Pune 
et.lautre, n’ayant en vue que le plus 
gimd bien de leur maison , voulurent 

ien quitter leur titre , pour y_dtablir 
Velecuon triennale. M. d’Andilli ob- 
tint du roi la: permission necessaire , 
quoique oela lui enlevät les moyens de 
retenir toujonrs cette abbaye dhns sa 
famille. Joignez d osci ca que nous di- 
rons dans son artiole. 

(G) On a eu grand tort de Iui im- 
‚pıder une apologie de Phalaris.] Les 
Paroles du pre Abram, que je vais 
Copier , se rapportent vi nt a 
notre Arnauld. De 





dem 
Jjus lande oomseripserit : videlicet ex 
eodem calamo Phalaridis Apulsiique 
Handatio et sooietatis mostracriminatio 
manavit, ut quibus se similem esse 
male, lg Hu otenderet (a0) La 
ent lourde ; car celui qui 
le Ihesem poor Phalarie nt mar 
{M) deVarticie are. 
(s0) Abramms,, in Ciceron., Orat., som. Z, 
vag. 8b. 
ARNAULD D’ANDILLI (Ro- 
seat), fils aind du precedent, a 
&tE une personne de grand: me- 


rite. Voyez son elı dans le 
% ne, et dans 


Dictiomnaire de Mo: 

les hommes illustres de M. Per- 
rault. Il epousa mademoiselle 
de la Bodrerie , fille de celui qui 
a 6t£ si long-temps ambassadeur 
en Angleterre,, 96 petite-Äille 


398 ARNAULD. ' 


d’une sceur du chancelier de Sil- 
leri. De ce mariage sortirent 
eing filles , toutes religieuses & 
Port-Royal (dont l’alnee, sur 
Angelique de saint Jean , Spam 

run lige d’esprit , de sa- 
voir, etde vertu), et trois fils. 
L’atue est M. Vabbe Annarın , 
abbe commandataire deChomes. 
fe qui, ayant porte les armes 


long-tem; ir le service du 
Pr dans: Te rögiment d’Isasc Ar 


mauld son cousin , mestre-de- de 


camp des carabins,, se retire 
aupres de M. l’&veque d’Angers 
son oncle, ed “ ot Hemı 
ABNnauLD, sieur de Lusancy , qui 
a passe sa vie dans la solttude. 
Le froisitme eat Sımom ARmauLD 
zmaarquis de Pompone, Girdevant, 
ministre et secrdtaire d’etat, et 
& present encore ministre d’&tat, 
sommu par ses ambassades de 
Hollande et de Suede (5). M. Ar- 
nauld d’Andilli fat mis de bonne 
heure dans le grand monde. I1y 
a en divers emplois qui l’atta- 
<haient A lacour, et & la suite 
da feu roi, et il ne se laissa 
point, corrompre au pauvais air 
jue Yon y respire (A). On 
Sr dans le Foaneil de ses Ucıras 
le different qu'il eut avec le pre- 
- sident de Grammond, qui avait 
parle de Iui dans son histoire la- 
line autrement qu'il ne deyait. 
Ceux qui forgerent le roman de 
Vanseriblde de Bourg-Fontaine,, 
designbrent par les letires A. A. 
Pan des eo complices 
dessein que Yon suj i 
fut pris d’introduire in akiane”, 
et quamd ils virent que ces let» 
res De pouvaient pas convenir 
(=) ZH ast mort au mois de fhrier ı 


(6) Fird du Mömoire Luserd dans la 
Lo} 


Ier- 


Gelmnt,, au weis da dicamhrg 1693. 


& M. Arnauld le docteur , ils in- 
diquärent une autre personne, 
savoir Arnauld d’Andilli, com- 
me on den ost enfin iqud 
fort nettement (c). Mais l’auteur 
des factums das petit-neveux de 
Jansinius a fait voir par-de a0 
lides raisons, ostte 
application des deux A. A. &tait 
urde (B). M. d’Andilli se re» 

tira au couvent de Port-Boyal, 
en ı644 (C), et y a pasad le reste 
ses jours dans une application 
continuelle ä des guvrages de 

iöte, a7 N keancoup de 

ivres (d), je lic a regus 
Arorblanett, Be sont en 
telle quantitd , qu'on en a impri» 
md heit jilumas 2 infolie (e)- ai 
mourutle 2 le septembre Y » 
dans la quatori ixitme an- 
nee de son dge ( f). 

N avsit u sg femme, 
Yan 1637, et ilest bog de sgvoir 
la reflexion de Balsea sur catte 
perte (D). 

(ed D. Re Hasart, 
Foyag lsır 1V°. factum , pag. 14. 


2 da vKloge, 
ET: 
[ 


(A) Heu divers emplois... $ I 
cour z.... eh il ne se Ieissa point cor- 
rompre gu mauvals gir que [on y resx 
pire. ] @’etzit « Yan des bommes de 
» France qui a en tt 
» vieä Ja cour, & Parig, et dans les 


lement Fe- 
imsiede dteband 


inces , une Spann, mieuz 
du ” Prorinces , 


» dtablio *, et plus 
* Ban une Istiye & 





X Arad Wei ae 
Kaya melered 30 Kamen; Drmd 
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 oouman de pic at da prbitd, a 
‚at personne qui mait souserit 





tsar Erg » 
vertus 


.. 
: 
IH 


qu’on trouve dansle]V* fac- 
Later] de Jansenins 


iz 


Fr} 
des 
00 


iZ 


&E 
jloire de son Sauveur,, et d 
ter les veritds. ehrdien- 


1 


Lrhg 
® 
Hi 


A 


su......n 


28 
% 





"on On a fait Bappli 
a fait voir ..... - 
(üerdnur A A. 

'anamblde 


s pour, le mon- 
ment, quon n,ob- 
‚entre cboses, quiil dtait 
de tous les voyıgı que le roi Louis 
XII] faisait toutes de anndes, avant 
et aprds le I tempe de Tassemblee chi- 
meöriqus de Bourg- Fontaine (4), pour 
caur de sas sujets qua kur 
Jausse religion avait ans 1a 
revolie (5). Ce lui etait une gesasion, 
Somern(e), davoir plus de sale 
a religinm par la 
jue ces sortes' de guerres font 
de Cherdiie ; mais co n’ctaül pas 








Ben 





BES ia 
sontimprimdes dan 
Gerne dar Saranın mn 
oma Wr pop. qm 
(1) 4 ia pags 1. 
G) Ba ıt, 
Fe erde Is roman o,#% 


(6) Ce tumps ent Pannda 16a. 


(s 00°. 7 des dei 
ne Fanta petitnevenz de Jun 
(5) Lümime. 





vorn: 356, 





captiver son esprit Gans en 
wine , qui nous est manifestde, 

glise, et que jamais 
Fine signed 


heura & 
anne ne cs 
Dar arıe Diew, 


i, . 
AR Irea reira dans ls sowent de 
Port-Royal,) Coai Ninnone PR, citer Ri 
IVe. Factum. « Ce fut 

» des Champs quiil Pr N Fa 

» ol sesneveux, M. IcMaftre layocat, 

» et un de ses fröres, qui etait.d’&pee, 














» #ötaient reirde ily avait cinq ou six 
» de religieuses. Car ca ne fat 

” 1648, quo Ia maison de Par ol int 

des religieuses ä leur maison 

'bamı C'est d mon lecteur 

et M. Richelet ® REDE ur 

lien de retraite Arnauld dAn- 

que sa maison de :je 

deux diverses autoritds *, etje rap- 

AT, porte daute t agröablement ce 


» ans, lorsqu'il n’yavait encore 
?archeräque d’envoyer une 

» 

» 

Di FE entre P’auteur de ce. faotum 

me eontente de mettre de front ces 

m Yon va lire, que Pony troure 


CH juelr jaelgqaes-unes de ces choses particu- 


iöres concernant la vie des grands 


(9) Car parelas sont träs-netahles, 
wars cu que area geil 27 
an de deplr “ 
mpleien. “ Pt 

Alena dan ar dal 


Maar 
publid, pag. 10, ddition d’ dmst 
. ai 
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Persaruagee , desgnellentapt de gene 
sont si curieuz. « Arnaı 
» servit vıngt ans le roi et Paar. On 
» Iui donna pour recompense de ses 
» services huit mille livres de pension, 
» eifurmat nöduies & six avec oela, 
»il se retira & Pompone, village 
3 17 00 B lieuen de Parie- Id, vetant 
» detrompe des vanitds du monde, 
2? menant une vie veritablement 
» Shretienne, il 
» ouvraj le poäme sur 
> lavie Be Cha (9)... Josophe, 
> de Pflistoire des Juife, Ic aueres 
» de sainte Theröse, ei celles de Da- 
»vila, aan! ie Sei its de ea solitude... 
ln de Jo he ( Tone 2. 
» cello e (10). Un jour que 
» Rüchelet at Pompone , 
» quiln’ "arsitpaslongempeau ’elle 
» etaitpublide , la oonversation, en 
» > suite de‘ quelques discours, tomba 
» sur la maniere dont les auteurs 
» travaillaient. Cormme il quo » 
» Richelet conoaiss " 
» ment le celöbre d’AI „illai 
» demanda combien de fois oet ex- 
» cellent homme retouchait chaque 4f: 
» ouyrage qu'il donnaitau publio : 
»Siz, Join r&pondit Richelet : Zt moi, 
» kai repliqua M. Arnauld, j’ei refais 
> dis fais Pätoirede Joiephe, Jen 
» ai chdiie chdtie (rl wver soin, et Frei 
» beaucou) ou ce 
Das audtel ren Arsauld d’Ane 
dilli... dans saretraite, apres 7 ou 
» .s heures d’etude chaque jour, ” 
» divertissait & prendre les plaisirs 
» de la campagne, et surtout d cul- 
» tiver ses arbres, Il lui venait de si 
» beaux fruits, qu'ilen enr. tous 
» les ans dla reine Anne d’Autri 






















Hure des albres, est attestde par 
IM. Perrault, dans seo Hommes E 
tves, a ia page 143 de Pedition de 
Hollande. 


(©) Cala an ioniraire & ce qui a dd di ei- 
dessus danı la ramarqus (A), eitanon (3). 
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(D) ZH perdit sa, hy 

Wei en de Bra oe 
parte.) Ce wil derivit ü-demas Mit 
ıucoup d’honneur d notre Robert 
Arnauld, etäsa famille. « Lanonvelle 
» de la mort de madame d’Andilli 
» m’a touch@sensiblement. Je prends 
» part d tous les bons et mauvais suo- 
» cds d’ane famillequidoitätre chere 
» äla France, et qui est.nde ia 
 Beire du om Fngai. Haie je 





» plains particulitrement notre ans 
» Gi, Hayant jemain cu de passion 
» Dr an Kali 


» ses maltresses et tous ses plaisirs. 
» Il est ndanmoins si savant en ja 
» doctrine chrötienne, et a tant de 
sa race & l’ent 





» contre male, de a frtane, 
» Tout raisonne, tout präche, tout 
ersuade, en ceite maison, et um 
vant une deusaine d’Epic- 

3 titan (in) 


GER 
ARNAULD (Antome), docteur 
de Sorbonne, fils’d’Antoine Ar- 
nauld l!’avocat (A), naquit & Pa- 
ris le 6 de fevrier 1612 ‚leving- 
tieme enfant du maı de son 
ere avec Catherine ion. Il 
it ses humanites et son cours de 
philosophie dans le college de 


vi (a), et puis il commenga 


he; d’etudier la jurisprudence ; mais 


fut bientöt retird de cette 
etade, et determine & la theolo- 
gie, les soins de sa mere se— 
Condee par? 'abbe deSaint-Cyran. 
Apres cette determination , il se 
mit & etudier dans le college de 
Sorbonne (5), et prit le trait@ de 
la Gräce sous M. !’Escot. Comme 

il ne trouya point conformes & la 
doctrine de saint Paul les legons 





(O Uns mbeet plar, ler noungau dt 
de Sorbonne ayani di And mer um 


(6 Zen 1633. 
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dece de Sorbonne, il 
Br rend etudier cette .matiere 
daus saint Augustin, et.il pre- 
fera le systeme de ce docteur de 
ia gräoe a celui de M. I’Escot. 
Cest ce qu'il temoigna publique- 
ment par la tenzative qu’il sou- 
tint lan ı636, pour prendre le 
de bachelier (c). llemploya 

& Letude les deux anndes d’inter- 
valle qui se doivent trouver, selon 
les lois de la faculie de Paris , 
entre la fentatise et la licence ; 
apres quoi , il commenga les ac- 
tes de sa licence 4 Päques de 
Fan 1638, et les continua jus- 
qu’au cardme de 1640. Il sou- 
tint-Pacte de vesperies le ı8 de 
decembre 1641 , et le lendemain 
il.prit le bonnet de docteur. Il 
avait compose et enseignd publi- 
quement un Cours de philoso- 
‚Phie durant sa licence (d). A la 
fin de ce cours de philosophie , 
il regenta & Paris dans le col- 
da Mans, il fit soutenir des 
theses ol il tömoigna d’une ma- 
niere fort remarquable sa bonne 
foi, sadocilite , son humilit&(B). 
DI fat ordonne prötre aur quatre 
temps de septembre de 16% ‚et 
il celebra sa premiere messe le 
jour de la Toussaint de lameme 
annde , apres une reiraile de 
quarante jours. ..... Il avait 
commence sa licence , . sans 
avoir eu dessein d’&tre de la mai- 
son de Sorbonne ...... Il s’etait 
contente de jouir des droits de 
Thospitalit qui Iuidonnaient la 
libert£ de loger dans la maison 


(0 Cette Thiee fut dedide au elerge de 
France assembld alors & Paris. 


(e) ; mais les principaux docteurs 
Vayant fort presse de penser sd= 
rieusement & y enirer, et lui 
ayant proinis que , pouryu qu'il 
regentät un coursde philosophie, 
on ne prendrait point garde a la 
eirconstance du temps, il entre 
prit cette affaire, sans s’arräter 
& Fobstacle qui se presentait , 
dest qu'eiant en sa licence, le 

temps dans lequel les siatuts 
Prescrivent que soüt fait le cours 

de philosophie etait passd.. . 

Les deux annees de ce penible 

travail dtant achevees, il su; 
‚lie la maison de l’admeitre & 

‚preuve de son cours, et de de= 

libdrer sur Thonneur qwil luil 
demandait d’Etre regu dans cet 

ülustre corps. M. !’Escot trouva 

la une occasion de se venger. IZ 

navait point appris au cardinal 

de Richelieu, sonpenitent, &par- 

donner , et il avait appris de son 
peniten &ne pardonner pas (f). 

1 emp£cha que M. Arnauld ne 

füt is & la societ€ de Sor- 

bonne (C). TI n’eut pas le m&me 

credit apres la mort du cardinal; 

mais a fut contraint de voir 

entrer ce jeune docteur dans 

cette societe, l’an 1643, iln’ou- 

blia pas de travailler a ’en ex- 

clure, des que l’occasion lui en 

fut offerte. Le livre de la Fıd- 

ee Communion publie 

. Arnauld *, Yan 4643, den 

plat extrömement aux jesuites. 

ls le refuterent, et dans leurs 

Aue did admis la 3ı Cociobra 

1636. Can Aruald. P-wf. , pag. zzej. 


n) Il fat confesseur Ju cardinal de Bi- 
eilln apu ögun de Charın 


a 
Mär 





4o2 
sermons, et dans des onvrages 
imprimes, comme li d’une 
ös-pernicieuse doctrine. In 
disputes sur la gröce, qui 
ehaufferent en ce dans 
Funiversitede Paris, neservirent 
qu’a fomenter l’animosite reci- 
proque des jesuites et de M. Ar- 
mauld. Ce docteur sontint le 
rti de Jensenius par des ecrits 
une le force , soit en re 
futant les trois sermons gem: Ha- 
bert et !apologie que le predica- 
teuren At gofenrefatint M.le 
Moine , professeur de Sorbonne 
(8), et quelques autres. On ne 
trouva lieu de le censurer juri- 
"diquement , que lorsqu'il ent 
lie deux letires sur une aven- 
ture du ducde Liancour , grand 
ami de Port-Royal (D). On trou- 
va, dans la seconde de ces let- 
tres, deux sitions que la 
faculte de theologie: con: a 
Yan 1656. M. Amanld fut en 
imeme declare exclus de la 
faculte. H y eut bien des irre- 
larites dans les procedures (E). 
fir avait deja plusieurs anndes 
Ei il ne se montrait point; car, 
uis qu’a l’occasion des trou- 
bles de la frequente communion 
il se vit cit€ & Rome, et que ce 
ne fut qu’a force de remontran- 
ces que l’on fit revoquer & la 
reine mere les ordres quelle lui 
avait donnes de partir incessam- 
ment, il demeura ou cache en 


divers lieux , ou comme solitaire 


&Pors-Rayal des Champs. Cette 
vie de retraite dura pres de 
Yingteingaundes, jusqu’a la paix 
du jansenisme conclue !’an 1668. 
M. Arnauld fut compris dans 

(g) Cette rifutation w pour tere, Apologie 
EEE 
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cette peix:: il alla faire ia reve- 
rence an roi et au nonce, et pa- 
rut autant qu'il voulut en pa— 
blic, jusqu’& ce qu’en r679, il 
se retira velontairement hors du. 
royaume , 'il sut que ses 
ennemis ie rendsten tt Surgct an 
roi (h). On ne donte point qu'il 
neit vcu depuis ce 
dans le Pays-Bas, mais il ne s’est 
jamais fait connaitre qu’a un 
ji ber ep eg afüdes. [ 
inquieta & Liege, lan 1690(F). 
La reflexion Pi nee Se Ger 
cette entreprise est digne de l’at- 
tention de ceux qui gouvernent 
@Q.Da Continud nes exploits de 
plume contre les j6suites avec 
une grande force jusqu’a sa 
mort. Ilcontinua aussi pendant 
quelque & dcrire contre 
ceux de la religion ; mais un ıni- 
nistre, le plus exposd & ses atta— 
ques, loya en 1683 un stra- 
tageme qui fit cesser 'ses iı 
tions sur le parti protestant. Je 
ırle de l’auteur de l’Esrnr o£ 
. Arnauo (G). Nous peurrions 
donner une longue liste des faus- 
setes de fait qui regardent ce 
docteun, mais nous nous conten- 
terons d’en rapporter quelques- 
ame: On 1a Bir hugummot (k 
on la mis de Fassemblde de 
Fontaine (H): on la fait 
aller au sabbat (I); on }’a envoy& 
commander les troupes vaudoi- 
ses (K); on ui a donne la charge 





ndition de 
„et publid Pas 1695, 


aus le kl, ae ar de la vie st 
les ouvra; ie M. Arnaı aussi ia 
Pre dan Arasldin. 

2) 23 (A) de Particle de 
(nee Te Bea) 7 ade 

(k Pr ia (D) de Fartich 


ara 
@änteine Anxauıo Iyroat- 
, 
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d’ecuyer du Goliath Pierre Ju- 
rieu (L);on adit qu'il avait &i6 
bannı de France (M), et qu'il 
avait fait PApologie pour les ca- 
tholi ‚ alın de recouvrer ses 
(N); on lui a impute 
lasieurs livres qu'il n’avait 
Point com; ©): j’en mar- 

jerai quel uns, et je ne 

loute pas que l’on n’en puisse in- 
diquer bien d’autres. On a impu- 
«€ son silence & une fansse rai- 
son (P); on lui a donne des Iu- 
mettes, et ua valet infidele (Q). 
Les 
depuis sa sortie de France con- 
<ernent le systeme a de la nature 
et de la gräce du pere Ie- 
branche, ie pöche philosophi- 
que, la morale pratique des je- 
suites *, et quelgues proposi- 
tions de M. Steyaert. Il von 
battu vigonreusement contre le 
pere Simon dans ce dernier li- 
vre, soit pour le Nouveau Testa- 
ment de Mons, soit touchaut 
Tinspiration des auteurs sacres 
et les versions de l’Ecriture en 
langue vulgaire (R), soit en fa- 
veur des attestations des Grecs 
©), ee. . 

Il mourut la nuit du 8aug 
d’aodt 1694 , äge de quatre» 
vingt-deux ans , sız mois et deux 
jours. Il regut du ciel dans cette 
grande vieillesse deux fareurs 
insigues et tout-h-fait rares ; 
car la maladie dont il mourut 
ne dura qu’une semaine,, plusou 
zmoins, et ne ’empecha pas de 
dire la messe ou de Fentendre , 
et de reciter son breviaire ä peu 
‚pres aux heures ordinaires (}). 

= Comme le remarque Leciere,, Baylo Ini 
inöme a transeritdans sa remargque (O),n°. 
um pamage oü Araauld desaroue cat. 


(Ö Histoire abrögde de M. Armauld, 2.279: 
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Sonagonie futdouce , trangnille. 
oourte. II eut dantre cdldy au 
tant de force d’esprit, et de m& 
zmoire, et de plume, la derniere 
annde de sa vie, qu’ä P’äge de 

rante ou de cinquante ans. 


sont deux bonheurs qui arri- 
vent & peu de nnes de let- 
tres. Il avait ecrit pen de mois 


avant sa mort quatre leitres con- 
wre le pere Mallebranche (m) , 
et une lettre AM. du Bois, som 
ancien ami, toule remplie de. 
reflezions sur Weloquence des 


principaux livres qu’il a faits jpredicateurs (n). Le public a vu 


ces derniers ouvrages, etn'y a 
trouve sucune margue d’um &s- 
prit imiand. M. du Bois ne 
survecut guere ni A sa recep- 
tion & Varadämie frangaise, ni 
& la lecture des Reflexions *:, ou 
il avait pu apprendre qu'il n’a- 
yait rien entendu dans la doc- 
trine de saint in touchant 
Peloquence de la chaire (0). Je 
ne sais si le public verra jamais 
<e que M. Arnauld ecrivit envi- 
ron le m&me temps * en faveur 
de M. Desprdaux [T), mais jene 
doute point que cette letire ne 
soit admireble. Il y a un autre 
bonheur a considerer dans sa 


vie, et qui surpasse ceux que j’ai 


Pu de Jouraal de Sara, du 8 
1696 et les si 


vanı. 
2 f de M. Aranuld, pag. 

N Leclerc dit que Daheis mourut avant 
que le manuscrit d’Araauld füt arrind 4 Pa- 


"Ce qWil avait dit sur cela se trowe 
dans la preface de sa traduction franpaise 
de 





dis quelle I'etait 4 Perraalt en faveur de 
Desprdauz. Bayle, qui ne dit pas A qui elle 
it Hdremde, 'a pa pa m tromper drum, 
somme le pröiend Joly; ot,.de plus, il in- 
dique, ce qui diait sufisant, em farenr de 
qui dlait cette lettre. 





doh , 
marques, C'est qu’il fut toujours 
exact dans la pratique des exer- 
cices de piete que son sacerdoce 
exigeait x ui; et ce qui esten- 
core plus dificile, c’est que, 
m&me dans sa jeunesse il s’eloi- 
a des plaisirs des sens; et que 
& de ses mazurs ne se de- 
mentit jamais (p). On n’a point 
vu que ses adversaires lui aient 
donne des atteintes par cet en- 
droit-1a , quoiqu’a F’egard de 
Torthodoxie, ils aient täche de 
le diffamer & toute outrance. Si 
la lecture des mauvais livres pro- 
duisait dans le cour des jeunes 
s les m&mes eflets qu’en lui, 
Teerait bon de la conseiller (V). 
Les protestations qu'il a faites 
de son attachement & la vraie 
foi, et. de son zele pour Dieu, 
paraissent en divers endroits de 
seslivres, etsurtout dans le Z'es- 
tament spirituel (X) qu'il fit le 
ı6 de septembre ı679, ou il 
prend Dieu a temoin des dispo- 
sitions avec lesquelies il s’est en- 
‚age ä faire tels et tels livres. On 
a reconnu enfin & la cour de Ro- 
me ce qu'il valait (Y), etil n’a 
temu qu’& lui d’&tre cardinal. II 
nest besoin de dire qu'il 
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enterre, et c'est l’une des con= 
formites que ses amis ont mar- 
des entre son destin et celui 
le Moise (g). Il souhaita qu’on 
rtät son car a Port-Royal (r). 
Bela fut ex&cute; mais les vers 
de M. Santeuil sur ce sujet exci- 
terent une guerre fort violente 
(AA), et qui a bien diverti plu- 
sieurs personnes. On cria beau- 
sonp contre les jesuites, sur oe 
’ils obtinrent que M. Perrault 
-füt oblige & supprimer le feuillet 
wil avait destine 4 M. Arnauld 
lans son Recueil des portraits et 
des eloges des hommes illustres 
de la nation frangaise (BB). Je 
n’oublierai pas l’estime que ce 
docteur de Sorbonne merita au- 
pres de M. Descartes (CC). Fi 
oui dire a des gens qui avaient 
dt€ admis & sa familiarite, que 
c’&tait un homme fort simple 


-dans ses manieres , et qu’& moins 


’on lui proposät quelque 
Gone onfgten I dimandar 
‚quelque instruction , il ne disait 
rien qui füt au-dessus des con- 
versations communes (DD), et 
qui püt faire conjecturer qu’il 
etait habile; mais des qu'il s’a- 
gissait de repondre & ceux qui le 


combattit de toute sa force les .voulaient mettre sur quelque 


relächemens de la morale, et 
qu'il fut toujours un docteur et 
un directeur d’austerite. On 
trouve qu'il s’ecarta un peu de 
la voie etroite, dans l’affaıre qui 
donna lieuäun factum deM. Des- 
Lyons (Z). Notez qu’on ignore 
le nom du lieu os il mourut: 
on croit que ce fut dans un vil- 
lage du pays de Liege. On sait 
encore moins le lieu ou il a ete 
vg a Vie abrage ar des 
Pag. 26. 


matiere de science , on le voyait 
comme.transforme en un autre 
homıne, on l’entendait debiter 
cent belles choses avec beaucoup 
de clart€ et beaucoup d’erad- 
tion, et l’on trouvait qu’il avait 
un don tout particulier de se 
rendre intelligble aux esprits les 
moins penetrans. Je crois que 
jinsererai dans quelque endroit 


(g) Yoyes T’Histoire abrögee de sa vie, 
‚pag. 303. 
7” Perrault, Hommes Illnstres, pag. 
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de mon ouvrage (s) une letire 
& Pon supposa que le roi lui 
rivit Yan ı678. Au reste, ceux 
qui furent cause qu'il prit la re- 
solution de veni ler Re 
ment y ont plus u que 
gu; Eh il wett Fi dent nn 
tre eux dans Paris : il eät obserre 
en cela les conditions de la paix; 
au lien que, se voyant hors du 
royaume, il a publie un fort 
rand nombre d’ecrits, qui ont 
it beaucoup de tort aux jesui- 


tes (1). On pretend m&me qu'il 
est devenu l’apötre du jansenis- 
me en Hollaude (BEE). 


(D Forts In remargım (h) de Farticle 


Yram. (Cutd Iatre 1, omme Ton 
dag hraus, qui at chereher- cot ar- 


(© Yoyes Pilistoire abnögee des vie, 

pas. 17% 
(A) Uen 

Favocat.) 


d’Antoine Arnauld 
te filiation estsans doute 


avouera tout- d-fai 
HR) 


:M.Aı vint au 






uvait manquer 
enfant de colere, 
„ at pisencors, avant 
que d’&re chretien. L’un des protes- 
ans qui ont derit contre PHlistoire 


Yeyen dans le uzts da ci arliele , ee 
PT et ru 

Pa, I. 

remargue (D) de Fariiele d’Aa- 
Tavocat, 
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du Calvinisme de M. Mäimbourg, a 
ru que la haine deM. Arnauld pour 
les jdsnites dtait une haine d’6duca- 
tion. Voiei ses paroles(4) : Je lai 
autrefois eompard & Annibal trop 
opinidtrdment persdcutd par les Ro- 
mains (5) je ne sais si je mo pourrais 
pas le cemparer au m&mo Anm 





pour 
site contre les jesuites, Dan 1504 , ot 


Jednonbki en pour Trade 
fuges, qu’il ne point los souf- 
rir dans le royaume. Ceito action 
% rendü odieux a toute la socidid, 
autant ou plus quo la socield ne lui 
dait odieue. U est fort apparent 
qwil inspira & ses fils les sentimens 
quiil avait pour les jesuites ; au moins, 
euı-il bien certain qu'en eela ils n’ont 
point degenerd de la vertn de ‚leur 


(B) Zufie soutenir des thäses, ok. il 
tdmoij d’une maniöre fort remar- 

'sa bonne foi, sa doeilitd, son 
Äumile] « A a fin du cours de 


» 
» UM. Walloa de Beaupuis, eocld- 
» siastique de Beauvais, d'une grande 
» pietd, qui vit encore, et qui a 
» Feine ce fait par derit. Ce dernier 
» soutenant ses thäses le 25 juillet 
» 16$1,M. de la Barde, savant prötre 
» de POratoire , alors chanoine de 
» Peglise cathedrale de Paris, y dis- 

ureusement 






» son argunient, qu: 
» fut oblige de 'venir au secours de 


(4) Nonvelles Letires sur le Calvinieme de 
Maimb. 1 235. 
SR AERE 
ee ct achja 
= 





hai 1: 


disurnd 
Ium Romanum, quandd mortem senis 
a en Tuhive in AR 
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» Pecolier. Mais il füt lui-m&me si 
» vivement presse par illustre dis- 
» putant, qu'il vit bien quiil n’y 
» avait pas de reponse d lui 
» donner. Il ne lui aurait pas did dif- 
» ficile de se tirer d’aflaire par une 
» distinction telle quelle, comme 
» font souvent les professeurs; mais 
» osla ne s’accommodeit pas avec sa 
» sinodritdetsonamour pourla verite. 
» I lui dit done publiquement et 
» sans fagon, qu’ilcroyait qu'il avait 
>» raison , que son senliment Jui pa- 
» raissait le plus veritable, et qu'il 
» lesuivrait lui - möme & Vavenir. 1 
» n’y manqua pas ; car environ trois 
> anbapren. son mÄme disciple ayant 


»  soutenir en Sorbonne sa lentativo 
> pour le baocalaurdat, il pria M. Ar- 
» nuuld de ui composer ses thöses. 

it, ety mit l’opinion oontraire 
2 sun ihn 


»n 
»4 oelle Philoso- 


ie dans oe narrd 





E ‚Arnauld etait grandedevant Dien, 
et rare devant les hommes, et que ce 
qui vient d’une grande droiture de 
car, d’un amour conslanl et uni- 
forme da la veritö, d'une grandour 
Xdme qui est au.dessus du desir de 
vaincre et de la crainte dafjaiblir sa 
röputation...... est oujours grand (8) 
mais il me semble qu'il traite avec 
un peu trop de mepris ies solutions 
jae P’on peut donner aux argumens 
oeux qui soutiennent que lidee de 
Yätre ne convient pas uniroquement 
äDieu et aux erdatures. J'ai autrefois 
examind cetie dispute, qui est fort 
edäbre dans les Socken, et il me 
it que ceux qui nient l’univocation 

e Yölre ont pour euk la fonle, le 
‚grand nombre (9), mais non pas les 


(6) Histeire abrögde de M. Amaslä, 
(n Pr k 





Jurenal, , Bat. II, 0x. 45. 


1 bes iddes du 


Juge le cardinal de 
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plus solides raisons; c'est 
je choisis le sentiment qu’ils combat- 
FR Jelai Krug souvent des 
hispates pobliques, et n’ai jamais 
ee re ae 
jection ırrassante. Ce n'est pas 
que Von ne sautät d’abord a F 
tion , que Dieu est l’4ıre par excellen- 
ce, l’äire necesaire, infini, souve- 
rainement parfait, au lim qua eelui 
des creatures n’est que . Jene 
trouvais aucune force dans oette ob- 
iection; car les didmens de la doctrine 
les universzux nous jnatraisent, we 
re so sdparent erti 
rement den SFropridtes n 
par la precision de notre esprit. Mai 
sijavals suque M. Arnauld, ayant 
soutenn cette opinion, avait did de- 
termine par le choc de la dispute 4 y 
renoncer , j'aurais soupgonue qu'il y 
ayait lä certaines dificultds que je 
n’avais rencontrees dans aucun des 
seolatign ‚en espagnols que j'arais 
examinds. Souvenons-noes qu’om, re- 
marque qu'il ne fut point necessitd.& 
changer de sentiment. Cela porte & 
eroire qu'il ne trouva point insonte- 
able son premier dogme; mais seule- 
ment ‚ que Vanalogie de Pätre Jui pa- 
rat une meilleure doctrine que Puni- 
vocation. Erudito diseipulo sub vali- 
dissimorum argumentorumgque_ mole 
fatiscente (10), suppetias venit ma- 
ister, dique eonflictatus, non ce- 
‚ndi necestitate coactus, sed veritate 
&& veritatis amore victus, victum so 








missis stetit, etc. 
(C) M.l'Esoot em; 
nauld ne gi fi 
Sorbonne:] I.n’y ent que deux doc- 
teurs qui ne furent pas favorables & 
ia requßte de M. Arnauld. ls alld- 
ient contre le sentiment des autres 
i voulaient 
2 wart ia 


loi et la coutume , 
que le cours et eis 
lieence : et sur cs different, qui de- 
ya etre deeide a ip Moden voir, 
ü ırent d’avis qu'l en fallait rendre 

a Reck naait rende 
'seur de Sorbonne, ce qui diait contre 
les lois et contre la Lil de la mai- 

'on Fr N 
a ne men 
‚qua leur ecolier about. En pays, ir 
aa 5 den 
(13) Prafat. Causm Araaldine, Pag. ziz. 
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pe mais ode un ine gları de 
refuser un tel juge. i depuia 
Pe 
„ee . rt le 
Töglise de Paris...... (12). Le cardi- 
ne jugea pas A propos que la com- 
Ppagnie fit rien contre ses lois et ses 
coulumzs. Mais d’ötait moins le zdle 
de Tordre ei du röglement qui le fai- 
seit agir at parler ainsi , que la con- 
naissance qu'il avait de letroite union 
(wi etait enre M. Arnauld ei M. de 
%.- Cyran, le depit de oe ministre de 
00 que M: Arnauld n’avait point re- 
cherchd sa protection durant sa Licence, 
exenfin de erädit qu'arait M. U Eicot 
sur Tesprü du cardinal, son penitent. 
Car ce docteur eiait Fun des dauz 
opposans , et availpris, comme j'ai 
Tepargud, un grand öloignameni de 
M. Amaull, par un cıprit de jalou- 
io ei de vengeanoe. 1 dtait assurd- 
ment plus glorieuz a M. Arnauld 
d’ltra exclus de la societe de ceitama- 
nidre, que dy @ire regu comme la 
Plupart des autres. Il y fut ndanmoins 
regu apres la mort eardinal, la 
Sorbonne ayant recourrd alors sa l- 
beris, aussi-bien que beaucoup d’au- 
ares (13). M. \Escot «s’en dedomma- 
> gea dans la suite, en le faisant 
» exelure, et de la maison de Sor- 
» bonne , et de la faculte, par la 


» censure de 1656, dont il füt lo 
» promoteur, avoc M. le Moine, suc- 
= ocsseur de aa chaire etde ma 





. n. 
Ü se prösenta en 1655, pour la confar 
sion ä un prätre de St-Sulpioe sa 
„qui lui declara quil ne 
par au dere ne 





faris et 


Cette affaire ayant fait braie 
ati gfieire ayanı fait grand 


Trance, 


lids eontre cette 
Histeire abrigie de M. Arsanld, pag. Fo. 
DEREN“ ve 

a mine pag. 33 


letire, M. Arnauld se crut obligd de 
refuter lea faussetds et les calomınies 


ils dinient remplis , en faisant 
imprimer une seconds leiire. Por Tin 


(E) A fut exelus de la, eat, Ay 


aut bien des irrägularüds dans les pro- 


.] « On nomma commis- 
» saires (A M. Arnauld) 2s 

» clares onuemis, contre qui i 
» dorit sur ces matidres, et qui etaient 
» connus de tout le monde pour les 
» plus ardens & sa perte, et tout os 
» qulil put faire representer sur cola 
» ne lul servit de rien (16). Tous les 
» docteurs de la communautd 

» Seint-Sulpice, continuet-on, contre 


la lettre de M. Arnauld dtait 
» Eri 





koujours observed en oss renoontres, et 
violemens mäme de Fequiid naturele, 
si on Hit l’acte de protestation qu& M. 
Aroauld fit signer & la facult6 (18). 
L’ouvrage qui a te publie 4 Lie, 
Yan 1699, sous le titre de Cause Ar- 
maldina, peut servir d’instraction 
complete towobant cette prootdure 
des theologiens de Paris, et tonchant 
ke fonds du qu’ils oensurerent. 
On a recaeilti dans cet our plu- 
sicars derits que M. Arnauld et ses 
isans firent imprimer en ce temps- 
jä, pour soutenir ia justioe de aa 
"On Pinguin & Liege, E 
„Fan 
1690. ] Sin supdrieurs Vawerblörent 
r exploiter canonii it con! 
fi. Ce’furent le gardien des recol- 
lets, le gardien eordeliers , le 
sons-prieur-viesire des augustina, le 
recteur des jesuites, le vicaire des 











pas quelar ira pmirien fe 
Compardı aux quer, que comme 
ben au meins bon. - 


ai . ie 
aa Bene ne er 
blique des Latires, mois de jin 1606, art. FIL, 


de Lommei jageais de oniie can 
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carmes dechausses,, et le prienr des 
jacobins. IIs.Vappelörent un certain 
Arnold; mais, ne leur en deplaise, 
oela ne fait point d’honneur & lcurs 
communautes : il y a lä, oa ane 
ignorance impardonnable ä des 
je lettres, ou une aflectation d’airs 
dedaigneux, qui ne sied pas bien & 
des personnes consacrdes au service 
divin, et qui decretent pour la foi. Il 
n’'y a point d’homme de Iettres qui 
uisse dire-, sans s'ex] la risde 
jes savans, un certaiu Scaliger, un 
cer'ain Sirmond, un certain Petau, 
un certaın Saumaise, ıın certain Gro- 
tus, Seldenus et (sil 
git du docteur de Sorbonne) un 
certain Arnauld. Les disputes oü ce 
dernier s’est vu engagd ont fait tant 
de bruit, et sont reı juables par 
tant de grands exploits de part et 
d’autre , que tout homme d’dtude qui 
se verrait sonpgonnd de les ignorer, 
aurait aujet d’opposer ä ces soupcons. 
Änjurieux ces quatre vers de Virgile : 


Quir ganu Ansadem, qeis Troja naniat 
erben, 
i au tanti incendia 

















Non obtwsa adeb gesiamus peciora Pani, 

Nee vam adverris squar Tyrid sol jungii ab 
ae) 

"il en soit, je ne saurais 

. m’em ‚er de mettre ici 


des six rguliers de Liege (20) : la la- 


tinitd enest si exquise, quelle ra 
. delasser un peu inou lecteur. Nos in- 
fra seripti superiores co, 

'@ulaı ium in eivitate Leodiensi, certio- 
rati de conventieulis, qua habentur 
apud cenıum Annoıoum doctrinam sus- 
Pectam spargentem, oensemus D. Pi- 
carium charitativd certiorandum, ut 
similia conventicula dissipare, ei pro- 
hibere non dedignetur etiam cum dic- 
10 Arnoldo conversationes. Datum in 
conventy minorum hde 25 Augusti 
1690. Ad quem effectum commisimus 
R. P. M. Ludovicum Lamet, priorem 
dominicanorum, ad nomine nostro 
accedendum D..Vicarium, et ezpo- 
‚nendum intentionem nostram. L’auteur 
de la Question carieuse dit bien que 
le pere d’Iserin s’etait vante d’avoir eu 
comnission ou permission de son al- 
;vöque de Liege de faire arrier 
Virgil., neid. ‚lb. I , os. 568. 
Hen dan je le 
Gl dlenrappend dene Id page 238 dela 








‚genS ses ä rapporter toı 
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M. Armauld ob il ls trowe- 
rait dans le diocese (a1); mais il traite 
oela d'une insigne faussete (22). 

(G) Je parle de Pauteur de l’Esrarz 
IR Ansavıo.] I y aurait oent cho- 
uchant cet ouvrage; 
mais comme on aura apparemment 
@’autres occasions d’en parler, on se 
boroera ici & un petit nombre d’ob- 








servations. L’auteur de oe livre avait 
publid un ecrit qui eut beanooup de 


succös. Ceux qui eurent soin de lim- 
ression 4 la Haye, Yintituldrent da 
Politique du elerge de France. Ce 
sont des dialogues od il y a beaucoup 
d’agremens et de politesse, mais peu 
de solidite de raisonnement, et trös- 
de eirconspection dans le debit 
ge plusieurs faits notoirement faux. 
M. Armauld refuta ce irre (3) avec 
un peu ti uteur , et d’une ma- 
miete d’aulant plas diobligeante, 
qu'il convainguait manifestement son 
adversaire d’avoir tr&s-mal raisonnd , 
et d’avoir avance plusieurs fa 
Nentama un autre ouvrage du m&me 
auteur (24) ; il fit parattre qu’il avait 
envie de repliquer & |’Apologie de ia 
morale des reformes au sujet 
missibilit6 de la gräce; en un mot, 
Yauteur de la Politique du clerge pre- 
vit tres*bien qu'il allait avoir en ia 
personne de N. Arnauld un adrer- 
saire qui ne lui laisserait aucun repos, 
et qui ne lui passerait aucune contra- 
dietiou, aucun faux raisonnement, 
ni aucune faussete de fait. Cela n’ac- 








7e- commodait nullement un homme qui 


youlait publier beaucoop de Hirn, 
et qui ne se-donnait gu£re la peine 

Fevair ce quil avait aune fois derit. H 
®abandonnait ä son feu et d son ima- 
gination , et c’#tait une sonroe jocpui- 
table de fausse logique, et de contra- 
dictions grossidres. II chercha done 
les moyens de n’aroir plus M. Ar- 
ses trousses, et rien ne Iui 
ır cala que de 
‚ment, je veux 





nauld 
part plus propre 
"attaquer personnel 
dire Aue de lui imputer toutes sortes 
de mauvaises qualites personnelles. H 
executa ce dessein avec tout l’empor- 


(31) Question carieuse, pag. 198. 

(32) Lä mine, pag. »00- 

(23) Dans Phpologie pons las Caiheliguns ım- 
Primde en ıöBh. 

(24) Initale, Pröservaif contre le changamant 
de religion. 
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tement imaginable ; et, se trouvanten 
train de medire, il nöpargua quoi 
Ta ee 
ps et. ä gan 
trouver plus d’ "occasions de satirwer; U 
al ıt dire de lui, sur le chapi- 
medisance, ce que l’on 
m rn 1 Vardlendı ann 
'amour : il Da dtendue 
(ro jusqu’ {a haulat depuis la sow- 
a la oale Wi Arnauld no 
trouvant pas Y  orapuede se commet- 
tre avec un homme qui se servait de 
telles armes, prit lo parti de se taire 
abeolument par rapport aux reformda; 
insi, ce que toute la socidte des 
tes n’ayaıt ‚sa imaginer, un seul 
ministre l'imagina et "exdeuta heu- 
reusement : je parle du secret de faire 
taire ce docteur. Ce n'est pas le seul 
Avantage que Yautenr de PEaprit de 
N. Arnauldait retird de cette satira : 
il imprima une telle crainte d cent 
auteurs qui auraient youlu Pattaquer, 
er.äme noitd d’entres personnes d 
qui u so rendre desagrea- 
Die, quils n’oht 0ud sattirer son indi- 
gain. Cela ne doit pas tant sur- 
; car enfin, il y a peu de fa- 
Alles ad wi Pon ne isse reprocher 
geelque Trenture (5), ou qui nit 
ennemis ‚ecue Dan co Be ir 
faquer par ‚conte, lors- 
ja'on sait Tr; qui s’adresser pour le 
ire meitre sous la presse impund- 
ment, L’Esprit de M. Arnauld sem- 
tre l’impression & toutes 
les hihtoritten scandaleuses qu’on en- 
verrait par la poste, soit qu'ellos re- 
mt un simple particulier , 
Comme le prätre Sı je, aoit quellen 
regardassent un secretaire d’etat 
m fea M. Colbert. 
qa’un jeune jansdniste, oon- 
dla Yerer 7 ‚ceite satire, com- 
See M. Arnauld & l’ancienne ville di 
t les plus brav geer- 
„ mimille vaisseaux, 
Yonii bout, et qui pur 
Ion rayes dan transfüge, ei par un 
cheral 
Tee a Perle are Sins 














urent 





)- 
U est vrai, ajoutait-il, que cette 
65) Las Ze a garden Noay 


x) Van Ba a on 196 
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ü do 
ehmal.de bois, od Von enfarma. los 
Prineipaus eaptaineı de Farmse (27) 


Voyes Cornelias Nepos, dans la vie 
de .ce capitaine nis. 
(8) On Pa mis de Fassomblde. de 


Bourg-Fontaine, } L’abus de Dopleix. 
&Vegard dı 
Hrocat du rot au pre itiers, 

pablia touchant I fils en Yannde 


3 car il m'y a nal lien de douter, 
u ‚Arnauld au nombre 
Tarembiie de 


1656; 


z 


n’ait mis 





Euaens ande 

personnes eurent & Bourg- 
Fate Tan Tan ı6aı, il fat delibere 
des moyens d’andantir le christia- 





il. vD 8.) 
n. © (P. €.) (A. A.) 
ei onstan 
dee doit ni accompagnd , et 


& 3 
par lo caractäre de cortains ‚lives 
gron fait entendre FR eis ns 
lies qu’en execution des 
de BourgFontaine, tout le lade a a 
era que les lettres du premier nom 
ient Joan du ‚r de Hau- 
abbe de Saint-Cy 
Ja dwbque d’ ni oelles 
Tanscnius , 6v pres; aus 
lu troisiime 


Phil 

aan ‚Joctour d 
que de Nantes, ei 
celles du Gut 
ae bei 
celles du einquiäme ient 
Urtaine Armauld, d dont nous parlons 


(27) Hie delecıa virdm sort; corpora fur- 








Merungus 

Virgil. , Zneid., lib. II, oo. 18. 

Pl Cast une ehartrense i 16 0n 17 lieuer de 
aris. 


io 


eonseiller au grand conseil. 
Ieau assure qu'il fus rösolu dane 
des deux sacre- 


assemblce d' 





elle, fr 

Si pen compatläles men da sonditien 
des hommes de eo tamps, quils rer 
lassent conume Ina: u 


jnente commenien, et 
quniari A. Fllen nentendait gun 
oi , par le einquidme de ces dange- 
reux Bonspirateurs contre la rel 


ARNAULD. 
relation juidigue, que cos lettres ds. 





enoe ‚ leo six docleurs gai y avaient 
meist6, et en particaher celui qui 
&ait ddsignd par les lettres A. A. , et 
qui, »’dtant point M. Arnzuld, etait 
{rop de ses amis pour ne lui ötre pas 
Sonne ; mis on nis tomber oossom- 
mations, eto# n'est quedepuis 
Bann an Kae Akne Tore 
c&lebre, a deolard au public que cet 
ami de’ M. Arsanld eiait son propre 
a 
fi . Voyez jae 
Yarticle Aasanıo »’Ampızu. 
()_OnPa fai aller au sabbat.] Je 
ne sais & la deux assembldes 
M. Arnauld aurait mieux aimd se 
trouver, ou ä celle de Bourg-Fontaine, 


religien on & celle dont fen M.de Maupas, Evd- 


chrtienne , marqus (A. &.) (29). 
Comme it ne s'agit pas ii d’ezami- 
ner la veritd ou In fanssetd de cette 
Oonspiration , je me contenterai de 
dire que M Ärnaald trita cela dm 
pl 







intentde, 
de s’ätre trouvd 3 la conförenoe de ces 


forte, 
quo non-seulement le sileute du de- 
Bonciateur , mais aussi Paveu formel 
un de ser mis , fit connaltre qu’on 
warait rien ä öpliqur. Le pero 

ier, itendant d’ailleurs la 
relation ACM: Filenn tnichaut if onen 


wait, 


ces A. A. onentend Antoine Araauid. 
Je lui dis de la part de Pauteur de la 


(29) Ze IV*. Inctam im ‚de Jan- 
u nire que Cr In quon 







(30) Dans »a Leitre.s un duc os pair, en 1655. 
Weyer aussila I'*. partie du IV*. factum des 
parenı de Jansdains. 


fait une fort 


d’Evreux, a juefois de 
au run a Seht garle 12 
personnes, qu'il avait appris d’un 
orcier convert , qu’ü avait vu am sab- 
bat Maid, und princerse du 

„a . avait 
un m gu Amanldr ai 
bies (34). Sl eüt fallu choisir entre 
ces deux extrömites , et sila haran- 
gue n’eft tenda qu’ä exciter les de- 
mons & quelque sorte d’amendement 
de vie, je ne daute pas 
teur Po mieux aimd avoir harangud 
ausabbat, qu’avoir opine dans la cbar- 
treuse de Bourg-Fontaine 4 !’abolition 
du christianisme, et & la propagation 
du deisme. 

Ce serait al de la patieuce de 
mes lecteurs, que de les avertir du 
ridicale de l’historiette que ce prelat 
a raconide ä plusieurs personnes, et 
c'est une de ces fiı que M. ’Ar- 


(31) Ze pöre Meyuier dans le Lore inunnld, 
u Phachern Er 
656. 








en Geaive di 
De eeneun de Pamal, inprand’s Peitere, 
” Gn) Zu pire Hmart, dans sa Ripenm om 
ln en parans 3a Senninier Fi 

Fit. Ouvrages des Savamı,. ie » 
er ia IIC. para In IV*. fastam' dm parcas da 


Jansönins ‚pag. 2. u u 
33) Con duchese 
3 Sin apreremmeni ia fans 
(34) IV®. factnm des parens de Jumeinins, 

vo. 


ARNAULD. 


nauld ne eroit pas qu’on se deive ja- 
rasis donnerla peine de refuter. Volci 
: Einıer&t de Ehon- 


im: de persone 
outer foi. Par ezemple ea 
3. de Mauper , väine dErmaz , 


avait dit autrefois, qu'il vait_appris 
d’un sorcier converü, quo M. Ar- 
nauld avait &d au sabbat, et que les 
diables avaient admir6 la harangue 
qily ara faie, &aiı,en soi une 

iBle calonınie ; cependant aurait- 
on voulu que, si quelque brouillon 
avait mis cela dans un libelle, co doo- 
Ar soft amund & laröfider ei gu, 
Sant de le fire, on ek droi de sup- 
poser que C’aurai Pimpuissance 
de rei i Yaurait foro6 & se 
taite ‚ et quil y aurait donnd les 


mains? 

(K) On Pa envoy6 commander les 
troupes vaudoises.JLa faussetd quo voi- 
d wat guäre plus vraisemblable 
lapı te. Il ya eu des nouvelles 
manoscrites qui ont assure positive- 
ment que cet Arnauld qui est & la 
täte des Vaudois ; est M. Ärnauld doo- 
teur de Sorbonne, qu'il west 
deolard , eı qu'il fait merveille en Sa- 
woie, & la idte des troupes du 








de Sorbonne qı 
tadier,, et quia tanı 
ministres, dat devenu Iui-m&äme un 
ministre colonel, qui eft pendu la 
glume aa croc, pour ne se servir que 

ja mousquet et du sabre , travaillant 
& faire parler des carabins d’Arnauld 
encore gios qu’un de ses oncles, fort 
conau des Rochellois, n’en it parler 





sous lo rögne de Louis XIII (37). Feu 


M. Veveque de Liege a oui dire & sa 





; etils sont fächds quil ne 


parti_ contre le parti catholique. 


Ar 
table ‚ que M. Arnauld avalı fait ab- 
‚jurasion de la foi catholigue ie 
Duo, et quil s’y etait marid (38). La 
plupart de oeux qu’on appelle zela- 
teurs ne craignent rien tant due Por- 
thodozie de ceux qu'ils accusent, Ils 
Me font pas comme Dieu, qui ne veut 
point lamort du pecheur , mais qu'il 
se oonvertisse et qu'il viva: ils ven- 
lent que keur aceusd se pervertisse, 
ane pas 

dans le parti ennemi, afin de rendre 
vöritables leurs accusations. Ils 
ment mieux gu’an autre so damne, 
ls passaient pour des calomnia- 








Var 
doute plus de plaisir que ceux qui 
Pont represents comme l’dcayer da 
Goliath M. Jurieu : c’est ce qu’a fait 
M. Yevque de Malaga dans sa Plainte 


is Ai ont fait sans 


catholique, en appliquant le mieuz 
quiil a pa’& ces deux fameor deri- 
Yains une pensde de saint Bernard sur 
Ber Abeilard et Arnauld de Breue 

0) , ce qui Ini donne lieu d’employer 
le Soeluslon: Intl qui made dur 
rezeruns novus Golias, ei ejus armiger, 
Prrausscilicet, et Ansaıus, factlinego- 






tio ex‘ « Le public a vu 
1a lettre que M. Arnauld a derite ä ce 
preiat, ch il Jai montre guil faut 


docteur 
de Jurieu, le 


ebe as 


suit-il , votre altesse aurait - 


de capable, si elle avait connu cet Ar- 


nauld, dune aussi grande faute de 

„que de mettre du m£me 
part les dduz ennemis les plus decla- 
rds , et de prendre celui qui a soutenu 
avec ıdle la cause de l’eglise contra 
00 ministre, pour son assorid et son 
oonfident dans la eruella guerre qu'it 





Bean treeee 

en jo ia 
a Hz 
Bein raielen ande 


‚{41) On le Units ainsi ha canın qwil das 
‚flı natarel de Philippe IP, roi d’Erpagne. 


4ı2 
fait & PögliseP IL est certain que les 
deuz anteurs quon a pris, Fun pour 
Goliath , Pautre pour l’ecuyer de Go- 
liath, le sont si peu, qu’il n'est pas 
us fax que M. Arnauld ait assiste & 
conference de Bourg-Fontaine, ou 
au sabbat, ou & l’irruption des Vau- 
dois, qulil est faux qu il soit l’ecuyer 
du Goliath Pierre Jurieu. Riendonc ne 
saurait tre nonseulement plus froid, 
mais aussi plus @loignd de la verite, 
que les allusions trouvees dans le 
sage de saint Bernard. 

C'est ce que le pretendu Goliath 
na moins reproche & l’auteur de 
la plainte catholique, que le preten- 
du &cuyer. Si cet dräque avait du bon 
golt, Gen (42), il n’aurait pas fait 
Touler ses vio invectives sur de 
froides allusions des noms d’Arnauld 
de Bresse et Pierre Abaillard; vou- 
Tant que M. Arnauld soit le successeur 
d’Arnauld de Bresse, et lo ministre 
Pierre Jurieu celui de Pierre Abail- 
lard. Il n’aurait pas appele ce minis- 
re le Goliah ennemi de leglise, 
Arnauld son &euyer. Cet Arnauld et 
cs ministre s’entendent trop mal pour 
faire partie ensemble ; et de plug, 

de taille, 





*M. Arnauld est bien d' 

ei de fürn dir ie 
'er ; aussi le pı ü 

"Ton Pant bien Laien laiıer Cho- 





neur. 
Je remarquerai ici un petit defaut 
de med a Arasuld. I dest 
int ju’a) froide compa- 
Faison Krnaulı de Bla avec Ar- 
nauld de Paris, et de Pierre Abail- 
lard avec Pierre Jurieu, on fait dire 
&M. V’evöque de Malaga , que ce doc- 
teur est le Goliath du parti, et le mi- 
nistre son dcuyer. Nous avons vu 
gu’on luia fait dire tout le contraire. 
. ® On a dit qu'il avait ete banni 
de France. ] Un ır de Sorbonne, 
savoyard de nation (44), a soutenu 
dans ses Prejuges ldgitimes contre 
jansenisme prime ä Genöve (45), 
'an 1686, gu . Arnauld avait die 
chasse de France par ordre du roi. 








(42) Religion des jösmites, pug. 5: 
(43) A la fin du III®. tome de la Morale pra- 
Tran nlte DabbE As Ville. Fayıs dar 
I Ville. 
Monvellen de he Bipeblignn (das Leitre, fuillet 
"article VIIR 
Tune faut pas varrkur au üre, qui 
Gegner Bien Alrakan da Bei 9" 


Bois, 


par M. 1 


\e nauld 
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Cest ce que signifient ces paroles de 
Vavertissement au lecteur : Je n’ai 
Pas eru powvoir dire la veritd, et ne 
‚Pas bldmer la conduite de ce vieux 
tartufo, QUE La JUSTICE DO nor Taas- 
CHRETIEN A RENDU FUGı la Hol- 
Lande. I} est neanmoins certain qu'il 
«est retire hors du royaume volontai- 
rement, et P’on n’en saurait douter, 
apres les lettres qu'il Eerivit en 167, 
& M, le chancelier Ie Tellier, et 
"archeväque de Paris, imprimedes 
iome de "Esprit de M. Ar- 
nauld, Yan 1684: de sorte qu’il est as- 
sez etrange que , deux ans apres , Vab- 
BE de Ville at faitparaltre Quiligno- 
rait une verit6 exposee aux yeux de 
tout le monde, dans une satire quia 
tant couru. Mais il est encore plus 
@trange , qu’en Pannde 1690, M. Ar- 
nauld ait ete contraint de faire impri- 
mer ces deuxlettres, pour refuter oeux 
qui publiont partout qu'il est rebelle & 
son roi, ei quil a eie chasıd do 
France comme un brouillon (46). Je 


















et necrois pas que Vauteur de son Esprit 


ait debil4 un moindre mensonge que 
oelai-lä , en soutenant qu'il a eid 
chasse de Flandre. Bien que ce bon 
homme, poursuit-il (47), eroye qua 
ses aventures sont fort ‚om 
na pas laisse d’apprendre de bonne 
part, qu'il avait et chasıd des Pays- 
Bas par ordre du gowverneur. Le ter- 
me de chasser, dont l’auteur de la 
Critique generale du Calvinisme s’est 
servi, est un peu dquivoque. Ils ons 
fait acroire,, dit-il (48), que lamaison 
de M. Arnauld etaitun rendez-vous de 
mecontens , qu'ony tenait des confe- 
rences pleines de sabaleı et de factions, 

u'on y preparait des memoires pour 
In courde Home; en un met, ie ont 
obtenu tout ce qu'il fallait pour le 
cuussen avec le reste da la . Cela 
ne veut dire sinon qu'ils obtinrent 
qu’on donnät certains ordres AM. Ar- 
» qui furent cause qu'il se choi 
sit une retraite daus les pays dtran- 





gers. 
'R) Onadit... qu'ilavait fait ?Apo- 
De pour les catholiques vafın de 

(couvrer ses bendfices. ] M. Jurieu west 
fort, abuse lorsqu'il a dit que M. Ar- 
nauld avait fait [’Apologie pour les ca- 





est. earieuna, pag. 202. 
At "En 7, pas. 
ilique N “ 
a Calvinisme 





ARNAULD. 


Yholii 
ra 

siblement de son Bien et de ses beı 
fices ‚et que la crainte qu’on ne 
Fr AR Yes bendfices Ya engags 
dans nes ddmareh. On ne ponr- 
Tait guäre mieux convaincre ccla de 
faux par une demonstration geome- 
trique que par la deolaration que 
N. Arnauld a faite publiquement , 
quil n’a aucun benefice; car il n’en- 
trera jamais dans esprit d’aucun 
homme raisonnable , qu’un docteur 
aussi jalonx de sa röputation que celui- 
ia, etqui ne pent s’attendre ä aucun 
mmöyeo d’&viter la plus mortißante de 
toutes les confusions, en cas qu’il nie 
faussement qu'il ait quelque bendice , 
en ait quelqu’un,, sil se trouve qu’il 
3e nie dans un eerit imprime. I ne 
fant donc quejeter les yeux sur ces 
paroles de M. Arnauld,, pour dtre de 
monstrativement convaincu du men- 
dversaire. La ii 


dans la vae d'ebienir son 
en France, alın d'y jouir pai- 





Britannique dobtenir de Me ee 
itannique d’obtenir de Messieurs 
Etats la condamnation du em- 


plus 
‚porte de leurs ibelles, auquel il leur (55 


gPlude danner pour tütre Esprit de 
. Aroau) je sois peut-ätre 
Ta mainı mal teitcdüin grandinormbre 
de personnes quils y dechirent sans 
aucun rapport ä moi, que ridicule ou 
ämaginaire; n'ayant presque rien autre 
hose & ma reprocker que des inten- 
tions cachees, snuvent sur des 
Faussetes manifestes : comme loraqu'ils 
disent qua ce n’a et£ par aucune vus 
de religion que j'ai fait !Apologio 
‚Pour les Catholigues, mais vus 
Finter&t, pour ne pas perdre mes be- 
nefices , MOL QUE_TOUT LE MORDE SIT qu1 
Wan a1 a0com. C'est ainsi qu’il parle 
dans une lettre datde da 20 d’octo- 
re 1684 ll ne parle pas moins aflr- 
zaativerment dans un ouvrage imprimd 
en ı680. Pour le livre faussement in- 
titule ('Esprit de M. Arnauld, il (51) 
n’a jamais eu aueune pensde d’y rd- 
pondre; car ni ayant dd envay quel- 
dem; I qu'il parut, en ou- 
Brant Yun ei Vauire vome on divers 
zfogyearetde M- Ama, um I. per. Ms 
(50) Seronde add. & Fäpologie poar Is 
(62) ride Iahmöme que M. Aral park. 











413 
endroits, il tomba sur des choses qui 
Ini firent assez connaltre le genic de ce 


ind- ministre , comme ast cetie folle calom- 


nie , qu’on laissaitlire d Port-Royal Ies 
livres des sociniens & des enfans 

qualite de douze ou treizeans, äquiom 
enseignait les lettres humaines (52) ;e& 
une autrenon moins ridicule, quoique 
moins atrooe, que M. Arnauld, ga 
WA AUCUN BERKFICE , ET QUI W'EN A Juan 
necnzncni, a ecrit | Apologiedescatha- 
liques pour conserver ses benefices. II 
eonels de la quun calomnıateur s 
outrd et si deraisonnable, etant in- 
digne de crdance, ne meritait aucune 
reponse, et il n’a depuis rien lu de ce 
livre avant qua votre Defense edit paru. 
Voila ce queje sais Ferigiel (8) 
eat donc arrive & Vauteur de lEsprit 
de M. Arnauld ce que les Latins ex- 
primaient par le proverbe, Cantherius 
in portd : il a bronch6 dds le premier 


pas. 

Notez que M. Aroauld arait un ca- 
monicat dans Peglise cathedrale de 
Verdun ‚ lorsqu'il commenga sa, li- 
cence, Yan 1638 (54); mais il quitta 
ce bendfice un gen srant que de re- 
cevoir ledegre da diaconat, Yan 164r 


). 

(0) On lui a impute plusieurs livres 

qua ‚n'avait point composds.] Nous 
liviserons cette remarque en quatre 

sections *, 

1. Sans ayoir egard 3 Pordre ‚du 
temps , je donnerai pour la premitre 
fauseißn matilre Watribulons de 
livres , celle qui regarde la Perpe- 
Zuite Foi; car cet ouvrage a 
donnd lieu d une des plas celdbres 
disputes qui se soient jamais excitdes 
entre les cutholiques romains et les 
protestans. M. Claude, quia die le 
tenant de ceux-ci, en a remporte la 
‚plus belle reputation que jamais mi- 
nistre se soit acquise ; et M. Arnauld, 

Wo ta ion de ce conie dan: la 
ae Be amanldı sur he prüiende 
Bonhene des plaisira des sens, umprind en 2687. 

(53) Toms III de la Morsle pratique, pag. 








237, 238. 


(54) Prafatie Cum Arnaldive , pag. vij. 





Joly renvois au Dietionnsire 
les derniäres Fitons 


ih 

i a die le principal tenant de - 
grüne geincpal tn de sea 
‚plication qu’alors , toutes les 
son esprit. On a vu de part 





lus d’a; 


pinue/prureut feurair - 
nt et de plus fort : chaque parti 
pretend ayoır remporte la victoire 
es peines ineroyables que le 
pour faire 
grands frais un grand aombre 
@’attestations du Levant, aient pres - 
que de rien seri contre ia 
od ötaient les reformeis i 
des chretiens de ce pays-ld par rapport 
& Veucharistie. Liguarance qui r&- 
gne parmi css chretiens, le deori de la 
nation de temps immdmorial 
eur le chapitredela bonne foi, la vena- 
lite de signatare dont on les croit ca- 
ables (56), etc., dnervent ä V’egard 
des protestans les attestations que le 
Port-Royal a produites. cela 
n’emp&che pas que cette dispute ne 
uisse ötre regardee, mettant ä part 
les prejuges de parti , comme une 
plus memorables et des plus glorieuses 
occapations de M. Arnauld. C’est done 
avec raison que j'ai commencs cette 
remarque par Je premier esploit de 
ce grand combat. 
Je voudrais que Y’auteur 
donne um bon abrege de 






vie de 


M. Claude (57), eüt marque avec la fai 


derniere precision l’poque de cette 
‚guerre, puisque M. Claude n’avait mis 
Sucune Jate & la prefaon de son pre- 
mier livre. Ce defaut de date peut 
tromper beaucoup de gene; car, par 
zeuple, jai la premißre Feponse 

M. Claude, imprimee ä Paris, chez 
Etienne Lucas, en 1673. Le titre n’aj 

prend point si c’est la premiere ou 

seconde &dition; et des la premiere 
ligne de la preface, je vois qu’il y avait 
environ qualre ans que cette dispute 
dtait nee, et qu’il y avait un an que 
le manuscrit qu’on avait commauniqu6 
en ce temps-lä ä M. Claude dtait im- 





prime. Si je n’ai point d’autres Iu- 10 


mieres, je me sens jue iavinci- 
Biement portd & Kite c> faur jüge- 
(36) Yoyen ebdessons la remargus (S). 

(51) 4. B.R.D.L.D. 

Borolp de la Deväne, 


ABNAULD. . 


ment, que la Perpetuitd de la Foie 
&t6 imprimee pour la premidre foi 
Van 1671. Jo ne dis pas cela sans avoir 
‚garde que Von s’est souvent abuse 
E% cette manidre, pour n’avoir pas 
trouve dans des prefaoes la date qui 
leur convient. Mon edition de la Per- 

toitdde la Foi est la quatriöme, ob 

"an 1666 ; mais je ne laisse 

Apprendre Ih daterde la rebien? 


Barce que ytrouve au bas de l’extrait 
u privilege que os livre a ete achere 
d’imprimer pour la premiere fois ie 
15 de Juillet 1B04, La gablltion dein 
remitre reponse de M. Claude est de 
an ı666, ce me sembie (58). L’au- 
tear de sa Vie, n’ayant pas cra qu’an 
detail precis des dates fit neccsaire 
dans un abrege, a std cause que les 
gerans hommes qui font o jarnal de 
ipsick avec beaucoup d’avantage 
Benuesap de dein pour jenenaler 
gloire_pour leur ville, 

qu'on pent & bon droit appelerY’Atht- 
nes de l’Allemagne , se sont trompes 
sur le premier derit de oe ministre. Ils 


prötendent que sa premidre reponse 
la Perpetuite de la Fa fut imprimde 
avant qu'il allät servir Peglise de Mon- 
tauban (59); mais Ja verite est que la 
premidre et la seconde ont dt# impri- 
mees en möme teraps , aprds que la 
premiere eut couru quatre oa cing 
annees en manuscrit , et lorsqu’il n’e- 
tait plus & Montauban. au 







it, 
M. de la Devize n’assure pas que la 
P. de la Foi soit un ourrage 
de , Armauld a bring een 
jw’on Pen croit Yauteur. Les journa- 
Hres ‚deLeipsick se renferment dans Jes 





'de mmömes boroes (60) ; mais dans le sup- 


plöment de Morori , od Fon a donne 
un fort long article de M. Claude, tir& 
en partie de Vabrege de sa vie, on as- 
sure tout net que M. Arnauld est l’au- 
teur de la Perpetuiid de da Foi. Ce- 
endant Vopinion la plus commune et. 
plus probable donne oe livre & M. 
Nicolle *, les trois gros volumes de im 
(58) C’esrä-dire, selon la eg 
Fer ehin Iren 
459), Acta Ersditor. Lipsien., an. 2687 „ 


m... 
Idem. ibidem ; mair, an x 2 
u Eden den: main, 083, pag. Aha» 








ABNAULD. 


its ddfendue 4 M. Arnaud , et 
au second livrede 


tif sur 

«ea , parce que l’Inumdration qu’on 

trouve des derits de MM. de Port- 

; yal contre ceux de I re ; ion me 

listingue point ceux de M. D 
d’avec ceux de M. Armauld. 

ier tome de la 


tuild defendue fut imprime Pan 
«669 , et que Pauteur ayaut hesitd 
nt un an sl repondrait z live 








© tem 
dit; Ve 


juite veut done qu’on juge que 
<’eık uno fausse impatation. I fiut 
bien que les pronves en sent die 
le & donn 


er , puisque M. !’6rdquo de 


Malaga o’en parle qu’en doutant ‚sur fense 

ia sone autoritd de M. Jarien. Diode “ 
ai Aanauzar, dit-il (63), urianmiePernos 
'auteurdela De- 


1EU in suo Spiarro. 





(&) Waren ua preface. 

(64) Lettre d'un Thöcl, sur la DIE. des nenr. 
Chröuens „ pag. 2. 

(63) Caihelic. Querim. , pag: 10h. 


‚selon Fopinion 


1 seservent MM. de Leij 
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charisd et la justioe , sion en eonsidäre 
bien les circonstances. La seuleraison, 
Be, Te er de 
d’un homme que vous diise vom 
mdma Sera, indigne de touie erdance , 
si Pour ses 2, qwil 
zu Dh 
west sapabla que le fe 

avance. 


plus olaires, quand il des 


UI. Le journal de Leipsick attribus 
& M. Arnauld les Brei legitimes 
contre les calvimistes (65). C'est pour- 
tantM. Nicolle qui en est lauteur,, 
'rale de tous ceux 
qui sont les mienx instruits de ces 
eortes de particnlarites : et c’oet.ä lad 


nommement Yabbe de Ville V’at- 
tribue (66), dans la preface du livre 
dont j'ai fait mention ci-dessus , oh 


. La preuve dont 

iprick ‚n’est pas 
bonne ; car bien que !'6vAque de Con- 
dom et eelai de Gremoble, donnent 
Near approbation par cm ende acte 
aux Prejugfs Idgitimes , et ä trois 
autzes livres dont l’un est constam- 





iegi- 


tome de la Perpetuit€ 


imprim6 & Anvers (6), 
en 108g, la de l’glise contre 
ie livre de M. Claude intituld ia De- 
la Reformation. Les journa- 
listen de Leiprick conjestarent que 
” 1 um ouvrage de M. Arnauld (68) ; 

il vient d’une autre main, sa- 
voir da pere d’Antecoart , religieux 
de Sainte - Genevieve , chancelier 


aD Tom TIL de 1a Marla ptigen, pas 


Acta Ernditor., 
dans Pinden, 









ipn., ann. 1083, pag. 438: 
4 8 Fr ug Bon, an hilhe, 
Pos) Ti Ienome mal Nicol, Qual'on sttribus 
‚nt, düteil, & M. Nicol, um des pins polis 
ivains Je Pors-Reyal. 
(97) Le une porte -ä Cologne , che Pierre 
Maren. 


(68) Acta Ernditor. Lipeiene., 
a rer 
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de Toniveritß de Par, comme 
a u 


Je passe sous silenoe une erreur du 
suite Papebroch ; c’est celle d’attri- 
‚er ä M. Arnauld les livres qui ont 
ra sous le nom de Petrus Aurelius. 

'etrus Aurelius vero nomine est An- 
tonius Arneldus (70). Je ne sais que 
dire ä lögard d’un fait que j'ai trou 
dans une pidce ante), intitulde, 
Defense du Mandemeni de Monsei- 

‚gmeur Pevlque d’Arras, du 30 dd- 
cembro 1697 ‚ contre un libelle in- 
tituld, Ancienne Beresie des jesuites 
zenouvelde el: L’auteur Ad 

se Fouver 

Henisten Snt rocodau TantoritödelE- 
glise & Y’6gard de la determination du 
sens d'un onvrage; et volci ce qu'il 
dit dans la page 24. « De pinsicors 
» que je pourrais produire, je me 
» contenterai d’an seul qui peut tenir 
» Hieu de tous les autres, C’est M. Ar- 
» nauld, le chef et Voracle du janad- 
» nisme. Aprds ayoir encheri dans la 
» quatridme partie de |’Apologie pour 
3 U religiehsen de Port Royal eur 
» tout ce qui avait dtd dit jusque-i& 
» contre Pinfaillibili 








illibilite de PEglise 4 
» Pegard du sens des livres, enfin 
» dans un nouvel onvrage, fait pour 
» swutenir ceite apologie mäme et 
» d’autres de ses dcrits, reduit d ne 
» pouvoir autrement se ddfendre du 
> reproche qu’on Iui faiseit, que ses 
» raisonnemens allaient. d detraire 


» Ia certitude dela tradition, il se vit 1 





» oontraint de faire malgrd ui cot 
» aveu important et decisif, qui rui- 
» nait en peu de lignes ses travaux de 
.> tant d’anndes. 1 y a de certains 
» faits, dit oet dcrivain (*), dont on 
»conelut necessairement la verite 
» d’une doctrine , et ce sont ceux qui 
» contiennent la tradition de l’eglise. 
» Par exemple, il s'ensuit de co que 
» des pöres ont enseignd unanimement 
» una doctrinecomme de foi, que cette 
» doetrins est defoi... ei ainsi, il eıt 
» clair que Feglise dtant infaillible 


) His. des Om 

WE  Baıpan “ 

(70) Papebroch. Eine. Hit. Acer. in ooa- 
4 Qermelitand pag. 135. 

1) Imprimde a Cologne, chen Vand Buning, 

een en le ann be nen 


imnn. 
(*) Räfet. du livze du pire Ansat, sie. ug.5. 





des Saranı, ade ıö89, 1AP 


ARNAULD. 


‚elelen 
» ausridans la deeisionde oc vartes da 
» faits qui Jensuivent noessairement 
a ent 
» cessaires par lesquelselle arrive & la 
» connaissance desvdritds de foi. Tont. 
» celaestdeM. Arnauld.»Voiläquiest 


net et precis. On afürme positivement 
que l’Äpologie des Reli et 
v6 rdfutation dun livre du pöre Ännat, 
sont deux ouyrages de notre docteur. 


mep: le nier, quoique 
June part le style de TArolugie me 
raisse plus chätid que le sien, et 
le !’autre moins vif, moinsimpetuenz. 
Cette Apologii hr Un assez gros in- 
en IV parties, imprimd 
'an 1665. Notez en t le sort 
des disputes : P 
mais, en soutenant une opinion , que 
Ton ait une entidre liberte de se ser- 
virde mazimes purement universelles. 
On a quelques autres sentimens & md- 
» qui obligent & des restrictioms, 
mais o’est une göne träs-inoommode; 
car votre adversaire se prevant de co 
jue vous exceptez. iui fournit 
es argumens ai Rominem et de fort 
es, et dent 








ında avanı resque 
Eeejonrs park quül se reläve dem 
chute, apres qu'on !’a terrasse, Les 
jansenistes en sont un exemple dans 
Papoiogie da Mandement de M. d’är- 
ras. Je vondrais bien voir comment 





ls s’en tireront, Chaque parti souffre 





ehefs qui m'en font qu’un, j'en 
fc nein autine jroit. C'est 
un ouvrage que ’on donne faussemment. 
&M. Arnauld : j'ai trouve cette im- 

utation dans un derit anonyme, 
imprim6 Yan ı688, et qui passe poar 
&tre du pere le Tellier. la pour titre, 
Letire Apologäique pour M. Ar 
nauld , ete. On aurait plus de raison 
de dire möme des deux 
chefs qui nen font qu’un, a did sou- 
tenu par ce docteur de Sorbonne dans 
cedu livre dola FrequenteCom- 
munion; mais cela nme demande 
quelques eelaircissemens. Voyezl’His- 
toire abregee de sa vie (72). 

(P) Ona impute son silence & une 


(12) Pag. 85 es miranıan 
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le de 


w'a pas oomsultd exactement 


jue de lu querelle de M. Arnauld 
Mallebranche, quand il a 
dit quo le premier s’y engagea, afın 





it certain, quoi quen 
poli de ce nouveau 


„que 
le ptre Maliebrauche „avant que l’Es- 
Ibserva- 
lions du le Tellier eussent ar 
ra (93). Je ne dois pas dissim: 
que les raisons que M. Arnauld a don- 
ndes deson silence ont plu d quelques 
mais ils’en faut beaucoup 
ıt plu & tous les lecteurs. 
i ddjä rapport6 un (N pansage qui 
ooncerne ces raisons (75); en, voici 
un aatre : « Etguant & M. Jurieu, il 
» @’est ronda sı fameux dans toute 
» P’Earope par ses medisances et ses 
» calomnies , qu’il n'est plus capable 
» de faire du mal äceux qu'il dechire. 
» Je sain que deux diverses personnes 
» tous deux protestans, en ont dcrit ä 






emporte: 


» qu'en injureseten medisances(76).» 
n Juit. tout incontinent quelques 
faits ‚quil prötend n’ötre que des ca- 
lomnnies atroces publides par ce minis- 
tre. Les raisons, quil donne de son 


‘“L 


237 da III. vom de 
ratigun. Payer aussi la page. 

Dimeruation sur ie pröwndn bonhenr des 
rs den soms, pag. 13. 


TOME 1. 


"tit caractere. 


47 
silence, par rapport au pere le Tel- 
hier (77), ont vakhfait peu de gens. 

(9 On lui a donnd des lunettes os 
un valet infidöle.] Les dcrits publids 
sur le commerce de lettres d'un faux 
‚Arnauld avec un professenr de Donai, 
contiennent des choses qui pour- 
raient convenir d cet ourrage; nean- 
moins je ne rapporterai que la ma- 
niere dont M. Arnauld refute la plainte 
qu’on lui a imputde d’avoir &t6 vol6 
par son valet, etd’avoir de la peine 


cause de son grand dge ä lire 
Eommert, dit 






la partie etait lide avec je s 


sur la lettre de M. de Lign 
que jamais M. Ai 
de lunsttes, et qu'il ne laisse pas de 


i,ilya, 
ne s’est sorvt 


lire ka plus petita lettre aussi bien 

la graue (79). Voild deux iten in 
gularitds , qui meritsient d’&tre com- 
muni aux curieux de ’histoire 
des Hommes illustres. Pour Fintrigus 
du faux Arnuuld,’est une desplusfines 
comedies qui ait &t€ jamais Jonde : le 
auccds en a &tö anısi grand que les 
auteurs le pouraient attendre. Il n’y 
« peut-ätre point d’exemple demorta- 
Nik, qui alt enlevd en si pen de teraps 
plus de professeurs 4 une academie „ 
que cette affaire en a enleve ä l’uni- 

versitd de Dousi; et jamais dechaı 

m’eclaircit si bien les rangs: c'est 
se souvenir de cetie le da 
pralmiste, et renovabis faciem terra. 
(R) II Vest. battu vigoureusemens 
contre le pero Simon , soit touchans 
Pinspiration des auteurs sacres ‚ et les 
versions de U Eeriure....] Ona vuci- 
dessus, dans V’artiole du pere Adam 
(80), deux propositions des jesuites 
Gensurdes par les facultdesde theologie 
de Lourain et de Douai. Ce sont des 
Ppropositions qui paraissent limiter ou 
Finspiration de l’Ecriture. 


(77) Morsle prauigue, tom. III, pag. 366, 








one. 
(0) Unpenaranıla cuasion(g),t. 1er, pn, 
27 
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M. Siaon a pris lä-dessus 
les censeurs (81) , et ae 
N. Arnauld, depuis la 


rti contre 
refute par 
u bien 
'ila page 236 de la Vie. partie 
Fieultes AM. Steyaort. I 
lan ansoe Kousella Öbsor- 
vations sur le texte et sur les versione 
du Rousvan Testament (82), depuis 
la page 3 ja la 91. On peut 
apprendre bien des choses en com- 
ınt exsobemment les raisons de l’un 
aveo les raisons de l’autre. Chacun 
ssit que M. Arnauld est celui de tous 
les dcrivainscatboliques qui a sautenu 
leplus doctement et 0 ‚aolidement 
Yatilitd des versions de l’Ecriture. Ce 
qu’il a dis Al’ du droit sar cette 
atidre, est admirable : ee qu'il en a 
dit a V’egard du fait, ’est-ä-dire, 
ur more que, ion Vesprit Fr] 
"Eglise , les Iniques u’ont jamais 
[us de la lecture de la parole de 
Dieu en laugue vulgaire, est beau at 
Qurieux ; mais, si vous lisez attenti- 
vement les röponses da M. Simon (83), 
vons ne sauren quo penser ank 
Vespritde’Eglise quantäcela. Lessen- 
timens desdoctenrs, les Jugemene 
academies, lesmandemens des prelats, 
les actes puhlics ‚en un mot ‚ ulleguds 
de part et d’autre, forment une si 
range varidtd, et surtout harsqu'on 
examino les motife et les principes 
i blämen! 











Far 
et 


ja corpa, quise van- 
te de Vinfaillibilite, ne devrait-il pas 
&treplusuniformedans ses procedures? 
M. Arnauld, avoc he korrens de son 
loquence et de son savoir , entratne- 
rait une infinitd de lecteurs & dire 


Gy rze Je ahap- AKTIE ERTE de 
son Histoire eritigen da Nauvenn Testament. 
(#5) Imprimtes a Paris, Ban 1695, in-4°. 
(83) Dans les Nonvelles Observations aur le 
tezie at Im versions dn Nouvanı Tmument, de- 
ads la page 465 jurqu’a la pagı 506. 


ARNAULD. 
Yon a calemnid Peglise romaine 
and on lat a reprocht mille et mille 


‚nd on Jui a repı 


en profite, et a lieu de s’ecrier, 
Sapt, premanie Deo, fert Deus alter opem. 


(S).... soit en faveur des attestations 
des Grecs. ] Fäi dit ci-dessus (84), 
que les grotestans les ont mepriscen, 
‚comme des choses que l’on avait faci- 
lement obtenues de cette nation ve- 
nale. [ Zmendicatis undique per lege- 
tos regios , consules , missionarios , 
Grecul ee hde de re eier 
ıibus nihilnonpretio exiorquoas 
Ta Armani prodi plusieurs at- 
» testations tres poar 
'ils etaient lä-dessus dans 
des catholiques ro- 
» mains ; mais il est vrai aussi qu’on 
» en obtint la plupart äforce d’ar- 
» gent. M. Wie ler saure „dans ses 
» Voyages de Gröce, qu'il a parle ö 
» pläkear papas que M. de Nointe, 
» neveu de N. Aroauld, Fr 
» corrompre de celte manii .» 
Voila deux temoins du fait N 
avance. Notez qua M. de Nointel n'est 
as neveu de M. Arnauld. On le dit 
[ä apparemment pour avoir lu dans 
la reponse de M. Claude En 
M. do Pompone, neveu de M. Är- 
nmauld , et ambassadeur alors en Sud- 
de ‚ ui avait procure des materiaux ] 
Quoi qu'il en soit, M. Simon 
nr Be quil ya des a- 
jues qui ne a’en rapporient pas 
toun-dyfalt"a cegrand nombre d’atter- 
tations (89) ; et il rapporte les fon- 
demens de leurs doutes. M. Arnauld 





(0), num I, ind 

en ETe 
trietar. in Expesitionem 
(86) Biierbique Univorselle , um. X, 


ag. WS. 
Clande , Röpome ala Pı taish däten- 
anne an 

(68) Notes que ce qui aut ici entre deux ere- 
chets Ani en marge de la remargne (M} , eism- 
tion (a), dans la premire ddiiion. C'est dam 
Gelle-ch, remargns (0), cRation (56). 

(99) danı ven Hieire Criöque dela Cröance 
du Lerant. 





ARNAULD. 


@zamine tont cola avec und exträme 
fervear 
quilavaitı 





is quitie ı de part 
orieuz, etodlaavalud M. dm 
Mala nı Bann vos de M Dre 
Pröaux, ola it prefire a tom son 
@vantag, eelui 


Ag 


fie 
Sur mon iombean. 
Couren un Ehe dor du cn vous placer 
a on Indres dor da w placer. 
Aurore annalranı bl Pin 

Chercher, pour Ey Graver, La plus prciens 
Surtomi’ mar rinauz sachen bin Pihaler. 


las memes offets qu'en lui, ü 
ller.] Voici ee 
qu’il nous apprend lui-mäme. « Je 
» me souviens d’avoir la autrefois,, 
» etant fort jeune, dans les Muses 
» ralliees (ordaait le re . oelivre, 
» sije men souviens bien), qualque 
» chose de fort wdchant sur er 
» C'est un podte qui se ‚gloriße d’a- 





fr» voir obtenu caqwil n’Svait pa den 





podsie peut embrässer les sujes las 
‚plus rublimes. Ces particularitdsm’ont 
&t& communiqudes par un homme de 
beaucoup d’esprit et d’6rudition (9), 
fort connu deM. Despreaux. Mettons 
ici un passage de la X*. Epitre (vs.115 
et suiv.) de ce graud poöte, ol il #’a- 
ses vers. 
Mais de: hourouz rogardı da man asre diem 
manı 
Gr me 
Qu lan deiner de Decle Eignac 


Dißicalt. proposdes a M. Steyaert, 
ann. 5 Sugurt, par. 








Ton) A. Maris mwoeat au parlomeni de 
Pans. 


» » sonne 


» mander saus crime; et la raison 

» qu'il rend d’ötre venu d bout de 

» son dessein est tout-ä-fait abomi- 

» mable. C’est, dit-il, que cette per- 
‚ait Vesprit tropuclide Baar 

» ne pas regarder comme d’invisi 

» chimäres ces visuz eontes d’henneur 


2 





choque 
ut 





;jä para. 
a reconnu enfin & la com 
co quiil valast. } Le pape 


West pam enacie,, 1a Zere & Porranlt 
ar mein de mar 16pk ve gen dapuisaeren 
Tetires a Male: 


Arnauld a composd ses gonire, 
brauche. 






‚rnauld, einguii tion da 
ee ae 


Pic 
‘ 


d2o ARNAULD. 








Ciöment X, ayant lu quelgues ouvra- dela ddition.de sa Querime- 
gende M. Arnzold, ler loua extröine. nie Gatholica, dis quül cut sugue, 
ment, et que Yauteur Ini fe- sans consentement, on y avait 
rait beaucoup de plaisir s'il lui en donnd la qualits d’heretiquedM. Ar- 
<avoyait un faire, on il Je fai- nauld. Celui.qui brüla de ses propres 


sait donner ä son nonce (95). Le car- 
dinal Altieri, qui arait fait voir ces 
Lettres au pape, ne pouvait assez les 
toner, et finit vingt fois ses dloges par 
0 tömoignage honorable: « M. Ar- 
» nauld a rendu de trs-grands serri- 
» ces al’Eglise: il it ä souhaiter 
» que Ja mort ne lui enlerät jamais 
» un si grand homme. » De eoclesid 
optimd meritus est Aı : oplan- 

um ensat us tale ac tantum N 
mors illi ereptura esset (96). 
L’estime et Vaffection lannee Pi 
pour ce dosteur ont dt6 connues du 
public. Voyez la lettre qu'il lui fit 
derire par le cardinal Cibo, lea de 
janvier 1677 : elle est ä la fin dela 

ttre que M. Arnauld ecrivit aM. le 
vegane, de Malaga, le 2 de decembre 
2688. On a une lettredeM. Favoriti , 
yecrdiaire de oa Pape» datde de Rome 
le3 d’avril 1680, oül’on voit de grands 
loges et de fortes marques de la dou- 
leur qu’avait.co pontife de la persecu- 
tion qui etait faite 4 M. Arnauldx97). 
Deut envie de l’dlever & la pourpre, 
et il netint qu’au docteur que cela ne 
Wexdcutät. De Arnaldo in purpurato- 
rum prooerum ordinem adlegendo ali- 
quandö Sanstitatem suam cogitasse , 
etsi oertum est et pluribus notum , 
nollem tamen hlo commemorare,, nisi 

Inentiasimus candinalte“ Into 


‚id nuper Parisiis evulgdsset , as- 
an Aersldum en 
tisse quominis is eminentissimd illd 
digniate ornatar (98). Aezandre 
1 yani avaiteu, avant qu'il füt pa- 





Bor M. Arnsold, ne changes point 
Be dispositiom depuis qu'il fut eleve 
Sur 1a Chaire de ala Pie. Muiac- 
co ‚räces, et illui en au- 
Fait aocordd biek daulren, si edt ve 
cu plus long-temps, ou si M. Arnauld 
ini en eüt fourni Jes occasions (99). 


Notes que Värbgue de Malaga, it 
brüler Prasque a exemplaires 


Prafat. Cauım Araaldinn , pag. lin, 
 Brafan. Ar v. 


ya 
(a9) Ibidem, re 





ooup d’amitid et d’estime a; 


mains les exemplaires en a donnd une 


‚altestation en forme (100). 


) Ontrowe qu'il s’dcarta un 
a vois role dans Veffaire qui 
donna lieu & un factum de M. 
Lyons.] Une nice de M. Des-Lyons „ 
docteur de Sorbonne , et doyen de 
Senlis, fut assez adroite pour engager 
M. Arnauld ä des demarches quine 
lui font point d’honneur. Elle plai- 
dait contre son pere ; illa protegea 
dans ce procds autant qu'il put. Cela 
n’est point d’un casuiste rigide. Outre 
cela, c’etsit une fille si bizarre dans 
ses devotions, et simal tournde, que 
M. Arnauld fut mal servi de la facults 






[emonze qui aurait 
u I la fourir. 1 employa principa: 
ent Tinteroesion Ju Iibraire qui 
imprimait ä la Haye, Yan 1685, sa Jus- 
tifioation forale des Reformes 


(101). C’stait fort bien s’adresser, car 
si quelqu’un pouvait obtenir cela, c’d&- 
tait sans doute ce libraire; mais le 

‚ur du factum ne voulutjamais 
sen dessaisir en fayeur d’un &rivain 





vectives. Il savait de quelle manidre, 
oet autenr empoisonnait toutes choses 
quand il s’agissait de dechirer M. Ar- 
nauld. Or, prenez garde, je vous prie, 
& ce petit tour desouplesse.M.Jurieu, 

yazı mangad oe could, Yanlt pert 
suader au public qu’il ne s'etait point 
sougid de cet avantage, etqu’il avait 
dd anser modere pour y_renonoer 
volontsirement: Et m#me, ce sont 
ses paroles (103), pour faire voir am 
Publie qua nous’ ne recherchons pas 
weo grand soin co qui serait capable 
de rende M. Aranld odieus , nous 

BEER mug 

hen Fin ı on peut Fin 

ala] Hu la ner. Der Ze la a Kuren 
11Ee2) Juri, prffan dela unitcntion de 1a 
Mira da leemin, dann de ia Haye, on 


ARNAULD. 4a 





tribanaux. Lesjesnites n’ont pas lais- 
# tomberla factum de M. Des-Lyons: 


äs en ont pesd malignement les cir- 
Benstanc er ie an ont tre le jet 
de beaucoup de r&fexions et de rail 

zies. Voyez un ouyrage qu'on croit 
&tre du pere le Tellier, et qui parut 
Pan 1688. En voici le titre : Zeitre 
grologeüimuepou M. Amauld, der 







(AA) Les vers de M. Santeuil sur 
ie con de BE Arneid ezeires 
une guerre fort violents. mes 
EP Kor dl des Champnrecurent le 
(mare N Aranuld era lr vanorts 
'on se peut imaginer, et “ 
Fent dans I Heu Ioplus honarabla quiä 
Teur fut possible. Lo oazur diant pla- 
«6 ,Ü fut question dune dpitaphe. On 
erut ne vonwoir mieuz s'adresser pour 
Sela qu& M, Santeuil..... Comme Faf- 
faire dtait ddlicate, les religieuses eru- 
ent devoir prendre M. Santeuil & leur 
avantags. Pour oela, alles Finvitörent 
& venir passer quelques jours a Port- 
al, aveo un de ses confräres qui 
en &tait superieur (103) , et, duranı le 
adjour quül fi, il composa les vers 
Suivans: 
Hoc porn "in place » de suerd tllere 
ne ne a olia ertare wi 








Cor numguim erulsum, nee amalis sedibus 


(vet) La mine, pag. he. 


M.de la Femas en ft cstte traduction 
frangaise : 





Henrense de son corpı d’hre 
Mais son cur tonjewrs ferme, et tonjows 


Dis que ces deux pidces, imprimdes 


ensemble, eurent 6td r&pandues dans 


le monde ‚lc jeauites firent faire des 
reprpches . Santeuil sur son pro- 
fit la sourde oreille, se 


flattant que tous les murmures qui #'d- 


levaient alora se dissiperaient d’aux- 
m£mes insensiblomeni 





'etait 
» loavait dtd supy 


Parses ennemis 





» je, brouil jesuites. 
» que co 
» it füt vrai, mais que ce 





» ven simple ne st 

» qulil fallait detromper le pul 

» Un ddsnven authentigue 

» demandait pour gage.de sa sincd- 

» rite. Il promit toat ce qu’on voulat; 

» mais l’embarras N "effectuer sa 
u 


» promesse (108). » jae 

et flaitour qui fü de Lur 
coi nö serrit de rien (109). Ils 
Kapergurent « da tour de souplesse 
» dont il s’dtait servi pour esquiver 
» la difheulte :ils le traitörent. - 
» me double et de mauvaise foi ; il se 
» vit, en moins de rien, inonde d’e- 
» pigrammes qui venaient fondre sur 








Aaı 
» Iui de tous cötds, et ol las jeunes 
* jesuites du, onllege, qu'il appelle 


ARNAULD. 


qwil me powait abanionner a 


Tan sans ee los jansinisien. 
2 Aens un andren Alben Jensen var fin. apres 1 de 


» gittaria , avaient bonne part. Les "pril 
» jansenistes, de leur 2 zärd, w’etsient 
» pas moins 6a de sa Mohetd, 
> que les jesuites Yätsient de sa du: 
» plicit€ ‚et ils ui en donnerent des 
> Imarques par une pidoeen vers bar- prenais 
> fesques, quils firent contre lui ‚et 
» qui commence par 
« Sansaul, c0 renomnd poäis. 

» Ainsi il se tronva bien koin de son 
» compte,et il vit qu’en voulant md- 
» nagertontle ), il n’avait oon- 
» tentd persone. » Tout bien pesd , 
il reselat de sacrißer les jansenistes 
aux jesuiten:: il it doc par let- 
tre une bumble confession de sa fau- 


dui domaient point de ropos 

U 6crivit une lettre au pöre la (Che 
üilinterpreta le mieuz qu’ page 
ques termes de ’epitaphe. La repon- 
se qu'il regut de oe jdanite augmenta 





ser inguidiudes (11); i ala songer 
du le apologie. L’endroit be 

2 delicat, et dur guoi roulait touie 
Unified, "dtait cobui ok il disnit de 


» 


Tas Mo falmine (Fatisane) 
Tundae, iem mibi non empliks 


Pr ’ 
55 you are ik imppä el fon da Ya 
you frappi I 


an, je vom renoncera 


Or, e'&teit ne rion dire, Les jesuites 

quiilmit sapies , au io de f 
gaperen. ( Car tout nei so passait sur 

‚ avant que les 1- 
sent tirdes. De heure ups. Zeit 
did declarer M. Arnauld ercommu- 
mie et oondamne. Un de ses amis, a 
qui il en parla , lni donna une ouwer- 
fure pour trowser un milien entre sa- 
peres et sapies : w’etait de meitre sa- 
Piss, qui powait se prendre dgale- 
ment dans les deux sens divers des 
deux autres mots; mais il sentait bien za 





Ku1o) Lä mfme, pag. ıı. 
an) Ente rur 
(v12) La möne, pag. 17. 


» dire tant de eu alone 
„us, int toner nur I ai 
parsa dans la bouche um büillen 
. Sul tnjoun fort 
» puis. Je lu Zinguarium, que 
En: ”) 
» poäte (115). » Un podte “ 
voran, et nullement 
suiten , ter Tanga 
une piöoe intitulde Sarmtalius pondens, 
c’est-ä-dire, Sarteuit au gib. Cd 
une des meilleures qui aient para dı= 
rant Se Tongse Gh polig 1 
apara, je pemm, trois relations 
Yale alt yon ru ep 
misre ; velle qua jfai citde est lam- 
conde : ae a ren 





Ir 
et n'est point ame ı i 

seconde ‚ quant & oerteines circos- 
stances. 

N est certain aio que celte peka 
beausoup „etc’est 
Pauteur de je rla relation se crut 
ge.d' emple rer ce a pröambale 16, 
«Cat 1; ont ca0- 
len grands har 


(139 Fiir dee one and u Mir 


Tasialle Sasklne panisms. Fi 
ale el en 
(145) La m6me, pag. 33. 
(116) Lü meme, pag. 3 tk 


ARNAULD. 
ler » sont dans leur rang, comme des 








ja contraire avec plus de fa- 
» reur, par lambition de sös Heute- 
> nans, qui se disputärent long-temps 
> la oonronne. Ü est arrire quelque 
3 chpee de pareil d M. Arssuld, vi 
» Fi permis de comparer cm dooteur 
» A un coaquerant. Sa mort, qui sem- 
» biait devoir terasiner 1005 les trou- 
» bies qu’il avait causes durant sa 
» vie, en 









» indigne dont les jansemistes se sont 
» dechafnds contre um seintabbe(117), 
» pour s’ötreexpliguetrop clairement 
» dans cette oceasion,, en disaht,, au 
» sojet du gramd chef de parti qui ve- 


gu den 
point quo colui a 
» Christ. Voilä oe que it ia 
>» premidre nouvelle de la mort de 
» M. Arnauld. Mais son caur ayant 
» öte depuis rapport6 en Franoe, il 
» ne pat 

encore 


» 
» 

3 DE Santenit ei ies jesuiten. » Pier 
sieurs personnes se souviendront ici 
Fame pleite de | Saar sauin rl, 
taphe da u (118); mais 
EN Pudire que 
ie tombeau möme de M. Arnauld leur 
faisait insulte , les jansönistes ont pa 
orier d’autre oötd, que zn&me daus lo 
tombeau on ne Inissait pas en ropos 
ex thöologien : 


Ex ee n'en pas asses de pager en la vie, 
Ti fanı payer encore au Held du indpas (tig). 


(BB) M Perrault fat oblige 4 mp- 
imer le feuilket 
Drama darı.. 








2 publio ler Bingen des Komma i- 
> lastres de oe regue. M. Armauld dt 
> M, Pascal y tenaient leur place & 
» jaste fitre, Baptiste et Molitre 7 








u Te 


un a gl 
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® illustres date leur genre. Le livre 
» &lait imprimd avec priviläge , los 
» porlzeits gravda, I} devait peraltre 
» il y a qualre mois; mais les 

» jesuites ont tant remus eupres des 
» puissancg, quils ent fait donner 
» ordre ä V’auteer et au libraire de 
» retrancher M. Amauld et M. Pas- 








, en nombettant le 
» calvinisme, et em defendant Ia foi 
» del’Eucharistie. Il a veou et i} est 
» mort dans la oommunion de I’ 
» se, et dans une parfaite obeissanoe 
» au saint siege, qui aurait assurd- 
» font rdoompensd son grand mdri- 





> te, sila profende humilite de oe 
» savant. 


ne dui eAt fait 





» hommes illastres, et Moliöte y est 
» conserr6 (120). » On a fait ons rd- 
Berione-id par toute Ia France «t dans 

dtrangers ; et, Yon m’a 
lid cr gun dit Tacite sur "cn 
ie Vimage de Cassius, ni celle de 
ne parurent point aux fund- 


railles de Junia : Pröfulgebans Car- 


: 








te la terre, car its ont Aid insdres dans 
3es Nouvelles historiques et politi- 
quen qui se pablient & ia Haye tow 
Ies mois. Ajoutous que beaucoup de 
jesuites n’ont 
lans cetto af- 
fairo, paisque le meillear moyen d’at- 
tirer les yeux et Vattention du public 
sar ces dan illustres , &tait de faire 
que M. Perranlt füt oblig€ de suppri- 
mer kewr dloge et leur portrait, Cet 
scte ne pouvait serrir qu’& rehausser 
ie mörite que l’on vonlait eflaoer : il 
menait tout droit au pasıage de Ta- 


cite; et ce ne pouvait ötre qu’une 
vive souroo d’ext ons et de ju- 

(0), Latn Zune dume de quad 4 une 
anire dene von 5 





(191) Tach. > Annas 10. TEE, in fin 
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‚gemens en faveur des deux personnes 
aupprimees, et contre Jes instramens 
de la suppression. Mais tont le mon- 
de u'est point demeurd d’sooord de 
cette im; moe pretendue. Plu- 
sieurs connaisseurs en cette espdoe 
d’affaires ont sontenu que la faction 
ennemie de M. Arnauld n’a rien fait 
qui ne ressente la plus fine et la plus 
süre politique. Pensez-vous, disent- 
ils, que Tibere n’ait pas prevu les rd- 
Bezions que Pon ferait sur ce que les 
efligies de Cassius et de Brutus ne se- 
Faient point vues parmi tant d’autres 
dans une pompe fundbre? Il connais- 
sait bien le relief de cette absence ; 
mais il trouva un plus grand incon- 
venient & laisser paraltre oes deux 
assassins de Jules Cösar parmi lesifha- 
ges de leurs familles 

quelque facon rehabiliter leur md- 
moire, et ıl dtait de son intärdt de 
ne fıire aucune demarche Witendtt 
le moins du monde & cela. Les jesui- 
tes ont sans doute träs-bien preva 
aussi le relief de la su ion que 
M. Perrault ferait; mais , tout bien 
‚comptd, ils ont cru , en babiles geus, 
que ce serait un ddsavantage beau- 
Soap plus petit, que de donner lieu 
& Fautre faction de se prevaloir de 
ce que M. Aroauld et M. Pascal se- 
Taient places avec privildge sur le 
Theätre des Hommes illustres. En les 
faisant disparaltre, on se munit d’un 
nouvel acte qui peut servir dans le 
procds ; on les detient sous ia fetris- 
sure ; on empäche que personne ne 
puisse allöguer comme un signe de 
ehabilitation le privildge obtenu par 
M. Perrault : et, ce qui est bien oon- 









siderable , on em; je lo public 
me simagine qu'on n’a plus Is meme 
eredit qu'anparavant. I| n'est pas ai- 





4 de_croire que le public se 
que si les portraits et les dloges de 
ces deux messieurs ont une pleine li- 
bert6_desefaire voir dans uu onvrage 
autoris6 „ c'est parce que les jeauites 
n’on eu nulle enried’y former aucun 
obstacle : ilest plus naturel de croire 
qu’on pretendraqu’ils ne Pont puem- 
. Or c'est un jagement terri- 

; les suites en peuvent &tre de con- 
s6quence : il faut done le prevenir ; 
car les influences de la reputation 
‚sont d'une eficacg exträme, soit pour 
avancer ‚ soit pour reculer les evd-' 
nemens, Qui ne sait qu'on matidre 





’eht etE em tre toutes 


ARNAULD. 


de commerce un marchand 
pour riche, et qui ne Vest 
mieaz ses fairen qu’un 
quiserait riche, et qui passerait 
Yauvre ? Les autrer ocnditione Je a 
vie humaine sont semblables & cello- 
la, quant dcs point. Si c'est une 
« 


Gası fait 


dans les de grande importen- 
co, Funo des parties se pourvoit oon- 
Ies dimarches qui peurent 


favoriser l’autre. La politique veut 
'om n’aoquiesoe point par 


‚grand proods , et de micuz entro- 
temır le probläme ou la Omestion cu- 


rieuse ss M. Arnauld est hertique ? 
Question dtrange ‚ et sar laquelle les 
liques romains ent tous 


jours, les uns Vafürmative, Jes 
autres la’ nögative impundment. Co 
qui montre qu'il y a dans le genre 
humain une souros d’anarchie que 
Yon ne saurait boucher. Elie trouve 
principalement des oonduits dans les 
Sorps eoclksiastigues ; car puisque 1’6- 
lise romaine na point le secret de 
ser la liberte de dire le oui et le 
mon & Yegard des ımämes choses 
elle autre dglise le pourra faire 3 
autres eglises n’ont point comme 
eelle-lä des tribunaux que Yon reoon- 
naisse infailli me se gou- 
vernent pas avec des airs d’autoritd 
et de grand dclat comme celle-la. On 
doit. done meins s'tonner que den 
ministres protestaus s'entr’sconsent 
d’beresie dans des livres imprimds, 
we de voir un grand 
sorbonne dechird oomme un herd- 
tique par la faction des molinistes „ 


ARNAULD. 


Bendant trois Yhonorent 
leur Aid, ae bear eslime et 
de louanges, et que les plus 
illustres prelats mettent des appro- 
bations solennelles & la täte de seo 
ourrages. II y a präs de soizante ans 
que ca proofs dure (133), et Yon 
est encore aussi libre que jamais, on 
Pour nier , ou pour affirmer. Les di- 
Yisions ministres ne durent 
Sant. On 


les accorde pour P’ordi 
F aprd le troisitme on le quatriime 
libelle , et on leur assure la repu- 
tation d’orthodoxie que les uns vou- 
laient enlever anz autres. Mais cela 
möme ne laisse pas de ressentir un 
Ben, Yauarchie et oet &tat de nature 
attaquant n’a presque autre cho- 
“od eraindre quo la resistance de 
Fattaqod „ et non’ pas les chätimens 
d'un joge commun. Les corps po- 
litiqoes ne sont pas sujets ä um tel 
desordre ,„ on n’y Iaisse la li- 
bert6 4 un chacun dark ie au- 
tses ou fri 
tod bapen debonne vi ar 
‚ou personnes de bonne vie (125). 
Br fie un peumieux Tetat et la 
qualite des reputations. 

Au reste, la suppression ordonnde 
aM. Perrault n’a point empäche que 
bes ezemplaires de son Iirre, qui ont 

lollande , ne continssent les 


ra en 
Hioges de MM. Arnauld et Pascal. On 
. 


seulement vu ‚gquelgne petit dran 

an chiffre des ‚pages. L’ddi- 
Eon do Hollande a rerns fes choses 
en ordre *. 

(CC) M. Arnauld merita Pestime 
de M. Descartes. ] I est Yautcur 
des quatridmes Objections contre les 
Meditations de ce philosophe, et tout 
ie monde un que ce ont les plus 
solides qui aient &t# proposdes con- 
2 cet ouvrage. M. Descartes en fit 
ce. it : voyez son histoire com- 
Fo0dS par M. Ballet (125). N faut no- 
ter que M. Arnauld ayait enseigod 
dans Paris la m&me philosophie que 
elle de M. Descaries avant que 
oelni-ci alı encore publid les premiers 

(333) On darit sei m 169g. 

34) On eniend osci par rapport aus accn- 


„dit Leclere, 
nullemens ezac- 
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essais de la sienne (16). On Yap- 
pelle done cartesien * aussi abusi- 
vement que janseniste. Lisez ce qui 
sait. Jl avalt puisd dans leur source 
ses sentimens sur la gräce; c’ast-ä- 
dire, dans saint Augustin, avant que 
la livrede M.d’Fpres eilt paru. Iles 
avait soutenus publi on, 
‚presence des evöques , quatre ou eing 
ans avant que le livre de ce 
et die publid (127). II les avait em- 
brassds sans savoir seulement quo Jan- 
senius fraraillde zur Ir Bde. A 
ine savait-il qu'il un M. Jan- 
Eenies au monde (128). 

(DD) Il ne disait rienqui füt au- 
dessus des eonversations communes.) 
I faut entendre ceci avec quelgue 
restriction ; car autrement on ne 
pourrait point le concilier aveo ce 





’on trouve dans le recit de sa vie. 





mains, sur la conduite de la vie, 
sur les rögleı de la morale, ou m6- 





ou qua depuis beaucoup 
H poudalı "fort bien I 
poätes latins, etil en appliquait les 
Plus beaux endroite aveh 


de justesse, et avoo uno grande pre- 





amerit. 
(137) Hist. abebgte de M. Aranuld, pag. 35. 
(138) Zamfme, pag.}ı. 
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gu 
pas avec Iui une lisison d’habitude , 


et qinel, cat point par leurs 
autom & &taler co qu'il savait, 


On preiend qu'il est devemm 
ta} du je ion 


Fi red ‚en Hollards- 
rat en ı it li 

Su len anura {131 due Me Aracul) 

ırds avoir erre dans 


de Dieu , et Is logeı i- 
nage de Delft, os M. Aı de- 
meura annıces sans Are con- 
mu que de ccux qui dinient dans sa com- 
‚fidence. Li, il ‚nait abrolument 
Tesprit du prelat, et colui-ei n’avait 
en 
tous en qui 
trouvait de Lesprit, afln quil lee for- 
mit. Ibeplus arsidus auprds de’ Iai 
äizient M. de Codde, aujourd'hui ar- 
de Scbaste, ot suocesseur de 
M. de Castoria danı le vioariat apos- 
tolique ; M. van Huyssen.... Cent 


donc proprement dans le ‚beguinage 


de Delft qu'ost ne lo jansinisme 
Holland , vers Fan 1689. 
(9) Fimeire rip de M. Arnaeld, pag. 
(136) Intienld Mireire wachent Is Progrbs du 
Jensknisme en Hollande. 
(31) Pag. 8 ag 
ARNGRIMUS, savant hom- 


me, natif d’Islande. Chercher } 


Joris. 
ARNISEUS (Henkıncus), natif 
d’Halberstad , et fesseur en 


medecine dans l’academie de Hel- 
mstad, a &t€ un philosophe et 
un medecin fort estime vers le 
commencementdu XVII*.siecle. 
On fait beancoup de cas de ses 
ouyrages de politigae, oü il dta- 
blit un dogme directement kn 
poiäh celui d’Althusius (A). Il 
t appele en Danemarck , et s' 
transporta, et yeut le grade de 


ARNGRIMUS. ARNISEUS. 


conseiller et de medecin da roi 
(a). L’academie de Helmstad per- 
dit beaucoup cette retraite 
(B). On a debite faussement 
qu'il fat professeur a Iene (C) , 
et qu'il laissa sa bibliotheque & 
Vacademie de ce lieu-la. On au- 
reit pu dire, sans se tromper , 
quil'ft des legons dans l’acadd- 
mie de Francfort-sur-l’Oder , 
avant que d’en faire dans celle de 
Helmstad (5). Il avait voyage en 
France et en Angleterre (c). II 
mourut au mois de novem- 
bre 1635 (d). Je donne les titres 
de plusieurs de ses ouvrages (D). 
(a) Witte, ia Diseie Bioge. ad ann. 1635. 
(6) hunisens, praf. üb.de Jure Mojestauis. 








(A) II etablit dans ousrages 
Pr un dog dictemens or 
in- 


Posd & celui d’ (x). J Car 
il soutenait que l’autoritd pri 

ces ne doit jamais ätre violde par le 
pouple. Voyez son livre de Authori- 





pie, dogme qui, au jngument de 
Pivot des rebellious : A fatal 
ilenti 


lorable qu'il y eit de ınds 
mes dans ootte fiste; et il mar- 
(1) Voyen Varıiele Khuzwnu. 
(2). Bosins , de Comperundl an, 
nam. 10. 


Bocclaren in Groi. de Jora Baili er Pad, 
ug TEL ma Be pug. son 





| 
| 
| 


ARNOBE. Kar 


que les differentes 

ont pousses de ce are 2 Pier 
ot pracones nefaria 

Selle Arniseas principio übri de 
Auctoritate Priacipum in Populum 
semper inviolabili. Fuisse in illis 
magnos viros , dolendum : quorum 
aliqens animus arrogans , alas, ir 


Sur ligne es [0% 


"academic Imited per 
dit ıcoup par la retraite d’Armi- 


saus.] C’estce temoigne Conrin- 
gi au Gelie aternum Julien 
ile nrnamen- 


Bin (6). Fir ineomparabilis, dit Ei 


en an autre livre (7), & quo eivilie 
in acadamid Julid ut. ali- 


bi nusquam , fuit exculia , et simul 
aliarım 


ouraiö tamen satis est inouloala...., 
ling in Daniam diesen sul rum 
qua hoc studiorum genus fuerit. heie 


Quasi consepulum. 
PX eur 4 Tin) Ce Fo, 
ie eur se trou- 
Bosiu: %e Co € den Syn lania = 
ıs de Comparandd Pr. « 
vili. Mais cette ddition fut desavoude 
par la veuvo de Bosius. Voyez laver- 
tissoment quelle fit mettre au-devant 
du möme Fi ve gand elle ie Be im 
primer exemj fautes qui - 
geraient Yanr edition prösddente, 
(D) Voici bes tirres da plasieurs de 
‚ses omvrages. ] Outre les traitda de 
litique dont j'ai dejä fait mention B, 
(A) Tem, id. 








) Dans In remargus (h). 


kes il fit an livre deSubjectioneet Exemp- 


tione Clericorum; un autre de Pow- 
tate temporali Ponti 
an aotre de 





tre qui a poar titre 
in genuinam methodum qua est Arie 
totelis, reducta, et. ex probatissimis 
oratoribus , 
‚riseomsuliis, historieis ‚te. , brevi- 
ter comp: ortata e&. ‚explicate. Tai vacet 
eurage. edeledition Amstardam, en 
1643 : Hl est ürts-docte et trds-solide. 
‚ecrivit aussi ser ia medecine : nes 
Observationes aliqust anatomice fü- 
von! imprimdesd Franefort, Tan Panı6ıo, 
. Sa dispute de Zue venered 
moscendd et curand4 , le fut ä 
heim , on la möme amade, in-j* 10 





Apoplazid e Epilepsid oognossendis 
Ananda (m), Quant dc dert 
R hilosophie, il ifaut savoir qui den 

'otes sur Ta Losiane de Crellius ; 


tbus ica ; Vindicie pro 
‚Aristotele subjerio metaphysica et 
maturd entis ; Disputationes vn meta- 
Physica; Epi 


(9 gr Diem Bir. de Win ad 
Cie) Yayeı Ländenies vomeretes ug. ige. 
GE) Win, Dia Bioprptn ad ann. vo. 
ARNOBE, profeseur en rhe- 
torique & Sicca, dans la Numi- 
die, vers la fin "du II. siecle , 
fut attire par des songes Alapıe 
fession a ärintine (@. 
s’adressa aux dvi „pour hen 
demander son nassen Alk 
lise : mais comme, ils se sonve- 
naient de la vehemence avec la- 
ile il avait toujours combattu 
I vreie foi, ils se defierent de 
hui; et avant que de l’admettre 


au "aombre des catöchumenes , 





. ils voulurent qu'il donnät des 


(@) Yoyes la remargus (A). 
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preuves de ses bonnes intentions 
(A). Pour les satisfaire , il &crivit 
un ouvrage contre les gentils *, 
ou il refuta tres-fortement les 
absurdites de leur religion, et 
le ridicule de leurs faux dieux. 
Il y employa toutes les fleurs de 
sa rhetorique, et y debita beau- 
‚coup de litterature; mais comme 
E une louable im; rn 
' d’Etre agrege atı coı les 

les, Me Khta un Ban trop en 
composant son ouvrage (B): de 
la vient que Pordre et la belle 
conomie n’y paraissent pas avec 
toute la justesse qu’il serait & 
souhaiter. Le pis est que n’ayant 
Be une connaissance fort exacte 

je la verite chretienne, il debita 
des erreurs tres-dangereuses (C). 
On ne sait point ce qu'il fit de- 
puis, ni en quel temps il mou- 


rat. Son ouvrage contient sept 4 


livres, et non pas huit, comme 
on Pa cru pendant quelque 
temps (D). Il a ei& commente 
par de savans hommes, et im- 
Prime plusieurs fois (E). 
 yurartieie quo eoatieat la Diciomaire de 
ai an Tuelqum remargus war 
(A) Avant que de admeitre au nom- 
bre des cathecumänes , les duäques 
voulurent qu’il donndt des de 
res bonnes intentions. ) C’eat saint Jd- 
röme qui nous apprend ces particula- 
rites. Amobius vchteil (1), rhetor ele- 
rus in Africd habetur : qui quiım in ci- 
vitate Sioce ad declamandum juvenes 
erudiret,, ei adhuc ethnicus 2 eredu- 
litatem. somniis compelleretur, nequs 
ab episcopo impetraret fidem quam 
‚semper impugn@erat , elucubravit ad- 
versus pristinam religionem luoulen- 
tissimos libros, et tandem velut quibus- 
dam obsidibus pietatis fordus impetra- 
wit, On le 
qui voulait faire un traite de paix; 
mais, avant que de concolure, on vou- 
lot avoir des garans de l’observation 
(2 Hiersermas, In Chrosico Embil, ad 


am 2, olyap. 








ırda comme un ennemi «, 


ARNOBE. 


de sa parole. On Iui demanda des ote- 
ger , ilen : 02 furent sept in- 
vectives oontre les paiens. Aprds cela 
il füt regarde comme un bon frere ‚et 
il fut regu Ala paix de ’Eglise. 

(B) 42’se hdsa un peu trop en com- 
Posant son ouvrage. ] Commentons oe- 
ei par un pasage de Baronius. Quod 
verd opus illud, ut inter fideles + 


teretur, sua vadem festi- 
nus absolvis ; hinc pland est quöd in eo 
(ut ait Hieronymus) fuisse visus est 


em non sollm non fuerit baptismato 
illustratus, sed nec in Eeclesiam inter 
oathecumenos acceptus (9) ; venid dig 
nus est, si aliquibus navis visus est 
commentarius 





ui se 
rencontre dans les sept livres Gar 
nobe, & la precipitation avec laquelle 
Hs furent derits, car Tanteur ve put 
attendre älesfaire qu'ileüt eu le temps 

je se bien instruire de tous les points 
de la foi chretienne. L’annaliste veut 
qu’on excuse les erreurs d’Arnobe : il 








les represente oomme de petits de- 
faute; mi str que Ylnquisition 
ferait ırd’hui brhler tous ceux 


qui debiteraient detelles doctrines. Je 
Consens que on ait de l’indul 
pour la personne d’Arnobe; il n’en est 
as moins vrai que ses sentimens sur 
Porigine de Yame , et sur la canse da 
mal physique, et snr quelques autres 
matie capitales,, sont tr&s -perni- 
dieux. Je Fai remarqud aillears (4). I 
aurait pudiroä l’egard denos mysteres 


ca que Perse avoue äl’dgard de In pod- 


sie, qui so mölait d’en parler avant 
Tue de les connaktre: 5 


Nee fonse labra prolwi Caballıno , 
cn Mepiaimnudtre Kamarie 





(9) Mi. du Pin n'est pas de ce sentiment. Ü 
‚po , dizit, Bihlioih. den Antearı ecidı. , 
tom. T, pag. 03, lorıqu'l w'ätsit. encore qus 


69, par. 733 
- 





ARNOBE, 


Voici le jugement de M. du Pin. « Il 
» it qu’il n’dtait pas encore tout- 
» #-fait instruit des mysteres de notre 
» religion. 1] attaque avec beaucoup 
» plus d’adresse lareligion despaiens, 
» Y ne defend celle des chretiens. 
» N deeouvre plus heureusement 
» folie du paganisme , qu'il ne prou 
» solidement la verite du christia- 
» nisme. Mais il ne faut pas s’on dton- 
» ner; car c'est l’ordinaire de tous les 
» nouveaux conyertis, qui , etant 
» encore pleins de leur religion, en 
» connaissent mieux les defauts, etia 
» faiblesse , qu'ils ne savent les preu- 
a ves et Vexcellence de celle qu'ils 
» embrassent (6). » Je ne vois per- 
sonne qui parle aussi faiblement des 
erreurs d’Arnobe, que M. Cave. Il dit 
que peut-ätre ce sont des doctrines un 
peu dloigudes de la vraie fc 
1a quasdam habet ronsan 
lica, qua homini & ger 
recens erumpenti et nondim christian 
Rdei elementis satis instructo condo- 
'nanda sunt (7). C'est pousser la tole- 
rance beaucoup plus loin qu’on ne a 
fait dans la preface de Nedition de 
Leyde en 1651, oüı l’on se contentede 
dire qu’Arnobe s’carte un peu de 
Vorthodozie. Alüs in locis & veritate 
ehrisiiand nossniı. recedit, sed hoc 
eo, il qui ex Eihnicmi 
tenebris recens ad veritatem christia- 















‘ei non pas des personnes par la doc- 
Krine. Une mine erreur de na- 
(6) Du Pin, Bibliothöque 





des Autzura ecelds. , 
3, edition de Hollande. 
Historie Litterarim 








pag. ın. 
(®) Prafat. Armabii, in edit. Zugd. Bai., 
mn. 15. 


»gma- croirait obligeä aucı 


429 
ture selon les lieux et les temps ı elle 
est une monstrueuse hereiie, selon le 
an le ren glei 
la . On voit des preuves 
de ceite iniquüd de M. Jurieu dans 
toutes ses dısputes contre les sectaires 


1a dianjourd’hul,auzquelsilne pardonna 


rien, pendant qu'il porte Findulgence 
et latoldrance pour lespäres jusgu’& un 
exchs prodigieuz..... (9). Le respect, 
que nous avons pour les personnes, ne 
doit pas nous faire respecter leurs er- 
reurs, ‚sont capitales. Dans 
une semblable occasion, on doit ap- 

r scapham scapham, et ligonem 
gone. 39. Jurieu veut "bien exonser 
Jen erreurs d’Origäne, 1 Saue de son 

‚nd zöle; mais si un nous 
Senait aujonrd’hui ddbiter les zöre- 
ries de cet ancien, M. Jurieu ne se 
support. Si.ces 
röveries sont des hercsies et des impis 
16a, qui changent Vonfer en un purga- 
toire, et qui andantissent par cemayen 
In erainta des peines &iernelles, er ia 
erainte de Dieu ‚ pourquoi les doit-om 








supporter dans Örigöne?..... (10). La 
16 avec M. Jurieu parle 
des erreurs Hilaire et de saint 


de u 
Jeröme, n'est assurdment pas edifiante. 
I les excuse, et dit que ce sont des 
bevues et des mögligences, Mais siun 
theologien da ce siecle s’allait mettre 
dans Pesprit de soutenir les m&mes 
9 


ions, M. 





vagancss et dei 
Pr me sont que des bevues et des 
negligences excusables au IP*. sid- 
lo. Pourquoi cela (11)? Cet auteur 
retend connaltre la source de ce 
Bouble, poids. Booutone=e encore. 
M. Jurieu leur pardonne , comme des 
fauteı fort legeres et fort'minces, des 
'erreurs qui, dans les gens de notre 
sidcle, sont des herdsies infernales. 
On se piqua ordinairement d’un pro- 
fond respect et d’une haute eslime 
‘pour ceux qui ont le bonheur de vi- 
wre plusieurs sitcles avant nous , quoi- 
quo Von voie en eux toutes les faibles- 
ses et toutes les mawaises Zualiice 
qua Von ne peut pas souffrir dans les 
Mi (a Senrin, Exumen dela Doctrine de M. Ju- 
m£me, 683. 
13) Za mins, pop: {7 











modernes. Quand on ne peut pas esüi- 
ten on u ade mais 
Oblige & les aimer, et ä donner, par 

j de charisd ohritienne , la 


ins : on ne leur passe rien, et, 
dgard, on cr prodigus dansthö- 


quelque temps. ] Tout lo 
que le petit livre de Mi- 
a pour titre Octavia. 
On le trouve joint avec les livres d’Ar- 
nobe dans plusieurs anciens manu- 
scrits, C'est ce qui a dte cause qu'il a 
r un ourrage d’Arnobe; et 

sans doute le mot Ootavius, pris 
ar oetavus , a fait illusion d bien 
Bes lecteurs. Citons ces Barcles de 
M. da Pin. « Ce livre (1 N, a zamd 
» long- temps pour le huitieme livre 
» d’Arnobe ; car ayant &t6 trouve 
’» avec les sept livres d’Arnobe dans 
» un ancien manuscrit de la biblio- 
» theque du Vatican. Il fut imprimd 
» quatre fois sous ce nom ("), sans 








(o)Sunin Eramen data Dstinnde M. Je 

ion, 087. 

(+3) C’esträndire celni de Minutios Fäl. 

„ par Sabens, sur le manı- 
1542 ; la seconde en Ale- 

magne, par troisiöme en Hollande, 
Eeyden, en 1552 ; la quasritme, & Bäle, par 

me , en 1568. 









ARNOBE. 


» personne reconnttt som verit- 
2 de Autenr. Le sarant juriscomalte 
» Beadpuin #apercat le premier de 
» oetto erreur vulgaire, et ft impri- 
» mer, Yan 1560 , ä Heidelberg, ot 
» petit traitd spare, me in 
» vante preface, dans laquelle il 
» rend d son yertable Ar. 0 
» quoiqa’on doive ä oe re juris 
» eonsulte Phonneur d’avoir Hit 
» premier cette deoouverte, 
» it trente-trois ans apres, Une, 
» faisant imprimer & Rome les onım- 
» ges d’Arnobe, soit qui niet par 
» va Yedition de Baudonin , sit 
» qu'il voulät se faire met 
» cette remargue, ra le livre 
2 Mnanlen Süres cruz Farbe, 
» sans avertir quo cola eht did hit 
» avant lui, se donnant ainsi tout 
» Fhonneur decette decouverte(14).» 
On trouve la m&me chose dans a 
reface du Miontius Feliz imprint 
Tleyde Pan 16% (3), On y tum 
aussi, que presque dans le möne 


Come. tezaps que Prangeis Baudotin vor 


que ‚adu huitieme livre @Ar- 
nobe etait l’ourrage de Minacius M- 
Nix, un autre critique eut 
soupgon de la berue. Zodem fertim- 
pore id ipsum suboluit etiam Hodri 
Junio (16). Cela n’est point end: il 
faut dire que Prangois Baudonin nt 
pas le premier qui Pait deconverle; 
car il ne publia ce qa'il savait de 
sus, que quatre ans apres qu'un autıt 
ent communique cette pensde au 
blic, Son Minutius parat Van 1 
Or voici ce que l’on trouve dan ım 
onrrage qu’Hadrien Junius it impri 
mer Van 1556. Arnobio qui sepim 
duntaxat adversim enter hbros ei 
dit , oetavus acerevit , quäm sit Mir 
nutüi Felieis , tus ab interlocs- 
torum uno itä vocitatus , novd ralie 
ne obliterandi anctoris (17). Land 
suivante Baudonin n’eteit pas gudride 
Yerreur commune ; car il cita comme 
te VIIEe. Kvre d’Arnobe le Traiti de 
Minatius. Sic ille apud Arnobiem 
Cecilius christianos dietitat , eim co 
unt, infantis occisi sanguinem lambt- 

(24) Du Pin, Bibljothöque des Autzarı ad 
som. I. pag. rıq, col. a. 

(15) Cette preface ert de Jacques One. 

(18) Jncques Ouzelins,, in prafasione Wisst 


 Hadrianus Jusins, Auimadvern, Id FI 











ABNOBE. 


Pifed au 





mins ire 
dätre le premier qui et rendu ’0o- 
tarius d aon Iegitime maltre. ZU: (Mi- 
wulio) oclavum adversus gentes li- 
drum Junius mauter in ‚Auimadversis 
‚suis princeps jam olim vindicavit (20). 
Carıkon pirla ainsi dans un u 
qu'ä publia & Paris, Yan 1583. Citons 
ces paroles de M. Joly. Ainutii Felicis 
vermtissimi seriptoria christiani Dia- 
logus elegantisaimus oonirä idolorum 
vanitetem tam dis pro octavo Arno- 
bü.adversis gentes lihro habisus est, 
quia Minutius cum sub nomins Octe- 
vi erat, doneo & Francisco Bal- 
un anno 1560, Ama: 
jurisconsulta 560, Ai 
Bio abduotus, et genuine amtori red- 
ditwo est, velusi Nicolaus Rigaltins in 
Prafatiane ad eumden Minutium eb- 
geveri (ı). Velden savanı ham- 
mes (22), qui ignorent que Junius 
Kandouie dan la Üecourerte 
vrai auteur de P’Octavins. Au res 
te, je me crois point que M. Joly ait 
zaison de mettre oe livredansla classe 
des pscudonymes. Il pretend que 
Fauteur, en le publiant, se deguisa 
vom ie nom d’Öctavias; il vaudrait 
mieux dire, ce me semble, qu'Octa- 
vius est le titre de Vauvrage, et non 


Pas un nom aupposd de celui qui 1d- 
<rivit. On nepaı it pas exactement, 
si Fon disait les Dialogues de Pla- 


abi 
ton furent publics sous les faux noms 
des ınages qui leur servent de 
Are, inne Plz mt Platon 
voulut que son portät pour 
Yitrelondm duprincipalinterlocuteur. 
(E) Son ouwrage a did imprimd plu- 
sieurs fois.] Si javaises livres nc 
saires, jonireprendra ‚sr jei 
V’histoireesacte des däitions d’Arnobe; 
mais il faut que jabandonne co des 
sein ‚et que je ıne borne 4 quelques 
notes critiques contre ceux qui nous 
ont donae la liste de oes dditions. Ce- 
lui qui a fait la preface de l’Arnobe 








Emesdat., ib. IL, oopı 


Cr lirre fus imprimd Van sößg. 
igant et Jolg. 








5 
Jely, Diesentt. de verbis Usuer- uch 
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imprim6 & Loyde Pan 1651, raconte, 
1°. que la Pe dition de ce päre 


est cello que Fı Prisei 
Florentin pablin £ 


gei 








5°. qu’Elmenborst joigni 
aentaire la diversite des legons 
eusillies, tant des mauuserits et de V# 
dition faite d Rome an 1542 sur un 
ancien manuscrit de Francois Se- 
bus (23), que de edition de Fahr 
inus ; 5°. qu'enfin Desiderius 
Heraldus publia de belles notes sur les 
sept livres d’Arnobe. J'ai trois chases 
& remarquer contre cela. Premidre- 
ment, la liste des dditions est tres-in- 
complete ;em ken , Pedition de 
Rome, en 1553, n’eat point difförente 
&ela premiere, et copendant on ia 
donne ici oomme difförente ; en troi- 
n wrai que les 
rem: idier Herault soient vo- 
nues apris]’Sdition d’Elmenhorst. Cel- 
le-ci est de Fannde 1610 , et louvrage 
«’Herault avait paru d Gendve, Fan 

1597 , et ä Paris l’an 1605 *. 
minons la liste de M. du Pin (24). 
1%, Je remarque em premier lieu, que 








lee noms propres y sont fort ddügu- 
eh da 7,yoit Garen, aa 
le B liow 





Ce de Hemaegnar Tales de 1 











denz volumen, 1793- 
n dla 





ES, con da Te. 
iblioth. , ddıt. de Hollunde, 
me sera qua de Vlditien de Hol 
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de Stewechius. 3°. Outre cela, je re- 


marque qu’on nous donne pour l’im- 
rimeor de la premiere edition un 
Mtodore Priscanensis. (est sans 
doute une faute. Nous avons va que 
le Florentin Franeiscus Priseianensis 
fut le premier qui ft voir le jour aux 
livres @Armobe. Or oe ntsit pas 
ui 


un imprimeur. Le Poccianti ne 
donne point cette qualitd : il se con- 
tente de le faire un bon humanii 





etauteur de quelques livres ita- 









liens (26). Je me persuade que ce fut 
“ fr sts Sabeus, bibliothe- 
ii ican , communi le 


manuscrit sur lequel fut faite l’edition 
de Rome de 1524 *. Ainsi dans ia 
prefaoe de l’edition de Leyde, on aura 
mel distingus Y’6dition de Frangois 


Priscianensis , d’avec celle qui fut des 


faite sur le manuscrit de Sabeas. No- 





ARNOLDUS. 


be. Il trouve träs-belle l’edit 
Loyde „ mais il #’dtonne que ceux 
’ont „.n'y aient inserd 
Veen erdi de Meureios 





de 






Eeioge Araobium de als Ciaar 
al B ient 2’ 
fondes, ernennt e de 


tr&s-va- 
'Arnobe. Le 


in fumum venlosque evanus- 

runt (30). Je eroie qu'un tel ecrit de 

Saumaise nous et appris plus de bei- 

les choses, que son savaut commen- 

taire sur le trait6 de Pallio de Ter- 
a. 


d’Herauld en 1583, ni qu’il faille dis- Fi 


tinguer l’edition de Hambourg de 
1610, de celle dont on venait de par- 
ler, je veux dire de celle qui fut ac- 
‚ee du commentaire d’Elmen- 
horst. 4°. j 


sancto Martino. Vous trouverez une 

ille faute & la citation (*) de 

ja page 430, oü M. du Pin dit 

u’Erasme publia Arnobe l’an 1560. 
mourut lan 1536. 

Disons quelque chose du pöre Lab- 


(36: Poceiantins , de Seripier. Florentinis, 
pas. 69. 





Kader. Carrie, Emendat, Id. I, cap. 
Pin Vafhrme, pag. ı 
blnihögee, (ig 


ee 
Fa 








Opera, 


le me second 

1738, in-olio. Co fs ommensare 

Sömmenca klapage 122 or finith la page 134. 
Seripterib. 


(30) Labbe, de 
Iypag. 165. 
ARNOLDUS (NicoLas), profes- 
seur en theologie a Franeker , 
naquitä Lesna,, ville de Pologne, 
le ı7 de decembre 1618. Sa mi- 
re se trouvant venve, lorsqu’il 
m’ayait que trois ans, prit tout 
le soin, imaginable de !’elever , et 
le consacra aux lettres. Il fit ses 
humanites dans le college de 
Lesna , entreautres „sous 
Comenius, qui diclait alors & 
sesecoliersson Janus linguarum. 


Eocksiast., com. 





ARNOLDUS. 


‘ 

Al fat cree acolythe (a) au syno- 
de d’Ostrorog, & ’äge de quinze 
ans : eten cette qualitd, Eee 
compagna Orminius (b) pendant 
deux mnadn dans la vaite de 
lises de Pologne; apres quoi, il 

- Fr envoyeh Dentzich, Van 1636, 
ets'y appligua & Petude de Felo- 
.et de la philosophie. Il 
Iproura quelquefois la manvaise 
humeur de Jean Botsac, qui 
etait fäch€ qu’un jeune homme 
de tant d’esperance füt calvi- 
niste. Il retourna en Pologne , 


Yan 1638, etcultivala theologie ji 


sermonaire sous la direction 
d’Orminius; et un an apres, il 
fut envoye en Podolie, pour y 
@tre recteur de P’&cole de Jablo- 
now. Ayant exerce cette charge 

:ndant trois mois, il fit les 
fonctions de ministre deux ans 
de suite chez un grand seigneur 
{c). Comme on remarqua que 
ses talens pourraient &tre d’une 
grande utilite a l’Eglise, on ju- 
gea quil fallait ui donner les 
occasıons de les cultiver dans les 
academies les plus fameuses. I] 
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cause que tous.les chemiys 
&taient occupes par. les trouj 
du roi, ou celles du parle- 
ment, il fut & pied a Cambridge; 
mais il ne put y entendre aucu- 
ne legon de theologie: tous les 
Professeurs &taient sous la deten- 
tion , dans le college de la Trinir 
t£. Etant de retour ä Franeker , 
il s’attacha & pröcher, m&me en 
flamand, et fit tellement Ir 
ter ses sermons, qu’afin de le 
retenir en Frise, on lui dissuada 
d’aller revoir la Pologne. Il füt 
juge trescapable du. ministere 
Fond la classe de Franeker, qui 
'examina, et les louanges qui 
lui furent donndes determine- 
rent aisement une demoiselle du 
pays a lepouser (A). Il se anaria 
avec elle !’an 1645, et peu apres 
il fut appele par P’eglise de Beet- 
gum. Il la servit fdelement et 
constamment jusqu’en l’annde 
1651, sans präter l’oreille aux 
vocations qui lui furent adres+ 
ses 'autres Eglises ; mais 
eetteFanndech, a F rendit aux 
instances des Etats de Frise, qui 


commenga ses voyagesl’an ı641* le choisirent pour succeder & 
Il vint d’abord a Franeker, et Cocceius dans la charge de pro- 
fit de grands progres sous fesseur en theologie A Francker 


us son compatriote, et 
sous Cocceias. I] fut aux acade- 
mies de Groningue , de Leyde 
et d’Utrecht, Yan 1643, et re- 


tourna bientöt a Franeker, et gue 


s’appliqua A l’ötude du frangais 
ek Vanglais Il fit un voyäge 
en Angleterre ’annde suivante; 
et ne pouvant aller A Oxford a 
(=) Las. dglises rAformda de Bohlme 
wunlnt rien ot para da Pancina duch 
7b) Surintendant des dglises de la Grande 
I ohne de Potok-Potocki, 
rail tar Mallcennt Au 


TOME HM. 


(d). Il s’acquitta de cette cha, 
avec beaucoup de @apacite pi 
wa sa mort,'qui arriva le ı5 
es une lon- 
maledie, ou il donna beaut- 
coup de marques de sa pietd et 
de sa rösignation aux ordres 
d’en haut (e). Je parlerai de 
quelques voyages qu'il fit depuis 


sa'promotion au professorat en 








(d) Cocceius ayajı did [2 
nl Gt appal£ par Kacadı- 
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theologie (B); et je woublierai 


pas les livres quil a donnes au prosonge 


poblic (C). 


(A) Zes Iowanges qwon ui donna 
‚Ue. PEFepons Tee erge ann 

une er. caquem 
eehrend Yateur de son oraison fund 
bre. Feoit paulöpost, dit-il (1), tanta 
um meiissime in Fri- 
in 





ARNOLDUS. 





a yeir obten 
mr (C) Jo niubliensi pas Isa kres 
a ae Aigen 
on re tassembla et miten ordre les ouvra- 
ageux par le — la H 
A’gquoi pouvait Fassi oo E47 st al publin, d’an livre anglais 





Ya dbannn nenf enfans, cing fils (2) et 
quatre files, et lui survecut. N m 
arsit en vie que trois filset une 


koragelil moarat (3). 
) Ile fait quelquss Ad de. 


tin Gertichius, ministra da lieu , 
et cAdbre par divers ourrages. Il fit 
un antre voyage, l’an 1656, & la 
suite quatre am! uns eX- 
traordinaires que les Btats-Gendraux 
envoyärent au roi de Sudde et au roi 
de Pol . Leors exoellences voulu- 
rent Pavoir pour predicateur , et fu- 


(4) Marckius, in Orat. fesabti N. Arsckli, 


* 


a 
Le 3°. eila3®. daniant [er Foya le 
Pe 2 rosisur de radlmie, Di art 
GE Tu 
Sunkbre " 





m En Beer 





ee m 'Armeldas ssnire Come- 
a dan le rumarıme (D) > (Den detan 








ARODON. 


Jallokar demoitan en wihunal 
ei itus ent tribunai 
rbermannum Beilarmino adversis 
Arien supasticı freien enfe, 
Air, ete. (6): Voitä guelques Arrı qui 
me Sont potat dans la Iets de M. Bail- 
ke. 


(6) Marchias, in Orat, funab. hrasläi,,pug. 25. 


ARODON ( Bensaan 0’), juif 
allemand , auteur d’un Iivre 
rempli de preceptes pour les 
femmes. Il adte traduit d’alle- 
mand en italien par le rabbin 
Jacob Alpron. Cette version fut 
reimprimee & Venise,, !’an 5412, 
selon le calcul des Juifs (a), apres 
avoir Eid exactement corrigee 
par le rabbin Isaac Levita. Celi- 
vre est for} charge d’observances, 
non-seulefhent pour la propret£ 
du corps,, mais aussi pour la 
Ppratique des prieres et des bounes 
@uvres. Les observauces du pre- 
mier ordre contiennent souvent 
des minuties, ou des regularites 
superstitieuses, etil y aquelque- 
fon un grand rigorisme dans 
celles du second ordre (A). C'est 
ce que P’on verra plus ample- 
zent dans la qui ac- 


<ompagne oet article. 
ln gezeie wu ou ripond & mre am 
" 


A)Ilyaun grand rigorisme dans 
ltr am tigen 
‚vage. exemple, on ordonne 
ae Kari a a Dremmerde ae, dire ‚mot 

2 ir conjogal, et de n’a- 
ande I dee Sonia, et. ar 
ie isir, et on leur 

at d’une autre 


formes, Ogni deva euser a- 
ern, tane Chuamo, come a denne, 
sel tempo c| zongjungone Iniems 
ers , nd debbano sooprire Li 
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'quelli che parlano in quel tempo che 
Ai congiungens inıieme, qualla crea- 
tura che viene conceputa in quell’ ins- 
tanis, riusoisse dal vontre della mädre 
con qualche 1Yp1), 0 zoppo, o muto 
0 guercio , o simili mancamenli, o del 
tulto distrutto, e mal conditionato... 
non devono haver intentione in quel® 
instante alli piaceri, ma solo per adem- 
pirilvoler divino (1): ambidui devo- 
no pensarinquel” instante , che questo 
non Io fanno por il lor giovamenıo ed 
al lor appeuiti carnali , ma 
solo per mantener il precetto.... ogn’ 
huomo da bene fa quello, che deve 
pensare in quell’ instante „, perohe si 
deve pensar solo a pensieri santi e pü 
(2). Cette morale est trös-belle , et. 
trös-rigide tout ensemble. Voyez ce 
jue l’on a dit dans les Nouvelles de la 
;publique des Lettres (3) touchant 
un livre de M. Yvon, ministre des 
Labadistes. Une si grande purets est. 
de ces sortes de biens qu’il est plus 
facile de souhaiter que d’esperer ; 
mais ndanmoins, les casuistes sont fort. 
louables, quand ils insistent lä-dessus, 
et qu'ils t&chent d’introdaire Ia pu- 
Fi od Jen gareurs d’une Sunroilise 
rutale ne nögoent que trop. Si notre 
rabbin avait eru , oomme Pöglise To- 
maine, que le mariage est un sacre- 
ment, il n’aurait pas exige quo ccux 
qui y participent eussent des disposi- 
tions plus saintes que celles qu’il leur 
demande. Il leur impose tout ä la fois 
la loi du farete linguis ($) , dont les 
paiens recommandaient NoBservation 
dans les grands mysteres, et celle du 
sursim corda , que Vancienne eglise 
w'oubliait jamais de notifier dans la 
eAlebration de scs plus augustes cdrd- 
monies. En un mot, il est certain 
que si cet homme et recu avec une 
eatidre foi la doctrine de Jesus-Christ, 
et il za te animd del rit de 
gräce ‚il n’edt pas donnd des conseils 
las dignes de De purets Erangeligue. 
'ela doit faire honte aux docteurs de 
relfohement qui sont si communs par- 
mi les chretiens. 
‚Notez que le dogme de ce rabbin ne 
waccorde guäre avec In conseil des 











(1) Preceti änameri 
or. 


9) Mois de movambre 1685, pag. ınge. 
(4) Borat. , Od. 1, 48. III. Yayen laden 
vor commentäiser:. 


en 
Bi (3, ie dongent de Jan 
Be peu qu' 
meisonaable > 
qu’ils mönent les hommes & une 
mmauvaine dcole de chastetd: ange 
me sont faits que pour des gens 
gi rudnlant brner Its hun 3 
Tas vie animale , terrestre, soosuelle, 
Spieurienae. I faut aller 3 Feoole du 
rabbin, si Fon veut apprendre d se 
<omporter dans cette partie das de- 
voirs, en erdature doude d'une Ame 
irituelle , et ne veut ıt se 
ne de vala ormarn 


O cur in terras anime ei eulertinm ina- 
ne (1), 


Om spmprendra mieux combien la 
ceJuif est belle et sublime, 
si Don se sonvient qu’ello est directe- 
ment opposde aux mazimes de ces 
dooteurs de corruption , qui ont rem- 
Blume ‚podsies de tant de lascivetds. 





dangereux empoisonneurs so gar- : 


dent bien de conseiller le silenoe ; et 
Fest co quia fait trouver dan mo- 
derne Tele preuves de linterprd- 
u a donnee aux paroles d’uı 
contienneut la 
Ernten Sie Yantre des antre des aymphe. Bow 


Konke paric dtil ed (6) ee ce am 


Be dns par 
‚vet ohime cor mio des Ita- 

Tan 0 Zah nal Jura des Gross „es 
cos alma de mi alma des Espagnols , 
accompagnent les plus favorables 


Demut egal fone Fire zu us sa- Parker, Ara 


vant de tous Iss poätes en Part d’ainıer. 
Aeoodant quesims ‚ soceist amabile marmar 
Ei dnleh gemiin, qpiogee raba je (). 
WVoyes comme il parle ailleurs : 
Et mihi blanditias dixit, daminumque vocarit 
"Ei gem praterel pablica vorba jaraaı 1"). 
Pe Ua remarg (C) de Partiele Faax- 
Kern had da Ganro, de atark Mar 





N Gridiee üb. IL, v2.723, de Arssamandi. 
„ radae ” v le Arte: 
(0) Die Lit ameraien og. Phone 





de Yan Iaiqne 


ARODON. 


Me zoom anire jrat ma gundin famas, 
Uns more, me, me, 


roget (*). 
reed aeläbee de Pi 


I I, & pa, pariter qndate mad 
Omnibes inter 


7er, nom murmars vom 


Brachin mon boden, fincans. ascala 
vi 


Cortes il est difieile ddßrien dire de 





mi en SEN, 
ichease rdponse qui fat, Fine 


a „teil servi d’ane Terre ton 





je ne dirai pas d’ane 
on euractäre, mais aus 
qui aurait eagı 
gen dustye badın, Aulien 


M. Drelinoourt 





imessicurs les pasteurs de Veglise, ‚ro- 
testante, qui avez des chöres m« 
non tant comme des aocidens insdpa- 
rables de votre substance, que comme 
lesos de vos os, etia ‚chair de votre 
chair , voire, qui n’&tes qu'une chair 
en deux ones, dites bien d’autres 
termes caressans d ces Ames de 


(#) Lib. IT de Arte amandi, v. 
Ar enge 


ae rigen da Baier pug. 





ARRERAC. ARRIA. ARRIAGA. 437- 


‚vos Amen, ü ces vies.de vos vies, does 
vies de vos cmurs et de vos Ames, ä 
ces ämes de vos vies et de vos coeurs, 
jae le monde n’enterid pas: car vous 
Ben sn wirt, ui Jap tout lo 
monde „ voire les anges , & plus forte 
raison les Romains, sans pouvoir £tre 
juges de personne. Je ne sais qui lui 
ae nt appris, ek ne puis pas repon- 





de coux qui ont des fenımes & la lin 


derobde. Mais un personnaga grave , 
qui viren un chaste mariage , ne #'c- 
qudia point h una s eztravagenia rhd- 
torique.. Le prelat röpligua d’une fa- 
gon si barlesque que rien plus (10). 


Fe Ri & l’Arast-Coareur de 
ser 


ARRERAC (Jean D’), conseiller 
au parlement de Bordeaux, vers 
la fin du XV]. siecle, est au- 
teur d’un livre dont je parlerai 
ci-dessous (A). 


(A) Best auteur un üvre dont je 
rai ci us.)]0a titre : 
‚Philosophio eivile et d’etat, divi- 
ade en Eirdnarchie er la Polömarchie, 
ot fut imprime & Bordeaux , par Sir 
mon Millangen , Fan 1398, ind°. Di 
devait eomprendre deux tomes, dont 
je 7o.gonIe premier (1). Vol 
Fidde que Vauteur en donne (2): « Tai 
» pris! mon sojet sur es loia du pre- 
» mier Irre dos Pandectes , que fon 





» nelesavoirpas en! ‚ou parce 
» qu’ils ont cru qu’elles ne servaient 
» pas de beaucoup äla chicane, dela- 
» gusle ie diaent plas clayeı poor 
” te qu’ils en esp6raient , qu’a- 
» Inc meusiela vente et Jebhohnnur. 
» Je trouve ce livre siriche et ei plan- 
» tareux de belles lois , que je me 
> drompe Sort sijene jpontre dans 
» le mien, qu’ilcontientla plupart« 


j} 
» lois de la nature et de a philoto- dans 


».phie morale et civile , avec Pordre 
» des magistratures et juridietions ro- 
» maines. Jai ajoutd d ce premier 
» live Premiers titres du se- 
» cond , sur lesquels j’ai disooura des 
» droits de. juridiction , tant selon la 
» police romaine, que notre droit 
(1) II eontient Jar pager. 


le Marne ı Kyle didieneire an 


rense. 


» frangais etle droit de l’Eglise ‚et de. 
» cette loi de nature „ guod quisque 
» juris in alium statuerit , ut ipse ed- 
» dem jure utatur. » Cela vegarde le 
premier tome,, ou P’Irdnarchie , c’est- 
a-dire ‚ V’&tat de paiz : ce qui suit 
<oncerne sa Polsmarchie ,.c’est-&- 
dire ‚ Petat de guerre. C’dtait un pe- 
tt volume , lequel contenait en. 


ivres toutes les ibds ei’ perfections 
dun chef d’: ‚ les russ et strata- 
gömes des anciens capitaines , les 


moyens de nous servir des ocaurrences 
en da guerre, et de nous Ber maid 
we 's aprös la viotoire oblenue- 
@). E% t auleur avait beaucoup lu, ot. 
n’etait pas chiche de citations , mais. 
ordinairement , il ne #’stend gudre 
sur chaque chose : C'est pourguoi il a 
eu assez de place pour parler d’un 
fort grand nombre de sujets. Il cam- 
bat assez souvent les plus c&l£bres ju- 
risconsultes, Acourse, Alciat, Budde . 
Cujas ‚ etc. ; et de temps en temps, il 
fait des observations bien singulidres. 

jean d’Ar kenioire, 2 
UA rerac, Epüre didieasoire ,pag. 


ARBIA, ou Arrız, nom de 
quelques dames romaines, dont 
je parlerai dans les remarques 
de Particle Psrus *. 


* L’artiele Pirus n'syant pas &t6 donnd 
ont eom- 


rar tradueteurs anglais 





ARRIAGA (Ropkric pe), jesui- 
1e es] l, naquit a Lucrone, 
le ı7 de janvier 1592. Il entra 
la societe le 17 de septem- 
bre 1606, et enseigna la philo- 
sophie avec un grand applaudis- 
sement & Valladolid, et la thdo- 
logie a Salamangne ; et ayant 
an par des Tetires du ner 
x la compagnie, qu’il serait de 
la plus grande gloire de Dieu 
gue quelques jesuites espagnals 





\ 


N 
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se t risssent en Boh&me 
a), pour y enseigner les plus 
tes seines, if woßrit &cet 
emploi. Il arriva & Prague, !’an 
1624. II y regenta la theologie 
scolastique pendant treize ans, 
et il fut prefet general des etu- 
des vingt ans de suite, et chan- 
‚oelier de l’universite Ves; de 
douze anndes. I] regut solennel- 
lement le bonnet de docteur en 
theologie, et il s’acquit beaucon 
de rePutation. La province 
Bohtme le deputa trois fois & 
Rome, pour y assister aux con- 
gregations generales de ’ordre 
(5). On l’exhorta plusieurs fois 
& retourner en ie, mais 
ce füt en vain. I] fut esträme- 
ment estimd d’Urbain VIII, 
d’Innocent X, et de l’empereur 
Berdinand Un, n zunrat a 
‚e, le ı7 de juin 1667 (e). 
DI pablia pioicu irren A, ou 
il etala coup de subtilite 
d’esprit. On trouve qu’il reus- 
sissait beaucoup mieux & ruiner 
ce quil niait, qu’& bien etablir 
{2} giil afırmait; et on pr& 
ten gue para il est devenu le 
fauteur du pyrrhonisme (B), 
quoiqu'il ajt donnd & connaltre 
quiln’&tait pas pyrrhonien. II 
J. aurait sans doute beauco: 
injustice & le soupgonner de la 
moindre prevarication, etd’avoir 
et# un faux frere des dogmati- 
es; car s’il emploie toutes ses 
rces & refuter un grand nom- 
\bre de sentimens , il les emploie 






pen 

prooince di 
ER de 1a yrornce Pnairiche So, 
Bibliot. Geriptor. Sosiet, Jesu, pag. 738, 


(6) 4 aß, ala 10, etälaıı. 
‚lei Turd de Sotuel, Bibl. Seriptorum so- 
eiet. Jena, pag. 728, 730. 


ARRIAGA. D 


aussi & soutenir les opinions 
qu'il embrasse : on Kapergoit 
aisement quil y procede de bon- 
ne foi, et qu'il agit de tout son 
mieux; et, si ses preuves sont 
inferieures ä ses objections, il 
faut s’en prendre & la nature des 
choses. L’application avec Ie- 
quelle il a r&fute toutes les sub- 
tilites qui out &td inventees par 


les scolastigaes, pour montrer 
que deux itions contradio- 
toires sont quel is veritables, 


et quelquefois fausses (C), sufht 
& persuader qu'il avait a cmur 
les inter&ts des dogmatiques con- 
tre les pyrrhoniens. II a quitts 
sur plusieurs matieres de Aiysk 
que les opinions les plus gend- 
rales de l’&cole, comme sur la 
composition du continu , sur la 
rar6laction, etc : et c'est 

ii is a täche (d) de jus- 
jovateurs en matiere 


iila 





trant n’ait pas eu plus d’ouver- 
ture sur les weritablee 
car il eä 


Y’hydrostatique lai et fait trou- 
z la raison d’une ap ience 

), pour P’explication de laquel- 
leil Fat tourments: inutilement. 
Ses eflorts, ses instances, ses 
souplesses la-dessus, font regret- 
ter qu'il ait couru avec tant de 
force hors du bon chemin. 


(d) Dans ia priface de son Caarı da Phi 
Nosopkie. - 


(A) II publia plusieurs livres. ] Ur 
(A) U publia plusinurs ] Un 





# Joly donne la liste anaeie des häitiens des 
sayrage philosopikiques et chöologiquen d’Arriagn. 
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& 414 rdimprime plusieurs fois. L’edi- vissimd auffülciat. Si ex hdc meihodo 
tion de L; yon, en ı estau; tee. ingeni condisio dijudicetur, » verdpyr- 
Kote et lie vehnnesde sin Cours Aantas patent Aakarıı ehr teden 
de Theologie furent imprimdsen 1643; placta se, quantim point 1 fima, 

Iy 1644 ; le V*., tisque constanter inhareas 
Talk, Io Vie.„Pan 1650,12 Vl*.ek legiim& co nomine donari (5. On 
‚Yan 1685. Ce sont’tousdes in peut assurer que, si la leoture des 
gi im rimdschez BalthasarMoret, darits de ce ‚jesuite inspire le caractäre 
Laurent: ").BtravaillaitauJX®. tome, pyrrhonien, c'est par accident et con- 








il moarut : c'ötajt oelui de Jure {re son intention; car il est aussi 
« rn (a). Don Nicolas Antonio decisif qu’an autre et aussi ardent d 
adonnd d Arriaga un livrede Oratofe, confirmer ses decisions; mais, nu par 
fmprimdä Cologne , Pan 1637, et Dre la faiblesse de esprit hum 
wis Expositio L.i tiere MagistriSa ‚nien- pr la diffculte des matieres 






sam moveri possunt 
Se ilie dpkuane » Imprimd A yon, 1e Kal 'une doctrine „ et qui n’en 
Pan 1636, in-8. BER fautres di! peurent jamais sencontrer her Ds 
Same ( ii ; mais comme ls päre Sotuel ressemblent & des guerriers qui met- 
de ces deuz ouyrages Vene d feu et A sang be paya de Ten 
ee er dt sid donnd d Demi, sans pouvoir mettre leurs fron- 

2 she par Alegambe , il ya lie  titres en dtat de resistanee. M. Ancil- 
eroire Tue don Nioolas Äntonio lon trouvait ce  jezuite assez singulier 

ER ne nd en sa manitre d’eerire, et Dion Kre 
Tui il est de- que les autres ‚par une indigne 

vers lo fa ed 'nisme | C'est. servitude, nosc Kucnt ab Endonner ler sa 
le Tentient de en ‚Yillemanay timens des derivains de la societd, es 

















Sant alü ls qui les suivent avec serupule comme 

adhus neben ‚Ra; tant l’opinion 

Fe] in de Yasquez & metlement que, 
ann Di di 


Jerd ommum opiniones veriis ration“ 
bus infirmare studeat, suas autem le- 


) Nicolas Antonio, Malik, Eimen, hilesophie ie, 
ae A r Peek s'entre-refuten! 
ES zen. les uns les autres. On peut m&me dire 
“nr Tir/ de Samt, Bihieih, Beript. Sos. quö cela est trds- commun. Suarez et 


Ian pag. ou n 

(3) Nicel, Antonio, Bihliorh. Seript. Hispan. „ quer en von! uneremple._ 
Ir, a rdfutd avec application 
leemee ai u u ii scolastiquss,, 
pour montrer que oehtions 


Voyez sa Ile, "Diepnte sur ke Summe. 





(9) Idem, ibid., op. IV, pag. 3. 


Pair de Yilemandy in Bespticisme de- Frozen le Mülnage erlögee de Lindeatue, 
re Tr, pag. 33. u el 
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les de logique (7). Tai va des profes- 
seurs bien einbarraunda lorsqu'on 
leur faisait ces objeotions, qui, dans 
le vrai, ne doivent passer que pour 
des chicaneries inventees mal ä pro- 
pos par des gens de trop de loisir , 
mais qui ne pretendaient pas, comme 
Herachte, ‚qu’en effet une m&me chose 
soitet ne aoit point. Is n’avaient en 
'vae que de donner de l'exoreice ä leur 
esprit. Notezqu’Aristote.ne croit point 
quesi Heraclite a ditcela, ill’ait ndan- 
moins pense : "Adurarer yap örriyaar 
maurd üronapkärun sms za) ah drm, 
naßday mmis derras Myın Hpdaravrer. 
ein ieıydp drayzeiıı Aru Ay, rare. 
20) ironaptarın (8). Impossibilenam- 
que est quempiam idem putare esse et 
Non esse, idam Hera- 
\ elitum dicersarbitrabantur. Non enim 
necesse estquacumqus quis dicat, ea 
etiam putare. 
(D) Uln’a putrowver la raison d’wne 
experience, pour Vexplication de la- 
sel!e il s’est tourmente inmutilement. 
ctte experience est que lebois plus 
leger que Peau ne se soutient pas 
neanmoins sur l’eaa & l’Egard de toute 
son dpaisseur. Une poutre qui flotte 
dans une rivire est en partie sous 
Teau, et en partie au-dessus de Peau. 
On nesaurait expliquer cela selon les 
ineipes ordinaires de lapesanteuret 
Belalk örete : delä viennent les vains 
eforndArriaga(g). Lesaouveauz phi- 
Iosophes ne trouvent lä aucun mbar. 
ras. Voyez le systäme de M. Gadrois. 





(7) See. P , mubsect. III a IP, pag. 19, & 
län Mani an, p.aır, 
v0 
ee 

ABSENIUS , diacre de Veglise 
romaine, illustre par la noblesse 
de sa famille, mais beaucoup 
Plus par sa vaste rudition et par 
sa piete, fut choisi een, itre 
envoye a P’eınpereur Theodose, 
qui cherchait un precepteur ä 
son fils Arcadius. Ce fut Te 
Damase qui fit cechoix. mius 
arrıvak Eonstantinople Yan 383. 
1ly fat tres-bien regu par l’em- 

reur, qui se fächa m&me un 
jour, et contre le disciple, et 


ARSENIUS. 


contre le maitre, Pi 
ayait vu celui-ci debontn et Fan 
tre’'assis, pendant la legon. Il or- 
donna que son -fils, quoiqu'il 
Vedt deja declere Auguste, se 
tint debout et decouvert quand 
Arsenius l’instruirait , er geitihe 
en ce temps-Iä les marques 
deeird imperiale. Arsenius, em- 
ployant toute son industrie & 
elever son disciple aux sciences 
et ala vertu, se crut oblige d’=- 
jouter enfin le chätiment aux 
censures. Le jeune Arcadius en 
füt si outre, qu'il pria un deses 
officiers de le ire de son 
reoepteur ®&). L’officier. en 
Deere Arsenius , qui prit'le 
parti de se retirer secretement, 
en aller dans les ders 
te. II un fol 
and nombre 3 anndes, avec 
les solitaires de Scete, dans les 


"exercices de la plus fervente et 


de la plus austere devotion. Il y 
mourut al’äge de quatre-vingt- 
quinze ans (A). Theodose, qui 
apprit avec ia retraite 

rsenius , le fit chercher par- 
kat sans le pouvoir decouvrir 
&).Mya fautes dans 
le Dichonnaire" de Moreri qui 
concernent cet article (B). Yen 
ai tronye aussi quelgnes-unes 
dans d’autres Gerkainn(C). 

On trouve plusieurs actions , 
erplusisurs sentencesd’Arsenius, 
parmi les Apophthegmata Pa- 
trum, que M. Eoreliera publies 
dans ses Ecclesie graca Mo- 
numenta (c). 

(a) Tird des Annales de Baronius, 2 Pan 
383. nm. 23, 23. Il cite N@taphraste sous 
WBdemai, ei Barins, sous la 19 de juillet. 
, Blei, Histoire de Theodose, pag. 

73. 274. 


(c) Voyes=an le premier impründ 
AParisvon 177. volume, 


ARSENIUS. 


(4) I meuren data dern det 
arme, quarevingt quinne 
anı.) Voici le partage que M. Ar- 
Saul d’Andilt denne’ catte Ion 
vie d’Arsdnius. Ion pessa, dit-il (1), 
dans la cour de l’empereur 
, quarante en Scete, diz & 
Trohe, qui est au dessus de Babylone, 
&Fopposite de la ville de Memphis, 
trois en Canapd d’ Alezandrie ‚ et deux 
en oomdme lieu de Trohd, os dant 





vent 
illa faut prendrsence ‚sens- Iavalı 
B Ten {4 
Zar de Theodor. Inefet, enlapre- 
nant selon la signification propre et 
natarelle des termes, il faudrait qu’Ar- 
s4nius eht veca plus desix-vin; 
N faudrait ajouter aux guatre-vingt- 
geinze oeur qui svait Iraq part 
hrendins par Damasc. Capape Drau. 
rait pas choisi un jeune. ving 
Ans. "Gutre que Thöofene ne regen 
'enriron seize ans, et qu’il ne regut 
rodnins qu’en la quatriöme annde de 


re PM 
a ‚de 

ae Bao aut eomner- 
nent cet article.) ı°. Ärsenios n’a 


, 








r dire pröcepteur d’Arcadius 
et d’Honorius, puisque Honorius ne 
naquit qu’en 384. Baronius ayait mar- 
gu eette faute 4 ceux qui ont fait la 


vie AArndnins z‚etil Pavait attribade 
ä 'un savaiten ei 
Tieodlne avalt deurfls, aliquis quöd 
scires.duos fuinse Theodosio fılios , 
adjecit Honarium (a). Cette faute eat 
demeurde dans la vie d’Arsenius 
üresste par M. Amnauld d’Andilli (3), 
qui cite Rufin(f) pour son garant. 
3°. Tavooe que Baronius (5), sur la 
foi de la Vie des Päres (6), avance 
rein fa la perrain a0 ds 
30 Thöodore; mais oelane sao- 


(#) D’Andili, Vieg den Päres des Diseru, 
lt) Ir pas. sed. Baklan de 168, inte. 
(3) Baron., ad ann. 383, nam. am 
(8) Elle en au Il*. oma des Vie Ans Plres 
een ar Arasalg ahäll pug, 1. 
4) Lid. III, nam. 3. 
(5) Ad ann. 395, mm. »6. 
(6) Par. II ‚cap. KEXFT. 











diten termes, 
dan ga 


Pu ätre envoyd 4 Theodose Yan Ei 


Akı 
eorde- point 


. dans Ir vr 
marque qu’on se trompe 
Fhrsenier, lorsquon dit quil fat 
envoy6 par Damase pour ötre pre- 
cepteur d’Arcadius et d’Honorius. 
Le dernier n’dtait pas 
Pautre arait sariron huit jr 
n’y a point d’ay ‚co 

sel demeurd A In eour de T 
jusqu’au temps qu’Honorius eut be- 
soin de preceptear. 3%. 












Arsdnins dans toutes 
erres de V’empirs. I} n'est donc guäre 
jnius ne soit sorti de 


premier 
lu Dictiomaire, et dans le 
troisitme. 4°. II ne fallait pas sup- 
primer lacirconstance que M. Fiöchier 
a expressement : det 
Voflicier qu’Arcadius chargea de tuer 
Arsenius en avertit ce prooepteur. 
Lo Supplment du Dictionnaire sup- 
pose qu’Arsenius en fut averti divi- 
nement. 5°. Arcadius ne fut point 
amocid A lempire ä T’äge.de aix ans, 
mais l’äge de epson ‚huit aus, comme 
Baronius et M. Flechier le remarquent. 

rat tunc Arcadius annum atatis 
agens octavum, nalus nimirum sub 
consulatu Gratiani ırto et Mero- 
bandis, triennio ante Theodosi patris 
imperium (8). 6°. Socrate n’ayait que 
faire Atze eitd, car oo aa i 

ins n’a presque point de ra; 
% Tarticler da Supplement. 

ut cas, il fallait citer le chapitre 

XXI du II: 








ai 
(C) Poi. fautes d', 
u Ki ac fat Kara 


thias, dans son Thöätre historique (g), 
suppose perpdtuellement qu’Arsenius 
fut precepteur d’Honorius aussi-bien 
'ed’Arcadius, et cela en mämetemps. 


ne considdre pas qu’Honorius n’&tait 
" Ca Rufın n'est pas, dit Leclere ‚le (ampmx 
Rue qui out des dimilde aves salat Järome, 


(8) Baron. , ad ann. 383, nam. a2. 
(®) Pag. 713, dditien d’Amnierd. an OR 


4a 





que fose 
le fit chercher soigneusement. Il qite 
16 chapitre KXUF da 1Ve. irre de 

Yon ne trouve quoi 


Eire, apprit od dit Aradoias, ot ai 
it demander pardon de oe qui »'stait 

„et m sainte benddiction. 
. Doujat, entratnd par le torrent, 


associe Honorius 4 Arcadius (10). 
Charles Etienne n’a connu notre Ar- 
sdnias que sonsla qualit6 de patrioo: 


ilne Iui fait point quitter la cour , 
mais son simple patrimoine, pour 
Penvoyer dans un couvent, en vertu 
d’une voix tomb4e des nues, qui lui 
ng m rend le silence at 
. M. Hofman n’a 
1a’churge de proepteur d’Areadine, 
M. Lloyd a sopprime tout Varticle. 
‚Notez que Nicephore fils de Calliste 
assure que donna Arsine 
pour teur d sa file (11). 
ee det Bea 
‚prwerpior. Donjci = Casa. ,p. tag 
Neger Aut Bote, ii. KIT, 
ARSENIUS, patriarche de 
Constantinople dans le XIII*. 
siecle, &tait natif de cette ville. 
II fat eleve dans un monastere 
de Nicde, et en fut meme supe- 
rieur; mais il renonga & cefte 
charge pour se mieux applii 
& la vie monastique, soit dans 
les couvens d’Apolloniade, soit 
dans ceux du Mont Athos. Il fut 
tire de cet &tat en 1255, par 
Vempereur Theodore Lascarıs , 
qui le fit patriarche de Constan- 
tinople. Le m&me empereur 
quatre ans apres le declara en 
zmourant Yun des deux tuteurs 


ARSENIUS. 


de Jean sen fils. L’autre tuteur 
&tsit George Muzalon. Celui-ci, 
t&moignant des intentions fort 

icieuses y in 
%5, ddgodta si fort Arslniue de 
son emploi, qu'il fat cause de 
son retour au couvent. Mais lors- 
qu’en 1261 les Grecs eurent re- 

6, Constantinople sous ia 


ann 
chel Paldologue fit crever les 
reux & Jean Lascaris , fils de 
'empereur . 
indigne d’un traitement si bar- ' 
bare fait & son pupille, excom- 


munia Michel qui ur re 
k Pousser ses foudres ekeldsiast- 


es , ConYı un concile, et, 
I de Faussıs aocusations. ft 
deposer Arsenius, et le relı 
dans T'ile de Proconnese. 11 v&- 
cut dans cet exil; 
mais on ne trouve pas iu 
ment en quelle annee il mourut. 
C’ötait un homme de bien, mais 
tout-ı-fait mal propre aux affai- 
res (a). Il est auteur (A). 


‚Tird de Care, Historia litieraria Serip- 
Pe 


(A) Il est auteur.] I a fait um 
fomo-Cancı il de ca- 


BL ın, ou un Reoueil 
mans, diisg en CKLI ütres, A chacan 
desquals il sjonte quelques points , 
ou qualques chefs des lois imp£riales. 
OnPa insdrd en grecet en latin dans 
1a Bibliotheque da droft canonigue 
publide par MM. Justel et Voel. On a 


aussi le Testament dArsdnins, pa- 
blid en greoet en latin parM. Cote- 
tier, dans le tome I de son Monu- 
mens de Peglse grecqus (1). - 


MEET Bl me va Da 


us, - 
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ABSENIUS , archevögue de 
Monembasia, on Malyasia , dans 


la Morde, au XVI". siecle, a 


Dend pour un savant humaniste. 
1 fut Pami iculier de Paul 
DI, et il Iaı derivit des lettres 
fort dlögantes , une entre autres, 
ob il soplaint du peu d’aflection 
de l’öglise romaine lana- 
tion greoque (A). Il se soumit & 
Yeglise romaine, ce qui le ren- 
dit si odieux aux Grees schisma- 
tiques Pachome, patriar- 
che de Cänstantinople, Tercom- 
zaunia , et que les Grecs disent 
as, C’est-a-dire que le 
demon venait errer & l’entour 
de son sadaıre ‚et ’animait en- 
core (a). On a queli ouvrages 
de sa dm ® Eu 
eat ir 


&) Il s'est plaint du peu d’affeetion 
PH romaine pour la nation 
.] Voici les parolbe de M. Guil- 

er Urscotus weerit de träs-dldgantes 
detires an pape,Paul III, qui se trou- 
vent encore. Il y ena une, oi il so 
plaint fort dupeud'affection del’dglise 
romaine pour la naiton des Grecs, en 
ca qu'elle n'en a dlevd ausun a la di- 
‚mitd de cardinal. Paul fu crdd pape 
'an 1535 (1). Si Yon donnait & cette 
plsinte une #tendue generale, on 
impnterait un mensonge & Arsdulus ; 
car il est certain que le cardinal Bes- 


Farin fut apres sa mort Ges: 
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Istıre d’ Arsdrius 8 ce Pape 
oelle qui sort de dedienos dur Sooller 
@Euripide. Con la quil se plaimt 
que, parmi tant de detoutes 
nations, ilne s’entrowätpas aumoine 
um ou deux greos. Kanu oil’ dauxiche 
ira 5 Kin rär 'Eariran in monndmen 
ayfuricda: rür Kapdra- 
Ale. Rien n’est plus utile , ni plus nd- 
Seine que Faller au sonen, 
In a quelgues ouorages de sa 
Sagen.) Oman Keusil d Apophiheg- 
mes, imprimd & Rome, en grec; un 
aut Recusit de, Schlir sur ie 
tragödiesd’ Euripide, imprimdi Venke 
em 1834.11 dit dans son dpftre 
<ateire au pape Paul II, qu'il Yavait 
en Candie, & Venise, et d 
Florenoe. Woyez 1a Bibliotheque de 
er. 





ABSENIUS,, moine grec, a 
&crit une lettre contre 2 
Lucar, Leere 

le, quia ide en 

in In a Baler Fan ddl 
avec les actes du concile ou 
Parthenius, patriarche de Con- 
stantinople , fit condamner le 
confession de ce Cyrille, Yan 
1642. Chacan sait cette 
coufession de Cyrille Fair con- 
forme aux sentimens de Geneve. 
M. Claude a soutenu cette 
eondamnation est une pidce sup- 
pi (a). Le gutalogue de la bi+ 

iotheque d’Oxford a confonde 
Arsenius, auteur da Nomo-Ca+ 
BON , avec notre moine grec. 

fe) Ele, Reponse AM. Arasald, I: 


sarion &tait grec: il faut donc croire 27, chap. 


que les reproches d’Arsenius etaient 
semblables ä ceux de Musurus. Celui- 
ci se plaignit amerement , dece qu’au- 
euu Grec n’avait eu part & la nom- 
Ireuse promotion gue Leon X venait. 
de faire (a). Paul IN füt elu pape au 
mois d’octobre 1534. 

. _Taidtd averti par M. de Ia Mon- 
noie, qu'il ne se trouve nulle autre 


„Grillen, Lachdömone ane. et nonrelle, 
(9) Pays Tartiele Mewawe. 


i chap. XUL, pag. by 


ARSINOE. Il y a eu plusieurs 

her ce nom. M. Moreri a 

Principales, non sans 

E romper Hana lade 

un peu trop court sur Arsinoe, 
saur de Cibopätre nous 

rons cette brievete dans l’article 
de Prorowtz Auletes (a). 


(a) Bamargqus (A). 
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ARSINOX , femme de Magas, 
roi de Cyrane (A), se deshonora 
par ses impudicites. „un 
avant que de mourir , accor- 

Sn leur fille unique Berenice au 
fils de Ptolomee, roi d’Egypte- 
Des quil fut mort , Arsinoe, 
gi n’avait vu qu’& regret ces 
iangailles ‚. prit des mesures 
ur les rompre. Elle fit offrir 
'renice, avec le royaume de 
Cyrene, a Demetrius frere du 


roi Antigonus (a). Ces offres fu-. 


rent aoceptdes. Demetrius s’em- 
jua tout aussi töt,, et eutun 
vent si favorable , qu’il ne tarda 
ger & voir Berenice. II etait 
1 homme, et cela le rendit 
@’autant plus fier, quil s’aper- 
gut-promptement de l’impres- 
sion que sa beaute avait faite sur 
le coeur d’Arsinog. Il negligea 
la-fille pour se rendre plus agrea- 
ble & la mere; il traita les trou- 


pes de haut en bas; enfin il se: 


rendit si odieus, que tout le 
Benple tourna ses desirs vers lo 
de Ptolomee. On.resolut de 
se defaire de Demetrius, et !’on 
en concerta les moyens avec 
renice (b). On li 
assassins destinds a le tuer; on 
les lächa , dis-je , dans un temps 
qu'il avait choisi coucher 
avec Arsinoe (B). Cette femme 
ayant oui, sa fille, qui se tenait 
ala porte, et qui commandait. 
que !'on &pargnät sa mere,, cou- 
vrit de son corps son galant le 
ınieux quelle put; mais ses ef- 
forts furent inutiles. On le tua, 
ensuite de quoi le mariage de 
Ber&nice avec le fils de Ptolo- 
‚mee sortit son plein et entier ef- 


(a) Il dtait roi de Mackdoine. 
19,9" peut inferer cela des parolı de 
Fastin. 


a sur lui les- 
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fet: (c). Justin, si je ne-me 
trompe, est le seul historien qui 
nous apprenne cela : j’en suis’ 
surpris, car une action de cette 
nature meritait bien d’&tre re- 
marquee. Ce qu'il y.a encore'de 
bien ‚ C’est que personne 
ne‘nous dit ce que devint Arsi- - 
noe, ni d’oi elle dtait, ni ceque 
derint cette Berenice; et bien 
join que l’on rapporte que Pto- 
lomee Evı DR le & Ptolo- 
mee Philadelphe, l’eit &pousee, 
on nous assure qu'il se maria 
avec Cleopätre. Matthias, qui le- 
dit (d), ne cite personne; mais 
om voit dans Jı ie, au chapi- 
tre IN du XII®. livre de ses An- 
tiqui iques, que la fem- 
me de Toinde Ürergätes se 
nommait Cleopätre. Notez que 
Ptolomde Evergetes eut un fils 


appeld Magas (e), d’oin Yon peut 
conjecturer que le pere de sa- 
femme se nommait „ Com- 


me Justin le rapporte. Je mar- 
queraiquelqueserreursdeM. Mo-. 
reri ae et une de M. M&- 
nage (D). 
(6) Tird de Justin, lie. KIT, chap. IIL. 
(&) Matıh. Theatram histor., pag. 3683. 
gu) Piatarch im Ayie et Climene pag.- 


(&) Elle &isie de 
roi de Gr end As 
dans In eäitions de Tastin; mais 

ns oritigues ont remarqud,, il 
Iongtemps » quil faut Lro Magas ı 
c’est ainsi, ajontent-ils, que Pausa- 
& Polyıenus et Athönde lenomment. 
r 
at 


n’est point le mari de notre Arsinod ; 
car. il etait frere uterin de Ptolomge 
Phüladelphe , au lien que le mari 
PArsinod diait, fräre de Plolomde 
wergites. Voiei Phistoire de oe Ma- 
gas, selon Pausanias, I dtait fils de 
(1) Yores le Commentsire de Justin, dans 
Dedition de M. Grevins, & Leyde, en OR}. 
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‚Berdnioe, et d’an Maodonien nom- 
nd Philippe, homme de hasse extrac- 
tion. Eurydice , fille d’Antipater „ 
ayant &t6 maride avgo Ptolomee fils 
& Lagus, mena en Egypte cette Be- 
rönice. Celle-ci eoucha avec Ptolo- 
Prciorde Philadelphe, qui rügesapris 
, aa 
Kon pire. Elle ik donnerle gautelne, 
ren da Crrine Bao A Kaps, ui 
\ me lu roi Antı« us 
et füt fort brouille avec Ptolomes Phi 
Indelphe. Voilä le Magas de Pausa 
(8). West-il pas clair, dira-t-on , qu’il 
je, peut pas, Are celui de Justin, oe 
gas 





qui &tait mari d’Arsinod, et che 


id mourut environ le tem; 


le 
de .Pyrrhus fat retabl 


ddne le 


zoyaume d’Epire (3)? Les critigües dors 


ıvent nöpondre que Magas, roi de 
Eyrine, ayant rögne cinquante ans 
(4), rien n’emp£che quil n’ait vecu 
Jusqu'au retablissement du fils de Pyr- 
Thus, que len meilleurs chron« 
placent sous Pan de Rome [7 5), 
(ui etait le vingt-cioqui&me du rögne 
Eoprol Iadelphe. Au lieu donc 
de dire, comme l’on fait ondinaire- 
‚ent, que Justin parle de Ptolomde 
Brergätze dans son livre XXVI (6), il 
fant etablir quil parle de Ptolomee 
Philadelphe, et LK & celui-ci 
wl donne pour Magas roi de 
Üyröne, Que sil nomme Arsinod ia 
ferıme do Magas, co nit pas uns 
‚gue que son Magas soit diferent.de 
‘celui de Pauranias, puisque le m&me 
roi de Cyrene a pu Atre mari suooes- 
sivement avec me fille d’Antio- 
chas, et we notre Arıin . Quant 
au reste, ierres enge, 
ontre Prolockee Phitadelphe, selon 
usanjas, conviennent trös-bien au 















amsenian , ib. 7, pag- 6. 
is. XXVI, ep. III. 
XII, pag. 550. 





rena- dere. 
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tait. un homme yui, jouissant de la 
geiz, ne plongen dans lea deioes ‚st 
Ia faindantie, et qui, A force de 
manger, deviht si gros ja graisse 
Vetoufl (8). Mais seite objection n'est 
pas insoluble : un prince dont la 
rägne dare cinquante ans ne peut-il 
Wengager & quelgues guerres, et 
s’abandonner ensuite 4 an longrepos ? 
(B) On ldcha sur lui les. anas- 
sine... dans un temps quil evait 
choisi pour ooucher uvec Arsi@pe. 
Te j£auite Bieelion a troure 1A an an“ 
t d’admiration. Adulteris autemduo- 


ee 








nice Zn ‚n’ont zen d’admira- 
ici. jtait remarquer 
Demstrius allait & la chambre 





?Arsinoe „ et- c'etait loccasion.la 
plus plausible que les conjurds pus- 
8ent prendre. 

C) Pi erreurs de M. 





foreri.]1°. Un’y apointd’exactitude 
dans ceita expression, Mayas donaa 
en mariage Berdnice sa fülle a Piolo- 
mde : le latin ports Beronicen. . . fi- 








le : C'est qu'ils 
doivent &viter tous les termes dquie 
voques, tout ce.qui peut empäaher 
que le lecteur n’ait les iddes les plus 
‚oonformesä la nature de chaque sujet. 


(8) Atten. „li. XIT,pag. So. 
(9) Binelies, Rain. Hlosrium dead. 17, 
1536. Jasün a di, Cai (Domeirio ) cum 
joctum soerts sonbestissen, persmsoren m- 
miiuntar. 
(10) Juin, ib, XKYI um dll. 
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2°. I n'est pas vrai que Justin dise 


notre Arsinod Anita ülle d’Anti 





‚plder bien des circonstances ; mais 
DEE feet ! arerir an a l 
ü ne faut pas Iner pour une 


le jour 


Yiateur. rengue tous les Antiochus 
et io SICH 
aissent sans Iso 





Dendihen 

Berssies f vorkommt. Belle deman- 
del me dira-t-on; et mei je diequ'il 
eht dA marguer expremdment le oui 
ou le mon; car il n'est pas sans ap- 
Parenoe qu'un bomme qui obserra *° 
aveo joie qu'il dtait aimd de la mire,, 
oonsentit que Fon diffärdt ses noces 
aveo a fille. Vous nalles dire que 
Justin denne ä Arsinod la qualit de mem 
belle anöre de Dimntriu , nimis ple- 


sera soorwi ceeparat, mein pe rous re 
de Sans zoo ie 
qualite de puselle, qua res surpec- 


&a primed virgini : par oonsöquent, 
Vane do o0s renverse lautre, 
&Pensonpgonne quilnase ort point 
ne le sens le plus exact. 
Dngene Justin, dans Vadltion de 


M. Grevius, ne donne ä Berdnice que ur 


(et) Sen nemı dans In ddisiens de Jmtin ag 


Jar : van erai nem est 


din ils Zun ceriain “ 
PL ir un Phölype er 


ARTABAN. 


la qualitd de flanede wi; Quei 
us en soit, ni Justin, ni re 
bröviatearı, ne rent pas 
t reusem] 
Sul Eur outer fe euren 
umain , mais a * 








Ins pu 'un < 
t dans un 
. les parties d’une marration , tant 


qu'il vous plaira, mais no les re- 


tranchez pas entiörement. Comptons 
ır la I“ faute deM. Wen, 

ia contradiction od il est 

N veut ici [.7 Berdnioe , 

de Ptolomde Bvergätes , x Ele 

de Magus ; ailleurs (14), il amare 

qu’elle stait ia propre sazur de oe Pio- 


PLIeR: de M. Menage. 
re 
de Diogöne Ladrce : Ayune, 





Tee neues des jew 
it aims Demetrius , 
Tr u bemia pet 
le perdis; car on 


, De. permet 
ut en 
igmon d’Arodrilas. On 
edit mieux fait de marquer la faute de 
Vinterpräte Iatin (17). 
„lD Domanrier & poned nu ierflcher., 
a ) Danı Le sorond are Bininsen. 
Ru Laörtim, in Armen, üb. 17, 
RONFEN däliens, a home 
a a De 
VE Perenla msi price. 


ARTABAN, fils d’B; (A), 
et frere de Darius I“ 1 da mom, 
roide Perse, nous est represente 

par Herodote comme un komme 

‚qi it toujoars 
Pen itions d’sclat ei fa 
venta funertes a la monarchie 
des Perses (a). Il ne fat point 


(@) Herder, ,&b. 2, cap. EXKATL. 
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daris Darius allät attaquer auteurs qil a cite (1) ne disent 
les es (b); encore moins rien de semblable. Ci as domne ar 

nes ( ea Artaban, an favori de Cam- 
es 8 it & faire il nomme Artasyras, qui 


‚gaerre aux Grers. Herodote nous 
a conserve les raisons solides sur 
Iosquelles il appuyait son avis 
(®), et le jugement qu'il porta 
© la prodlgieuse armde demer 
et de terre avec Jaquelle, Kerze 
se prepareit & ’Asie on 
Europe (e). Le Aleniigquär 
taban lui representa farent came 
’on aima ımieux le renvoyer 
la Perse, pour y comman- 
der en l’absence du roi, que de 
lui faire continuer le voyage 
(d). L’evönement montra com- 
bien ses conseils avaient dt6 ju- 
dicieux et fideles. Il ne 
ra pas toujours dans cette fidd- 
FI car il conspira contre 
Xerzes, et le tua (e); et puis il 
Artaxerzes 


‚fi 

N se defaire de son frere 
Darius : il lyeı a, dis-je, 
en lui fall aockonre ee 
ins &taitle meurtrier de Xerzes, 
Mais Artaxerzesconnut la «eritö 

apres, et tua Artaban dans 
ie temps celui-ci ötait sa 
<uirasse (f). Diodore de Sicile 

le autrement que Justin de 


la maniere dont Artaban fut » 


shätid de son crime (g). On verra 
dans la remarque (B) de quelle 
manitre ce prince sayait raison- 
ner sur les songes,, et zur la du- 
ze de notre vie. 


(&) Idem, lb. YIT, cap. LIT, LI. 
. X; Justin, Ib, DIT, 





dHystaspe.) Je ne sis 
Merle ia qär 
Bireanie. Lem deaz 


fat a. 
n det nasif 


de qWil mest pas digne de 


aaa voria Fassrpation du ma. 
’ ensuil dessein 13 
Er Tan 





requ’il fait raisonner ce prince. 
Xerzös , aprds s’ötre bien fiche, et 
apres Pavoir ontrage, s’stait rendu 
A ses raisons, et ne Toalat plus pen- 
ser au voyage; mais deux songes con- 
N sient ä Oontinuer 
Pexpedii ), I s’en va trouver 
Artaban, st lai dit son songes : So 
veuz savoir, ajoutet-il, ei vous en 
aures de semblables. Prenes mes ha- 
bits, asseyez-vous sur mon tröne, 
oouche: dans mon lit. Artaban repond 
tant d’hon- 
Dear, et ‚aisonne fort ‚gensöment sur 

songes. II dit que’ s'il y a quelgue 
chose de divin dans ceur 


livin dans ceux de Xerx. 











sa majestd a eu raison d’esj 7 qu’ 
en Teiait de semblables: zear, Tr 
» sergit-ce, si un dieu qui aurait & 





» c@ur une guerre, et qui viendrait 
»de nuit a sommander d un mo- 
» narque resolu de vivre en 
3 ne venait point ordonner a dena 
»chose au premier ministre d’etat, 
»lorsqa’on veut connaltre ä cette 
süvasice dien souhaitea guerro? 
»Mais, poursuit-il, ne arıyez 
» qui volt ndoesaire ponr osla qoe je 
» prenne vos habits, et que je cou- 
»che dans votre lit. Ce jene sais 
» quoi, qui vous est apparu en songe, 
» west pas assez böte pour conclare 
» que je suis vous, de ce qu’il me 
»vorra de vos habits; et, e'il 
» ne daigne s’adresser d moi, vos ha- 
» bits non plus que les miens ne l’o- 
» bligeront pas & de senti- 
(#) Diedore de Sale, li. XT, et Justin, 
We. I. II fallais eier Susin, Un dl, 


el. 
(9) In Parie., ep. XII, ALP, X. 
(3) Berodot., Ub. IIT , ou. X. 
(4) Idem, ib. PL ‚op ZI, ton 


ARTABAN I". 





» ment & mon &gard. » Xerzds voulut 
absolument &tre obei : Artaban son- 

en conformitd avec son mattre, 
plus & Ia guerre; mais 





ger en, 

il en deriatle teur 
il en devint le promoteu iq’ 
lui restät une je de defanoe 
du succds (5) Si ces ehoses dtaient 
vraies, n’en faudrait-il pas conclure 
quelles venaient de l’esprit menteur 
et meurtrier des le commencemenf ; 
car on menagait Xerzds d’un honteux 
abaissement , s'il desistait de V’entre- 
prise (6)? Une autre fois, Artaban 
Taisonna d’une manidre trs-peu com- 
mune sur la hritvetg de notre vie, 
chose qui avait fait pleurer Xersesäla 
ue de ses troupes innombrables (7). 
‚Nous ne vivons que trop, dit-il : no- 
ire vie, toute courte quelle cıt, a 
plus detendue qu'il nen faut pour 
nous faire bien enrager, et'pour nous 
faire souvent souhaiter la mort comme 
un doux refuge contre les miseres qui 
nous accablent. Que sincanmoinslavie 
a did anaisonnde Dun goit agreable, 
c'est une preuve que Dieu ports envie 
au 'humain *. Od sont les philo- 
sp) qui n’enssent dA dire 
de cette maniere de penser ce que dit 
Pyrrhus ‚quand il eut te reconnattre 
Yarmes romaine : L’ordre de bataille 
de ces barbares,, dit-il, ei leur fagon 
de c „n'ont rien de barbare (8). 
C'est aux chretiens ä rectifier cela. 
Notez qu’Berodote connaissait‘ frds- 





(5) Herodor. , lb. PIT,.cop. XLFIL. 
(6) Idem , ibid. ‚cap. XIV. 






en 


bien les vanites et les misdres da 
geare humain; mais il affectait yn 
pump d’en chercher la cause dans 
ja jalousie ou dans la malignite des 


"il dieuz. Plutarque lui en a fait.um 


procds (9). 


(9) Yayen la nemaryue (E) de Kartiele Pina 
exke, vers la fin. 


rTABaN I"- ‚roi des Par- 
‚le septierne depuis Arsaces 

fondateur de la monarchie (a), 
etait fils de Prispatius , et frere 
de Phrahate et de Mithridate(A), 
qui avaient tous trois suc- 
cessiveınent sur les Parthes. Il 
succ#da.& Phrahate son neveu, 
et mourut de temps apres, 
ayant et& blesse au bras dans la 
guerre quil fit aux Thoge- 
riens (b). 


P% Emmiron denz cat quaraniı ans aan 
(6) Justin. , Ub. XLI2, cap. I. 


(A) UI etait fils de Priapatins ,.et 
Nie Pheahfie erde Michridete: 1 

.Moreri le fait fils de Phrahate Ier., 
et oncle de Phrahate II: mais voilä 
deuz, relations incompatibles ; oar 
Phrahage U etsit fils de Mithridate , 
et celui-ci@tait fröre dePhrahate Ie, : 
comment donc se pourrait-il faire 

an fils de Phrahate Irr. fut oncle de 

rahate ll ? Cette raison a dt cause, 
qu’encore que Justin ne donne & Pria- 
Patius que deux fils, je Ini en ai don- 


ame venrocht nd un troisiime, sayoir Artaban Ir. 





jota a aim 
notre vie 


randa ortıe : e En smanonnaı 
Te ae late, de den Dt 

» jelonsie er ajon on no i 
© trompö dans co pamage, sM. Bellengerausi. 
Tan arale mat Yacht Dale guanı saen- 
"Henri Euenne araiontiris bien 
ergens. M. Bel- 














‚eco qu’elle 
le garda le bone 


porion sur hommes, dont 
BE ge üprouveni pan- 


(8) Rlatasch. , in,Pyshp , pag. 39% 


and des auteurs s’expliquent mal, 
ende Aaupent sore Aberte auf 


fer; eux.Justin debitedeux chosex(1); 1°., 


jue Priapatius, en mourant Yan 15 


a ent 
’atnd , qui s’a} it te 
avant’ Mitbridste son enlet36 Oue 


Phrahate , fils de Mithridate, regna 
apr&s son pöre , et qu'il eut poar suc- 
cessear Artaban , son paternel 


ra- fr te: 
(a). C'est uno grande brouillerie ; 


C'est insinuer que Mithridateet Phra- 
hate &taient les seule fils de Priapa- 
tius; et C'est dire qu'il en eut enoore 
(6) Juimplb. XLI, sap. 
@)Jubn „id. ZLU ‚cap. Tal. 
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un autre, puisque sans cela Artaban 
ne saurait Ötre l'oncle paternel du fs 
de Mithridate. ai cherche en vain 
cette difionltd dans plusieurs com- 
mentateurs de Justin, et m&me dans 
les notes du dernier traducteur fran- 
gas (3). 

(3) Il prendle tre da monsisur D. L. M. Sa 
EREHETZEE" 

ARTABAN II, roi des Par- 

thes, n’etant encore que roides 
Mides (A), fut appele gar les 
Parthes, afın qu'il regnät sureux 
& Pexclusion & Vonones, qu’ils 
avaient Et& chercher jusqu’& 
Rome, et que Tibere leur avait 
accorde de fort bonne gräce (a). 
Artaban etait de la race des Ar- 
sacides, aussi-bien que Vonones, 
et il avait d’ailleurs Yarantage 
que l’education romaine ne le 
Tendait pas odieux a ces peuples 
(6). La premiere bataille fut 
heureuse pour Vonones; mais il 
fut si maltraite & la seconde, 
quil fut oblige de s’enfuir en 
Armenie (B). Le victorieux Ar- 
taban ne l’y laissa pas en repos; 
et comme Tibere ne promettait 
point & Vonones la protection 
qui lui etait necessaire (c), celui- 
ci se vit contraint de sortir de 
PArmenie, et de se retirer au- 

res de Silanus, gouverneur de 
Syrie. Cela affermit beauooup 
sur la t&te d’Artaban la couronne 
qu’il avait obtenue environ l’an 
69 de Rome, et le ı6 du 
fe siecle. Il ne laissa pas d’&tre 
inquiet du sejour de son rival 
dans la Syrie (d); car le com- 
merce des nouvelles etant plus 
aise entretenait les factions : 

(a) Joveph., Antig., lb. XYIIZ, cap. III. 

(6) Tacit., Anmal., 4b. II, cap. I. 

(Of ‚cap. IV, 
(@ 1a., ibid., cap. DVI. 

TOME Ui, 





& 


ainsi il envoya une ambassadb 
& Germanicus, pour le renou- 
vellement de Palliance, et ‚en 
attendant, il demanda que Vo- 
mones füt renvoye hors de la 
Syrie. On ne sait point les suites 
de cette ambassade mais on sajt 
qu’apres la mort de Germanicus, 
le roi des Parthes devint fier en- 
vers les Romains, et cruel en- 
vers ses geiles (e). Les heureux 
succes de la guerre qu’il avait 
faite & plusieurs nations voisi- 
nes Iui avaient enfle le courage; 
de sorte que , sans aucun &gard 
ur Tibere, dont il meprisait. 
les cheveux blancs, il s’empara 
de l’Armenie (C), et la donna & 
Arsaces son fils aine (D). Il en- 
voya redemander tous les tr&- 
sors ne Vonones avait laisses 
dans la Syrie et dans la Cilicie 
(N); et fasant le rodomont , il 
publia que, si l’on ne lui rendait 
pas tout ce que Cyrus et Alexan- 
Ire avaient ede , il Pirait 
prendre par force. Les mecon- 
tens de sa cour deputerent secre- 
tement a Tibere, pour lui de- 
mander Phrahate „ fils du roi 
Phrahate (g). On le leur accorda 
tres-volontiers;; et lorsqu’on eut 
su que ce prince, voulant yivre 
& la maniere des Parthes, dont 
il etait desaccoutume depuis 
long-temps , etait mort de ma- 
ladıe, on Iui substitua Tiridate, 
qui etait de la maison des Arsa- 
cides , et proche parent de Phra- 
hate; et l’on suscita un autre 
adversaire a Artaban , savoir 
Pharasmane roi d’Iberie. Arta- 
ban eut du dessous dece cöte-la; 
car apres que son fils Arsaces, 
ET aa 

@)Tacit., Ub. FT, cap, AXKIT ei ng, 
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roi d’Armenie, ent & empoi- 
sonne , son autre fils Orode , 
wil envoya dans ’Armenie , y 
Ir battu par Pharasmane. I! y 
füt batta Iui-m&me quelque 
temps apres; et ayant &te obli- 
ge Fa Savancer vers les provin- 
ces que Vitellius, Bouvernen de 
Syrie, menagait (h), iln’y eut 
Tas rien qui empächät Mithri- 
Inte, frere de Pharasımane, de 
devenir roi d’Armenie (i). Cette 
perte d’Artaban fut bientöt 
suivie d’une plus grande. Vi- 
tellius fit par ses intrigues et par 
son argent, que ce monarque 
uitta le pays , et se retira dans 
ircanie, ot il fut reduit & vi 
vredece En prenaitä la chasse 
(), pendant que Vitellius mit 
Tiridate en ion de la cou- 
ronne. Mais il se forma un parti 
si formidable contre le noiveau 
roi, qu'il ne fut pas difficile & 
Artaban, que l’on rappela, de 
contraindre Tiridate, qui etait 
in pauyre prince, & se retirer 
. Ceci se Yan 36 du 
I". sitcle. On ne trouva plus 
dans Artabar son premier or- 
guei il rechercha de Iui-m&me 
Pamitie de Caligula (m); et lors- 
e, parla diligence de Vitellius, 

il vit pr&t A Echouer le dessein 
’il avait eu de porter la guerre 

s la Syrie (n), il consentit & 
wme entrevue avec ce Romain, 
et Aun trait@ de paix dont les 
conditions &taient ä l’avantage 





(h) Idem ‚ib. PL, cap. XRXVI. 


Annal., lb. IT, cap. ALIIL. 
IV. 
ig. cap. XIV. Voyes 





de Caligulä. Dix ans apres, il 
fut detröne, et contraint de 
chercher une retraite aupres d’I- 
zate roi d’Adiabene (0). Il en fut 
regu de la maniere la plus gend- 
reuse : ce ne furent point de 
pur complimens. Izate negocia 

telle sorte aupres des Parthes, 
quil les obligea & le retablir sur 
le tröne, et ce fut Cinname m&- 
ine, qu'ilsavaient mis A sa place, 
qui lui®remit le diademe sur la 
töte. 11 y a de ’apparence qu’Ar- 
taban mourut peu apres, soit 
par le crime de Gotarze son fils, 
ouson frere (E), soit autrement. 


(0) Josoph., Antiquit,, Ab. RX, cap. II. 


les et les Daces, ct il a fall 
&tre bien distrait ( pour ne rien dire 
de pis), quand i 







(4) Tadi., Aunal 


(2) Josepb., Anı 
a aaa, 1a. IE) cop- HIN 


ARTABAN II. 


enuse, &it-il , qu' Arteban abandonna 
?Armenie. Abus ‚ mais abus incom- 
‚rablement plus excusable que ce- 
jai ol cat dorivain est tombe apres 
Mi. Lloyd et Charles Etienne, en di- 
sant qu’Artaban , und ennemi de 
Tibere ‚ se saisit de l’Armenie , et fat 
ta par un soldat persan nomme Ar- 
taxerzda, depuislequel iln’y a point eu 
de rois des Parthes mais des rois des 
Perses. Anachronisme prodigieux ! 
Voyez Vartiole d’Anranax IV. 
jans aucun dgard pour Tibd- 
n® 'empara et drin.) On 
me peut pas ötre plus insults que le 
fat cet empereur par Artaban , qui 
zent on 
Yasion de YArmenie ‚Kit, une injare 
dont Tibere ne se vengenit pas, qui 
attaqua la Cappadooe (3). Mais 
t-on voir % plus terräble que 
ttres qu'il lui dcrivit ? Booutons 
Sustone. Quinet Artabani Parthorum 
regis laceratus est litteris , Parricidia 
et cades et ignaviam et luxuriam 
is, moneni ut voluntarid 
morte masimo justissimoque civium 
edio afacere (4). U 
Pperson- 








ü satia) 

it 1 quelque chose de 
Seh car, da reste, Artaban en usa le 
plus honndtement du monde, etm#- 
me fort humblement envers le suo- 


cessear de Tibäre. Ecoatons encore 
Sustone : Artabanus P. rex 
Odlium semper conteı jue Tiberüi 


„ amicitiam Caligule ul- 
trö petüit, venitque ad ium le- 


guste et ä cell de Caligala, et & don- 
mer en otages ses enfans , aprds avoir 
<onsenti au traite de paix qu'il ui 
preserivit (6). Cela montre que Jose- 

‚he west abuss il a cra que 
Fentrerue de Vitellius et d’Artaban, 
gt tout oe quien resulfa , arriva sous 
Tibere (7). Ce fut & Tiböre, selon lui, 
que Darius, fils d’Artaban, füt en- 
woyd en otage, avoc.de riches prösens, 
et avec un geant , Juif de nation, qui 





(1) Joseph, Antiquit., Ab. XPZIL, cap. FI. 


töt apergu que son in- F* 
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se nommait Eldazar, et quiavait sept 
coudees. 

(D) #1 donna ?’_Armenie & Arsaces 
son fils aine. ) C'est ainsi qua Tacite 
et Dion le nomment. 
me Orode (8) : il a con! 
enfans d’Artaban avec 
qui se mommait Orode ne fat point 
voi d’Armönie; mais il y füt envoyd 
Pour, yenger la mort Ferncen, son 

röre aloe, et Äly penen moarir d ia 
Peine ; car e’stant battu Corps dcorps 
avec Pharasmane, roi d’Iherie , da- 
rant la bataille,, il fut bien biesse, 
mais non pas tae , comme le bruit en 


Par le crime de 
re, son fils, ou son frdre.] La 
maniöre dont Pexact M. de Tillemont 
wos exprimd est trompeuse. Artabar 
ne mourut bientöt aprla , dit-il (11), 
Par lo crime de Gotarae, son frere 
selon Tacite, ou plutbı son file” com. 
me Fassure Josepho. I n’y a personne 


qui, en lisant ces  paroles, ne «ima- 
gine que Jı it que Gotarze fit 
mourir son pere Artaban. Neaumoins 


il ne lo dit pas: il parle d’Artaban 
comme d’un homme qui mournt de 
maladie ; il lui fait succdder Vara- 
dan, son fils, et ä celui-ci Gotarze, 
autre fils d’Artaban. Chose ötrange, 
que Tacite et Josephe conriennent si 

u, dans des circonstances capita- 
'es, sur des choses si voisines de leur 





Ca. tetips! celui-ci donne ä Artaban une 





mort paisible et plusiaurs fs; au 
tre le fuit perir avec sa femme et som 
file, erime de son frere, oe qui 
semble signifier qu’Artaban n’arait 


qu'un fils. On nesait de quel eötd so 
ranger,, vu que Tacite 
exempt de contradiction. ibord 
’ose que Gotarze etait fröre d’Arta- 
'n ; mais peu apres il le fait frere 
d& Bardanes, et il insi tres-clai- 
rement que Bardanes etait fils d’Arta- 
In; car il le repr&sente fort en oo. 
läre contre ccux de Seleucie , tant 


(8) Id., ibid., cup. III. 
(9) Fama oecisi jalıd eredita externde Paro 
ıhos, vieteriamgue” coneessdre. Tacit., Anzalı , 
‚cap. AXX) 















lb. XPIIT,e. III. 


Enperven, & 
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ırce qu'ils ne se soumeltsient point 
lui, qu'ä cause quiils avaient ed 
rebelles & son pere. /n quos ut patris 
Ani quoque defectores, ird magis quam 
ex usu prasenti accensus (12). Quel 
m ce pire, sic at Artaban? 
je serala presque tentd de croire que 
YArtaban'dont parle Tacite (13) dtait 
le fils qui avait dejä je, ou qui 
devait sucodder au roi Artaban, et 
que Gotarze , antre fils du roi Arta- 
Dan, ss defit dee frare, af de 
mer, et en! „ pour plus 
ee sörete,, Ia erabne et le fils 
fans }a möwe ruine que le päre. 

te conjecture dissipe toutes les con 
tradiotions. Mais voiei, d’autres diver- 
its entre Josepheet Tacite. Celui-ci 
fait mourir Gotarze de maladie, et 
ai donne ‚Yonones pour suocesseuf „ 
auquel il fait st son fils Volo- 
ges (14). Josepbe fait perir Gotarze 
r la ‚ison de ses sujets,, et lui 
jonne pour sucoesseur immediat son 


frere Vologese (15). 





Tarenat, dates Iaent, 

mein nr in vater) See 2. 

Tecıı., Anal. , üb. AT, cap. PIII. 
u) Idem, Uub. XIT, cap. KIT. 
& Joseph. Antiguitat. 








ARTABAN III, roi des Par- 
thes, successeur , et peut-ttre 
fils du Vologese dont Suetone 

rle comme d’un bon ami de 

iron et de Vespasien, vivait 
au temps de l’empereur Titus. 
Ceest ce que nous apprenons de 
Zonaras en cette maniere (a). 
u dit can homme d’Asie, 
nmomme Terentins Maximus , 

‚tendant ötre Neron, persua- 
Fr cela a quelques personnes 
dans son pays, et encore & plus 
de gens vers }Euphrate, et 
qu’enfin il se retira aupres d’Ar- 
taban, roi des Parthes, qui, 
&tant alors de mauvaise humeur 
sontre Titus , regut fort bien ce 


(a) Zonar, in Tito, ad ann. eirchier Bo. 


.dra que Zonare n'est 
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rsonnage, 'et se prepara a le 
Peablir (A). P 


(A) I regut bien Terentius Mazi- 
mus „ ei se prepara & le retablir.]En- 
sore’ quily aiten plus d’un faux Ne- 
De sie I Ale Solinger 

peine & creire qu'il faille disti 
Ei krencius Meldmus da fourbe Sant 
Suetone a parle. Et si l'on objecte que 
Selnicineparat que yiogtanı 2 a 
mort de Neron,, c'est ä-dire, la sep 
tieme annde de Domitien, on repon- 
int incapable 
de confondre deux rögnes Yan avec 
Vautre, et qu’apres tout il serait um 
gen Atrange quen Spende temps 
‚ux imposteurs eussent trouvd um 
grand support au m&me pays , ou 
au y ayant trouvd,, ils n’eussent 
tous deux placds dans P’histo- 

Tun d’reaz 






me d’un dvenement si 


que, dont parle Suetone, irouva 
coup de support auprs des Paribes : 
Chm post adolescento 


jardanem. ut vehementer adjutus et viz reddi- 


tus st (1). 
(1) Sueton., in Neron., mub finem. 


ARTABAN IV a et le der- 
nier roi des Parthes; car Ar- 
taxerxes , Persan de nation, 
Payant deponille de la couronne 
et de la vie an 229, se donna 
le titre de zoi des Perses, que 
ses successeurs porterent 
dant que cette Honarchie ara 
Le regne d’Artaban ayait et as- 
ser glorieux,, et s’etait fait sentir 
aux Romains qui , de kur cöt€, 
se firent sentir & ce prince. Il 
avait eu l!imprudence de ne se 
point tenir sur ses gardes, pen- 

nt que P’empereur Severe ra- 
vageait les pays voisins; il dor- 
mait en sous le benefice 
de la paix, lorsqu'il vit fondre 


tout d’un coup les troupes ro- 
maines sur ses etats. Tout ce 


\ 
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gqu’il put faire fut de se’sauver 
avec une petite escorte (a) : la 
ville de Ctesiphonte, oü il fai- 
sait sa residence, fut pillee; tous 
ses tresors et tous ses meubles 
tomberent entre les mains de 
Yennemi (5). Mais cette super- 
cherie ne fut rien en compa- 
raison du tour deloyal que lui 
joua Caracalla. Il lui envoya des 
ambassadeurs charges de riches 
s, pour lui demander en 

mariage sa fille; et lui allegua 
cent belles choses, qui devaient 
resulter de cette alliance au bien 
et & la gloire des deux nations 
(c). Arı rejeta d’abord cette 
demande, ne prevoyant aucune 
concorde dans ce mariage, vu 
la difference de langage et de 
coutumes, qui serait entre sa 
fille et un empereur romain. 
Enfin les nouvelles instances de 
Caracalla , ses sermens, ses pro- 
testationsd’amitie pour sa future 
€pouse, obtinrent le consente- 
ment du pere. Mais on va voir 

ie Coracalla meditait une per- 
Ale, qu’on t regarder com- 
me le modele, ou du moins 
comme l’ebauche de la saint- 
Barthelemi de Catherine de Me- 
dicis. Il alla avec son armee au 
pays des Parthes, et fut regu 
partout comme le gendre 
roi; et des que l’on eut appris 

’il etait pres de la capitale, 

taban , accompagne d’une 
zaultitude infinie monde, 
alla au-devant de lui. Les Par- 
thes ne songeaient qu’ä bien td- 
moigner leur joie; ils ne fai- 
saient que boire, que chanter 
et que r : alors Caracalla , 

(a) Herodian., lib.-I1, cap. IX. 

(&) En Fannco 200, selon Calrisius. 

(©) Herodian. ; ib. 17, cap. X, tag, 


donnant le signal & ses tronpes, 
fit faire main base sur Er 
multitude de gens. On en tua 
tant qu’on voulut; car il n’y 
ayait personne qui füt en etat 
de resister. Artaban ne fut sauve 
qu’avec peine. Depuis cette jour- 
nee, Caracalla ne fit que piller 
et que brüler, Pe ce qu’e- 
tant las de le faire, il s’en re- 
tourna dans la Mesopotamie , ou 
il fut tue. Artaban, affame de 
tirer raison de l’injure qu'il 
avait soufferte , marcha le plus 
töt qu’il put contre l’armee ro- 
maine , qui avait Ju Macrin ala 
place de Caracalla. Le combat 
ayant dure deux jours de suite, 
depuis le matin jusqu’au soir, 
recommenga le troisieme , et 
aurait apparemment dure jus+ 
ga Ventiere ruine de l’une ou 

le Yautre armde, si Macrin 
n’eht fait savoir a Artaban la fin 
malheureuse de Caracalla, et ne 
Iui edit declare qu'il desapprou- 
vait le passe, et qu’il voulait lui 
rendre tous les prisonniers et 
tout le butin qui se trouveraient 
encore , et vivre en paixavec lui. 
Artaban accepta ces offres, et 
ainsi la paix fut conclue entre 
hui et le nouvel empereur Y’an 
217. Il fat le premier que l’on 


ja nomma le grand roi; etil por- 


tait un double diademe (A). Sa 
mauvaise fortune lni suscita en 
226 un redoutable ennemi , je 
veux dire cet Artaxerxes, qui 
soutint sa rebellion avec tant de 
bonheur et tant de courage, 
qu’au bout detrois ans ilmit fin 
& la monarchie des Parthes. 

(A) Zlfut lo er Ton nom- 
m re rofv er il pertait un deu. 
ble diademe, (1).] Fai citd mon au- 


(#) Herodian. , ib. II, emp. II, pag. 351. 
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teur, et il est trös-vrai que l’on trouve 
xs Parolen dans I, chapitre que je 
cote d’Hdrodien : "Aprabarkı vu or 
wobrupr zarnöpesrer ir alyar Banner 
zu) dvei hadinarı Zapıır dmnrines 
(2). Atque Artabano, qui rez magnus 
Primus appellatus est, duplici 
demate utebatur, necem ü 
crois qu’il a voulu dire qu’avant Ar- 
taban IV, aucun roi des Parthes n’a- 
vait pris le titre de grand roi, et il 
se tromperait fort, s'il disait abso- 
Jument que ca fut le premier prince 
qui se nomma de la sorte ; car il est 
que les anciens rois de 
avaient pris cette qualitd, et qu’elle 
leur fut affectee. Voyez le vingt-qua- 
tritme vers des Persesd’Eschyle , et 
notes de Stanley sur ce vers-lä. Il 
allögue le tömoignage de Dion Chry- 
sostame,, Orat. Z1/ ; de Josephe, An- 
tiquit., lib. XT,, cap. P1,, d’Hero- 
döte, tib. FI et Ib. P;de Xeno- 
phon,, Expedit. , lb. I ; d’Aristides, 
in Rome Encomio; de Suis ü 


5 Suides, in 
du Rondel m’a 





‚e dia- 
isse. Je 









ps. 
ique d’lsocrate, 
la plainte de cet 
orateur contre les Grecs de son temps, 
gei, dans Icar langage ordinsire , 

Ionnaient au monarque des Perses 
le titre pompeux de Grand Roi : Ou 
Banııla mir nlyar aurir mmeayoni- 

ur, deep alxpdrmre yayarbrır ; (3) 

'on eum quasi bello capii regem 
magnum appellamus ? Roter que les 
rois de Perse ne farent pas les pre- 
miers qui se donndrent ce nom. Les 
rois d’Assyrie Payaient porte, comme 
‚onle peut recueillir da chapitre XVII 
du II. livre des Bois (4), oü P’on 
trouve les paroles du depute de Sen- 
nacherib. me souviens de la re- 
Ponse que le pero Gonla fit guand 


En orikiqua ur passnge de sa traduo- 
ton de Füge de Socrate. Rap- 
portons d’abord les paroles du cen- 
aeur : Je ne sais de quoi laccuser , 
si ce n'est d’une i; rance voloniaire 








en unpauegodeson Apologio de So 


(2) Herodian. , ib. IN, cap. II, pag. 357. 
I . Pa: ni. Io 
a 9 Pam 
(4) Auz vers 19 0 36. 


ARTABAN IV. 


erate, oß il ini fais dire ı Jo mias- 
sure que, quand ce serait le grand sei- 
gu, et non pas une personne de 
se oondition, il prefärerait une nuit. 
semblable & calle-lä , & tonten les 
nuits et & tous les autres jours de ss 
vie, ec. Je voudrais bien lui deman- 
der si ce grand seigneur n'est pas le 
; et si c’est ln, comment So- 
srate en powait parler , si oc n’dieit 
‚Par prophetis , puisqu'il ne peut pas y 
avoir hit cents ans qua les Ouomans 
ont commence leur tyrannie, et 


gu 
y en a plus de treise ooms du siöcde 


Perse de Socrate au leur , & compter depmis 


Dannda quatriöme on U.art o5 , dam 
vefalation SR 1a Ü s Un habil 


» homme m’aurait 
pam cn un ni Yakan 
» une demande si sotte. Mais pa- 
» tience; repondons & cet ignorant. 
» One Saladin (6), Ye Turc est au: 
» jourd’'hui celui qu’on menrme je 
» grand seigneur. Mais du temps de 
» Socrate, c’äait le roi des 
» qu’on appelait de la sorte, et qu’om 
» ne nommait point aıtrement. Aux 
» autres rois, dit Suidas, on don- 
» ne le titre des dtats ot des pays qui 
» sont de leur obeissance, et pour 
» ce on dit le roi de Macdoine ot 
» le roi des Lacddemoniens. Celui des 
» Persos se qualifie aimplement le 
» grand roi ou ia grand seigneur , 
» piyai Baosdk , < deweruc. 
» comme il portait le titre de grand 
» seigneur, ses sujels prenaient ia 
it6 d’osolavos,, et 0a cour "ap- 
“ 





» qualite 
» pelait la Porte, ses 
» imbipau Pariser, ceux qui eiaient 
» äla porte du roi. L’empereur des 
» Turas i a sucodde a &tre de 
» grand seigneur,, ausi-bien qu’em 
2 fo ineilleufe partie de ses royau- 
» mes, et en la forms de son gon- 
» vernement. De facon que, sans re- 
» velation et sans prophetie, Socrate 
3 BT Epaladin 5 Ta pn Dopreden 
» quoi le paladin ne la 

3 Sans ditouwrir son Aoeris. Mais de 





» le renvoyer ä Herodote, ä Thucy- 
! aux autres bons autenrs, 


» dide, e 






& faire a Javenac, contre laquel il erait pers 
er kn Baar 
versee, Peyen son - 
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» pour apprendre la veritd de ce que 
2% dis, ce serait d moi’peine per- 
» due; car le pauvre malheureux con- 
» fesse quil n’a point de livres, ni 
» d’argent pour en acheter; et ä pei- 
” ne ceux qui ont des bibliotheques 
» lui voudraient confier les leurs; et 
> puis iln’y entend du taut rien. 
» ıme contenterai donc de l’envoyer 
» dtudier l’histoire des Turcs au bout 

lu Pont-Neuf, oiı les colporteurs 
talent leurs images, afin que, sans 
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roi des Parthes comtemporain de 
Germanicus : o’est dans l’endroit od 
il raconte le regret qu'on eut de 
la mort de cet illustre Rum: ‚Re- 
‚gulos quosdam barbam pos 
uzorum capita rasisse ad indicium 
mazimi luctds. Recum erıam Rzcen et 





Je exercitatione venandi et convictu Me- 


gistanum abstimuisse, quod apud Par- 
Chos justili iastar est (11). Jene m’e- 
tonne pas du got d’Artaban „ lors- 
jue je considere que Io titre de roi 
es voi beaucoup plus commun 
que le titre de grand roi. On a don- 





le- nd ü Agameınnon le fitre de roi des 





jidas. Ce n’etait point se tirer d’af- 


re. aupres des lecteurs habiles: ce- lois 


1a no servait qu’ä imposer aux igno- 


raos ; cela exposait partout ailleurs 
&la notede faussaire : tont bien comp- 
%6 ‚ilse trouve que Don critiqua jus- 
tement son grand seigneur. . 

Au reste, le titre superbe de roi 
gen rois eait, moine propre que coli 
de grand roi, ä flatter 











litd de roi des rois. Du temps de 
Pompee onla donnait commuı e 
au roi des Parthes; et si Pompee ne 
se regla point sur ce formulaire en 
Tai ecrivant, ce füt pour ’amour 
ante rois qui dar venus lui vn 
. Phraates se 
a ne (2. Al derivit d 
Auguste (10). Sudtone 


(a Aha & Palmen , gone I dit de 7 
en sa. 
Pinterch, 


Pompeio, pag. 639, C- 
8 Die, I. 7. ad ann gas. 


yois (12). Diodore de Sicile assure 
guDsmanduns et Sesostris dtaient qua- 
fies de cette maniere, Tun dans son 
@pitaphe (13), Yautre dans des in- 
seriptions de colonne (14). lls avaient 
tons deux regne en Egypte glorien- 
sement. Cyras fut aussi qualißid de 
la sorte dans son &pitaphe (15); et 
e’dtsit un titre que l’on donnait & 
Tigranes, roi d’Armenie (16). L’Ecri- 
ture sainte le donne & Nabuchodo- 
nosor (17). Notez que les rois de Per 
se, quisucedderent aux rois des Par- 
thes, continuerent & se nommer rois 
des rois. Voyez In lettre de Sapor & 
Constantius, dans Ammien Marcel- 
lin (18), et’les notes de Henri de Va- 

is sur’ cet endroit-l. Voyez aussi 
Trebellius Pollion, dans la vie d’Au- 
zelien,, et les notes des commenta- 





pellant fusils , qui veulent dire Besr- 
De Aemnla) "hurnader Berk , 
d’est-ä-dire, rois des rois, rägnant 
L ssant 
issait 








11) Sueton., in Caliglß, cup. 9 
I PTX ad Fani- 
i ins, ih, KLP, ap. KKPIE- 








2 Serabe Di 1. Son. 

16) Pintarches , in u. 

y. Yayes In Prophäue d’ iel, chap. 
XXL vn. 

(18) Ämmisn, Marcellin., lib. XYTI, cap. 

pag. 163, ad ann. 357. hinelins, Baisaram 

jetz. dec. IP’, pag. 44 „dit fansıment qua 
Capir 'parli de cetia leure! Fa 

Ir Bodin, de ia Räpablique, iv. I, chap. 
eine a. 
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ARTABAZE,, filsdePharnace, 
commandait les Parthes et les 
Chorasmiens dans l’expedition 
de Xerzes (a). Ce fut ui qui, 
apres la bataille de Salamıne, 
escorta le roi son maitre jusqu’& 
I’Hellespont , avec soixante mille 
hommes d’elite (5). Des que 
Xerzes eut € en Asie, Är- 
tabaze revint sur ses pas, et il 
se crut oblig€ en chemin faisant 
de punir la ville de Potidee, qui 
avait secoue le joug des Perses 
sur les nouvelles de leur mau- 
vaise fortune. Il Vassiegea fort 
long-teinps , sans pouvoir en ve- 
nir a bout, ä cause des inonda- 
tions causees par les tempätes. Il 
avait et& plus heureux au siege 
d’Olynthe. Il desapprouva la re- 
solution qu’on prit de laisser 
Mardonius en Europe (c), et ce 
fut aussi contre son avis, que 
Mardonius s’e & la bataille 
de Plate, qui fut si funeste aux 
Persans. Artabaze , qui avait 
prevu ce qui avint, conserva les 
quarante mille hommes qu'il 
commandait, et les ramena en 
Asie , avec beaucoup de pru- 
dence (A). M. Moreri n’use pin 
la de discernement. Voyez la re- 
marque. 

(a) Herodot., üb. WIT, cap. IXPT. 

(b: Idem, Ub. VEIT, cap. CKXPI. 

(© Idem, Ub. IX, cap. LXP, LKXAPIIT, 

(A) Hl oonserva les, ınte mille 
hommes qu'il commandait, et les ra- 
mena en Asie avec beauooup de ku 
dence.]M. Moreri debite qu’Artabaze 
les debris de l’armde. C'est 
na iut entendu Vauteur qu’on 
cite. Herodote nous fait olairement 
comprendre qu’Arlabaze retint an- 
prös de lui cos quarante mille hom- 
Des comme un corps de r&serve, et 
gu lorsqu'il les voulut mener au com- 


at il saperut de la deronte de 
Mardonius, et prit le parti de la fuite 








ARTABAZE. ARTAVASDE I”. 


par un autre chemin. $i Mardonins 
avait survecu ä cette perte de bataille, 
il o’eüt pas mangue de dire dans son 
manifeste qu’Artabaze l’avait sacrifid; 
qu’Artabaze n’ayait &t6, ou que le 
spectateur du combat, on qu’un 
füyard ; qu’Artabaze, qui arait de- 
conseill cette bataille, ayait contri- 
bue de son mieux äla faire perdre,, 
afın d’elever un trophee aux Iumiöres 
de sa prudence. Artabaze ne serait 
pas le seul qui aurait sontenn par 
cette sorte de preuves l’opioion qu'il 
aurait eue au il ierre. C'est 
une dtrange bevue, que de dire, com- 
me fait M. Moreri , que les Grecs per- 
dirent cette bataille. Et ce siege de 
Potid6e nu et degarni de toutes sortes 
de circonstances, que fait-il 1ä ? De 
quoi sert-il d un lecteur ? 
ARTAVASDEI".,roid’Arme 

nie, fils et successeur de ce Ti- 
grane qui fut vainca par Lu- 
cullus et par Pompee durant la 
guerre de Mithridate, trompa 
vilainement les Romains lors 
de l’expedition de Crassus (a); 
car, apres avoir &tE trouver ce 
general avec six mille chevaux, 
pour lui prometre un secours 

le quarante mille hommes , il 
ne tint point sa parole, et s’ex- 
cusa sur la guerre qu'il avait & 
soutenir dans son eu: contre 
les Parthes (5). Crassus , se 
voyant joud, usa de grandes 
menaces (c); mais il ne fut pas 
en &tat de punir cette perfidie : 
au contr: ‚ Artavasde eut 
bonne part aux r&jouissances qui 
furent faites & la cour du rei 
des Parthes, pour la ruine de 
Yarmee romaine. Il avait arrete 
le mariage de sa seur avec Pa- 
core , fils d’Orode , roi des Par- 
ihes(d); et il etait & la cour d’O- 

(a) Dio, Ub. X. 

(6) Platare. in Crasso , pag. 5ä. 

(Od, ibid., pag. 566, 

Id., ib., pag. ieero , Epi 

wand ti, 00. 304, Come, pin wi 








ARTAVASDE I". 


rode, pendant les exces de joie 
qu’une si grande victoire y cau- 
sa. Il vit mille divertissemens 
remplis d’insultes pour les Ro- 
mains ; il assista aux festins et 
"aux comedies, et il entendit ap- 
liquer des vers d’Euripide au 
Seite de Craus > dont la töte 
t rtee pendant qu’on re- 
presenkait les Bacchanes de ce 
öte. Cela fournit a Plutarque 
'occasion de dire qu’Orode en- 
tendait le grec, et qu’Artavasde 
a compose des tragedies , des 


'ues et des histoires (A) 
al attsint encore en par- 


tie. Je ne pense pas qu'il faille 
distinguer cet Artavasde de celui 
qui trompa Marc Antoine (B). 
Illui persuada de tourner ses ar- 
mes contre le roi des Medes (e); 
et l’embarqua par ce moyen 
dans une entrepise qui eu an 
tres-mauvais succs,, et oü il ne 
le seconda nullement (f). Marc 
Antoine , renvoyant la vengean- 
ce une occasion pe commode, 
dissimula pour le coup; mais 
deux ans apres, savoir lan 720 
de Rome, il se servit de tant 
@artifices, et de tant de belles 
romesses, qu'il Yattira enfin A 
s’aboucher aved@ lui ; et alors, il 
le retint prisonnier, le cha: 
de chsines d’argent (C),, et !em- 
mena en triomphe & Alezandrie. 
La femme et les enfans d’Arta- 
vasde furent aussi un des orner 
mens du triomphe de Marc An- 
toine. Ils furent tous amends & 
Cleopätre , au milieu du peuple, 
‚charges de chaines d’or ; mais on 
me put obtenir d’eux, ni par 
promesses , ni par menaces , 
(0) I Fappalait Artavasde. . 
UN) Die, lib. KLIX. Strabo, lb. AT, pag. 
36: «1 306. Pintarch. in Antonio, pag. 98. 
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'ils se missent a genoux devant 

elle, ou qu'ils Iui fissent des sup- 
plications : ils ne la nommerent 
que par son nom, ce qui fut 
cause qu’on les traita plus dure- 
ment. Quelque temps apres on 
fit mourir Artavasde, et l’on en- 
voya sa töte au roi des Medes. 
Ce fut Cleopätre qui lui envoya 
ce present, lorsqu’elle fut de 
retour a Alexandrie apres la 
Be de la bataille d’Actium (g). 

le crut que cette täte porte- 
rait le roi des Medes a s’allier 
Plus troitement avec Marc An- 
toine contre Auguste. On verra 
dans ’article suivant ce que de- 
vinrent les fils d’Artavasde. Il 
ayait une fille marice au fils dü 
roi Dejotaras (h). 

(#) Dio, lib. LI. Voyes la remargus (G), 
eitation (11). 

(h) Cieoco, ad Attie. Epist. KXL, lb. Y 
(P) Apzavasde a composd des tra- 

ies, des harangues, et des hisloi- 
res.] Voici un po&te et an historien 
greo qui, en tant quo poäte, a di6 
oublie Vossius, mais non pas en 
tant qu’historien (1) , quoique Mallin- 
rot le mette dans son recueil des his- 
toriens quiavaient dchappeaux recher- 
ches lentes. Mallincrot observo 
qiärrien a cit6 l’histoire de notre 

rtavasde ; mais qu’il a donnd ä l’au- 
teur un nom un peu different. Il 
joute que ce prince est le premier de 
son nom, quiait regnden Armenien). 
Cela pourrait ötre vrai, quand mäme 
la conjecture de plusieurs critiques 
str un pasage de Justin serait bone. 


e 


Ms pretendent qu’il faut lire Artavas- 
des,et non pas Örtoadistes, aull*.cha- 
pitre du livre XLII. Il y aurait done 
eu un roi d’Armenie nommd Artavas- 
des, au temps de Mithridate-Ie-Grand, 
roi des Parthes. Ce Mithridate fut 
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cha, et ent Orode son fiöre pour 
auccesseur, lequel Orode remporta 
une si memorable victoire sur les Ro- 
Notre Artavasde, dla verite, 






is rien n’emp£che qu'il n’ait com- 
mence de regner avant lui, et 
Tigrane son pere ne 
1a Seposition de MithridateleGrand ; 
auquel cas Artavasde aura pu dire en 
guerre avec ce derni est vrai, 
gu'afin que Justin soit ıcoord avec 

jutarque (3) et avec Dion (4), il faut 
supposer que son Mithridateie-Grand 
est lo Phral 










te que ceux-ci fontregner 
du temps de Tigrane. 

(BP) Je ne crois pas qwil faille dis- 
tinguer cet Artavasde de“ celui qui 


wompa Marc Antoine.] Voioi mes 
raisons. Celui qui trompa Crassus, 
etait file de Tigrane, ä ce que Dion 
assure (5). Celui qui trompa Marc An- 
toine etait file de Tigrane, Ace que dit 
Josephe (6), dont le tmoignage pour- 
rait ötre confirme.en cas de besoin par 
Strabon qui assure, non-seulementque 
ech Mare Antoine punit de En 
perfidieavaitr&gnd apres Tigrane (7), 
Kaaismömegu iöteitsonfils (8). Dose, 
celui qui usa de supercherie envers 
Romains au temps de Crassus, est 

le m&me qui les trompa dans l’expedi- 
tion de Mare Anteine. M. Moreri ne 
Tentendait pas ainsi : il voulait qu’on 
reconnüt deux Artavasdes. S’il en füt 
demeure ld, on n’aurait pas trouv& fort 
&trange son senliment ; mais voici ce 
jw’on ne saurait payer. Il veut que 
un de ces Artavandın soit celui qui 
it compose des histoires et des pod- 
1}, etque l’autre soit celui que Marc 
Antoine mena en triomphe dans 
lexandrie lan 720 de Rome. II dit 
que celui-ci laissa un fils de ce mdme 
Rom, qui est peut @ire celui dont parle 
Plutarque, qui avait tant d’esprit (9) 
et qui trahit Crassus. Quel aveugle- 
ment ! Crassus fut}trahi Pan 701 ; ce- 
lai qui le trahit etait actuellemen! 
d’Armönie: comment done serait-il 
ke fils d’un roi d’Armenie detröne Yan 





















Platargae 
een 


qu’Orode ; tue, 


ARTAVASDE I". 


720 ? M. Mordri remargus « 
prince Aitrtad non en prison quel- 
temps apres. C'est oublier une 
Gireonstanee Irde-essentielle, car ilfut 
 "ArzpiOn euvdaronros Tau "Aurunzeo 
woripeu (10), Bello Actiaco gliscente 
interfectus est. Cleopätre, selon Dion, 
&tait de retour & Alexandrie, apres la 
bataille d’Actium , quand ce meurtre 
fat commis (13). On ajoute qu'ik laisca 
un fils nomme Artavasde. n'est 












ü is prafe- 
eis (12). Enfin, ce que dit M. Woren ” 
qu’Auguste yayait envoyd un fils d’A- 

rippa qu’on chassa bientöt , est träs- 
Fhg car Tenvoi de Cain Cdsar Ei 

’Agrippa fut posterieur & la ruine 
Ge u 
fat point envoye dans l’Armenie pour 
rdgner, mais pour y mettre ordre aux 
affaires ; il y tablit Ariobarzanes, et 
puis continua de visiter l’Orient avec 
une pompe digoe de Vhfritier pre- 
somptif de tout Pempire romain. Si 
Von tächait & faire des fautes, en fe- 
rait-on plus que M. Mordri ? En ferait- 
on sept ou huit dans seize lignes? 
M. Hofmau n’en fait que trois dans et 
article. Il dit, 1°. qu’Artavasde se- 
courut Crassus contre les Parthes (13); 
»°. que Tibere donna l’Armenie & ım 
autre Artavasde ; 3°. qu’avant cela, 
Auguste l’avait donnde ä Artabaze fils 
@Agrippa , qui fut bientöt chassd. 
M. Lloyd a supprime tout cet article, 
Keil füt assez bon dans Charles 


tienne. 
(C) Marc Antoine..... ls chargea 








ARTAVASDE II. 


do chalnas d’argens.] Dion remarqus 
ion les choisit telles, pour ne pas 
ire deahonneur & la majestd royale 
perdes chatnes de fer (14). Paterou- 
us dit qu’afin quelle fussent hono- 
rables, on voulut qu’elles fussent d’or. 
is, si P i doesset , 
aureis vinzit (15). On avait use d’une 
semblable ceremonie envors Darius 
(36). Mais que dirons-nous de M. Ryck, 
qui a traitd de fiction un fait avancd 
par Louis d’Orldans ponr accorder Pa- 
terculus avec Dion (17)? Ce fait est 
geärtavande fut charge de chatnes 
'argent en prison ‚et de chatnes d’or 
le jour.du triomphe. M. Ryck soutient 
que ni Yun ni Yantre de ces historiene 
wa parle, ni de prison,, ni de triom- 
phe, et qu’ainsi on ne saurait les con- 
eilier ensemble. Il est ponrtant vrai 
que Dion, dans Ia m&me page o il a 
parld des chafnes d’argent, parle des 
‚ohalnes d’or qu’on donna & Artavasde 
et ä sa famille le jour du triomphe. 
‚Admirons les maurais tours que 
memoire nous fait. 








(16) Die, Ub. XLIX, circa finem. 
(#5) Patercalas, Lid. IT, capite LXXATI. 
di im, üb. 9, 'ap. ZI. Vice ibi 
Freinıbeminn. 


(17) Ryck, Animadv. ad Taeit. Annal., Li. 
AT, sap. TIL, pas. 8,9: 
ARTAVASDE II fat etabli 
roi d’Armenie par Auguste. Il 
avait gri pri depuis la mort 
d’Artavasde I". par Artaxias, par 
Tigrane et par les enfans de #. 
grane. Artaxias, fils aind d’Ar- 
tavasde I"., s’etait sauve lorsque 
son pere fut mis aux fers (a); 
mais non pas avant que d’avoir 
essay& de se maintenir avec ses 
troupes et les villes qui le decla- 
rerent roi lorsque son pere eut 
&iE pris (5). Il eut le malheur 
d’&tre battu par Marc Antoine; 
et alors il se refugja cher les 
Parthes , et il fit sı bien avec 
leur secours, qu’enfin il regna 
dans l’Armenie (c) : mais sur les 
(6) Dio, U. 


Autg, 1b.Rr, pr. 
ie) drsaclds 


vi saqus regnumqus in 
vasas 05, Tocitogı Anna Ih. Ir» sap. U. 


(a) Tonph. 
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gleintes de ses sujets, et sur la 

lemande qu’ils firent de Tigrane 
son frere, qui etait dleve & Ro- 
me, Auguste donna ordre & Ti- 
bere de chasser Artaxias, et de 
conferer le royaume & Tigrane 
(d). Artaxias füt tu par ses su- 
jets avaptl’arrivee de Tibere(A); 
ainsi il ne fut malaise d’in- 
staller Tigrane (e). Cela fut fait 
Yan 734 de Rome. Tigrane, ni 
ses di, ne jouirent pas long 
temps de la royaute (f); ils i- 
rent place & Artavasde II (B), 
qui ne conserva guere ce poste 

). Auguste, qui le lui avait 

lonne, apprenant les confusions 
de ’Armenie, y envoya Caius 
Cesar son petit-hls, pour y met- 


la tre ordre. Ce jenne prince y eta- 


blit pour roi Ariobarzane,, avec 
la satisfaction de tout le monde. 
(MDw, ub.zıv. 
(OId., ibid. 
"(N Nee Tigrani dinturnum im; 


ıperium. 
wit, nee Uberis ejus. Tacitus, Anaal., Ub, 


Ir, cap. II. . 
(6) Taeit., Ansal., lb. II, cap. III. 


(Yyfrrazies fun und avant Karrivee 
de Tibäre.] Dion ‚qui nous apprend 
cette eirconstance , west ab . 
noms; car il appelle Artabaze celui 

w’il devait nommer Artazias (1). Ta- 
cite n’impute la mort d’Artaxıas qu’ä 
1a trabison de sea parens: oeeiso & 
tazid per dolum propi 2); 
mais Horace Vattribus ia valcur u 


Tibere, 


sur les 








Une fant pas s’en dtonner , les podtes 
savent trop bien donner un bon tour 
aux @wenemens ; tout se convertiten 
sojets de louanges entre leurs mains ; 
ils trouvent partout des fleurs pour 
en couronner les princes. Josepho dit 


RO Er pre art ha. de rn, 
(3) Tacitm „bie. u 
©) Horat., Ep. ZU, vu. 36, lb. I. 


460 
soulement qu’Artaxias fat chassd par 
Archelaüs et par Tibire (4). Sudtone, 
sans dire un mot d’Artazias, se con- 
tente d’observer que Tibere mit Ti- 
graue sur le tröne: Ducto ad Orien- 
dem exercitu Armenia Ti- 
i rertituit , FE P 
lema imposuit (5). Je ne vois 
le terme de Peer ait die iplen 
employd, car Tigrane, qub etait le 
let dar n 1 „ajareit jamais 
possesseur de l’Armenie, et n’a 
Point dü P&tre pendant la vie de son 
ale. Scaliger , qui a eu raison de di- 
re qu’Eusebe ne devait point se servir 
d’un mot signifiaut que !’Armeuie füt 
subjuguee par Tibere (6) , puisque 
lea Armeniens ne demanderent pas 
mieux que d’avoir pour roi Tigrane 
qu'il leur amenait , Scaliger, disje, 
qui releve Justement geite Her 
ou cette ihpropriete d’Eusdbe (7) , 
aurait bien fa d’eviter le dh 
de Suetone, et de ne pas donner le 
ditre d’usurpateur & Artazias (8). Ily 
a une autre impropridt6 ou fausseld 
dans Eusebe et saint Jeröme, son 
traducteur, 'a pas et relevde 
parScalige, Ds nous asurent que Ti 
se saisit de l’Armenie , wayıeı- 
eure, oocupavit Armeniam ı or, il 
ne fit autre chose que donner aux Ar- 
iiens le mattre qu’ils demandaient. 
Dest certain d’ailleurs qu’il l’introni- 
sa, qu'il lui mit le diademe surla t&- 
te, et qu'il lui aurait pröte main forte 
Yavait fallu: d’oü vient done que 
Scaliger dit que l’Armenie fut rendue 
& Tigrane sans P'intervention de Ti- 
bere ? Que veut-il dire quand il son- 
tient saint Jeröme ayant assurd 
que Tibere s’empara de l’Armenie , 
Oceupavit , a dA croire quelle appar- 
tenait d&jä aux Romains? Favone 
que je u'entends rien ä cette gram- 
maire. Mais pourquoi n’intentait - il 
pas on proods ä Paterculun, 

































PrM 
Scalii 


ARTAVASDE II. 
dacid Armenil in 







Supplement de N: 
en cet endroit moins faulifs que Mo- 
reri möme. Je laiseo passer ce gu’ils 
disent , que notre Artavasde dtait fils 


i n’ont pas did 


@’Artaxias, et par jueut neven 
& Tigrane : Hl Deat rien tt de ocla 
dans © 1l®, livre des Anunaks de Ta- 
Fr ‚Je seul autenr n 
i ur cela: ils ajoutent que 
de Tigrane furent nammis 
rois par Tibere, et qu Artavasde II, 
leur oousin, sucodda bientöt & lu cow- 
Tonne par ordre du m&me empereur. 
Tacite, leur temoin unique, Jes con- 
fond, car il dit expressement que tout 
cela fut fait par Auguste. Il ne dit 
int avec eux que les Romains aient 
Rita guerre & cet Artavasde, et qu'ils 
Vaient enfin detruit : ses sont, 
non sine clade nostrd dejectus, qui 
peuvent signifier le contraire de ce 
qu’ils disent, savoit 'on le chassa 
malgrelesRomains gi 'soulenaient, 
et par la defaite leurs seoours. 
Voyez Varticle d’Aaravaıs , roi 
Mödes. Enfin ile disent que Tigrane „ 
oncle de notre Artavasde, eut In ıdıs 
tranchie & sous Vempereur Ti- 
bere. C’est une absurdite, car V’instal- 
Iation de Tigrane , ondle, ä cequ'ils 
pretendent , d’Artavasde I, se fit l’an 
734 de Rome , et son rögue dura fort 
Ben, Le supplice de Tigrane, sous 
ibere , arriva Yan 789: il faudrait 
donc, selon ces messieurs, que ce prin- 
ce detrönd eüt survecu ä sa chute plus 
de einquante ans, et qu’il füt parve- 





'ils aient cite. 








il nud unevieillesse ge 'historien n’ett 


# omise, en parlant de lindignite 
sa mort. Remarquez bien que Ti- 
grane, erde roi d’Armenieenlan 736, 


il avait et fait prisonnier avec son pe- 


re par Marc Antoine, en 730, et quäil 
etait dejä grand (10). Remarguez 
aussi que, Peuapres son couronne- 
ment, il maria ses enfans enserable 
{v1 elon a coutume do cos nations- 

‚Mais il ya plus, celui que Tibere 


Ptere,, ib. IF ‚cap. XCIV. 
B Poren Sosepbe) üb. XP, cap. P. 
11) Tacte, Aunal, , übe DL, cap. HII. 


ARTAVASDE. 


fit mourir est un petit-fils d’Herode. 











Josephe nous dit qu’Alezandre , fils 
Ieph nom Ai glei Ge 
All C’hrchdaüs, ro de Ca , 
deux 13 igrane 

Adgna en Armenie. et fat accınd der 
vant les Romaios (15). Voilä sans don- 
te celai dnot Tacite parle en cette ma- 


miäre ; Ne Tigranes quidem Armenid 
guondim pol a9 tunc rau. mo. 
mine io icia civium ie 
(13). 1a ernjozture % White 
mont, queos ine fut roi 
ite Armdnie , gi avait 244 donnde 
r Auguste ä’Archelaüs (14) , serait 
one si on peuvait Taccorder avee 
Josephe, qui dit que les descendans 
@’Alexandre,, fils d’Herode et de Gla- 


phyra, ont rögnd dans la grande Ar- ls 


jnie. "Hö6 "Arafärdpev yarıdrac nayd- 
Bas "Ayuariae iGarihauen (15). 
J 1 „üb. XWIIE, „FIT. 
ae, hanal., üb. 9, cap. KL. 
14) Histoire des Empereurs , tom. 1, noia 11, 


9) Joueph., de Bello Jad., ib. IT, cap. XIX. 


ARTAVASDE, roi de Medie, 
fut a € par Marc Antoine, 
& la sollicitation d’un autre Ar- 
tavasde, roi d’Armenie. Cette 
entreprise fut tres-funeste & 
Marc Antoine ; Fr comme il crut 

me celui ’y avait engage 
Pavait abe, il Tourna Pa 
colere de ce cöte-lä, et fit allian- 
ceavec le roide Medie. Il lui 
donna une partie de l’Armenie, 
des qu'il en eut depouille Y’autre 
Artavasde, et il vonlut cimenter 
cette paix par le mariage de son 
fils Alexandre avec Jotape, fille 
du roi des Medes. Les troupes 
qu'illui fournit le rendirent vic- 
torieux des Parthes, et d’Ar- 
taxiasfilsd’Artavasderoid’Arme- 
nie ;maisquandilles entretirdes, 
et qu'il eut retenu celles que son 
allie lui pröta, celui-ci ne put 
resister ä ses ennemis, et tomba 
entre leurs mains. Dion raconte 
cela sous !’an 721 de Rome (a). 

(=) Die, üb. XZIX, 
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Il est croyable que ce prince ne 
fut pas long-temps captif, et 
w’il est ce roi de Medie aı 1 
IEopätre envoya la tete d’Arta- 
vasde roi d’Argenie, l’an 724. de 
BRome(5).LeSupplementdeMore- 
ri est ici toutplein de fautes (A). 
(6) Idem. , Ub. LI. 


da Moreri est 


Medie quil avait perdue. On cite 
Plutarque et Dion au livre XLIX. Mais 
pour refuter cela en retrogradant „ 
m’est-ce pas se moquer du monde 
(ue de eiter simplement Plutarque 3 
est-oe pas vouloir faire des fautes 
impundment ? car qui naimerait 
mieux vabstenir de eritiquer, que de 
lire deux gros volumes infolio pour 
verifier un petit fait? Il’ est sür que 


Dion au livre XLIX ne dit point que 
cet Artavasde se soit refugid ä » 
ni qu’Auguste lui ait fait presentde la 





etite Armenie. Je ne sache point 
"auteur qui dise cela. Je trouve bien 
dans Tacite qu’Auguste fit regner 
dans l’Armenie un Ärtavasde, aprds 
les fils de Tigrane ‚ mais non pas que 
ce fat pour ie dedommager de 1a Me 
die. Apparemment ceux gai ont fait 
le Ill®. volame de Mordri se sont ser- 
vis ü deux mains de ce passage de Ta- 
cite : d'un cöld, pour debiter que 
Tibere donna ’Armenie äun Artavas- 
de, a gt et neveu de Ti 
ine (1); et de l’autre, pour dire 
grhugun 1a confära 4 un Artaras- 
„‚roi depowilld de la Mcdie. Enfin 
quölle neghgenee, que de dire qu'on 
sest defendu vigoureusement contre 
le roi d’Armenie, et contre Pompee ! 
Cette guerre contre le roi d’Arınduie , 
qui n’avait guere besoin d’ätre vigou- 
reusement poussee, vu la trahıson 
de ce prince envers Marc Antoine, est 


9 


Tavas 


Frayen In romaryue (3) de Karla Aha 
na ll. 
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posterieure d’environ trente ans & 
elle que Pompse fit en ce pays-ä. 
Je n’ai remarque ‚ ni dans Plutarque, 


ni dans Appien aucun Artavasde roi EPAiß 


des Mödes, qui ait e&t£ attaqud FR 
Pompee. Je vols seulement dans Ap- 
gien ne Pompde sobjugus Darins roi 
jes @). 
(0) Appian. , in Michridat. 


ARTAXATA (A) etait la ville 
itale de l’Armenie sur la ri- 
viere d’Araxe. Ce fut Annibal 
qui non-seulement en traga le 
lan, mais qui en dirigea aussi 
h construction, a la priered’Ar- 
taxfıs, roi d’Armenie, chez qui i 
s’etait retirE apres la defaite 
@Antiochus (a). On peut croire 
ju’une situation, qui avait die 
Yoisie par unsigrand Sapitaine, 
dtait fort avantageuse (B), soit 
en temps de guerre, soit en 
le paix. Cette ville ft 

drülde par Corbulon, l’an de 
Rome 811 (d). Ce grand capi- 
taine n’aurait point exerce cette 
igueur contre les habitans ‚ qui 
Juiavaient portelesclefsdela le 
des qu’il !’eut fait investir , si les 
lois de la guerre ne l’y eussent 
comme force (C). Cetait une 
grande ville, qu'il ne pouvait 
rder sans une son; 

ıl ne pouvait y laisser autant de 
soldats qu'il y en fallait, sans 
afaiblir de telle sorte sonarmee, 
qu'il edit et€ hors d’etat de rien 
entreprendre; etiln’yedt eu ni 
profit ni gloire a la conqu£te 
"une place qu’on aurait aban- 
donnde toute telle qu’on l’aurait 
prise. Il ve nösolut lonc & la rui- 
ner, et t encouragee run 
grand liracle ®), s Feere 


(e) Plutare., in Lucullo, pag. 513. Sırabo, 
X) pay. 364. Voycs Pardicle Che 


Tarına Ie?., alatlom (d% 
(6) C'est la 5B*. de Jerus-Christ. 


ABTAXATA. 


dignum est. La ville fat cou- 
verte tout d’un coup d’un nı 

is, d’oiı partaient une ink 
nite d’eclairs, pendant que le 
soleil luisait comme de coutume 
jusqu’ä Penceinte des murailles. 
Cette ville fut rebätie quelque 
temps apres par Tiridate, qui la 
nomma Neronee , pour faire 
honneur & Neron (c), duquel il 
avait regu mille caresses a Ro- 
me, oü il etait alld lui rendre 
hommage !’an de Rome 8ıg. 

(e) Xiphil. in Nerone. 


(A) Artazata. ] Pluta: observe 
je cette ville tira son nom de celui 





Pelle constamment Artazete. Coqu'; 
ajoutent, que Strabon la nomme Ar« 
taziasata (2), n’est point exact; car 
c’est clairement insinuer qu’il ne ia 
Ya moins 





autre- 


qui sans donte n’a 
ment que Strabon, puisqu’il le cite. 
D est sür, da moihs, qu'il n’a pas 
nomme cette ville Arteria, comme 
Ortelius le lui impute aussi faussement 
qu’ä Tacite. L’omission que Pinedo 
reproche ä oet Etienne est inexcusa- 


point parl 


bie ; car qu’Annibal refugid dans P’Ar- 
menie, et remarquant une sitaation 
trda- avantagsuse ait conseilld au 
prince son höte d’y faire bir une 
ville, et qu'il se soit charge de la di- 
rection Se trarail h est une eir- 
oonstance que l’on ne doit pas suppri 

imer dans Un dietionnsire de vihen. 
Je dirais volontiers qu’Etienne ‚ ayant 
Strabon devant les yeuz, quand il fit 


(4) Pintarch, , in Lucullo , pag. 53. 


(2) C’ast apparemment fante Kim 
ei re 





\ ARTAXIAS I". 


Fartiole d’Artatata , n’onblia point ce 
geil vit touchant Annibal, et que 
c'est ä son abreviateur , moins habile 


homme que lui, qu'il faut imputer la 
wegligence dont Pinedo a fait une 
juste plainte. I n’'y ‚point 
@ourrage qui demande plus de die 
oernement et de bon got que l’abrd- 
84 d’un gros livre (3). Je ne me lasse 
Point de faire oette remarque , parce 
k chaque jour la peine de 
Bo igenoe des abreviateurs. Ils 
sont cause que je trouve des obscuritds 
embarrassantes en cent endreits qui 
apparemment etaient fort intelligi 
ins Yautear qu’on a abrege. Voyes 
ce que M. Gronorius observe contre 
bes autearadu Synopsis Criticorum ($). 
ET situalion ci fure erenia- 
‚geuse. ] Strabon nous apprend qu’Ar- 
tazata etait bätie dans Fa endrpit oa 
la rividre faisait une p6ninsule, de 
sorte que les murailles dtaient entou- 
des de cette riviere, comme d'un 
‚cercle presque entier. Son traducteur 
n’a pas entendu la chose, et Pinedo 
le lui a fort justement reproch6 (5). 
Si on ne consultait ia version, 
on croirait que cette ville dtait sans 
murailles, hormis l’endroit oü la ri- 





qua las 


comme force. 

suites ruhe de la guerre, plus 
se sent-on port6 ä detester ceux qui 
sont cause. Voil Corbulon qui re 
en cendr@&s une grande et ville , 
et qui jette dans la dernidre d4sola- 





tioa une infinit de femmes, d’enfane, fu 





‚See Fear warnt it, 

aucas ilne it int fait, il 
Zarait ap en trösmalhabile general, 
Seenme I ett dis aisd de len Sonrain- 


(3) Foyes ei-dessus la fin dela rer 


de Farcels hemutn tom I, pag: “7; Ei 


Lauras, mai 1684, arı. FL, pag. 3 
(5) Pinade, in Stophan.,de Urbibus, pag. 117. 






m tourner la medaille. 
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ore par les raisons que Tacite a ex] 

vdee Artezatis rn immissus , Pi 
taque et solo zquata sunt , quia nec te- 
nerisine valido prasidionb magnitudi- 
mem moenium, nec id nobis virium 
erat irmando presidio ei 'capos- 
sondo sale livideretur, vel si integra 


con 
de lui 
quen 
rendent si meprisable 





Inaiotenir sa reputation, un 


desplus 
grande reworts de la guerre, il ne 
ut jamais donner lieu & ces insuljes. 
C'est donc par une fatale et mallden 
reuse ndcessit6, que les dures lois de 
1a guerre obligent d priver son enne- 
mi de ce dont on ne saarait profiter 
iin, u 
u 68 qui y fut encous 

un grand miracle.] Tacite rer nt 
son grand esprit ‚ doanait d’aussi bon. 
c@ur qu’un autre homme dans ce 
erveilleux dont on aime & ae Tepat- 
tre. Les Imbitans d’Artazata cherchd- 
rent sans doute d se consoler de la 
raine de leur ville, entre autres rai- 





Le_sons, par quelque miracle qui les assu- 
rat ge les ee ne Tarsient point 


;,et ils crarent aisement tout 
ie Z’on inventa dans cette vue. 
r is n’ont point ‚u S'historien gai 
ait fait parvenir jusqu’ä nous ce qu'ils 
Srareot Les Romalta, Je Ir et, 
ne maı rent le jui surent 

er la mödhille. Nous ie savonı, 
gräces ä Tacite: Adjioitur miraculum 
velut numine oblatum, nam cuncta 
extra teetis hactenus sole inlustria 
fuere, quod mosnibus cingebatur itä 
repentd atrd nube coopertum fulguri- 
busque discretumest, ul quasi infensan- 
bus deis ezitio tradi crederetur (7). 
(ae an a Xu xLr. 
9) Idem  ibidem. 


ARTAXIAS I*.,.roi dArme 
nie, n’dtant encore qu’un & 
neraux WAntiochurele-Grand, 
partagea l’Armenie avec un des 


. autres generaux de ce m&me roi 


(A). Ce prince leur permit a ’un 
et & Pautre d’y commander sou- 
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verainement (a). Ils ne manqu&- 
rent pas de profiter de sa com- 
plaisance ; et lorsqu’il eut eie 
vaincu par les armees romaines, 
ils se soumirent aux vainqueurs , 
qui leur donnerent le titre de 
rois (b); et depuis cela,, ils #a- 
grandirent le plus qu’ils purent 
aux depens de leurs voisins. Ti- 
'ane, qui fit tant parler de lui 
lurant Ts 
date , dont 





raconte qu’Annibal , s’etant re- 
tire chez Artaxias, apres la de- 
faite d’Antiochus , lui donna 
mille bons conseils, et qu’ayant 
trouve qu’un lien, dont on ne 
tenait aucun compte , etait tres- 
propre a bir une ville, il y 
en traga le ‚y mena Ar 
tezias, et Fexhorta & la bätir. 
Artaxias goüta fort la i- 
tion, et kin Annibal dee char. 

r de la conduite de l’ouvrage : 
al obtint ce qu’il souhaitait, et 
de I& sortit une grande et belle 
ville, qui, & cause de lui, fut 
nommee Ärtaxata (c). Voilä tout 
c2 que je trouve dans les deux 
auteurs que le Supplement de 
Moreri a cites (d) ; car pour la 
revolte contre son prince legi- 
time, causee par la confiance 

je P’on avait en Pamitie des 
Homaios (e), je n’yen voisni 
ombre, ni trace, non plus que 


(a)Strabo, ib. XI, pag. 366. Voyes aussi 


Pe’ & Strabon, pag. 364, et 
Stepbanus in’Ayrdfere, donnens cs tiire & 
Artazias, 

(e) Plutarch., in Lacullo, pag. 513: 2 
Fappella’Apräfas. Voyas aussi Strabon, 
pas. 364. 

(4) Platare., in Lacullö. Strabo, Ub. X. 

(e) Strabon dit expresstment Ipxor obras 
mei Basinms imrrpikanrs. Ei rogla par- 

Ämperaverunt, 


isn 





ARTAXIAS II. 


de Y’emploi de toutes sortes de 
moyens pour se maintenir dans 
Tusu Kon, ni desa mort dans 
les prisons d’Antiochus Epi 
nat. sont de pures Fe 
par rapport aux citations. 


qui ont preside & ces dditions de met- 
tre partout le möme mot ; et je m’d- 
tonne que Casaubon n’sit point fait de 
note sur cela : ilen a fait qui me sont 
pas plus importantes. 

9 Dun Si adien a 2. 

ARTAXIAS II, foi d’Arme- 
nie, fils aine d’Artavasde, com- 
me nous l’avons dejä dit (a), fut 
proclame roi par les troupes de 
son pere (A), apres que celui-ci 
eut te fait prisonnier avec sa 
femme, et avec sesautres enfans 
(b). L’aine tächa de se maintenir 
contre Marc Antoine, et lui don- 
na bataille; mais il fut battu,, et 
contraint de s'enfuir au pays des 
Parthes. Il rentra depuis dans 
PArmenie, et y : ce füt 
sans doute apres la prise d’Arta- 
vasde, roi de Medie; car, avant 
que les Parthes eussent *pris ce 
roi (c), ilsen avaient eie battus , 
et Artaxias avait eu part ä cette 
disgräce. Il deplut tellement a 
ses sujets, qwils 'accuserentaRo- 
me, et qu’ils demanderent pour 
roi, Tigrane son cadet (d). Au- 
ste, qui ayait aupres de Iui ce 

igrane, le leur envoya, etdon- 

(@) Dans Antavasız n. 

(6) Dio, Ab. XLIX. 

(6) Idem., ibid., sub finem. 

(d) Dio, Ub. LIV. Tecit., Aunal., Ab. IZ, 


cap. HIT. Voyes laramargus (B) de Fartiche 
ARTAVASDE 11. 


ABTAXIAS III. 


na ordre & Tibere de l’installer. 
Artaxias fut tue par se pi res 
je Ti- 


pm avant Yarrivee 


(8) Il fut proelams roi par las 
troupes ds son pdre. | Les continua- 
tenrs de Moreri font dire & 
phe ou d Tacite, 
Antoine_gui mit su 
taxias : iln’y a rien de plus faax. Ils 

joutent qu’Artarias ayant ei6 defait 

ıt envoyd en exil chez les Parthes. 
il #'y refugia. Si Mare 
drd nat \ Io hannir 
sa victeire , il ne it 
ches 1er Darthee, ü Yaurait 
Alszandrie pieds et poinge 








er 
und 
lies. 


ARTAXIAS III, roi d’Arme- 
nie, 6tait fils de Poldmon, roi du 
Pont, et s’appelait Zenon. Il s’&- 
tait tellement plu des son en- 
fance & imiter les coutumes des 


Armeniens, quil Yaognit par-Ia 
keg bonnes de la nation : 
de sorte que Germanicus ne crut 


point PEN fallüt jeter les yeux 
sur un autre, pour remplır la 
place de Vonones , que les Ar- 
meöniens avaient chasse. Il alla 
donc & Artaxata,, eten pre: 

de tout le peuple il’donna le dia- 
deme & ce Zehen ‚Pan de Rome 
771. Tout& ’heure l’assemblede 
le lama Artazias, du nom 
de la ville capitale. Tacite,, qui 


mons apprend toutes ces choses 
da), BR de sa mort sous 
Pan 788 (b). 


(a) Tact. , Annal,, Ib. IT, cap. LPT. 
() Id.,ibid., Ub. PL, cap. XXXI. 


ARTEMIDORE, celui qui a 
dcrit sur Tes songes , dit d- 
hese; neanmoins il s’est donnd 
Rsarnom de Daldianus dans ce 
livre-A, af de Fre Va 
la patrie de sa mere (A). Il #' 
TOME Di. 
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d’autres livres. Il vivait sous An- 
tonin Pius, comme il nous P’ 

prend lurm&me, quand il-die 
quil a connu un athlete qui, 
ayant songe qu'il avait perdu 
la vue, remporta le prix de la 
course dans les jeux que cet em- 
perenr fit c&lebrer (a). Jamais 
auteur n’a plus travaill6pour un 
sujet raisonnable , qu’Artemi-' 


dore a travailld pour un sujet 
tres-indigne d’un Konıme de In 
gement (B). Il ne se contenta 

@’acheter. tout ce qui avait 
&t8 crit sur Vexplication des 





songes, ce qui montait & plu- . 
sieurs volumes (C) : il emy Toya 
de plus beauconp d’annedes & 


voyager, afın de faire des con- 
naissances avec les diseurs de 
bonne aventure. Il eut un grand 
commerce avec eux dans les vil- 
les et dans les assemblees de la 
Grece , dans l’Italie, et dans les 
iles les plus peuplees; et il ra- 
massa partout les vieux so: 

et Ferdnement quon dieit auıls 
avaient eu (b). A aneprisa les m&- 
disances de ces gens graves et, 
A sonreil froncd, qui traitent 
descrocs . d’imposteurs et de 
joueurs let, cenx qui se 
alone de Lore (D); Pe 
avoir & ce que les Catons 
en diraient,, il pratiqua plu- 
sieurs anndes ces devins. En un 
mot, ilconsacra tout son temps, 
et toutes ses veilles, ä courir 


apres des ; et il croyait 
gu cr mad var ini arait 


urni de quoi payer de raison 
et d’experience (E). Il eut grand 
soin dinstruire son fils aux 


(a) Artemid., Ub. 1, cap. ARYIIT. Yayas 
aussi la chap. LXYI du möme liere. 

id. , praf:, pag.3. Pe m; 

A ee 
3% 
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m&mes sciences, commttie il 1 
ralt par les deax livres qu’il Ini 
dedia. Je m’etonne moins quil 
se wit si fortement de 
cette matiere, quand je songe 
qu’il eroyait y avoir &ie 
per les conseils, et en quelque 
menitre par les ordres d’Apollon 
(ec); M prie fort serieusement 
tous ses lecteurs de ne rien öter 
de son livre, et. den’y rien ajou- 
ter; et il lear fait lä-dessas une 
@’adjuration an nom de 
oet eil pergant de la providence 
geiprend garde & tout (A. Ile 
ses trois premiers livres & 
un Cassius Maxıtnus (G), et les 


deux autres A son fils. Ils furent # 


imprimes en grec,ä Venise, lan 
1518. M. Rigaut les publia & 
Paris, en 'et en latın ‚.Yan- 
nee 1603, et y joignit quelques 
motes. La version latine qu'il 
employa est ceile que Jedn 
marius avait publide & Bäle l’an 
153g. Art&midore avait fait un 
trall6 des Augures , et un antre 
de la Chiromance. On ne les a 
point (B). Tertallien ne !’a point 
eit6 dans l’endroit ou il cote 
;ietrs auteurs ontrocritiques 
(d); mais Lucien ne Y’onblie pas, 
geil ne nomie due 
‚rivains de cette espdce (e). 
(6) Idem, sub für lb. II, pag. 164. 
BE 


(A) I West donne le surnom de Dal- 
de faire honmur 4 ia 


diaus , 
‚potrie de damära {1}. ] = Rphine, dis. Plus 


» il, do ü la töte de plusieurs livres 
» ja äölard qua, nt er il 
» Aue par elloimime, et par les 
” a usieurs personn: 

2 ne de fi font donntes; mais 


+) Deldia, petit ville dans la Iydie. 


ARTEMIDORE. 


» rde jusqe’ici das Pobseurits , fautte 
25 I inten : ale” 
» que c'est ma patrie du cötd de ma 
» möre, je veux lui t4moigner ainsi 
» ma recoenaissainos. » 
suspect 
Be de fagon et plus de mys- 
re; mais lingeauit6 arco Inquelle 
cet autsur s’exprime, me fait Jager 
Pasage d’alors , et 
les mämes 
Yon y altacherait aujour- 
dom, die 
m Apryudipen 
ein, imybypamsun, 


De dns wraynarılar Tıreul 
Bckler. Tar air re urn ch 
an 





niran D dayede weyruper are, na) 
worar dfunsyay xupizur reruzunitan 
6, ET 


mruruba 


x 
fg 4 mie nun zaredı 
. zunpe rare brodiäuun air (2). 
her Thros 


habere vidstl, Etenim Ephorum son- 


uigisipuam per si a, 


seipeam eclobrem 

insperqus multos praclaros eı fide 

dignos pracimes nancisci : Daldia au- 

tem Lydia oppidulum non valdb ela- 
qubd djurmodi 





Jerpliquer les vongen; Fautce prise 
iu’y ayant un antre Artdmi- 
dore @phese, il faltait que Pinter- 
pröte den nongee ne se dohmgt zu le 

sarnom d’Ephesien det 
Fautte (3): Catio dernifre talssn , 
te, ® 


Heudoptle pouztant, 

’e adop! ourlant un bommı 
de mönte (). Arteuldore 1a reiute 
(3) Artemid. ‚lb. JIT, 

@) Rigalt. , Net. Prien m 
(4) M. de Tülemiont, au II*. iome r 
Ur. parı. ‚pag. Pr, die. de 






ARTEMIDORE. 


hırmäme invinciblement , puisgeil 
declare qa'il «’est dit JE) 


FE 
songesit dono 
20 le confohdtt avec Artemidore 


de livres. Il ne 
v 








‚que ooneiı 
maximes de cet auteur , pour ötre 
parzundd que son art ne merite pas 
'altention d’an homme sage. II nya 
point de songe qu’Artemidore ait ex- 
pligod d’ane oeriaine maniäre,, qui ne 
Beine senärir uns explication toute 
iförente ; et oela, avec la möme 
probabilite , et areo 
aussi neturels pour le moins , que 
oeux zorren! + fondement A cat 
ir le ne dis rien du tort 
Fon Fait ad intelligenens, a la dirger 
tion desıuelles il faut n6oesenivensen‘ 
que Ton attribae nos ‚si.Pon 
veut y trouver un presage de larenir. 
manidre d’enseiguer leur donno- 
ton ! Quelle serait indigne de leurs 
lurmiöres , de lour [5 „om un mot 
de ce qu'elles sont! Si elles ne savent 


ient pas 
ve, quelle malignits ( 
urtait-on pas se plaindre 
3a son ben Ange, aussi-hien que de 
mauvals gänle, par cas puroles 
Finde Au 





” ias eradelis falsis 

Pt al de u quogne fa 
Ceguime o'est de voir qu’Ar- 
ven nt rl up 
ER: 

ur ae dee au pe 
Fer srrindee de Ponger ca que son art 
i montrait comme un songe de mau- 





i Zanı Perle. 
a ee Raferlonı Elan 
"Eyrtaipe. Vezenlärramarges (0) de 


son article. 
@) Virgil., Masid, ‚Lid. R, v0. 47. 
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vais ? arait teovd par ms 
sechen ‚ quand un vo) 
Songe geil & perdu la clef Ju lcki, 
Gt um aigne Guam aa Sehauchd 
neagz] 
ui, n’eht-il pas eru 
Sen Iaisrit aler le chat au Hom 


oir oela P W’ett-il pas bien 
mieux valu que ootte pensde ne füt pas 
vonue? ll nous oonte qu’ayant songd 
que sa femme lai avait fait des in- 
eh, RE on jr u 

vit ve vers lui un 
homme dui w’dtalt pas de cos an. 
Voilä oomment, par la vertu de son 





Oniroorisie, il oonvertiseait un mal 
imaginaire en an mal reel. 
L’objeetion que je viens de faire, 
et que je fonde sur Pi j0e nous 
donnent de la nature les 
docteurs ohretiens, me paraft tr&s- 
forte en supposant la it6 de cette 


idee ; mais si Pon enivait an systöme 
dißörent de eelakä, et qui mo rd 
pagne point äla possibilitd des choses, 
on sfjeiblirait beauconp oette objeo- 
tion. Ce serait de dire, quil y a beau- 
ooup d’esprits, nonseuleraent plus 
bornds que l’homme ä oertafıs dgards 
par rapport d Ia maniere de s’ezpli- 
quer , toais aussi plus volages, et plus 
eaprici 'bomme. Que sit-om 
sils n’aiment pas d so divertir d nas 
et d nous faire oourir aprds 








en soit, la raison veut que ’homme 
se garde bien de faire un art de cela, 
et quil eonsidäre un tel art comme lu 
plas chimerigue et la plus vaine de 
toutes Jes occupations. 

(C) Il acheta tout ce qui avait dd 
erit sur Vexplication des songes, ce 


(9) Artem. ‚lb. 9°, pag. 355 , nam. 17. 

(10) Oökur im) Chr jnawres zuramdı 
dr Iaroic Kpl£sedis. Cornarins traduit almsi, 
‚per somnium virus sun mikı ab usoremed vitue 


468 ART EMIDORE. : 
montait a plusieurs volumes. ] P’ai prendre en pen de temps (19): et» 

Sci tumei wi Fa en au Et de Deaye Halzbatie: 

Yait eu des-personnes qui alent fort je ne Vai point rencouted dans Artd- 

Travailld & so cenvainore de la pre- midore. On peut nommer ä ooup shr 

Yendne science des songes. Je ne m'd- Pappusd’Alexandrie;; car il a dorit sur 

Sonperas pen us plaseur sirisgns Vesplicatin des songes, cam nous 
ii it B 


et Broßter des songen dautrui saus sa. il ya un oertain Joan Abrech, qui 
i \eurs, car ils pouvaient promet monta et merreillos dans le 
n’avoir nulle foi pour art dont ils fai- titre de son livre. Je n’en connais 
salent profesior, Nais je me saurals oela, pour Favcir vu dans Va 
Linden (18), et dans Thöophile Spi- 
zölius (19). Son ouvrage fut impri 
Van 1607. Nous parierons de Fanien 
on son lien (20). Tont & 00 mo“ 
n E 
Lyeimachär, ls dela file d’Aritider 
gepnait vie Ainerprdter den 
Bryant beine inne Auen 
m. > 
be aurör ie an Tıle im ie 
zer I a 
Iceraa (a1). Inter Aristidis mepoias ex 





derniars; mais quant iu | erg 
mus, rois point ‚rtömidore, bien d’aller toujours son chemin 
guilar dd Is Lrola Premiere livres_ om oes ronoonires, sans avolr dgard & 





Firamaı ‚ man Lerhis ‚atqus amamas, 
sen severiorum 
Omnes unins astimamas ara (12) 
Iden, lb. IT ‚ circa fin. pag. s6ı. 
Ci De Bean Melle 





a nn See pad Pr, mb 
Arıem., lid. ZIT, ini. 2 DE 02 itm Aristdis , pag. 
ei . (a2) Casalli Epigr. 7. 
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gut aa trouvd cat hommsernulle part; 
„ dit-il, devrait-on li 





are Aakıkıaulıen 
garden, ieh lern, Pr 
au) Bmmenkxeus maria & eyurompe- 


werwnre, na) de agps dr > 
auragprien: ri Dakark Irın werk 
er ehrehburgren 
vausı ex foro profligeti utpord 
rende, pres , a0 
sourras appellanı hi 









Be Apetinen. 


de fripiers, qui ont Dean 
brairie, par lesquels on bonleverse 
tout letravail d'un auteur ‚tantöt par 
des abreges, et tantöt par des nd 


(©). U a dedid 10 wrois 


divres abpesteuuiruigg 


BEER I m, Den a ir. 


Mari en le heros. 
fazimus. Qooi qu'il en seit, 
da Nrred Aldor da 
de nation (26) , grand oratenr, etd’an 


ee dene sis 


fourni de PR; 
eerenne || age ion 
Ad in wien zei 
Nyon 
fir wärren Ka nd 
“np uadhı Das mpärrun Apol 





ng va 2b. 


„on. 


and Blase 
en 
Gr : Mila Mazime, au 


mupondare Mesbie ne lat 
eommencement philosophe de 
profension, et qui «init ponsed par 
ses longs services militaires. Erras. 

(a6) Artom. , üb. I, mub fin. vagı 161. 

(a7) Idem, in Prafa, pas. 4 
Sch Au ah im ‚Senscn Contrevem. IX. 
1} 77 
BLUT Ya 5 


Gr) Thiden, pag. 157. 
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si cum fortune indulgentid non ex 
an leer on 
dam AUSTERR SCTE , Iamuque dis 
militie non putas amieiorem euse oodr- 
eitar mediocritati quäm delioatee opu- 
Toncim (Ba) 
(8) Ü avait fait un traitg des An- 
„tun de Is Chiromence. On ne 
Ge a point] C'est A tort que Vander 
Linden assure, möme dans Pedition 
de Merklinns, qu’Alde lesa imprimes 
nn » que Cornarius les a traduits 
* 


on latin, goo Bigaut Ion publids 
33). I 
em ocs deux mancn (33): at re 


un pen plus 1 
'origine mensonpe ; ei 
West par inatile de faire cette 
vation : elle peut faire 
oeux gui Somt des abrägds Ia cause In 
pls des dgaremens od ils en- 
Sngent ler lecteur. Gesner avait dit: 
Aremidora. .  ; veripei de som. 
Biorusn interpreiati ro. $, item 
augurüs, ot manuum inspoctione. 
Suidas. Hjus auris quingua lbros 





mots ’a dit un bomme 
esta la faltler ie 


(3) Ayalai Apologia, pag. ip- 
?(33) Vander Linden , de Seriptis Medieis. 
(35) Gesner. „ Bibliothee., folio 96 verso. 
ARTENISE, reine de Carie, 
et file de Lygdamis (A), suivit 
en personne le roi Xerzes dans 
la guerre contre les Grecs (B). 
C’&tait une femme capable des 
grandes affaires , et qui avait un 


Courage tout-a-fait vıril. Se irou- 
vÄnt saisie de l’autorite sou- 
veraine, pendant les tifs 


de Xerxes, tant & cause quelle 
€tait veuve, qu’a cause de la mi- 
uorite de son fils (a), elle prit 
cette occasion de faire parler de 


(U Fappelait Pisindels. Yoyen da 
me (E) le Carte Mama 


ABTEMISE. 


soi , et s’en de son 
Tmosvementh pette Same 
pedition. Personne ne s’y distin- 
plus quelle, soit da cöte de 
Rute, soit du sine de la main. 
raisons quelle al ur 
soutenir Bon avis, la & ne 
point donner la bataille de Sala- 
mine (d) , &taient les plus sensees 
du mo@de. Elle se tıra d’aflaire 
fort habilement dans ce combat; 
car se voyant poursuivie par un 
vaisseau athenien, sans aucune 
appareuce de se pouvoir garan- 
tir de cette poursuite, elle atia— 
qua un vaisseau des Perses monte 
ir Damasithymus roide Calyn- 
‘de, avec qui elle avait eu une 
relle, et le coula a fond (e). 
ja fit croire ä cenx qui ls 
rsuivaient que son Väissean 
tait du parti des Grecs(C), et 
P Den one eiten 
pointe. Par gem le 


lu vaisseau 


un vaisssau grec. Xerzas fut sa 
inch] dupe la-dedans ; car 
il s’6cria que ses hommes s’d- 
talent comportes comme des 
, et ses femumes comme 

des hommes (D). TI lei confia la 
conduite des jeunes princes de 
Perse ses enfans ‚ lorsque suivant 
ses avis il ehamdonna la Gröoe 
pour en Asie. Les Athe- 
niens etaient si fächds qu’une 
feınme leur fit la guerre,, qu'ils 
promirent une grande somıme a 
oeux qui prendraient Artämise , 
etquils ordonntrentä tous leurs 


(b) Hewod. , dib. VII, capı LKPIU. 
(6 Ibid., cap. LKXXF, 





68 Aqvaissenu d’y tächer 
(d). On voyaıt sa statue a Lacd- 
demone parmi celles des gend- 
raux perses, dans le porlique qui 
ayait 6t€ constsuit des deponil] 

de cette nation (e). La rase dont 
elle se servit, pour se rendre 
maltresse de Latmus,, est aussi 
bonne selon le wachiavelisme, 
que mauvaise selon le christia- 
nisme ; 'elle mit ses troupes en 


le trompettes et de tambours , 
eälebrer la fete de Ja mere des 
dieux dens le bois qui lui etait 
gemenerd auprie de la ville. Les 
habitans, edifies de ce zele, ac 
goururent la por admirer sa de- 
votion; et pendant cela, les 
troupes d’Art&mise s’emparerent 


de Latmus (f). Cs grande qun- % 


Jites ne la delivrerent 
Saiblesse amoureuses (E): elle 
aima ionnement un homme 
d’Abydos, nomme Dardanus, et 
fat si outree de son mepris, 
’elle luicreva les yeux pen- 
tqw'il dormait (g). Les dieux 
pour la punir la rendirent en- 
core plus amoureuse : de sorte 
'oracle Ini ayant conseille 
Folter A Leucade [h), le ref 
des amans desesper&s, elle y fut 
faire le saut, et n’en rechappa 
int. Elle fut enterree en ce 
ieu-Ia. Bien des gens la confon- 
dent mal & propos avec l’Art6- 
mise dont je vais parler (F). 
” 
(Herod. ‚ib. WIIL, cap. XCH. 
Ge Pan. Ib. II, pep.93, 
» Polyemus. Btrat , 1b. PTIT. cap. LITT. 
R Prolem. Hephast 
C. par. dat. 
( Voyes Particle Leucame. 
(A) Elle &ait fille de Lygdamis. 
un ne dit Fir cs Fi | 


r Phot,, 


ARTEMISE. 4yı 


luj fait dire ; savoir, que Lygdamis 
$tait roi d’Hali nase {2} 1 it 
lement gu’Artemiss dtait 
nasse, da cöte de son pere i 





averlisent de la correction qu'il fal- 
lait faire, et. gue M. Gronorius a faite 
en publiänt Harposration Yan 1696. 


Elle suiva en personne le roi 
Krıs de ia ze same is 
Grecs (5).) Suidas dit que: 





16 
les Perses qu’elle prit 1: (6) , mais 
en On 





destitud de sens, si Artdmi 


des dans l’armde ue, vu que 


hommes #’y battirent comme deslions. 
Maussac süppose qu’il ya dans Suidas 
tout oomme dans Harpocration, zard 
7a Ilyexd, tempora beili Persici (7 

(C) Elle fit croims que, . ,. son 
vaisscau etdis du ‚per des Greas. ] 
Herodote a oubli6 une circonstanes 
trs-essentielle, sans quoi sa Darra- 
tion perd beaucoup de sa vraisem- 
blance. I ne nous dit point, comme 
il devait faire, et comme Polienus a 
fait, qu’Artemise fit öter de son vais- 
seau le pavillon perse (B). Poliznus Imi 
fait tenir la conduite de ces pirates 
qui arborent teutes sortes de pavillons 
selon la besoin. Quand elle poursnivait 
un vaisscau grec, elle arborait le pa- 
villon des barbares ; mais s'il fallait 
fuir devant les Grew, elle arborait 
leur pavillon. 11 tourne en tant de 


{*) Werod. , ib. PIL, cap. XCIX, 
(6) Idem, üb. I, cap. LXI, LAIV. 
(9) Costerlla de Leyde, ın «68. 

In’ Aprqgueia,. 
5) Ruod 8. FIT »eap. XCIE. 
"Hpiswes zard Try, Forissimd se 

Pr Ber al Farin 
(0) Mana. , Not in Harpscret, 

($) Polyen. Sirmagem., üb. VLLT, ep. LIIIe 








4ya ARTEMISE. 


aan ee a neuen Tonne ie Mech nie via asapren 
Hi Fine’ des 





d'un füseauetd’unequenonilleenvoy&s Hip 
par le roi de Perse & un capitaine de deux Arte Prise pour Yau- 
mavire, & quoi Fon ne tromve aucun tre dans ce de Pline. Si Yune 


sens , puis le yaisseau attaqud par d’elles a communique som nom & D’ar- 
DRITTER TRETEN 
ne s'en sauva personne. mis, l’habile et la couı 
(D) A son oceasion Xerzis s'deria klare an wairit Xerzie. M, Che 
ses hommes s’dtaient comportes en vreau , dont j’emprunte ceite remar- 
femmes en kommes. ] que oontre Pline, m’apprend que Leon 
u an "Allanzi, dont il Tavait em untde, 
ra ahyeras mpg me ur. a oensurd avec raison 2 
pe Andyue yeydrai 1m aehiuune «iA qui a dit (13) qu’Artemise, femme de 
yuräsnst, drdyes (9).» Undd Xerzem fo- ;ole, se signala dans la zuerre 
runs ad’ea qua narrabantur dixisse, de Xerzis, en Gröce (14). M. Che- 
; u ihi femi- vreau a remarque la meme faute dans 
foiguons-y le Thöätre historique de Chretien 
Mathieu : il ajoute que ce n’a pas did 
i sans quelqus raison que Pline, dans 





bien cette epithäte dans la version de 

du Pinot, raie nd pas dan la Pine 
ja inet, male wäh pas d H 
&berivant co un’ autre Tion (15) la 





it roi de Carıe, Carie rogulus. Le 
2 voccopant der eis de Tantra, pöre Hardouka liche duler sx some 


PC 
Aerprin, ayn mp 





plu- porter son nom d une berbe, est celle 
part ‚de somplszion amoureuse, de qeiyirait du kampa de Zorzda ; mais 
108. ‚amanistes mystiques peuvent me permettra ire som 
irehonneur ä Homere, qui asinaive- auteur, en ce cas-Iä ‚ sernit ig 
ment raconte les liaisons de Marset de de oensure par un autre endroit. H 
Venus ; mais je crois qu’ä T’ögard des eAt caracterisd une reine par un litre 
fermmes cela n'est pag si comman, et qui lui aurait did oommun avec toutes 
que les grandes affaıres les dlävent les autres reines du pays. Lö päre Har- 
mieux au-dessus de l’amourette. douin fonde ses so sur un pas- 
(F) On ia co mal & oh les deux. ises sont qua- 
avec Artdmise, femme do .) Mi reines de Carie (16). Je laisee 
I semble que Pline soit conpahle de lä ce fondement, mais je trouve que 
Pd Fanta year ar märtmise, (12) Dans son Thesaaras Liagusflatium. Fai 
mme iausole , donna son nom G u 
Alberbequon appelait parthenis (19). Dmanzer Ieil 2 faiı Io mfns fante dan: Le 
Or, comme Hippocrate fait mention prindinde. a Colegnd niit m 
(0 Heel, ih. VIIL,cop. LEXRVIIT. yaaıhs dr I premire Akon de Holander 
(10) Jastin., üb. II, cap. XII. Vayenanın ” (15) Lid. AKKPI, cap. P- 
Foiyumn Sirsugen,, DB. PIIT emp. LIIT, (16) Cr art EB one 
ni Tr pe N Ernest Pllmeaunn nal ae 
(11) Tact. , Annalen, id. FT, cap. XP. zu Tesprasion du pre Hardoniz, iem. IF, 
var. 29. 








(12) Plin., Ib. XXY, cap. FI. 
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Tretzie se bronille un peu (17). L’ane Veit tird de Scaliger. 
des Artemises est, ui, femme tentem reum ; et l’on peut bien dire, 
de Mausole ; Yautre sat femme 1 sur ces sortes Propagations 
premidre qu'il faute 
slip Kine rin ara Or To To Duke ni ben, 
auteurs conviennent elle „gabie in plareı ; ar inagris 
it bitir un mapnißgee tombean 4 ae ann act win) 
son mari,, dtait d tomne ‚et ug ng. 
de Mausole ; et que V’Artemise M. Mönage , ayant ra; plusieurs 
‚saivit Greca, choses avantageuses d’Artdmise, 
illede Lygdamis. Le grand $ca. me de Maı Mensen 
me pessers pas ici & la montre; Meürquion lui fait.de r pour 
visiblement pris U’une pour Un modäle damitid ale oontir 
19), el Ba un em roit van de anne ‚pandanı Fr 





facile de se möpren- 


Fa niet den Tinten irn m 





fils d’Bepbestion, qui ia 
ır un autre homme, d.ce 

Valois pretend , sont des 
Fam @’autant plus stonnantes, quil 
arsit eitd, denz hgnes plas haut, le 
ir » afn’de los 
arimbene nerap- 


Eee 


Mauscle (s1), ne nie point qu'il 


mour pour . 
‚Ayant raoont6 toutı hiaoire pour 
wit aini?e Il ya en deux Arid- 
amerE 


ed 


» sest tromp6 (33). » La conjecture 
us none a heantes 

dire que ca Pie 
Ti bee 4 la femme de Mau- 
aaa Varenkue Jon lag. Sara, 





x faisant parler M. Mönage dans 


logue, «il faut quiun Komma 
soil am a a dr 





dern ug, 
devint ensuite ‚amoureuse de Darda- 


t qu'il ıt de ooquette 
Bear ji nn honda doäiren 
de cetie reine. 


Men te. 
mir. Vold done done encore un ou 

jatöt 
nage , trom| vr le savant Scali 
& Bin mean Bouveauz 


loguss des Morts a s qu’Arte- 

BEE zı, a, cp mise, celle-lä möme qui pleura taat 
x Aus hsenium Tolle, pag. 30. nnierem Saaligerum ressns 

„rl Kerr od. . gu Se ncter ie DiTe ap BERPIT. 


EA Ze nn ia Harpoerat. Leziosn, 
FE) Her Pilommes Hopkanionis flns 








wenal., Bat. Il, oo. A 
(33) Mönage, Observa sur Malherbe, p. 530. 
(a4) OEarres de Sarıin, pag. abı. 
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son mari „ füt amourense d’an jeune 
hommes 


On forait une longue danmeration , 
si Yon marquait tons ceux qui out 
confonda les deux Artemises. Ravi- 
sius Textor (26) et les auteurs da The- 
saurus Fabri, sont de ceux-lä. Oli- 
vier, qui a fait dn Commentair eu 

Maxime , en est ausei 
quil eit su que Strabon & Hörcdote 
ne conviennent pas sur la ndalogie ndes 
de YArtömise dont ils parlent (27). 
D s’est imagind bonnement Tun 
des deux se trompait, et na point 
compris que Yun parle de Tune, et 
Yautre de l’autre, et qu’ils ont tous 
deux raison. M. Bofman , &la verite, 
donne deux articles d’Artemise, mais 
il a mis pfle-möle dans lo premier co 
quali fallait dire sdpardment, et il ne 
sait si la femme de Mausole et la file 





de Lygdamis sont une seule personne. 
jears il cite Vitrave des faits 
rd V’avait 


quil ne touche pas. M. 
Pröcdäd dans cette fausse citation , 
Ei n’arait pas corrigde & Charles 

Etienne ‚ sur Iguel , Aikatre edle, f 

fait une course ansez surprenante ; il 

hui öte tout Varticle de l’Artemise qui 

suivit Xerzds : or, cet article dtait 
fort bon. 


ferner era Dig 





du Mars, 
ROH Türe Masime Veriorum, pag. 


ARTEMISE, reine de Carie, 
file d’Hecatomne (c), sur et 
femme de Mausole, s’est immor- 
talisde les honneurs qu’elle 
rendit & la memoire de son ma- 
ri. Elle lui fit bätir dans Hali- 
carnasse , un I ep mr 

ifique, que l’on appela 
le An ete Yune des 
merveilles du monde, et qui a 
fait que depuis on a ' donnd le 
titre de mausolee & tous les tom- 
beaux ou la somptuosite 
sait avec dclat. Pline nous a 
laisse une description assen par= 


en XIV, pag. 451. Soidas, in 
Art uueia. 


ARTEMISE. 


tienlarisde de ce superbe monu- 
ment (5). On la peut voiren fran- 
gais dans Yhistoire de M. Che- 
ran et dans!e Supplement 
Artemise ne surve- 
ee deux ans ä con cher ma- 
dr qui &tait mort sans en— 
. Ene (e), apres vingt-quatre an- 
regne, vers la fin de la 
3 olympiade (A). Elle mou- 
rut de regret et de tristesse (, 
Ba avant que le mausolde 
echere (g). On dit quelle Er 
trempa les os et les cendres de 
son mari dans de Y'eau, et 
u’elle les av: n de Wien 
qu’elle les avala, afın de Iı 
vir d’un tombeau vivant (A). II 
faut se souvenir quelle Iui fit 


faire En penegyrigues , > 
et quiel 
re m 
sen scquitterait Pe mieux %. 
Theopompe le remporta. On.dit 
qulmoerate, son maitre, fut Yun 


orateurs gi se mireat var 


les FAN: ©, 
selide, mit ER om 
ie intitulde 


posa une dr 

solus, qui eut plus de Fer 
que sa prose. Mais il ne faut pas 
oublier, qu’au lieu des lamenta- 
tions et des pleurs, ois la plu- 
part des ecriveins plongent Ar- 
temise durant sa viduite‘, ily 
en a qui lui font faire des con- 


quetes tres-vigoureuses (D). 


(6) Plinivs, lb. XIXYI, cap. V. 
Oi: ie Ei, chap. III. 
ioderus Siclag , r7 xrr. 


an A r 
Gere üb. vr,’ zrın. 
Val Maximus , ib. iv, ap. FI. 

(9 Aalen Gain, A: Krim. Pie- 
tarch. , in Vith Le 


(A) Mawole, son mari, mau. 3) 
Prennuc enter Ns daitione 36 Piien 


ARTEMISE. 





socandos wi am COCCH. 
mo wbis 
M. Chevrean "obse 


Gualrime aände de le ehe 
‚ Pan du monde 3651 (3). 


"acoorde itement - 
Hand perfai avec ces pa 


soit Iemne ’oraison 
wäbre de Mamsole,, par Ti 
dla premiöre aunde da la 108e. olym. 
.M.deVi Valoisa comımis a möme 
ute. Has Artersisin in fünere mariti 


iade 103 
End ilee So Calepi 2 
M. Lloyd’, de Ye Hitman net 
renvoisnt au Vile. livre d’tldredote » 





zb Feat la mort de Me arant 
te. 
er} Elle ourat da rgret et dei. 


tasse.] Nous aronı, peut ee fait 
plasicuns ımoins A'oportance, un 
() Pigie, IB. KAXFT, cap. P, pa. se, 


ep. VI ‚pag. 188. 
$e) Can Hin. du mende, lie. FIT, 


ha di 





Pine, om. #, pag. abo. 
. Balicarsası., Epist. de Eine a 
Demanh. 


ü Note in Harpocrat. Lesicon., 








pre animi dolore, quem. 

io dej imariti et fratris con 

ceperut „ obiisse. Ceuz de Cicdron ne 
le sont möins : Artamisia illa , 


dit-il (7, Mawsoli Carie regie uxor, 
qua mobile illud Halicarnasıi feeik 

, quamdik vixü, visit in 
Inctu ‚"eodemque etiam confecta con- 
tabuit. Huie erat illa opinio quotidid 
recens „ que tlım deniqud non appel- 
Habatur resens cum vetustate exaruit. 


ji 
Rn @lleu 2 dmdernien ha rire 
es m dndes (8), pre desiderio marii 


“< On dit_qu Isoerate fit. son pa- 
) .). er ae boms n- 
OR a lot am i- 

Is : Cent 


14 le priz eur Isoerate, 
10). Mais je w'ignore point 
fü- que Suidas, sans faire aucune men- 
tion d’Isoerate ’Athdnien, parle d’un 

utre Isocrate , disciple et suooesseur 
de Sei, et nd ou & Heraclde ou & 









‚gei 
1e prix &'eloquence avec 

;pe et Erythree (11). Ce de 
ir an e Naerıka cr berg: 
A Taut done trouver une fante Jans 
AulırGelle, zalend eo ‚od nous Hisons 
que TI ‚ Theodecte et Nau- 
Sites dispatärent co prixdi (12). Nau- 
orites n'est point le nom propre de 





(mr Paar. I. Geparage en mat 
ame Yalıa Marine Vaharan dr 
Pareile aon fs Er 

rücnle non; ar qui fall un 6 
Pe 


(8) Sarabo , ih. KIT, pay. din. 
u Pintarche, in Y Viik Iamcnet. A. Gellims, 
„ep. 
10) Foyes Faskbe, Praperst. mrangel., Jh 
x, PA Vi It. 


Ba Tennra. 


(12) Aulus Gellins , ib. X, ep. XYIIT. 
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Yun de ces concurrens : oe n'est que 
son.nom de ville, un peu altdrd, car 
Hl fandrait dire Nauerltites (3, Oli ’Oli- 
‘vier les nomme Theop 
dates et Nauerates Te 
gröitrer Aulu-Gelle 

je suis bien d’avis, il faudra dire 
yaune faute dans oelui-ci & l’endroit 
OU nous lisons, due rE "Epubpalm Nav- 
Beer Aare Jeralrars it und cum Er. 
fa x li een u 

vorise AuluGelle, pu 
ger Raoeraen d kn Erle 


Ten ment veat 
de quoi 





pas (16) 


Dun obtdou dh Ge, on aprialenom I 


© Peopre poor lenomde rl. Rotes lie Roten ne 


et Quintihien ( Us), pre u parlent d’an Nau- 
te. Au reste, 


Pmaist tont, autrerment‘ Vol- 
pri nt auı que par Vol 


gusronre ansore Ih Foraison 77 

du dafunt. rare 
anne hocentuet it sans 
doute oes traductions dil tes : les 


uns ont lu mb di iyaswer : 
nd Se nndanie en ne aret de 
ont lu mb dh iyaazuer de 





" 2 1 joa ds mane- 
farits: un point 84, ou ajoutd om 
Change, fait pauser les choses du ou 


au non. - 


aD) Guakgues derivaina ti font faire M. 


irde-vigoureuses.] Je ne 
ni pas de la harangue de dm & 
a &t£ citde ci-desmus (20), 
get soit oertain, par la manidre 
t cet oratear s’erprime , qu’on ne 
se reprdsentait point Artdmise, dans 
a 


en » 





is, selon Elle y 


ARTEMISE. 





Yil faire craindre, car Tune des raisons 


ie eut d oombattre dtait 
w’Artömise 


Hnflsient, des interdts da people de 
Ahoden, Je Ins cala, ponr pamer 4 
quelque chose de plus fort, Vitrave 
Bons dit qulaprda 1a mort de Mansole 

qu’une fomme 


"dar Bemems 


„par.om strata- 
ıt 27 
qui fat proi Pier 





Ge ia Adröner er (an). "Le 


Fr ‚promptemen 
‚Artdmise , 


Se ai den autle quelle 
en personne, aveo tant de Aigen 


et tant de bonhear, qu'elle se vit mal- 
tresse de Rhodes en träs-peu de temps. 
fit dresser un trophie de a 
vietoire, avco deux states de bronze, 
dont, Pane reprösentsit Ia ville de 
Rhodes, et lautre representait Artd- 


ırquait d’un fer chaud 
cette Fr Vitrure ajoute que les 


Rhodiens n’osärent ji je öter de sa 
place ce trophda, car dit unechose 


en a 


derobait la vue.Voit-on lä Tetntd’ane 
veuve inconsolable, qui ne fait 
gömir et soupirer, et qui use 
ment sa vie par sa tristesse, quelle 
& rent, About dm deur an on 
ne me dise point que Vitruve parle 
de Vaatre Artdmise : je sais bien que 
Cheyteau Pa cra >); mals deux 
vincibles ‚cette pen- 


raisons in 
premitrement, Pärtinise 
3 bierandavait die feine de Man 








Pe Vitruvies , de Architect, lib. II, emp. 
(eo) Gherroon, Hinsire in monde, in. PER, 
sehe, ib. XIV ‚nag. ki. 
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wäificnvit. Ce n’est done pas sans rai- 
son Taetzis a dit que l’une et 
Fautie Artämise ont.commande des 
armdes , duge di syammirdar, yır- 
vba; (a6). On ne sait que 
penser anteurs quand on voit 
qw’ils ont debitd des si incom- 
tibles d’une mäme reine. II n’aura 
Ball qu’an bomme sensible 4 ns libe- 
ralitds, Pour Bersunder aa 
main quo laroir perda 
mai Vayait tube, Les Serirains Pau- 
ront cent fois repetd de main en main, 
'non-senlemen! 


geare hu- 
son 


‚en exemple. Les embellii 
Erin singaliers viennent tät ou 
sur ces sortes de traditions. 


(0 Tate. , ehil. XII, v2. 968, Bin. 455. 


ASCLEPIADE, natif de Phlie 
(a) au Peloponnese, tient un 
considerable i les an- 
ciens philosophes. Il fut disciple 
de n (D), etil attira Me 
& la meme &cole; ‚Möne- 
deme , dis-je, avec qui il con- 
tracta be si tendre amitie (d)» 
’on rait la comparer & 
celle te et de Pylade (A). 
F\ avoir &tudie sous Stilpon 
[ , ils passerent & Elide, 
et y confererent avec les disci- 
de Phedon (d). Ils &taient 
tous deux fort pauvres, et il fal- 
Aut qui 1a suenr de leur corps 
ils it de quoi vivre (B). 
Ils ne laisserent pas de s’appli- 
gr, & Aal is de devenir 
ns philoso] 
dtait plus jeune que son ami (e) : 
ils ne se röglerent point sur la 
difference de leur äge, quand 
ils voulurent se marier. Leur 
„een es 
Anieium , pag. 133, 





. Menedeme feuı 
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dessein &tait de vivre ensemble, 
de loger ensemble, apres m&mie 
leur renpncement au celibat. Ils 
jugerent donc necessaire de choi- 
sir leurs femmes avec une pr&- 
caution qui leur pflt promettre 
la concorde domestique, et ils 
crurent avoir trouve leur fait 
dans une famille ou il y avait 
une femme mere d’une file, 
Pune et l’autre en etat d’ätre 
marides. Menedeme ia 
mere, et Asclepiade la fille (f).' 
Celle-i tant morte, Menedeme 
ceda son Epouse A son ami, et se 
maria avec une fille riche; mais 
il voulut que tout le gouverne- 
ment de u Zn sus eutre les 
mains femme d’, ii 
de. Il ne lu: fat pas Pre 
trouver un bon parti, car ilavait 
la principale autorit& dans la 
ville ou il demeurait (g): je veux 
dire dans Eretrie, son lien na- 
tal. Asclepiade y mourut fort 
vienz (h- n meeut arcc beau- 
coup de frugalii Vopulence 
du Bis de son ami (i), Fr sup- 
porta tranquillement l@ malheur 

w’il eut de perdre la vue (C). 

put connaltre sa mort 
weteignit point Yamitie 
Menı avait sentie pour lui 
®). Puisque jai dit qu'il fut dis- 
ciple de Stilpon,, il n’est pas ne- 
cessaire que j’observe qu'il ® 
ri’un peu apres la mort d’A- 

lexandre. Il eut un fils, quise 
gouverna tres-mal, et que M&- 
nedeme chassa du logis , sans 
daigner lui dire un mot. Cela 

N) Idem, ibid. 

@) Idem, ibid. 

(h) Idem, nm. 138. ' 

a Aufieas Bid Munde egidhe si, 
vos 2 
a da ln in magei opibne 
Diogen. Lakrtim , ib II, num. 138. 





A) On 
a le Del £ört 
2 Tatri. Süer Fr a 
‚Mass 
er ee 


d’argent , ea liberalitd leur fat inu- 
tile; car Il dleva entre eux une lona- 
Die contestation d qui prendrait le 
dernier ; et, comme ils 
Mair oxtie dispate, ils ne prirent rien 
ai S ni Vautre, 
©) 1 fan gu la aueur de leur 
et son ami 
paar ie He dorat 18 cöder Daide 
. Asclöpisde n’en eut polat 
autant N honte que, Menedöme: il ne 
se souciait point qu’on le vit nu ol: 
portant du mortier sur le toit de la 
maison ; mais, „pen Iönedeme , il 
waleit Sacher vl voyait venir qusl- 
E un a ). Athönde, qui ne parle point P 
are igun aptre ‚conte „E, 
sin; ier. Les Areopagites, dit-il 
ewns ejsurner Biineiime et 
„deux jeunes hommes, Uaadtanı 
;phia, es fort pausres, et 
leur demandörent : « Comment faitee- PAR 
» vous pow dire tigras? Fousn’aver 
» rien; vos passen toute la journde 
» zum traraii vous ne l’empi 
’& ouir des sophes.» « Faites 
» Senir un meunier,» repondirent 
ces deut &coliers. On en fit venir un, 
qui deolara qu’ils venaient toutes les 
muits au moulin, et qa'ils travall- 
Inient & moudre, et gagnaient deux 
dr mes, ‚ardopsen, admirant cette 
nduite, leur 'hönneur de kur 


Diogen, Laärt. „MD. II, num, 187. 

See vonpe 
in menant der onmirre dan un 

(8) Diog. Kater, Ub. IE, num. 1dı. 

@&) Asben. , 40 IV, up: ZUX, pag. ıö8. 


maiı de Fat 
un mp 


me purent '' 
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migoon d’ 
qu’on le fit rentrer ; een 
Ge’dicltpiade, qui geil soit dans le 


Ber rn und pErdn 
ie An 


ae Be 


DE Fu ‚Que, mr, 
76) Diogen. Lert., Kb. IT, nun. 138. 
ASCLEPIADE, natif de Prase 
dans la Bithynie , fat un des 
plus celebres medecins de !’anti- 
with Il etait contemporain de 
ithridate, comme il parat de 
ce quil ne voulut pas aller ä sa 
cour, ou P’on tächa de Yattirer 
par des promesses 
o. Il se contenta d’y envo 
jes remedes par crit (6). Il fat 







loyes chef d'une nouvelle secte (c), et 


il trouva la methode de faire 
servir le vin & la guerison des 
malades (d). Cet ‚et cekai 
de Peau froide, qu'il leur per- 
mettait (e), lui donnerent beau- 


(d eu Fa Hal, “ Km zarn 


Far sr zeru.‘ 
(d) Idem ‚ ibiäem, # üb. ZXYT, cap. IH, 


1 ensure man jr 
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coup de vogue (f). Ayant gud- 
ri une personne dont on allait 
faire les fundrailles (A), il #’ac+ 
quit une r&putation incroyable ; 
mais la gageure qu'il fit contre 
la fortune fit encore parler de 
Iui avec plus d’admiration (B). Il 
sen; &.ne point passer pour 
m & cin „il ‚it jamais mala- 

zet na la ure; car 
al mourutune cciee dane une 
‚grande vieillesse. Ce fut 4 Rome 
qu’il se signala. Il y etait venu 


pour y enseigner la rhetorique 
() ; mais voyant que cet emploi 
m’etait pas assez fucratif, il se 


tourna du cöte de la medecine : 
et comme il ne connaissait pas 
les remides Ri dtaient Pad 
en u: 5i it le parti les 
Sondauner Fe den tnventer de 
mouveaux. Il s’attacha & des in- 
ventions comrmhodes, et dont 
chacun se pouvait servir sans 
Yaide du medecin. Cela les fit 
recevoir t : tout le 
monde courut & lui,, et ie 
da comme un Dieu donne .C). 
Entre les choses qui lui furent 
favorablespour s’accrediter, nous 
ne devons pas omettre la sotte 
eredulit€ que l’on avait eue par 
rapport aux vertus magiques de 
Sertaines herben; car etant ‚id 
ler que la plus grande 
Hedeces vertan erlientchime 
riques, ilfutfacile& Asclöpiadede 
£aireperdre tout le credit des an- 
<iens remkdes (D). Il ne groyait 
-point que l’ämefut disticte de la 
matiere(h). Il composa plusieurs 
ib. XXPI, cap. TIT, pag. 
(N Tune da Pina, De XKDT, ehap. ir, 
fdem, ibid. 
(R\ Voyes Tertullien au lere de Auimd, 
chap. XP. 
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livres, qui sont tous perdus. Pli- 
ne, Cellus et Galien en ont cite 
qu . Il eut aussi plu- 
sienrs disciples, qui farent odle- 
bres (i). La delicatesse de Pline 
me paralt trop grande : il ne 
poavaitsouffrirqu'un telhomme, 
qui n’avait id la medecine 
ge pour gagner de Yargent, füt 

jevenu un legislateur sı utile au 
genre humain (E). Suidas, qui 
a confondu notre medecin avec 
un Asclepiade de Myrlea, gram- 
mairien , en a ete repris par 
M. Mordri , conformement aux 
observations de Vossius. C’est 
pourquoi je n’en parle pas, etje 
me contente Findiquer les sour- 
ces. Je remarquerai seulement 
les fautes de quelques autres au- 
teurs (F). Celles de M. Moreri 
ne sont pas considerables (G). -II 
yeut un autre AscL£rianE, md- 
decin c&lebre sous l’empire d’Ha- 
drien (A). 

Foren, 
ee 
(A) Ugudris une „dons oı 

a a 


oessaire pour dtablir la reforme gai 
fat introduite dans la mödecine, et 
qu’il ne faut pas s’imagiuer qu’une si 

‚de innoration se soit faite san, 


2 Arien 


Cole a’a ‚gar 


1») Pilnins, Ib. FILE, cap. RXXYIT, pag: 
(0) Tdem -ub. EFT, vap. TEL, put. 45. 


Bo 


Se hnldinde voutat ge cat ham 
Y ii soutint me 
Detat point mort. «Arclopisder le, 
dit-il bi inter pracipuos medicorum, 
i Hippooratem ezeipias , 


prince) rimus eliam vino opi- 
Zulari agria reperis ,s0d dando sei. 
bioet in 5 eıjus rei obeerva- 


‚genii humani, quisnam esset , quoniamı 
ee leer arte 
pas arg juid in illo ex arte depre- 


mmiseri ra. omnia aromatis 


„jam 08 ipsins unguine odoro 
Zilibenum. jam sum pollinetum, jam 





aupropt deposit Jatum, abımlis. Jam ® 
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cine, mais son marin’en 
aise, Voici ce conte. « Dans un village 


E 
a 
3 


> h 
» elletomba en lethargis fr 
ae 


» erurent morte. Ils Pen: e 
Mei 2 Selement Fun Hnge, edel euer 


» Vegliso 
» Hrn bu, que les pi 





ma est)...... mazimd sponsions fastd 
mas ponsione fa 


Ce fut une dtrange temörite 
de ce mödecin; mais le bonheur de 
m’avoir pas dt6 dementi par ldndme- 
ment ms paratt encore plus eingalier: 
je remarque qu’en certaines choses i 
tenait du chanatan, Il mit en 

in pour oertains malades, et al 
ranta de telle sorte son » 
’il dit que la puissance des dieus 

it & peine celle du vin. Asche- 
Piades ulilitatem vini equari vis 
deorum potentid promuntiavis (9). 
(©) u Ya, et 
le regarda comme un Dies donns.] 
On va voit enoore dans les paroles de 


animam Pline une image de Vascendant 


in is Äatibulis delitesoentem 
quraden modicamentis provocavit. 
'oonte de la femme deux fois portee 


en terre viendra ici.d füt 
Fesuscitie une Io socoursde la 
(9) Cole, de Medieink, ib. II ‚ep. FI, 


"Ey Ip, 


in Fleridie, pog. He. 


Prennent encore anjourd’hui certazes 


Ui) oratione blandiens omnia (rume- 


mede- ui, Mhangiana,nag. uın, 218, de la premiäre 


5 (QyPinle, is FII oy. KERTIT og. 
(7) Idem ‚üb. XXIEI, np. I, pag. »5u. 
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iquss , il fut faile & Asclepiade de 
Vere pa a des andiens re 
mödes.| C'est le propre del'homme de 
ne Point de milien, Ne Favar- 
tissen Pon coud fausse\ 

4 Vindat avoo les fait veritables , il 


ment les impertinences des remedes 


nes qui ponvaient ätre fonddes. Pline 
ya nous peindre henreusement cette 


er 
ganpegansı 
A 
Hirt 


(®) Idem, ib. XXPL , eap. IIT 
G) Idem, ibid. , oapı 17, pag- 


TOME U, 





pide Pontine paludes, ri 
Tuburbana roddatur Haliz. Nam qua 
Demoeritum invenitur 


itales dedith 
Jucusqud pro= 





As ie rtam, suo loco, 
elepiade repeı wo k 


videatur accessio alterius. Hinc illa 
infelicis monumenti Ineripio, turbe 
© medicoram periise, Dutalur ars 
Quotidid toties interpolis, et ingenio- 
Tam Gracia flatu impellimur. Palm. 
qua est, ul quisque inter istos 

hr illieövüz nosre 





) Ph ne powait souffir 
Pr tal homme fdı.dewvenu un leglsla- 
daur si side augenre humain.]Ses paro- 
Drerbehinde Hong 0 had 
mus indignari,, umum hominem & le- 
pizimd ges, ine opibu ul orsum, 
ui sand! ropenid legen or 
Bais humano un gu 
tamen ‚abrogavere fi (11). 
TE) Polctlar fester de muelgnun 
asteurs touchant Aschepiade. 
Geheeheriade de Mr, or Aral 
qu’Asclepiade Iyrlea, et 
iede de Niode dtaient deux ı- 
Di Mald Meursius huno a 
num et Nicenum tı duos dis- 
Hinctos reoenset (12). Jonskos pretend 
est une erreur, et que Io m&me 
inde, qui diait nd‘ Myrlen et 
gigiaire 28 Riede, cat aursommd 
et Micenus indiflärem- 
mäat. Finede Zuit Sana I mine 
erreur que Meursins (13). Dana Fin- 








Ba 
dice des auteurs qui sont citds 
Athende, on entend EEE 1; 


Fire BR er 
iv mon no (16). 
Dalechamp les aan 
des Libro ann 'nomine edite 
uni tragosdier. Casaubon]’en censure, 
et lui fait voir que le titre de oet ou- 

vrage n’dtait pas du 
zyaypliinue, mais du genre neutre 

‚usıa; et que C'est ainsi 

ei One ont 
‚oh l’on trouve cette Gitation a: je dirai 
Idfaut, 


quon la trouve nenn te, 

ana on le verra biemät G Gasaubon 
it pu ajouter que ce ouvı 
Eagle est cite au genre Deutse 








de Bysance et par Pho- drie 


Eins, On le vera toat & ‚hsure. Ce 
critique a cru qu’Asclipiade expli- 
ut daus ce die li les ah 
gui araient serri de matidre au 

jues. Je ne doute point 
el In faute deDalechamp. 
Le Gadhetsur latin de Plutarque a 
bronche sur le möme titre; car ila 
rendu ces paroles de Platarque, "Arı 
amade ind due evyyıd- 


ır Ascl 
bob: Cela montre asschclairement, 
ss quil faille se servir de la suite 
de sa traduction (17) , qu'il a pris As- 
ır un auteur de tragedies. 


Aodıe hial 


tragordies sorip- Pi 


‚ parle ainsi : "As- 
wurde ds Ta mpaypdoiue aur- 
wa, c’est-A-dire, selon An- 

Schot,, iades qui trage 


Cost un has: Passle- 
il gagit Iä, ne nous est 
hat roprtiene comme un telauteur. 
Bi en passant qu'il fut disciple 
d’Isoorate, vous en pourrez inferer en 
quel temps il a vcu. Pinedo a mieux 

entendu Fi le traducteur de Plutar- 

le sens du ot rerpähune; car 

Saint grec, Pc 
7a maypiipura 
rd 


a dit, Ascl 


Pate Yo Ihe, Pag. 837,0. 
19) Elle confirmaqu' en 


"lot, non pas ponr an. 
epldie mais pour un poit qui compore des 


(18) Photi Biblith. „.cod. CCLX. 
(19) Stapb. Bysantin. , verbe Tpäyının 












erg upige 


pre sex libras 
‚greoq, et 
Fa Vendroi « N Be ne dr 


eütt Sourni la eidcarien de cette oem- 
sure. Vous trouverez dans Pinedodeux 


sous lc En. Pi 
Die Een Ger las 
Iomde IV. En seaond lien » il none 
donne & deviner si c'est le m&me As 
seinde, zi, eeige I gramm 


Fr "e Tui Veprasente E Fr 
mn chef, quon komme, qui 
aurait v6ou sous TV, etgqgei 
aurait enseignd dans Rome au temps 
ds Pompda ; aurait d14 un re 





Ini-möne 
Heu(a$). D’oa vient done quilens 
fait un problöme 
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B fant savoir que co n'estpas Ciodron 

i parle , mais Yorateur Crassus. 

Gent donc de Grauens, et non pas de 

Cioeron , qu’Aselepiade a et lami 

ei lo mödecin. Prenez gurde que 6 

odron sup| jue_Crassus parlait 
de Rom 





aiosi Pan e 682 (36); et n’ou- 
blien pas gu’on parle 14 d’ i 
comme d’un qui ne 


plas. Cela nous fournit une obj 
contre Pline zii „ta ie, 
me gagnant gudre rofession 
Pälogenen, 1m toaraa da Sf deln 
medecine au tem; le Pomj (27): 
R est sürqu'en ee 
encore qu’um jenne gargon. Voyer 
la remarque suivante, num. IV. 
Jonsias muppose qui ya cu danz 
‚Ascl£piades de Myrlea ; que le premier 
fat disciple d’Apollonius le grammai- 
” TIad, 
‚Phorum. librorum emendationes (28) , 
et que le second fit des livres tou- 
chant la, ine et tonchant les 
mmairiens (29). Je ne vois pas sur 
Fi se fonde pour cette 
Eatinction. Sa meilleure Ppreuve se- 
rait de dire, qu’Ascl£piade de Myrlea 
rdfatait dans sa mmaire un sen- 
Thrace. In isto 








joe. IL faut done, me 
VAsclepiade qui Ya 
refutd soit different du disciple d’A- 
Pollonins.Padmets este jence, 
is je soupgonne un 
Derreur dans Suidas. 1} me serable 
’an disciple d’Arist (31) eüt 
Ksrop vnszau tmpade} ’ompee (32) 
en : je dis done que 
mern 
a u jusgu’au je Pom- 
een tempe de Pe 
‚Sisciple S’Apollomins Paitrefutd; car 
‘oet Apollonius ayant &t6 bibliothe- 


„flarisseh. en Volympiade 156, 


ristargus, 
33) Il mit fin & la guerre de Miihridase en pa8- 
Filmen ig. 
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caire d’Alerandrie apres Bratosthäne 

13 13 ot ent 
mpiade 146 (39), 

bien Ole Gone Are 





'Apollonius. Je ne sais pouryuoi. 
Vossius acquiesce si bonnemment a la 
hiaison quiadte faite par Suidas entre 
In qualit6 de disciple d’Aristarque , 
et cello de professeur 4 Rome au temps 
de Pompde (65), On le eritigue avec 
raison surcequ'il a dit qu’Ascldpiade 
FAlezandrie ht un ouvrag touchant 
les peuples d’Attique ‚ et il en donne 
pour t&moin le swoliaste d’Aristo- 
Phane. Asolepiades Alezandrinus (*) 
Todc ward Huor dexerras consignarit, 
ut autor est scholiastes Aristophanis 
in Nubes (36). Jonsius ui montre 
que le scoliaste ne dit autre chose „ 
Sinon que cot Asclepiade nommait les 
demargques vo zerd wär diuer dprır- 
Pe 


(6) ..... Celles de M. Mordri 
mo sont pas considerables. ] 1*. Les 
anciens auteurs n’attribuent pas d 
Ie de Myrlea, commeil Pas- 
sure ‚ Histoire d’Alexandre-le-Grand 
eitde par Arian. 2°. Dire que Stra- 
bon qu'Ascldpiade de Myr- 
Ide avait enseignd la grammaird en 
Espagne , c'est pretendre qu'il avait 
dit les autres choses que Mordri avait. 
ddjä rapportees. Or 
C'est sans raison qu’il 
que la relation d’ 
autre Ascldpiade „ 
donne formel 
ne fallait 


Üe Romains »Voraguil'täehe de faire 
venir & sa cour le medeein Asclepia- 
de; car nous avons vu erdesus (88), 
que Ciefron parle de ce medecin 
comme d’un homme qui n’stait plus 
en vie Pan 662 de Rome; temps oü 


(33) Jonsins, de Seript. Hist. Philosoph, 
mag. vlg. 
(34) Vonsins, de Hispor. 








ıgne soit d’un 
car Strabon la 
lement & oelui-la. 4°. II 
as avancer si bardiment 
Mithridate etait ei guerro aveo 


7. Gracis , pag. 108. 
(85) Idem,ibid. „pag. 148. 
(*) Popali Auiei. . 
Vossius , de Hister. Grueis, pag. be7. 


Er) Jemiun, de Seript. Hiat, Philssoph. ; 
(38) Cüntions (+3) m (16). 
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Mithridate n’avait pas encore fait la 
‚uerre au peuple romain‚ sil’on veut 

Eien auivre Vexactitude des terınes. 

Ceci montre que M. Mordri pourrait 

bien s’&tre abusd en assurant qu’Ascle- 
piade etait en estimea Rome "Rome du temps 

Be Pompde-ie-Grand ... etddiie 

loraque ce 








arcc le pamage 
parle d 


pinde ? Yen hen m quil 
se peut eonurir de Yautontd de Pline, 


et ‚Jonsius lui fournirait um se- 
con Ymoln ; male qui lui a dit que 
Plinesait lus croyable que Ciodron ? 
it que Jonsius ne se trompo 

u? Auclaplades medicus 
& ld un quidam mal employd : cet 
;piade est trop odlebre pour md- 
Titer une dpithöte si meprisante (39), 











Prusiacus in Bithynid p rions 
cognomine sub Pe ei. een 
dene Swabone, lib. ZU (do). Jo n 
trouvd au Xil®. livre de Strabon 

ce n'est qu'; de Pruse etait 
inddecin (41). Le päre Hardonin at- 
tribue & Strabon, quil cite 1. XI. 


566 , la möme que Jonsius 
Yo) 5°. L’Ascldpiade dont Plutargus 
t mention dans la vie d’loemnte 


n’tit point um poste sragiqus (13), 
vommel'assure 


Trajan » sous 1 Hadrien et sous ae 
oin affranchi par un certain 
lpuradur, et il obtint la bourgeoi- 
die romaine, et plusieurs autres pre- 
rogativei. Une inscription nous r 
rend toutes ces choses : voyez les 
Eüres de Beinesius GC Il oomposa 
Jusieurs livres sur composition 
remödes tant internes qu'exter- 
nes (46). 
Confiren cu qui a 04 di ei-desms 
een len de er juargue (F) de Variete 
uni 


75} KO a hen Hin Philosoph, 





Berdein, in Indien Autor. 
ee 


i railles; 


ASPASIE. ASTYANAX. 


ASPASIE de Milet, mattresse 
de Pericls. Nous donnerons son 
histoire dans la remarque (0) 
Varticle de Päauuds. 

ASPASIE de Phocde, mai- 


ie tresse du jeune Craus. Nous don- 


nerons son histoire dans la re- 
marque (C) de Farticle de ce 
prince. 

ASTYANAX, filsunic 
tor et d’. Andromague (. 
de Pi 
lieu de leurs victoires , 


ne füt encore qu’un enfant. 1 


ed’Heo- 
, donna 
ietude aux Grecs au mi 


quidam vents contraires les empfchant 


de s’en retourner chez eux apres 
la ruine de Troie, Calchas de- 
clara qu'il fallait precipiter Ar 
tyanax du haut en bas des mu- 
que, #il devemait 
grand , il ne manquerait 
venger la mort de son pere, ‘ 
d’&tre plus brave encore que lui. 
‚ Ulysse se mit ale 
chercher ; et Payant, trouvd, 
nonobstant les soins qu’ayait 
sa mere de le cacher, ille jeta 
en bas des murailles (a). D’autres 
disent que ce fut Mendlas gui 
fit cette execution (5). D’autres 
Yattribuent & Pyrrhus tout seul, 
sans dire que les Grecs, ou Ga- 
chas, Peussent jugee necessaire 


(ce). Quoi ’il en soıt, les po&tes, 
et esfalscars de romans ont bien 
su le zemuciter, ou plutöt le 
faire &chapper de la main des 
Grecs (B). 

neu, 

(©) Paasa. , 

A) Il &ait fils unique d’Hoctor 

a iromani) Bosire le dt 
press&ment ; car il ne faut point dou- 
ter que oeux qui traduisent Bein 
&yasırlı (1), par fiüls unique d’ 

(2) Homar., Linden ib. II ‚vs. das. 
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ser, neient raisom : c'est ainsi que 
Ventend le .scoliaste. Les 
d’Andromaque au XXHIe. livre de 1- 
Hiade temoignent clairement qu’ele 
w’avait que ce fils. Hector lui don- 
zeit k zom Er Scamandrius , et In 
la} ient Astyanax , 
Er qu'iector dat 1a senle Adfense 


d’Hector 
sappela F a geil fatle 
a rancion , et qu‘ la 
We ien oinde Franes nt sortis ()- 
Le Manethon d’Annius de Viterbe dit 

Francus ‚ fils d’Hector , fut roi des 
c tes , Glest-Ardire ae mem 
"imposteur, qui a fort iece, 
cite dans mes Hoten Vißornt de Bean- 


spocddn a . Di onR 
avait . 

mine 
commentateur de Manetl 

ajoute que Trithäme , alleguant 

son |, qui vivait sous 
Clovis Ier., et oolui-ci nommant pour 
ses garanı Doras at W. 1, histo- 
riens , dit qu’Bector eut deux 


fils , dont Yun, appeld Astyanax ou 
Scamander ‚ perit äla prise de Troie, 
Pautre,  Laodamas (6) ou Fran- 

ie ıppa des mains des ennemis , 
infuit avee un bon nombre Fr 
Troyens en la Pzonie , qui depuis fut 
dite Pannonie ; et ayant etd accueilli 
kumainement du roi das Paoniens , 
dl s’arrlaa en cette oonirde sur les fron- 
tiöres de Scythie, et y bätit la ville 
de Sicambrie, oü lui pe ‚a postöritd 
regnörent jusques au temps du roi 
Antenor, qui fat todpar les Gothsd2o 
ans avant Jesus-Christ. Les violences 


(2) Tide, v1. 403, a li. KXIL ‚vn. 507. 
(B Feyen Ronsard, au commencemeni da la 


Ds Pit Mämeiren den Tuner, ir IT, 
)Dietys de Crüte, am Lime FI, dit 
Le Zu 

Moser sid 


Sb Ratio Dre, inte.. on 1555. 
KO a Pi i 





row athenien, Rorissit 
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des Goths obligerent les Troyens ou 
Sicambrigns & se retirer en Allema- 
pe, ee Airirkrent, en, deus 

inches: Fune desquelles fonda en- 
fin la monarchie frangaise dans les 





magne, et 
la France 


attribue one int dits. Mim- 
pute cu fäux Maneihon, et a Kautres 
autcurs de cette ‚Kavoir fait 
premier roi des Gaules Francion ou 
Frangois (1), file d’Hector. Mais ile 
ne end point ce , puisquils 
disent que le roi des Gaules lui donna 
aa fille. De plus, quelle ndgligenoo 
n’esb-ce pas, de faire connattre 





donner un fils plus röcl, je veux dire 
ila dh 





Iyse, etil 
Or» 2e poäte na rien dit de sembla- 
hie’ dans aucun de ses ovrages. 


(1) C'est mal ıraduire lenom propre Frances. 


ATHENAGORAS, philosophe 
apres le mi- 
heu du In, siedle, ei avait Ha 
co le zele Pevangile, et 
beahcoup deladition. Tont cela 
paraltparl’4} iequ’iladressa 
aux empereurs Marc Aurele An- 
tanin, et Lucius Aurele Com- 
mode. Ce fut ’an 179, si nous 
en croyons Baronius (a), ou 
Yan 168, si nous en croyons 
M. Dodwel(b). Iln’est pas aise 
d’etablir solidement que la der- 
niere opinion soit zu probable 
que la premiere (. ). Je ne vie 

une qui ne suppose qu’A- 
Tuknagoras fur depute par Ies 





as fut d 
chretiens & la cour impenale , et 


„SD Peren. Rasa, Ealaian. com. IT, pag. 
ad ann. 179, num. 39, do. 

(6) Dodwel, Dissertat. Cyprian. XI , num, 
37,38, pag. 261 etaogg. 
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qil y ran setoellement 
leur apologie (B); mais il y a 
lieu AFdonter de ces faits-Ih, et 
Yon peut croire assez vraisem- 


blablement la m&me chose tou- 


chant cet &crit, que touchant 
une infinite de requätes des pro- 
testans de France, qui ont dt& 
imprimees, sans avoir jamais dt& 
presentees au prince ©. Je ne 
sais sur quoi l’on se fonde, quand 
on dit qu’Athenagoras etait pr&- 
tre (c). On a quelque raison d’&- 

quiil ait ete inconnu 


tre surpris 
& Esche, Main Jeröme, etä , 
presque 


tous les autres peres; 

car on ne le trouve cit@ que dans 
un ouvrage de saint Epiphane 
D). Il w’etait pas bien purge de 
toute hete: ie (E) : & cela 
res, les deux ouvrages qu’on a 
x lui sont importans (d). Le 
style en estbon et bien attique 

d 


’ 
mais un peu trop char; ad 
perbates et de kann Is 
ont &t€ mis sous la une 


infinite de fois, comme on le 
peut lire dans M. du Pin, qui a 
oublie neanmioins quelques &di- 
tions (F). Jeparlerai d’un roman, 
qui a paru sous le nom d’Athd- 
nagoras (G). Si j'eusse pu con- 
sulter la dissertation que le pere 
le No: a publiee (e), j’en 
eusse tire sans doute quelques 
bons materiaux pour cet article; 
mais son ouvrage n’est point 
Parvenu encore jusqu’a nous (f}, 
gquoiquil ait die imprime Yan 
1697. J’en ai vu quelque chose 


(€) La päre Lahbe, Disertat. de Seript. 
erclenast., tom. I, pag. 65, Passure, et 
Mordri aussi 

(d) Z’autre estun Traitd de Resurreetione. 

(0) Cast la LII*. du IP. ioms de son Appa- 
ratus ad Bibliothecsm maximam Veieram 
Patram. 

N Fkeris ceci en aoril 1699. 
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dans le journal des savans (g), 
et dans les Acta Eruditorum de 
Leipsick (h). 

() Du 13 de mat 1697, pag. Br. 

(h) Du mols de d#cembre 1698, pag. 554. 


(A) Hl adressa.... son Apologie Pan 
urn ou Ban BD wet pn 
aise d’etablir que la derniöre opinion 
soit plus probable que la premiere. ] 
On alegıe de part et d’autre beau- 
on; raisons. Voici celles de 
M. Dodwel (1). L’Apologie d’Athens- 
ras est adresade ä denx empereurs, 
qui P’anteur donne les titres d’.Ar- 
ie Germain „a gend mari- 
ilosophis. Cela convient 
Marc Aurele et & Lucius Aardle 
son frere, mais non pas & Lucius 
Auril son fils. Celai- Da jemais es 
nom. i ‚etil » 
N Bene Ave Pogie de Juhtin, gu oe 
titre &tait commun d Lucius Auı 
et d Marc Anurele son fröre. - 
tulum oum Marco Lucium Perum ha- 
Apclogid Janin 0), Le pin Pag 
id Justini (a). fi, 
Diner! Aypat. pag: 16 , 3a worte 
la möme raison, et cite Zusdbe , li. 
IV, chap. XU. Or ce Lucius Aurdle 
mourat vers la fin de Yan 169. 1’) 
logie fut done tde avant ce 
temps-Id. Jo Iaiseo les raisons particn- 
Nöres qui ont fait choisir ä M. Dod- 
well Pan 168 pour Pepoque de cet 
ouvrage. On Iui objecte que l’eloge 
de sarmatique ne peut comvenir & 
Lacius Aı , mort avant que l’on 
attaqut les Sarmates ; mais il repond 
ct eloge west gliend 1A par Ia 
te dos copisten, au lien de celui de 
rthique , qui fat donne aux deax 
res , avec celui d’arm 
apris la guerre d’Armenie (9). M 
sioube que la paiz wrofonde dont 
thenagoras felicite les empereurs 
9 „ne peut convenir uu temps 
lare Auräle et son fils ont regne en- 
semble. II ne dit rien sur la principale 
objection ; et ndanmeins on peut y 


(1) Dodwel. Dissertat. Cyprise. XI, nam. 37. 

(3) Idem, ibid. , pag. s6r. 

(3) Capi., in Vin Marc. Aurel. op. IX, 
PN ., FR 

(4) 'H eöumase einsyulmm aa üneripg 
ouwien Baria; sim drumarue. 
Universus ‚tervanım erbis 


mum est, 
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le verra ra biemtöt Konbflone pas geil 
ja’ Athenagoras insinue 

ER ae ae ana I mdne 

de Nude que Peregrin se brüla 


te acllon de Peregtin a) 

tient, selon MM. Dodwel et de Tille- 
moat (6), & Pan 165; mais Scaliger 
Ya mise sous l’annde 166 (7). Il se 


fonde sur oe Ford ana ce 
t la celebration des 
jeuz elympiguss. N croit que You- 


ras fut presented aux 
a ent 
sa raison est que Peregrin se Tata au 
feu trois ans Sant 1a mort de Lacius 
Verus, l’un de ces em; ırs. Ce rai- 
sonneiment meileur que la preare m 


que M. Dodwel a fonde sur ls paro- 
akhdnage ras ; car elles mar- 
quent senlament ie Ken, et non pas 





a des partis 
ronius PN ae fait comme Fe 
‚pologie n’a pu ätre 

en PH rögne du Fire de 
‚ ni en aucan autre 
temps quen 179 (io). M. ie Tille- 
ment a Kien comp pre In. ie 

> Poison ki im; 
Eid 5 ne 
‚dorite quon In 17, de ce 
Zul mare ae ra Tempe a ait alors 

Ge ertneipalt ribenede 
'oici les prineij ne orux 
wi pröhendent due dne 1 a da 

oporas n'a Point 16 


avant fan 177, qai fat erh, “ pr 

promotion de a at an Marc 
Aarde, & la digaitd Fhugne (13). 
Us soutiennent Aue celui qui est col- 
1ögae de Marc Aurdle dans linscrip- 


(5) C’ert 1a 236. 

(6) Tilemont, Hist, des Emperears, om. II, ” 
rag. 58. 

(9) Sab , Asimadr. in Enh. ‚nam. zb, 
ve... 

(6) Alhenagor.,pag. ak. 

(9) Tilemant, Bist. des Emperaunn, tom. IT, 
Pro) Baren., ad ann. 179, num. ko, pag. 238. 

21) Tillemont, Bist. des Eapaan, v... 








Gun 
en 


4% 
tion de YA logie. Sit le Sie» et 
nom pas le ‚cet empereur, et 
ils le Prouvent p par les.paroles ol ces 
deux princes sont compares & Dieu le 
Päre ‚etä Dieu le Fils. /psa quidem 


= oratio longd validius nobis prebet 


argumentum. Vos quidem , subjieit 
vir disertus, in summä imperii ma- 
jestate aded own; nei animis orbem 
regitis, ut indd coelestis etiam regui 
emplatienem animo quis com- 
: Riie queat. Ut vobis enim Patri et 
‚Potestate sunt gm, regnoin 
vos Arknite collocato, (regis enim 
anima , inquit spiritus propheticus, 
in manu Dei est) al Die et hlio 
iur hoc sat Verbo mibjecta sunt om- 
Wullus hle est cavillationibus lo- 
au; imperatores non tantum allo- 
quitur, sed etiam eomparationem in- 
stituit duos inter terrenos reges, qui- 
bus omnia humanitüs loquendo pare- 
bant ‚ac summum ceeli et terra Domi- 
num qui simul cum suo unigenito 
imperii orbis universi habenas mode- 
ratur (13). Voilä comment M. de 
a fait valoir cette preuve. 
M. de Tillemont y a joint un autre 
Passage. « Athenagore © souhaite & 
» ces deux princes que le fils succddo 
» A son pro: ira wei wagt ware 
» hadixuode rar Barinuar. I parle 
» donc ä un pere etä un fils, dont 
» Yun seulement possddait ’empire , 
ique Pautre püt avoir le titre 
» Fempereur,c* 'est-ädire, d Marc Au- 
» rile ‚et ä Commode son fils, et non 
» pas ä deux fröres qui 
» semble. Il est encore pl 








Pagi (* 'öch = 
ge 
» Als de Maro Aurdle« q 

sn fire, ein de re uns alien 


Kran ie le Pre wart ang » 


Pagi se serrireit Id" sc. 

füge qui ne serait guöre propre 
Ee edt mioez Yala Pin 
dre en disant qu’Athenagore n’igno- 


14, ibia., 

Fu) Aiblanger . Ace 

DL BERE LG A 

= des Empereur, (om. IT, 
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rait Lacins Auräle &tait ms- pour le fröre : Suffridus Petri (ar), 
Fr Barooins , ie pöre Petau aM ER 

Pin (23), M. de Larroque , M.'de Til- 

et augendre, il ponvait lemont , et plusieurs autres savans 

bien le considdrer comme le päre et. sont pour lo il. 

le fils. C'est ainsi en effet.que le pere Notons sen passant, une erreur de 

Pagi a r&pondu d cette objection & Grotius. Floruit Athenagoras, dit-il 

I remarque m&me que c’est aussi 


ade de M. Toinard, L’autre pas- Äibri inseriptione. . Cela n'est 
Rige que M.'de Tileon cite Pest. point „jene car Mare Auriie dant 

t coneluant : on peut P’entendse mort lan 180, le titre d’un livre qui 
Be oette fagon. Nous faisons des ua &6 dedid ne prouve point qu 
verux pour votre empire, afın que lo en faille faire fleurir P’autenr vers 

Is le regaive de son Be Sonne la Yan 190. 

Justice le demande. Tiuyi ghr rc Apres (B) Onsu "Athönagoras 
Tür ünerkar ixipube, ira wei wir a Pte qui er 
wad warpiı, nara mb Auasbrarın, senla actuellement leur A; fi 
dixaerı rar Bardar (16). Pro impe- mais il ya lieu dien douter. ] Voici 
rio vestro oramus, ut et, &patre, les termes de Baronias : Orienüs quo- 
Fieut anqulssimun out, Imperium per ne ne tan: Orients quo” 
manus accipiatis. Ca disoours est trös- ias, ınasno pro illis ab Athenagord 
raisonnable , soit qu’on suppore que Acheniensi..... tuno ad imperatares 
PApologie fut presentde ä Maro Au- mucerra, et apologia pro eisdem tunc 
rälo et & son frere, soil qu’on sup- scripta ao dictis princi OMLATA, 
pose qu’elle le fut & Marc Äurlle et d manifestam certamque ‚faciunt 
son üle. C'est un vau qui, dans (25). Le 2 päre Labbe ne verprime pas 
moins clairement : Lxo, 












iale selon l’or- 
ucoessions ldgitimes en li 
direete. Notez que le päre Pagi alld- 
ie ce yazu comme une preuve que 
Eis de Marc Aurele n’dtait pas en- 
core empereur. Jo röfuterai en un au- de 
tra oo (17) oo gu infere de ce 
qu’Athdnagoras a dit d’un Alexandre. 
Concluons deux choses de tout oe- ga 
ci : la premiere, que le fondement de Labbe signifient , ngn pas que l’am- 
la controverse est en ce uns bassade d’Athönagoras dura depuis 
prennent le collögue de Marc Aurele l’an 165 jusqu’ä Tan 170; maisquielle 














a ee a Buent Gi Im aurlae de Par 
Gabbe tn TB ne 
be (19), „it Bode 
wel, M. oe (20), etc., sont 
(18) Pagi, in Baron. , ad ann. 177. 
(16) Abenager. , mub fi. 
(17) Dans Partiche Paxu 
Bealig,, Animadı 





Philippas Lahbe, Disert. de Scripter. 
"Hollande ı Pe ai er 223, 106. 
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dcit dire I 4 portion de 
cet interv temps. Ceux qui 
vent les voyages des 





48; 





bien assurda, qu'cn le man modd loga- 
Rome an ton un tal. Dias dans konem ae 
I. Mordri s’est un wu plicat Gracos signij if 
Arairement de la route de son guide; pi notum- est (3e) : 3°. que le titre 
Ü a determine la durde et lo Ken ds d’ambamade ne se donne point la 
Farbıatade , 1 ‚pie abbe ne la- haranpıe de Tambauadenr, mais 4 

yait point fait. M Dodwel, qui con- tonte I relation que Too compose 
Io ss ndgociations. Us serait dene une 


i 
a 


tion est une suite de lhy- 
path geile nahie aprla une du 
Eihericue des reontapom ; mais 
ai croire it 
a Are Tue "oe philosophe chretien 
ction.d’ambassa- 


Ma premitre raison eat tirde du si- 
lence de toute Vantiquit. Serait-il 
Boeible gu'ancan Serirain nett rien 
it d’une telle deputation, que les 
Girconstances du temps ‚le 
Auputd, et Ia foroo de Fapologie pre- 
sentee aux empereurs, auraient dü 
rendre si memerable ? En 


que, 


eh, malgre Tespeo- 
tueuse quil y repand , il represente 
les infarnies Ic } ale Bun 

ienne, et caqui dtait 

E &’öchaußer la bile des 
cuteurs. J’ajoute que le titre de cet 
derit, Ia plus forte preuve 
me Puitse opposer, n'est, point une 
preuve :'Abureyipav"Abnralau qunociqen 
Xpeiarov wpotia s si 
Athenagora i 


1 Chriiair. edel, 
el 


ED een agree 


» Pas dtendre les 


Orient, puis qu’ Athenagore fi obli- 
dy une ia 
titra de Lögation pour les 





U Vadressa aux deux Auguste 
perl geint Fan voyae, mi 
Sune döpatation , ni d’aucane a 
Ga one San guvrage enmpoid date 
an oawrage com 
[e’cablnet de Yanlotr, et adresns 4 
'hacun sait la 


frite du diffe 


. F’avoue que Vautoritd de 
N. do Tillemont me paratt ii tris- 
bonne, car il s’stait fait une loi de ne 
moi au- 
teurs au delä de ce qu'il ifinient 
elairement : il se renfermait scrupu- 
leusement dans imites de ses 





de mots ce que je 


juge de ceci , Jose bien dire que je 







(29) Yide Commentarivm Sulkidi Petri in 
LT or. , Pag. 9. P 
(3) Adam Bechenb. Note in Athanagor. „ 
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de piöces d’ici & oent ans, ne doute- 
ront pas qu’elles n’aient td actuelle- 
ment presentdes; mais nous autres , 
nous savons bien que oela est faux , 
nous savons bien que l’an 1680 il cou- 
rut un imprimd , qui avait tout l’air 
d'une requöte effecivement tde 

i de France par ceux 
gion (33). Une infinite de gens le cra- 


rent les pays Stranger, et dans 
les provinoes dloigndes de Paris. ai 
»&anmoins oui dire quelle ne fut 
point prösentde , at.il est certain quo 
putds des eglises qui Tavaient 

en desavondrent la pablica- 

tion. Il parat un antre imprime de 
vagabonde ct sans aven ; mais qu’on 
pourra mettre un jour parmi les actes 
authentigues, va que rien. n'y mar 


ges seite requöte n’ait pa: 
ient remise entre les mains 





manidre. Ils oomposaient des dorits 
adresses aux empereurs, et les pu- 
bliaient sous l’esperance qu’il en tom- 
berait guelgue szemplaire entre los 
mains de ces princes , et que cola 
terait sour A remedier au viol 
0 Pon it sur les fideles 
Sejulement aomnd Encore un coup, 
je me persunde qu’Athenagoras fit 
Sans le Ti: siäele’ce que At Calvin 
dans le XVI«. Calvin, coach & Bäle 
dans une petite ohambre, dedia & 
Frangois 1°". son Institution chre- 
tienne, que ni lui, ni aucun autre, 
ne presenterent jaı 5 
ja ne dois pas supprimer que le jour 
mnöie, que je camposai cette remar- 
qm, je la cammuniquai ä M. Cock- 
urn (33), qui s’offrit tout aussitöt de 
consulter lä-dessus M. Dodwel. Il m’a 
fait la gräce de me communiquer la 








ne qu’il a regue i est tonte 
ne ne exguße drudition , d’oR 
on tire des consdquencen'en favear 


da sentiment que jai combattu. Cos 
eonsequences ont % la probabilite. 
La lettre de ce savant homme meri- 
terait d’&tre imprimee. Je l’insdrerais 
ici volontiers, si j’enavais ia ii 
sion : mais ne 

(33) Poyen la remargne seiranıe. 

(93) C'est un Boossais , decteur en thlologie, 


ei auteur de quelgueı lives anglaiz, dont quel- 
Guescuns sombauenste Bonrigkeniime 






permis- 
yant pas, je dois ® 


aussi me priver de la liberts de la dis- 


pate. 

(C) Une infinisd de requdies des 
protestans de ont did impri- 
mies , sans avoir j did prösentdes 
au prince.) Le puhlic est si certain 
3 Sala » qüe je ferais une chote rer 
inatile, si je m’amusais & le prouver. 
Mais pour ‘oe qui regarde la 









qui courut Pan 1680 , ei sujet de 
Croire que mes lecteurs s'imaginercat 
ge je me suis trop avancd en niant 
quelle ait ers te. II est done. 


juste que je mes raisons. Je 
<ommence par demäler cette requfte 
@aveo plusieurs autres , qui furent 
en divers temps, etje dis que 

est solle qui fat nefutee par un pr&- 
tre nomm6 Sonlier. La reponse qu'il y 
it fat Imprimde sans son nom. et 
de oette reponse dans la 6°. page 

jes Derniers Eorta de linnocence op- 
primde , et dans Ia page 305 de l’His- 
toire des ddita de pacii eation (30) ,et 
dans le Ill®. tome de "Histoire. le "edit 
de Nantes (35). On trouve m&me dans 
ce dernier livre un precis de cette rd- 
pen, et cola comme d’un &crit dont 
'autear dtait inconnu. Cet historien 


de Yedit de Nantes assare que la re- 





foyen’ dans la Vie de'M. du Bose 
comment le conseil se scandalisa de 
oe que les depates de ceuz de la rei- 
gion avalent publie une requäte qu’ile 
avaient presentde, mais que le roi n’a- 
vait pas encore repondue (37). Ce 

tellement choqud de Fim- 
’il la con- 


4 la Bastille denx des 38). 
Ceci_ se passa environ l’an 1671. 
Quello apparenoe ‚ qu’au bout de neuf 
ans, c’est-A-dire, dans un’temps oh 
Ba a m ns 

'@ mis son nom. Ilse reconnai Taniser de la 

sea A la Beqabte, & la page 305 de astir 


35) Lis. XP, pag. doh et min. 
G Ba pas. dok et air. 


@6) 
(2) Vio de M. u Bose, pag. Bi. 
(3) Zi mine. 
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Pourrait dluder osci , en 
je les missionnaires firent 


composa un livre fort peu apres 
eette requöte aut vule jour, <til nlen 
Parla que comme d’une 


Ei 
Pr 
telles 










issaient alors Priest mains , et ur 
temps qui 


de temerite 


Dh , 
viens que In tradition 1a plus fratche , 
et en quelgue fagon origii dtait 
eelle . Jurien a suivie , c’ost que 










re "piphane-] Il 
corriger le texte, si Pon veut y ren- 
contrer cette citation , Ti eör 5 Audbo- 
asc niferes; zrräpe map mir Trader, 
zußdrıy wixte, S’Alnrayige, yarl 


zu ir Star (do). Qui 1 


Alhenagora. 4 Deo ‚procreagum. C'est 

a que portent les editions d’Epiphaue; 

et suivant cela , il faudrait dire Pr 

s’agit lä d’an autre Athdnagoras, qui 

CD 7 le Daien Efforts de l'innocenee 
I, page 6. 

. adven. Hares., nam. Bf, Pag. 





aurait dt6 interlocuteur dans le dialo- 
ge dont Bpiphane donne desextraits. 
’r, C'est un di 
Mäthodins contre 
thodias est un des interlocuteurs. 
is les critiques ont fort bien con- 


jecturd qu’an hien de &"Abraykye , 


A fant lire r$ "Abmayiıe, ab Alhena- 


(. 
Iln’tait pas bien purge de toute 
de Hader deux sortes de 


mauvais anges : une comprend ceux 
que Dien crea , et qui s’acguitterent 
mal de la commission qa'ils avaient 
ie de ıverner la matidre et de 
Früeider & la production des formes ; 
'aufre comprend ceux qu’ils engen- 
t par le commerce cha: 

qu’ils eurent avec les femmes : elle 
comprend , diej, les Ames des geans 
i naquirent de ce commerce (42). 
Fatriäle Per renarane qeäthenn- 
‚goras appuie son hypothöso sur deux 
penaga de Vberitare mal entendas. 
'ostimonia sunt potissimim duo ‚sed 


mal& intellecta , quibus niti 

Aihenagoras (43). N n'entend , et il 
mapplique pas mieux le passage de 
P’Evangile qui condamne cehx qui re- 
podient une fenrme pour en dponser 
üne agtre ; car il s’en sert d con- 
daumer lex secondes nuces , qufil ap- 


spoeiosum sunt adul- 

terium : Quisqais enim (inquit) di- 
Sin 
aliam , adulterium commitit : negue 
imittere sinens eam , cujus pirgini- 
tatem delibaris , noque alteram du- 
cere. Nim qui seipnum priori uzore 


xıx, 





Aga 
privat, otiamsiwa mortua sit , adulter 
wit clancularius , cim primum Dei 
manum transgrediatur ( quoniam 
initio Deus unum ira © es mulio- 
rem unam). Vous voyez qu'il im- 
Pose & tous les hommes la m&me loi 
que Dieu u'iny 
rificateur (45) : il veut qne , sils se 
marient „ oc soit seulement avec une 
file. U ne se contente pas quils soient 
wierges ‚il veut aussi qu’ils ne choisi 
sent = des vierges poyr leurs fem- 
mes. Ü'est errer consequemment ; car 
Si les secondes noceg Saient erimi- 
nelles, un jui-pouserait une 
youre , seräit erimiel + et ferait un 
nouveau crime toutes les fois qu’il 
#acquitterait des fonctions matrimo- 


miales, 1 ferait pöcher son dpouse, or,. gile 


selon les rögles de la morale , In 
que fait pdcher les antres Tui- 
meme. Dites-en autant d’une fille qui 
= a an aan je ne sais, “ ; 
& t (46) ‚si expression 
Sons Athenagore do ser tnuchant la 
pro ‚ onun temps ol los extasea 
d Montan commengaiens & troubler 
iso , ne peut 
Egli na pa pin 
‚parüi. Ndanmoins , ni Scultet, ni M, 
du Pin (*), n’ont point remarqud oet 
endris comme sujet a quelque mawais 
sens. Je ne trouve ’on pui 
ERS 
‚de montanisme sous un tel pre- 
texte. Combien y a-til d’orthodoxes, 
gi prötendent quelesanciens prephö- 
tes dtaient ravis en eztase ‚ et que 
langue ou leur plume dtaient Winstru- 
ment du Saint-Esprit? Que ie 
ils don trouver de blamäble dans oes 
paroles d’Athenagoras : Nıufe ze) 
Opel. .. odn drakmeus yeyırlıas odrı wär 
Musiac, our mar "Hoalou nad "Iopspriov , 
za) may zur Ilpgerär , ei zer Inpa- 
ar mar in dur ar, uriearros 
aureis vob Buleu arüperes, Zirupyorıre 
iıqdmear suyxpeaulnu ro wröpa- 
Tor, denne) auruTis, auddr Surrugas 
(47). Arbitror vos etiam.... non igna- 
rosesseeorum, quaMoses, qua Esaias, 
qua Hieremias , qua ceteri Prophetz 
(45) Täriique, chap. IRI me. 13 ash, 
(46) Tillemont, Hist. des Emperears, tom. I], 


va; . 
(*") Atbenager. , Leg. , pag. 9, d. 
(#3) Bealt.,peg. 5a. Da Pin, tom. T, pag- 


2. 
(47) Athensgoras , pag. 72. 74 


qu'ausouverain sa- Eapı 
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reliquerunt. (ui per mentis abreptio- 
nem , Spirits divino ipsos maoverite „ 
Scocperant „ebbenti sunt , cum & 
fritus oodem modo per insos opera- 
Tetar, quo übicen infat fstalem. 2 
eat vrai que la comparaison du Saint- 
rit avec um joueur de füte est 
basse , mais le fond de la chose n'est 
Point une erreur. 
Ce que jai dit de la loi qui 
preserite au souverain sacrificateur 
Juifs , me suggere une conjecture 
que je m’en vais hasarder. Les pre- 
miers chretiens, qui se declarerent si 
fortement contre les secondes noces , 
furent peut-tre ag d oe senti- 
ment par la consideration u faut 
&tre plus parfait sous la lei de l’Evan- 





ile ‚que sousla loimosaique ; de sorte 
De Tas haiques chretiens sont ohliges 
‚observer toute la plus grande rege. 
laritöqai füt en usageparmi les 
Siastiguen de a syntgogue. Eu efkt, 
il semble qu’ä certains dgards tous les 
chretiens soient installds & la sacrifi 
catare (48). Sil fat donc trouve & pro- 
pos d’interdirele mariuged’une veure 
au souverain sacrificateur des Jaifs „ 
afin que cette defense le fit sourenir 
de Vattachement qu'il devzit avoir d 
la purete , n’a-t-on point dA croire 
qu'il fallait mettre tous les chreti 
kous ca m£me joug ? C'est ainsi peut- 


ıP- &tre que l’on raisonna : peub-Atreaussi 


que la premiöre origine de oette mo- 
rale severe fut le desir d’öter 
nement l’abus de cette 
Iygamie , que le divorce rendait fre- 

juente. Les mauvais plaisans seraient 
plus que ridicales ‚ sils d’avisaient de 
eritiquer ce qui ft it au souve- 
rain sacrificateur. I aurait falls Fas- 
ujettir k quelque loi ondreuse , dira- 
t-on ; mais au contraire, il a did oblige 
& faire lo delicat , et & ne vonloir 


ode bie ee 
eile , et d’un ‚ion plus Bi 

Fade et basse Saillerie ; car Zest an 
fond une serritude que de n’aveir 
pas le droit de se marier & qui l'om 
veut ; et combien y a-t-il de sen- 
suels qui, dans une pleine li de 
choisir , pröfereraient certaines veuves 
d toute autre mattresse ? Mais de 





da Ire. Eplre @R min Piare, 
ee aim Pierse, 
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nest-on pas avı 


‚si Pon.ne voit 
dans c<ett 





i , des quelle m’; 
6 de perfe 
geire od elle et pa parvenir en 
pref£rant un chaste yanrage aux s- 

les nooes , si la seule al 
eette vertu relevde, si, disje, cette 
seule absence qui est moins un vice 
reel que la simple privation d’un me- 
Fite Äistingue „auhaait A faire quelle 
füt indigne d’Cpouser le grand sacri- 
ficateur , n’6tait-ce point une preuve 
que Dien exigeait de Iui un dloigne- 
ment particulier de limpurete ‚ etun 
attachement particulier & la conduite 
1a plus exacte? Lisez oes paroles d’un 
grand homme : Quin et illa ad decla- 
randam Uulgrem vita munditiem per- 

bnene. = een ni 

toneatur profluvio sanguinis , volatur 
ad sacerdotls mensam aocodere sacris- 








que vesei panibus : item quöd quicum- the, 


vitio maculdve corporis essent de- 
Format; ‚ submoventur a sacris minis- 
ter ı Furl qubd ip Ponifer Ju. 
betur virginem su gentis dücere 
Aidud , ropudiatä , as prostitutd , abe- 
tinere, Non statlm quad plobi licet , 
lioet et sacerdoti ı muliitudini multa 
conceduntur , a sacerdote summa ro- 
jwiritur puritas in omni vita portione 
% Le möme esprit a regne dans la 
Iscipline chretienne, au termps ndme 
quelle wezelnait point du ıacerdooe 
les gens marids (50) ; car elle en ex- 
<lusit coux ralent eu successivo- 
ment deux ‚ou qui #’etaient 
„marids avecune veuve, on qui avaient 
&t6 deshonores par V’adultäre de leurs 
fenames : etsi ce dshonneur leur ar- 
rivait dans Petat de clericature , il 
fallait qu'ils s’en delivrassent par le 
divoroe , ou qu’ils renoncassent & oet 
tat. Verba synodi Neocasar. cap. 8 
huzc sunt : Sicujus uzorem adulierium 





commisisse , lm esset laicus , eviden- 51 


ter fuerit probatum , hic ad ministe- 
rium ecclesiasticum admitti non po- 


1est. Qudd si in cleriaatu co jam cons- p. 


tituto adulieraverit, dato repudio di- 
u in Beclesinste, lid. I, pag. 





jence de tom 


Be 


mittere cam debet : si verö retinere ejus 





Perfrui. ca; 
in (51). Voyer ia dissertation de Y: 
Morin), 00. Nextrait mi en fut donnd 
ns louı | ie 
des lettres (53). vepabligue 
[F) M. du Pin a oublig quels 
een aächönage late et 


et en latin, et acoompagnder de notes, 
I a’a point parle non plus du Come 
Fühlen, Kortholt sur Io traitde 

’et onyrage füt im- 
primd 4 Kiel, Yan 1675, io, et 
a dtd inadrd ‚avec en, nhtaticnse 
dans P’edition de Justin 





Notez que Guy Gausart,, prieur da 

Sain Coulommiers ?'ft une 

thdı »etqu'il y joignit les not. 

de Safridns Petri. Ca Fat improng 

4 Paris , in-8°. ‚ Pan 1574. Du Verdier 

Vau-Privas , ui me Fapprend (58) , 
u 


frit mention diune tradüction fran- 
gaise leux its d’, thenagoras , 
Soupande par Arnand da For (8); 
mais ne margue ni od ni guandal 
a die imprimde (57). 
(G) Je parlerai dun roman , qui 
! Te en 5 
M. Cave ‚ on n’en a vu encore que 
‚la traductioa frangei 


qui fut im- 
primde & Paris , Daniel Guille- 
mot, Yan 1613, sons os titre: Du vrai 
&parfait amour , dert en grec , par 


1, var. 
(63) Yoyen le Iet, some de oa Nonrelle Bibie- 
ümprimd Dan 2006. 


(51) Dusren., de Saeris Eocles. Minist. sc 
een „ &b. 17, eap. FIIT ‚pag. 
(52) Meis de jmilet 1684 , artiele P/ 


9. Parka ainsi, n'ayanı point celle de 
(55) De Veräier, Biülithigue uagoie, 
pas. 533. 

Colni qui afaiı, imasii 
u) Eotnigei a falıon Laim une Cominiion 
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4 as , phil athenien , 
ae hrnede Tide 
gone et de Charide , de Phereeide et 
de Melangenie. Martin Fumee , sei- 
aill, avait fit cette an 
tion , etl’avaitenvoyde lan 1569, 
ecrdaire du car. 
Elle fut, trouvde 

de San- 


‚Ploment de os Jivre, et qui conjecture 
Philander en est le vrai päre (59). 
Ünonsapprand.que oe Fumde se vanta 
davoir eu Poriginal grec „par la 
Ko ee Vedfion ind M. 
iotez que Vedition i 
ed ara vua dena da B- 
‚bliothäque de M. Vossius, n’eat pas ia 
premiere. Pen ai une , qui ent de Pa- 
Fis , chez Michel Sonnius, en 1599 , 
inıa. Le titre ne difläre presque en 
rien de celui que P’on a vu ci-dessus 
(60). Lu preface est de Bernard de 
SanJorry ‚et dateedeCastres ‚leı“. 
octobre 1596. Elle nous apprend que 
San-Jorry , presqus 
avait trouvd parmi ses pa| 
sopic de cot oüyrage, le lau 
fait derire sur celle qui avait die em- 


em cour pour afai 
bi faire ce plaisir de se charger de cet 
auvre,et ir prendre la peine de 
la communiquer &quelque imprimeur , 
passant par Paris. 

(9) Tird de M. Cava, Mist. Liuarer. de 
Seriptor. ecchesimst., pag. 


CE) Hacı, de Törgine des Romans, pag. fa. 
de 


pas. doe. j 
en a Denamdnzre 

ATHEN! Ka) &tait un Eüiß- 
ce public ome, bäti par 
Tem r Hadrien (B), pour 
servir d’auditoire aux docteurs , 
et Aceux qui voulaient lire leurs 
ouvragen en presence de beau- 
‚coup de monde. Il paralt par 


le 
corımencement des satires de 


Juvenal , que:ces sortes de lectu- 
res etaient fort frequentes, et 
que Fronton prötait sa maison 
etses jardins aux poötes qui vou- 
laient reciter leurs vers devant 
une nombreuse compagnie (a). 
Plusieurs autres voulurent bien 
que leurs maisons servissent & 
cet usage(b); mais ‚par malheur 
‚pour les poötes, ils leur laissaient 
souvent bien des frais & faire (C): 
<’&tait & celui qui devait lire son 
surrage, & garnir la chambre; 
’etait lui qui rait le 

des chaises Il Pen PP 
rence que P ur Hadrıen , 
qui almait et qui entendait les 
sciences, se proposa entre autres 
fins , quand ıl fit construire ’A- 
thende, de ne plus laisser les 
auteurs sous le joug de ces in- 
commodites. Il ne faut point 
douter que ce lieu ne servit aussi 
de college (c) : non - seulement 
on y lisait des ouvrages, mais 


j, on y faisait aussi des Iı Je 


trouve m&me que le senat s’y 
assemblait quelquefois (d). On a 
&tendu le nom de ce lieu sur tou- 
tes sortes de colleges destinds & 
Venplication des sciences et des 
langues, car on les appelle en 
Intia Abhenea. I1y cha möme 
qui croient que les bibliotheques 
ont porte le nom d’ Athenica (e). 
(6) Fronten plaani orange mermera 
Samper ei assidao rupim leciore column. 
„£P Stla, dans Martial, Epigr. VI du 
IP*. lore; Tiinnius Capilo, Pline , 
Letire ZI du PHII*. lors; Quadratus, dans 
Fpiet. d’Arrien, lipre ITT, chap. XXILL. 
(© Foyas ia a. 
ee ee 
( in‘ . Pol 
Tyrasais. 


(A) Athönde. ] Ce nom vient de Mi- 
nerve,, em greo 'Aduri ‚la des 
beaux-arts et des sciences : on trouva 


„ATHENEE. 


juste qu’an edifice fait en faveur des 
savans portät le nom de cette deesse. 
Quelı ins ont cru que c’tait un 
tmple qui Inf etait consaore ; mais 
Aurdlios Victor ne nous en donne pas 
oette idee. Gymnasia ‚ dit-il (1) , en 
parlant de 'empereur Hadrien ‚docio- 
resque ourare ocempit ‚ adeo quidem 
a etiam ladum ü rum artium 


‚Athenzum vocant , constilue- a} 


ret. Les autres historiens qui en par- 
lent op representent que comme 
un lieu ä lecons , d declamations , & 
lectures : Ad Athenzum audiendorum 
et gracorum et latinorum rhetorum vel 
poetarum caussd frequenter processit: 
est ainsi que Lampridius parle tou- 
chant Alexandre Sevtre. Un cite ce 


‚ssage dans Calepin,, peu apres avoir 
Pre que P’Athdade Stait Sonsuerd A 
Minerve , et que les po&tes et les au- 
tres dcrivains grecs y apportaient 
leurs ouvrages , comme les ecrivains 
katins a| jr Ke I lears dans Ie 
. r- 
En nit 
ou corrige co diefionnsire. Cru- 
quius use du möme partage ; il envoie 
Jen poftes latins aa temple d’Apollon , 
et les poätes grecs dans le temple de 
Minerve, lequelilnomme Alhende(2). 
Mais continuons & voir ce que les an- 
ciens ont dit du lien en question. Cum 





0 dis processionem quam ad 
rat, ul 

lam. ob uderificl prostaglum dirtu- 

isset (3). Un autre dit que Gordien , 

i fat empereur,, avait declamd dans 

Täthende : ubi adolerit , in Aihenwo 





Kumkren rain „arelemanis (4). ei 
strate dit que le ıte Adrien 
inte haat bout A Rome , navait pas 
plus töt annoncd qu’il haranguerait , 
que les sdnateurs , les cher; e 
Er le fi auconreient AlAthe- 
1 Aydyup üxahpeun ie mb"Ablirason üppais 
keca (5). Contento curzu et dio in- 
flammato in Athenzum convolabent. 
Ajoatons ‚encore ces paroles desaint J&- 
: Quandd omne Ai scho- 
lasticorum vocibug personabat (6) ; et 
celles-ci de Sidonias Apollinaris : 
Dignus omnind quem plausibilibus 
(4) Aurelias Victor, in Hadriane. 
(a) Craguise , 1, Sr. X, Uhl. 
@) Jaline Capitolin., in Portinaee, 
(4) Capiuli., in Gordien. 
(5) Philos. , in Adriano. 
(6) Hieron. , de Obita Paaliom ad Pammach. 
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Roma foveret ulnis , quaqus recitanta 


‚Atkenai subsellia cuncata 


contre ceux qui ont pris ’Athende 
pour un termple de Minerve: il dit que 
selieus’appelaitainsi, Acausedesexer- 
cioes des gens de lettres dwö räs ir eure 
var merauhuulrer deniewn: (8). I nous 
rend aussi que le consul assembla le 
it dans Athene ‚ lorsqu’il eat su 
que les cohortes pretoriennes avaient 
arrätelesmeurtriersde Pertinax. L’ob- 
jection qu’on pourrait tirer de co que 
cnat ne samemblait que dans des 
hieux conssorde par les augures ne 
balance nullement les raisons gai 
montrent que l’Athende n’stait point 
un templa de Palln, An rest „ oeur 
ii disent que le premier lieu qui a 
% nommmd dihende dtait dans Äh 
nes (9) auraient bien de la peine & 
le prouver. Le bon M. de Marolles se 
faisait de oe mot-lä une idee beau- 
plus fausse , car il a dit dans sa 
luction d’Aurelius Victor , qu’Ha- 

en ir et des gens 

„ comme Jil 


Tobserversi i 

& oocasion 

1a ville @’Alexhndrie , e’tait au 
pie des Muses , que les 
Fhetoriciens et les 


semblaient 
esprit: ward m) ahume mür 
Meveüv,inde mantel, zeijirepe, zeirar 
Yrapparıkar ei waidı: gorartıc, wusor- 
Tas mas imdufın. Abducit ad Musa- 
rum templum , quö poäue , rhetores , 
‚grammatici ventitanles , prabent suo- 
rum ingeniorum specimina. C'est ainsi 
que parlo do 1a prat ique de son temps 
un auteur du Vie. sidcle, je veux 
dire Zacharie de Mityläne , dans son 
livre De mundi opificio. Voyez ia 
pass 339 da onziäms tome de In Bir 

ot 





tem- 


‚&que des Pöres|, imprimee & Pa- 
ris Yan 1644. 
(® Ilfut bdui par Fempereur Ha- 


drien. ] ‘Je Yai proure par le pasa 
Surdlis Viren. alu Casachen at 
träs-bien fond6 & se moquer de Theo- 


() Biden. Apollin. , 
Ti ziem urn. 1x 





pet. XIV, ib. IX, 

‚d. Lid, ei Epist. WILL, 
(9 Krk, in Die Jaime, mb fa. 

el Xilander wraduis "Ad 

S Klnnd hiras0y par Tempium 
(9) Ze Thensuras Pabri, ddision de söge. 





46 
dore Marsilins , qu’il traite assez da- 
rement sans ie nommer (10). Cet 
homme emploie beancoupde verbiage 
dans son commentaire sur Perse pour 

rouver que l’Athönde, et le teraple 


ehote. Voniun ii’ reere ia möme 
ute, et lui a ır 2 
var Dengramme LEX 


ilere X de Martals(ır). I an 
i i seoond oom- 


entend qu’Horace ne vonlait pas que 
22 ters fusent Aus dans Päthende 
(. Idonnecettee: 
propres paroles d’un ancien so0- 
Haste. Lipee se sert de la m&me auto- 
rit6 , quoiquil avoue quun antıe 
vieux acoliaste entend lä par dem 
le temple d’Apollon Palatin (14). Si 
ce savant homm. 
age S’Aurdlius Victor , il weht poi 
reföre Vexplication du premier 
Pi tes, & celle du dernier (15). 
Voyez en son lien Varticle Tanrı. 











eur laitsaiertbien des frais 


Quvranes, 
& faire. ] L’auteur da di de lonassent la ch: 
‚faire. ] cur du ialogue 


ie men est 
garant , lorsqw’il dit, Domum mu- 
tuatur , et auditorium exstruit,, et sub- 
sellia condusit, ut beatissimus reci- 
iationem cjus -evenlus consequatur, 
Juvenal me serrira de second temoin; 
Gar il mennos los poätee da chagria 

‚ne trouver aucun i > 
geileurdonne dequei se rembouner 

le la depense qu’ils auront faite : 


Nemo dabit regum quanii rabsellia nv 
Er qun eonducie Zurdens Anabathre Kelle: 
“(16)- 


Jene voudrais pas nier qu'ils n’aient 
quelquefois = 


‚Poriia aut orcherira ce 


recit# dans une maison 






>) . 
ud gere: im Sim. ‚Äpollon., 
„JByirde,Bpia. XLVII, Ontrie IT, 


(15) Yayan Vensins, de Imitat., pag. 61. 
(16) Juvanal,, Sairk VL, rn. 46. 
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louage ; ınais je ne saurais m’empd- 
cher’ dS dire’due Vonsius le soutient 
sans nulle raison,, pnisgue les tdmei- 
Braga quil en Ague ne signißent 
rien moins que co qu'il pretend. Le 
Braair pen gedient Si de 

1e de Causis eorruptee Eloquen- 
tim, o& Von vient de voir- domam 
mutuatur „ ce qui signifie mais 
d’emprunt , et non pas maison loude. 
Le second est de Jurenal , et cousiste 
en ces paroles: . 


Ce qui ne marque que Iı 
nterikle du meter 
‚contraindre les poätes 





baigneur , de boulanger, de 
Le troisitme tämoignage 
ces paroles du möme Javenal : 


Propter mille annes; et si dalcedine‘ 
Smecenas Üacslonis 


i 
i 
1 
IH 


TB 
ki 
Hi 
ge 
kiir 
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| 
E 
H 


5 
g 
En 
F 
h 


ont pa dchapper 4 la oe da 
Vossius. Bemarquez qu'elles se 
vent dans un livre qui fut äı 
durant la vie de Pauteur (19) , et qui 
a pour titre, de Imitatione cum. 
rid tum praeipud poäticd, deque Reci- 
tation ee Ce dernier 
traite amplement par 

dans son Theätre des anciens sophis- 
tes. 


HR 





(a7) Juvenal. , Sail VIL, #2. 3. 
(18) Idem,, ibid. ‚ve. 38. 
(19) 4 Amsterdam, on ı6$y , arse Ias Iaai- 
talionen poätiem. 


ATHENEE, grammairien 
‚ natifde Nancratis en 


te,a fleuri au III*. siecle (A). 
C’etait un des plus savans hom- 
mes de son temps : il avait tant 
Iu, et il se souvenait de tant de 
choses, qu’on peut justement le 
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nommer le Varron des Grecs (a). 
De tous les ouvrages qu’il com- 
5 (B) n ilne nous ze, ce 
ui qui avait titre 2 
nosapkistes stehe dire, Le 
Sophistes ä table (b), dans le- 
quel il introduit un certain nom- 
bre de savans de toutes sortes de 
fessions, qui discourent d’une 
ınfinit€ de choses & la table d’un 
bourgeois de Rome, nomme La- 
rensius. Il y a une infinie varie- 
te de faits “ ge itations dans 
cet ouvrage d’Athende, qui en 
rendent la lecture {röragreab gre le 
& ceux qui sont assez. iles 
pour aimer l’antiquit€ avec con- 
naissauce de cause. Mais il ne 
faut point douter que les savans 
gi 'etaient contemporains de 
auteur, ne jugeassent moins 
avan! er ent de son ouvra- 
jue l’on n’en juge en ce sie- 
Sie. Cs savans Ponraient aller a 
la source, et yavaient vu laplu- 
part des choses qu’Athenee leur 
ebitait : ainsi ıls ne conside- 
raient son ouvrage que du mau- 
vais cötE, que comme un entas- 
sement et une compilation de 
recueils. Mais pour nous, qui 
ne pouvons plusconsulter qu’une 
t ite partie des auteurs al- 
legues par Athende, et qui ne 
trouvons que dans son livre cent 
particularites curieuses dont il 
Parle, nous regardons sa com- 
Pilation comme un tr&sor tres- 
Brei ieux ; nous la considerons 
lu beau cötE, et nous transpor- 
tons sur Fauteur V’estime que 
gr iu price de Cab. nr 
(b Aumynngeür Binlarirmınaidiua, 
itarum libri quindeeim. Fass 
Jois dans la Aa pagt (el 2 ar de 
Histor. Gracis, ) le term Aurursgigmär. 
TOME I1. 
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nous avons pour les raretes qu’il 
rapporte,, qui ne sont devenues 
des raret&s, que parce que les li- 
vres d’ouı il les avait tirdes ne 
subsistent plus. C’est ainsi qu’il 
ya tel compilateur , dont notre 
siecle ne fait nul cas, qui serait 
admire d’ici ä mille ans, s'il ar- 
rivait dans la r&publique des let- 
tres les m&mes revolutions qui 
ont fait perir la plupart des li- 
vres des anciens auteurs grecs et 
romains. Nous ne pouvons pas 
repondre qu'il n’arrivera jamais 
rien de semblable. Ne blämons 
done pas ceux qui compilent, ils 
travaillent peut-#tre plus utile- 
ment pour les siecles & venir , 
quelesauteurs qui n’empruntent 
rien de leurs eonfreres. On trou- 
ve dans les Dipnosophistes de no- 
tre auteur plusieurs traits de 
medisance , et plusieurs mor- 
ceaux de la chronique scanda- 
leuse, et bien des contes obsc&- 
nes. Il ne nous reste point de 
livre qui ait &te plus maltraite 
qu’Athende par les copistes (C) ; 
toutes les Editions que l’on en a 
sont tres-imparfaites (D). Quel- 
qu’un avait fait un abrege de cet 
ouvı (E); M. Moreri sest 
voulu möler de dire un mot de 
cela , et s’est fort rompe (®). 
Tout ce qu'il a dit d’Athenee, 
et de deux autres personnes de 
cenom, estdefectueux (6). Nous 
verrons en quoi cela consiste 
dens la derniere remarque de cet 
article. 





(A) Athende....... afleuri au III®, 
sidele. ] M. le Fövre a consure Helvi- 
cus qui, en citant Suidas , a mis 
Athende sous l’empire d’Antonin Pius 
(1). Ce sont deux fautes ; car Suidas 


() Tonag. Faber, Episl, LXIIL, Ib. I, 
32 








48 
ke fait figurir sous Marc Auräle, et ne 
werite pas en cela d’ätre copie, vu 

u’Oppien , win dedid un poäme & 

'empereur ıcalla (2) , mourut 
avant Athende. Il ne fallait donc pas 
qu’Belvicus piacät Oppien 50 ans 
apres celui-cı. C'est une faute que 

. le Ferre lui reproche, et il sou- 
tient qu’äthnde a vecu en möme 
temps qu’äerodien , qui a fini son 

istoire & lan 238. 1 est sür qu’Athd- 
nen se met au-dessous d’Oppien & l'e- 
en 


assa, 
To vieillesse qu'il eüt cru devoir don- 


‚"Athende avait connu le podte Pan- 
Fatss, oelöbre u temps d’Hadrien G). 
8, 
il Kult 


ge grec que l’on a vu 
Voller ggint me dire que 
ce n'est point Athende qui se vante 
d’avoir connu le poöte Pancrates , et 
que ces paroles-Iä sunt de Callixöne 
Te Rhodien, qu'il avai 
paravant. 











u que les paroles de 
Toeat dand ke livre d’Athende (6); 
mais il a omis une tr&s-forte raison de 

ins tud Pan a7. 

en ih Tores. a. 

(4) Idem ‚ib. XP ı pag. 677. 

(6) Tilemoat, Hist. des Emperears, tom. IT, 


PO haub., in Athen. zug: 96%. 








ATHENERE. 







n 
dont 


13 
Tezinde Galizine wait gard de 
ir] oette Is um ou! 
Poncerment ostie villeld (m. Tod 
done Ahende qui se sort. de ceite 
phrase, apres avoir acheve de ray 
pogter ce qu'il empruntait de = 
ne. 






$yrie , comme il nous lapprend lui- 
mine (8). Vossius lui en attriboe un 
autre sur les hommes illustres et les 
inarauz d’armdo qui s’etsiont batzız 
en duel (9). U se fonde sur ces 
u IVe. livre "Or di aadei Indaf ni ei 
rudxeur wu) iz wpnunieung 
eur in dares einlzupuer (10) 
Ulustres quidem viros Ann 
duces provocatos singulare ceriamen 
non detrecidsse alibi diximus. Cette 





‚deut matidre serait trds-propre pour um 
Pourweit. 


traitd particulier ; mais elle 
aussi ätre insirde comme un dpisode 
dans un autre ouvra, 


uter aux oopisten; mais 
P te Vanc partie Pouvrage, 





car, comme je 
encore Vabregs de tout Yowvı 

(D) Toutes les editions que Fon en 

«sont irr-imparfaitr. ]14 premiere 

est celle qu’ Manuge donna Van 

"Er Tols wer) 'Arafardpeiac. Im mie 

u ET on Wake A re 





(8) Atben., 
(9) Voni inter. gracis „ pag. 232. 
(10) Atben. , ib. 17, emp. XUIL , in fine. 
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1514. Mare Musuras,, Grec de nation, 
Yassista de ses soins et de ses lumieres. 
Cependant comme ils n’araient pas 
&e bons manuscrits , et qu'ils n’eu- 
rent pas Venactitade nöcaire en 
eorrigeamt , il demeura une infinite 
&e fautes dans leur travail. L’'edition 
de Bile , qui suivit celle-IA , en 1535, 
apud Joannem Valderum, in-folio , 

ı les soims de Jaoques Bedrot,, etde 
Eheistien Herlinus , ne valut pas 
zieux. Natalis Comes osa bien so ha- 
sarder & mettre en latin Athende. 
Personne n’igaore qu'il avait de l’eru- 
dition. On eonnaft par sa Mytholı 
quiil avait fort lu et fort dtudie ; m; 
<ommeil n’entendait rien dans la 
tique ‚il est certain que sa traduction 
est du dernier pitoyable. C’est la pre- 
mätre qai ait dt6 publiee. Ante omınes 
alios (nam de Sangd ‚Romano vereor 
us credendum sit Baulo Jovio, ) la- 
tinzm fecit Athenaum (11). Quamvis 
rmmor spargeretur Sangam patricium 
romarım , virum,, ut alunt, eximice 
dctrine, id prestitisse (19).Casaubon 
en quel endroit Paul 
: dest au livre de Pis- 
’eibus romanis. Voici ses paroles : 
Sanga Romanus, podta lepidus ‚ cujus 









vaut mieux 
mes , et qui auralt pu ätre beau- 
coup meilleure qu'elle n'est, si Tau- 
tear ayait eu moins de pratique. Mais 
comme il sattachait & sa profession , 
et qu'il ne donnait ä Athende que le 
temps que ses malades Jui laissaient 
de reste, il n’a point fait tout ce qu’on 
geursit attendre de lui, quoique pen- 
‚nt präs de trente Esil it con. 
sacre & cela tout le loisir qu’il pouvait 
trouver (14). On en est demeure lä. 
L’edition de Dalechamp ‚le grec d'un 
‚le latin de Fautre’, avec le vo- 
Iume des notes de Casaubon,, est le 











cbampins , Epist. dedie. Athen. 
(13) Paulus Jovins, Piscibus romanls, cap. 
XZXT, pag. ion. an. 1531, ind 
ZEIT, pop. sch, odiden. an. 1521, 0 ofein 


414) Ex Prafa. Cmasben. in Athensum, 





meilleur Athdnde qu’on puisse ache- 
ter. M. Vabbe de Mirolles traduit en 
leur groc. Je ne 


'ait suivi comme son 











N m 
sition du traducteur. Pai oui Tre 
qu'elle s'est si bien vendue,, qu’on ne 
1a trouve presque plus chez les librai« 
res , et quelle est d’une cherid exoes- 
ve *. Quant d ce qui a 6td debit6 
touchant une traduotion faite par 
Io voyez ci-dessns les citations 
1 


(11), (12) ‚ et (13). 
) abregs 
“ 








uelgu'un avait fait un 
de son ousrage des Dipnosophistes. ] 
Casaubon aroue de bonne foi que cat 
abreviateur lui est inconna, et quil 
wen connatt, ni lenom, nilepays, nile 
sitcle (16). 11 je met ndanmoins plus de 
500 ans au-dessus de Jni, etil est bien 
assure qu'il is faut mettre au-dessus 
@’Eustathius (17), parce qu’Eustathius 
servi plus d’une fois de Vabı 
thende pref£rablement äl’original , 
ce qui Pa fait tomber dans quelgaes 
fautes (18). Casaubon prötend que oet 
abreriateur Sit güekgue grammai- 
rien , qui entreprit sur iade 
mie cha ermels grait en 
rise sur Vonvrage d’Etienne de 
Brauer, et qui mäkte qu'en certai- 


i ner choses on lone son Erudition , et 


w'en d’autres on biäme son mangus 
Pernctitude (19). Les manuserits dA» 
thende dtnient dejä fort corrompus , 
quand cet abrege fut fait. Deux rai- 
sons le prouvent:on voit dans labrege 
plusicurs corruptions semblables & 

jes de ces manuscrits; et Yabre- 
viateur avone qu'il passe cart 
choses „ parce qu'elles ont dt4 falsi- 
fides (20). Casaubon avait le manu- 
scrit de Vabrege (a1). David Hocs- 


samen 
n'est plus; il ezite une autre tradection 
‚aise d’Atbinde par Lefebvre de Vilebrar 











«cimbe , dtant infddle ei träs-mal der 





me: 
70) Idem, Prafatione. 
a ine. 





IE, eing volames in-fP. : elle n'est pas . 


a 
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ius°le lui envoya : il y manguait 
Ghofernor irre ei ano partie du 10- 
’cond ‚de sorte qu’on avait retranche 
mencement toat ce 

qi ER avait did insdrd dans les ddi- 
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(6) Co qwil a dit... de deux antres 
personnes de ce nom est fort däfeo- 
tweux.] Ce sont Arniniz Vhistopien, 
et Aratntz le philosophe. 
debite que le premier Athende a seris 


ons d’Athenee , pour sopplöer ce qui Z’Histoire de Semiramis , et que cette 
s’est perdu des Dipnosophistes. & histoire se trouve dans le Terzizme 
(F) M. Morzri ses voulu möler de livre de Diodore de Sicile , et que Mu- 
parler de labrig6 d’ Athende, et..... ret la decrite sans citer lauteur, 2 
eat fort irompd. ) Voici ses paroles : faut &tre bien peu attentif, lors qu’on 
Athdaee a derit un euvrage desDipno- ne sent pas que oca paroles renfer- 
inze li meat jene sais quoi de contradieteire. 
ü selon Un historien met-il dans un petit coin 
de son surrage tout uam autse 

historien a dorit sur un rege 

sur un rigne fdcond en drehenmens? 


Un eritique comme Muret poarrait-il 
enfermer dans un de ses enurts cha- 
itres (23) toute la vie de Semiramis ? 
Bela est absurde. Il fallait done 
Primer en cette maniere , ou en quel- 
que autre semblable : Diodore de $i- 
elle rapporte uns actionde Scmiramis, 
et cite un auteur qui s’appelait dıhe- 
nde. Muret rapporte la möme action, 
sans eiter 'onelure de lä 





de- que cet Athende avait compose T’his- 





matico , q 
dis, 





Pedition d’Athende de lan 1535, 
comme on peut l’apprendre sans con- 
sulter cette ddition,, ırva qu'on 
jette les yeux sur la Bibliotheque de 
‚er. Quelque aiss qu'il füt de ne 
tomber dans la ra&me faute ‚ puis- 
jue Gesner la marquait, il est sür que 
&barles Etienne, Lloyd, et Hofman 
y sont tombes tout % leur jet 
Als ont assurd, qui pis est, qulilne 
nous reste d’At que Vabrege 
@Hermolaüs Byzantin : Opus , quod 
ad nos sand am ü 


Pervenit ojus epitama ab Herrolao Let 


Fu astum relicta : authore 


(&9) Zdem, Animadr. ‚pag. 


toire de Semiramis et par consequent 
qu'il doit avoir place oire ler Histo: 
riens , c’est aller trop vite : sur ce 
giedh Seneque aurait fait Uhistoire 

presque tous les grands h. 


dere de Sicile fit mention ; mai 1 
Feat bi ire positivement 
(cet Alhende ait sit Yhistoire de 


"A ’egard d’Atheode le philosopbe, 
ilest Aug quo Strabon,, cite par N 
Mordri, dise quil cnseigaa dans Rome 
Ia philosophie d’Aristote; qu’etznt 
retcurne chez ul il fat decune der 
Yoir demein de former une republi- 
Zee, et quon Yard. Voice 

itrabon en dit (24) : « Arakmie, pbi 
» losophe peripatäticien, matif de S- 
> Iencte dans 1a Ol, apart m 
» gouvernement, et fut 
= 025) dans va patrie, pendant geil 


(23) C’essle XYIIe, du VI®. liere variarım. 

ionum. Morfri Fa sid; mais om a mir ernn 
eitalion k larticle d’Athände, in 

(a4) Strabo, lib. XIP ‚ pag. (1. 

(25) Yu ie d’employer co mm 
a g ae ae ‚pour signjfier cur 








" ATRAX ou 

” temps. Ensuite il devint intime 
> 2 de Murena , et s’enfuit avec lui 
» quand on eut deconvert que Murd- 
» na ayait conspird contre Anguste. 
» Il fat pris dans sa fuite ; mais V’em- 
» ur, ne le trouvant point coupa- 
» bie, le mit en liberte. Athende re- 
» tourna & Rome, et dit 4 ceux qu'il 
» rencontra les premiers ces paroles 
» d’Euripide : 
» "Ham sikpär zavbuüre zai wahren 

» wiras 

» Amar". 


» Je viens de quister Eantre des morts, 


» ei les portes de Vonfor. » On ne sau- 


rait comprendre Porigine de ces 

seids de M. Moreri, car il semble 

gi soit plus malaise de gäter ainsi 
‚choses , que de les rapporter telles 

‚qu’on les trouve. 


Feipar leurı harangnsı Vacqudraient un grand 
anf zur a enple ei li fairaieniprendre ill, 

* Eurip. Hecabe, 9. 1. 

ATRAX ou ATRACIA (a), 
ville de Thessalie (5), sur le P&- 
nee, eutce nom & cause qu’A- 
trax, fils de Penee etde Bura, 
la fit bätir (c). Elle devait &tre 
«onsiderable, puisque les poätes 
se sont quelquefois servis de l’d- 
Binete Atracien, er signifier 

salien (A). Pline met les 
Atraciens parmi les peuples d’E- 
tolie (d), mais il ne faut pas in- 
ferer de la qu'il ait pretendu 
parler d’un peuple different de 
<elui qui habitaitla ville d’Atrax, 

’il attribue & la Thessalie (e). 
2 confins des peuples et les di- 
visions des provinces ont sou- 
vent hang: ‚et ainsi le meme 
canton qui appartenait en un 
temps & I’fitolie, etait cense 
Thessalien en nn autre temps. 
La riviere Arasc, qui avait son 


(0) Stephan. Byrantin. , verbo"Anpaf. 
(6) Strato, um pag. 303. 

(e) Stephan. Byran’in., verbo"Anpaf. 
(&) Plinii Hist. na.uı., Ib, 27, capı IL. 
(9 Ibidem, cap. VIIL. 











ATRACIA. dor 


eınbouchure dans la mer Ionien- 


ne(f), passait par le pays dos 
Atraciens. 


N Ibidem, ib. IP ‚cap. Il. 


(4) Les se sont quelquafois 
Pr 2 Feine Kran, Kaer 
R hessalien. ] Ceneüs, 
Bee dam le ermchac des Centaures 
et des Lapithes, aux noces de Piri- 
thoüs, est appeld Atrasi: i 

(1), non pas pour si quil 
@tait fs d’Atrax ‚car un pen aupara- 
vant on Payait nomme fils d’E\ 

(@), mais pour sigaifier en general 
quiil etait de Thessalie. Je n'iguore 

is que selon d’autres auteurs (3) il 

tait file d’Atrax. Le m&me poste 
nomme simplement Atracis la femme 
de Pirithois. 

Devine mirari porito quod candida wine 

iracs ambigues tnazi in drma viroe ((). 
na Iui denne sülsen le nom Propre 

ippodamie ; mais il y ajoute lepi- 
Uite Atracis. " 
Ge Hanenie Bypndanz eine (91 





n £} Cincis 
mais il l’a fait 
Fi point dit que Cd- 
neüs &tait frere de ride : omis- 
sion impardonnable Tarait oru 
le beau-frere de Pirithoüs. 
Je crois qu’Apulde s’estimagine que 
le nom propre de la femme de Piri- 
ii ii car comme il 
‚ne Vet pas ain- 


‚etait Atraci 

6crivait en prose, 

si nommnee , sil et su que ce mot-lä 
’etait qu’an jeu ou gu’une Spare 

Dr que, Sie Atar Aeracis, ht-il 
), zul (lisez et) Pier dispatz 
isturbataque ige. Beroal a 

dien eumpris qufil #agit 1a. d’ippo- 

‚Ovidii Metamorph. , lib. XIL,, vs. 
ie Elateie , ibid. , vs. 189. 
3) Autonini  Liberal, 

PH 
(4) Oridüi Amorum lb I, eleg. 17, 
(&) Ovidius, Epist. Belenm 
(6) Velerii Flacei Argon. 


Pe ehe 
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dame ( ca d’Hippodamie), femme 
de, Pirithoüs; mais quand il ajoute 
quelle s'appelait Airacis d cause 
quelle etait Alle d’Atrax, qui fat le 

remier auteur de ia magie parmi les 
Fhessaliens (8), il dit une dont 
il aurait dü apporter des preuves, 
car on ne trouve point qu’Alraz ait 
&tabli la magie. H est bien vrai qu’on 
Pa nommee Ars atracia (g); mais co 
wat, quan some ddr ica 
qui sigoifie en gendral la magie, 
As Soc la Tlenalte &ait Tonense 
de co cötd-lä (10). C’est dansle möme 
sens qu'il faut prendre ces vers de 
Valerios Flaccns : 


is atracio lunam spumare venene 
jeiret, et Haronlis agiari canlibns war 
dras (an). 





a 
lait Hippodamie, et qu’elle dtait 
le d’A« Taste, Je m ‚ain sion nlau- 

rait point change le genitif"Adpaxos 

en "Adydrou. 5 celat etait arird, 

Atrax , le vrai m da pere d’Hij 

podamie serait dispara pour faire 

place ä Adraste. Lereo) In ont in- 

uit des changemens aussi malai- 
s6s ä faire que celui-d. J’en vais don- 
ner un exemple, tird de notre sujet. 

Tous les manuserits de Lycophron 


t aujourd’hui Ad 
5 area upon; Sole ienideen 





irgonautes; mais ’exemplaire , dont 

tienne Byzantin s’est servi, drpanas 
Anus G4 „ Atravenses lupos, c'est- 
ä-dire ‚ loups de Thessalie. C’est ain- 
si qu’Eustathius a cit6 cet endroit de 
Lycophron (15). 


Wayeı las notes de lip. Bircalde 
ee hier Fit a 
Sistü T, vs. 106. 






o 
(16) Plisij, Ri 


(#3) Lyeopbronis Alexandra, vs. 13 
(z6) Stepb. Bysant., mo Aruafe 
„ED Yeyın Cast sur cu paroler de Lyee- 
D 


4 
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un 
sens (17) ‚ n’est pas fort fin. Quelques 
Pl mettentdans Catulle Atecis, 
riviere des Gaules, et mon pas Aine- 
eis , riviere de Gröce ; mais qui 
qu'ilensoit, nous devons entendre it 
t6ralement ce que Catulle et Properos 
disent (18). Quant d_ce que Barthius 
suppose ‚ qu’ils ont fait gi ale 
sion aux arts magiquen, eat une 
imagination ridicule. 

(16) Progerti Eleg. VII, 13. 1. 

(vn) Catalli Rpigramm. KCVI. 

(18) Vayes Sealiger sur out endreii de Pre 
pecer. 


ATTALUS , nom de que 
rois de Pergame. ee 
GAME. 
ATTICUS ( Trrus Powronns) 
pour un des plus honndtes 
Bonus de Pancienne Rome. Il 
savait se menager si adroitement 
que, sans sortir de l’etat de neu- 


IP. tralite, il se conservait Vestime 


et !’affection des deux partis (4). 
L’amitie intime qu'il eut pour 
Ciceron ne P’emp£cha’point ds 
voir des liaisons Lres-£troites avec 
Hortensius, et il fut cause que 
ces deux rivaux en dloqueno, 
non-seulement ne s’entrebläme- 
rent point, mais vecarent aus 
dans une bonne intelligence (B)- 
Il ne fut jamais brouille, ni arec 
sa möre, ni avec sa s@ur (C). Il 
en usa toujours genereusement 
avec ses amis, et leur ouvrit s# 
bourse dans leurs besoins. Il pow 
vaitle faire ;car, outre les grands 
biens qui lui echurent pr sun 
cession (D), il trouya des voies 


de faire valoir son argent qui lui 


i7. apporterent beaucoup de profi. 


Les troubles, qui ’dleverentaRo- 
me entre le partide Ciuna et c=- 
lui de Sylla, le determinerent 
dans sa jeunesse & s’en aller & 


ATTICUS. 


Athenes, ot il sejourna long- 
temps. Il se fit tellement aimer 
des Atheniens, que le jour quil 
se retira de leur ville fut en quel- 
'e maniere un jour de denil 
(E). II aimait extr&ömement les 
belles-lettres, et il avaitdans son 
domestique plusienrs libraires 
(@), et de fort bons lecteurs. Il 
faisait toujours lire ä sa table , 
lors m&me qu'il regalait ses amis 
(F). I ne se soucia point de s’e- 
lever au-dessus de !etat oüı il etait 
ne: c’etait celui de chevalier. TI 
aurait pu parvenir aux grandes 
charges de la republique : mais 
il aima ınieux y renoncer (G), 
parce que, dans la corruption 
qui regnait alors,, il n’aurait pu 
ni les obtenir, ni les exercer se- 
ion les lois. I n’eut jamais de 
procks, et il ne se porta jamais 
‚Pour accusateur contre personne, 
et ne fut jamais le second d’un 
accusateur. L’empereur Auguste 
fat son allie : voici comment. 
Atticus avait marie sa file we 
ippa. Il vint une fille de ce 
mräpe, laqulle Auguste Ban 
ga avec Tibere , presque aussitöt 
quelle fut au monde (b). Je ne 
crois pas que la femme d’Atticus 
ait &t6 de grande naissance (c). 
DI doit &tre compt& au nombre 
des bons äuteurs &. I parvint 
& läge de soixante-dix-sept ans 
sans avoir guere &prouve ce que 
<’etait que maladie. Il avait Eid 
des trente ans de suite sans avoir 
besoin de remedes. Enfin il tom- 
ba malade : sa maladie fat assez 


(a) Voyes ei.desseus la eitation (38). 
(6) Nata est Autico neptis ex Agripp& cut 
filiam collocärat. Hane Casar vix 

ch 





a Yan Auiei, cap. XIX. 
(6) Voyes la remargım (C), Alain. 
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legere pendant trois mois, mais 
apres cela les douleurs devin- 
rent extrömes. Il fit venir Agrip- 
pa sort gendre, et deux autres 
personnes, et leur declara qu’il 
ayait resolu de mettre fin & sa 
vie en ne mangeant rien : illes 
pria d’approuver sa resolution , 
et de ne la point combattre, 
puisqu’aussi bien toutes leurs 
exhortations seraient inutiles. 
‚Agrippa ne laissa pas d’employer 
ses larmes et ses prieres, pour 
Vobliger & vouloir vivre , mais ce 
t inutilement. Apres deux 
jours d’abstinence , la fievre ces- 
sa, et la maladie fat plus legere ; 
neanmoins Atticus persista dans 
son dessein , et mourut trois 
jours apres (d). Ce fut Yan de 
lome 721. Il est tombe de nos 
jours entre les mains d’un cen- 
seur tres-dangereux (I) ; mais 
on ne Va abandonne A 
la rigneurde cette censure (K). 
Nous avons quelque chose a cor- 
Ser dans ictionnaire de 
. Moreri (L). Yai oublie de 
dire ggı’Atticus &tait de la sect& 
Ehre (ec) , et quon peut 
defier les plus ardens defen- 
seurs du dogme gui etablit 
ie , sans la crainte d’une provi- 
lence,, il est impossible d’egaler , 
per rapport aux bonnes maurs, 
ceux qui ont reconau un Jupiter 
et un Neptune, etc., de montrer 
un plus honnete homme qu’At- 
ticus parmi les plus grands bi- 
gots du paganisme. 
{RyEr Gerne Nepots, in Vik Pomposüi 
ride Gumendum, de Vitd Epicuri, Ib, 
U, cap. Pl. 
(A) Ilse conservait Pestime et Faf- 
‚fection des deux partis. ll envoya de 
Pargent au fils de Marius, qui avait 
&t6 declare ennemi de la republique, 
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et il s’iasinua de telle sorte dans les 
bonnen gräces de Sylla ‚que ce gend- 
ral romain le voufait toujours avoir 
auprds de lui,, et ne trouva pas mau- 
vais qu’Atticus se defendit d# le sui- 
wre ü Rume, en alldgaant pour ses 
raisons qn'il voulait garder la neutra- 
lite (1). Woli , oro te, inquit Pompo- 
nius ‚ adverrum eos me velle ducere, 
cum quibus ne contra te arma ferrem, 
‚Jtaliam reliqui (3). ll se tint ooi dans 
‚Rome , pendant la guerre de Cesar et 
de Pompee : cela ne deplut point & 
Pompde N) ‚et plut infiniment d C&- 
sar, Apres la mort de te dernier, il 
envoya de l’argent & Brutus, gand 
le parti de la liberte oommenga a n’4- 
‘tre pas le plus fort, et il rendit mille 
bons oflices & la femme et aux amis 
de Marc Antoine, pendant que leur 
Hari gembisit pordu sans ressouroe. 
larc Antoine ne fut ‚rat; car, 
encore qu’il dtendit sa furieuse haine 
sur tous les amis de Ciodron, il derivit 
desa ‚re main d Atticus une lettre 
irds-obligeante (4) Il travailla dans la 
suite au mariage de la fille d’Atticus 
avec Agrippa, favori d’Auguste (5). 
Enfin, malgre les cruelles divisions qui 
s’dlevärent entre Marc Antoine et Au- 
te , notre Alticus sg maintint dans 
'amitid de l’un et de l’autre. L’un, 
o; guand il etait en voyage, Iui 
ivait exactement ce gi faisait, 
er 











ce qu'il lisait, et od il aller ; 
&t, lorsqu'il etait ä Rome, il Ipi deri- 
wait presque tous les jours ır le 


consulter sur quielque questiof” ’au- 
tre (7) ni rendait um compte exact 
de ses affaires, Il etait sans doute Irds- 
difäci conserver en m£me temps 
Yamitie de ces deux antagonistes. Hoo 
quala sit, facilius existimabit is qui 
Judicare poterit, quante sit sapien- 
tier corum retinere usum benevolen- 
tiamque inter quos maximarum rerum 
non solum amulatio, sed obtrectatio 
ana intercedebat, quantüm fuit inci- 











\ 61) Corel, Napon, in Vih Auici, cap. II. 
ee ng 





(9 Idem eng, IL Ciohron, 
Ep Vi, Ub. XI ad Atticam,, umoigne que 
Pompdı aurai fait un mawai par & dnicus, 


Hi eds vainen. 
(4) Idem , capite X. 
(6) Tdrm, capise XII. 
5) Sar Auguste. Cornelius Nepos, cap. 


(a) Se ir, Ba . ” 
Bra lare Antoine. Coraalins Napos, 





ATTICUS. 


dere ‚neoesse inter Casarım aus Aw 
tonium, clım se uterque prineipem non 
soll urbia Romane , sed orbis lerre- 
rum esse cuperet (8). 
(&) Tan Ma Ciedrn 0 Bar. 
tansius... .. . veourent dans une bone 
intelligence] Ceux qui savent com- 
bien la jalousie d’dloquence agite et 
remue les autres passions , ne se 
ront pas nme idde medioore de Tr- 
dresse et du merite d’un bomme qui 
sut conserver la paix entre es deus 
Ius edebre s orateurs de Yang 
ne suffisait jue jas At- 
ne rd 
esprits; il fallait de plus que Pon re- 
warguät enlai des gualitds quiius 
rassent une estime respectucuse. 
que je men ai citer ent done nt 
Propre & marquer le caract un 
merite. Utebatur intimd Q). Hortensio 
qui is temporibus principalum eier 
Quenliz tenebat , ut i non por 
set uter eum pius dili Cicero an 
Hortensins, et id, erat diffeill- 
mum, eficiebat ut inter taniz 
Iaudis esset amulatio , interoe- 
deret obtreeiatio , esscique talium vi- 
rorum copula (9). ; 
(C) ne fut jamais brouilld, wi 
avec sa mis, ni avec sa sur.) A 
Päge de soizante-sept ans ‚ il perdit 
sa möre, qui en avait qualre-ringt- 
dix; et il avait alors encore une szur 





presque aussi 4 Nai. Co fat le 
ar ‚des funeratlles de sa mire quil 
eelara gu 





; es 
signum aut nullam unquäm inter c06 
querimoniam interoeisisse , aut kuss 
ed fuisse in suos indulgentid, ut qus 
amare deberet irasei eis nefas daserd 
(0) Je me touche point oalta cin. 

ince du temj in grossir. mon 
Iivre, et doremmplir plus t2f une feuile 
de papier ; chacun voit quelle est de 
Vessence de cette remarque; car #& 
Phumeur commode d’Atticus se mar 


Bee Anii,op.F- 
INA 


ATTICUS. 
treici sous Fidde d’ane grande singu- 
hard, ost prineipeleizent d canıe 

nombre d'anndes qu’ül passa aveo 


da 


et 
di- 
ve 
Bu, 
Par 3 

'an de Rome 697 
une, il avait 


dtrange que Corndlins Nepos n’en 
ve mobien ni mal, et quil fille 
conrir d d’antres auteurs 
prendre qu'elle #appelait 
le usa 1 









songeait 
qu’il doit £tre 


autrement la, et quil 
signifie quelle dtait menaode de para- 
Aysie M. Sarrazin saure dans un ıra- 

jaction de a vie de Pomponius Atti- 





cas, que la ville d’Athenes dri 

Anal dis stataes & Pilie femme d’kt 
; mais il est visible qu'il s’est 
ervi d’une mauvaise edition , car il 
ne faut point lire Pilia dans Corad- 


Erigerde 
iger des 
Hius Nepos aurait-il &t6 anes dtourdi 

1) Weyen le sommencemens de la ciiauion 








tome On. 
3) Laonnitme du F*, livre ad Attienm. 
(6) Dela FLI*. Intro du XYIe. lrre sl A 
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pour nous parier des statoes de Pilia 
sans dire ce qu’elle etait ? La famille 
’Pilia ne fait aucune figure dans |} 
ienne histoire romaine. 

(D) De grands biens kai dchurent 
par suoesssion.] Quintus Ceecilios 
@ait son oncle maternel. C’ötait un 
homme insg; ; mais Atticus 
menagea si bien cet esprit farouche, 
qu’il se maintiut dans ses bonnes gri- 
es, sans ancane interruption, jusqu’d 
la fin. I tronva fort bien son compte 
&.cette sonplesse; car Cecilius le fit 
son principal heritier , et lui laissa 

don million. Le patrimoine 

PAtticus ayait did d’environ deux 
cent mille francs. ‚In neteenio vioies 
quod & patre acoeperat (15). Au reste, 
Parce que Cecilius adopta son pevem 
par son mtument, a dallut Ey 
sus se nommät depuis ce temj I 
Cacilius P. ius Atticus. VoY 


Iöpos de 


volentiam : quo facıo tulit pietatis 
"alapiariı sum haredemgus 
tamenio ‚it cum 

ejees dodrante. Ex qui harediiate 
accepis oirciter centies LLS (17). 

(E) Hl so fit tellement aimer des 
Atheniens „ que le jour de son depart 
de Ieur villa Jui.. un jour de de 1.) 
Il avait transporte chez enx la meil- 
leure partie de zes eflets, et soit en 
prötant soit en donnant,, il rendit 





ında services & la ville d’Athd- 





neurs publics. Il 

bourgeoisie, et l’erection d’une sta- 
tue ; mais aprds qu'il fut parti ,on li 
en drigen plusi 


lusieurs. On fut Irds-fächs 
huic 


; ovamgue facere under, 


15) Cornelius Nepan, ia Ti Auic, ap. 


5,dia wait promis 
Aeen 3 Eannlarn ei que Foyant dere, 
Ton endarrı fat wafnd par ler rue. 

(12) Cornalios Nepos , cap U. 

(ih) Cornalins Repos , cup. IL. 
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quo benefleio ille wi nolmit , quod 
Donnulli interpretantur , amitti eivita- 
tem romanam ,alid adıcitd. Quam- 
dii affuit ne qua sibi statma poneretur 
restilt,, absens prohibere non po- 
Wit... Tranquillatis autem rebus 
romanis remigravit Romam. .. Quem 
diem sic universa civitas Athenien- 
sium prosecula est, ut laerymis desi- 
derii futuri dolorem indioaret (19). 1 
parlait si bien la langue 
ju’on Veit pris pour un 
&o). uelques-uns crojeat que le sur- 
nom d’Atticus lui vint de la. Vola- 
terran l’assure eomme une chose dite 
par Cornelius Nepos (a1); mais il so 
trompe. M. abe de Saint-Realdebite 
qu’Alticus se nommait ainsi parce 
wil etait fort savant on grec , et quil 
Somahraiila pluparı du tempe a Ahd- 
nes (23). On lui a representd 3) 
qil auraüt fallu dire s 
cause du long sdjour qui 
sajeunesse a Athönes , puisqu 








‚pendant 
in qu'il demeura In plupart FA 
certain qu' lo sa 
vie en Halie ou en Epire, oi il avait 
beaucoup de bien, comme il paraft 
Par sa vie deriie par Cornelius Ne- 
Pos, et par divers endroits des latıras 
de Ciceron. 
(F) Il faisait toujours lire a satable, 
im£me qu'il regalait ses amis.) 
eüt tenu table ouverte indifierem- 
ment pour tous ceux qui se seraient 
resentes, ilse füt rendu ineommo- 
& bien des gens par cette coutume 











de faire lire; mais il n’invitait que Pub 


des personnes de son humeur. emo 
in convivio ejus aliud aeraıma andi- 
sit anagnosten.... Neque un- 
quam sine alıqud lectione apud eum 
<onalum est, ul non mins animo 
quanı ventra sonsira delectarentur, 
005 vocabat quarum mores 
suis non abhorrerens (24). 

(G) Haurait pu parvenir aux gran- 
des charges de a republiqus; mais ü 
aima mieus y renoneer. ] C'est 
remment la plus forte prauve qu'il 
donnde de sa vertu. Om ne pouvait 





(19) Idem ‚ap. III, a IV. 
(20) Idem, cap. IV. 
1) Yaleman üb, KPTIT, pas. 

as) ‚en sur Ies lettres de Ciekren 
ie rin que Universelle, tom. 
ER) Kante de 1a Bibboibigee mir, 
(a4) Cornelius Nopen „cup. KEY. 


F} 
Ächenien 





ATTICUS. 


alors s’dlever aux cha: 
mauvaises voies; et Non 
Ira enereer selon le rüglen de 1a 
oe, et pourle bien de ia pai 

DL dla vi 

dans une condition privee que d’al- 
ler auz dignitda aux döpens de sa 


science. Que oela est bean 
est rarel Si tout Je monde ressemblait 





tre les mains des honndtes gens. On 
dit un jour d um autre voyageur qui 
assura qu’il ceserait de courir de 
lieu en lien, ds qu'il tronverait une 
ville gouvernde par les personnes qui 
avaient le plus de märite : Vous mora- 
mez vonc um voraczarı? Honores non 
Petiit, cm ei paterent propter velgre- 
tiam vel dignitatem : quöd neque peti 
more majorum, neque capi possent 
conservalis legibus in tam effusis am- 








I peri corruptis ciwitatis 
moribus (25).Confärez avec ceri ce que 
Von a dit ci-dessos dans !’artiche d’A- 
auzamen a» Arexanpao, remarque (C). 

(A) II deie re compte au nombre 
des bons auteurs.] Il composa des Au- 
nales 0) il observa une chronologie 
trösezacte , et debrouilla le plas net- 
tement da monde les genealogies des 
magistrats romains. Cet ouvrage com- 
prenait sept siecles, et par-lä om 

t aisdment conjecturer qu'il regar- 
Aait principalement Phistoire de 
Rome : je dis prineipalement, car il 
ne faut point douter que ’auteur ne 
Mt comnattre dans une suite chromole- 





(29) Idem, ep. FI. 
(06) Cioero, in Oratare. 
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ATTICUS. 


eivitalis , sed et imperiosorum porno: 
rum eh, ‚illustrium : quem laborem 
mobis Attici nostri levavit labor, qui 
eonservatis nolalisque temporibusnihil 
lm illustre pretermitieret, annorum 


seplingenlorum memoriam uno ü 

enlligavit. Peu s’en faut qu'il n’y 
eöt des tables ehronologigues dans 
ces Annales. Habuis iste über Auiei 


wülitaten quam requirebam , ui expli- 
eatis ordinibus uno in con- 
ıpgetu omnia viderem (a7), Yai dejü 

qu’Atticus observait fort nette- 
ment Vordre gendalogique : 
ii geil fit des Traitds partiouliers 
sur quelquas familles , et qu'il oom- 
posa des Inscriptions de quatre ou 
Sing vers chacune , pour metire sous 
le portrait des hommes illustres, et 
qu'oa admirait son adresse & oom- 
Prendre tant de choses en ai peu do 
mol. Auigit quoque poälicen , ore- 
dimus , ne ejus expers esset suavitatis, 
‚Namque versibus, qui honore rerum- 
‚gie gestarum ampliindins carteros ro- 
maai populi prasliterunt , oxposuit ih 
ut singulorum imaginibus ae ma- 
gistralusque corum non ampliüs qua- 
ternis quinisque versibus deveripserit, 
vi viz ‚m sit lanlas res am 

‚ter pptuisse declarari (28)... Mo- 
ris_etiam majorum summus imitator 
fuit antiquitatisque amator , quam 
ades diligenter habuit cognitam , ut 
cam totam in eo velumine ü 
ie magistratus ornavis. IYulla enim 

» neque pax , neque ballum , ne- 
que’res illustris ost populi romani , 
Er’) difkeillimum. fü “ fami- 
“ ei it , sic fami 
liarum 





originers subtexuit usex 00 ola- 
Forum virorum propagines possimus 
eognoscere. Fecit hoc idem separatim 
än aliis libris , ut M. Bruti rogatu Ju- 
niam familian & stirpe ad hanc ata- 
sem ordine enumeravis, potans ‚qui f} 
quo ortus , quos honores, quil 
Tempe Episser. Pati modo Mar 
Claudii da Marcellorum ; Seipio- 
Als Cornelii, ot Fabüi Marin! de Cor- 
meliorum & Fabiorum et ASmilioron 


CE Coma Napon, cap. ZYIII. 
£ im 2 h 
Iden , ibidem. ' 
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C'est dommage que ces Hvres se soient 
perdus , ils eelairciraient un wombre 
jafini de dificaltes. Je ne 
V’Histoire du enmsulat de Ciceron , 
au’Auicu Kar derite en Ianpae 
greoque (30) , et sans ornemens (31). 
(1) Hlest tombe denos jours 
‚mains d'un censeur trds-dangereus. ] 
CestM. l’abbe de Saint-Real. Voyez le 
livre intituls Cesarion ‚ou Entretiens 
divers.il fat imprimd äla Haye, sur a 
‚copie de Paris, en 1685. Il est divisden 
quatre journdes, dont In troisieme est 
une eritique fort rigoureuse de Pom- 
ius Atticus, et de son pandgyriste 
'ornelius Nepos. On m’a dit que lan- 
teur de cet ouvrage a persiste dans 
les mömes sentimens , et que cela 
rait par les remarques qu'il a ji 
ä la traduction des deux premiers li- 
vres des Leitresde Cicsron & Atticus. 
On a_parld de cette version dans un 
livre fort onnn (32) ‚et je me suis tou- 
joars dtonne que les Hhraires d’Am- 
sterdam ne la contrefissent pas ; car 
je ne dpute point qu'il n’y ait beau- 
©oup de profit & faire dans la lecture 
de cet ouvrage. 
















dal. 


anidre 
plut pas a M. Yabbe de Saint- 
(U) Nous aurons quelque chose ä cor- 
iger & son sujet dans le Dictionnaire de 

. Moreri.] ı°. Nestfaux que Ciceron 
ait dponse Ja soour d’Atticus. Ce fut le 
frere de Ciodron qui l’4pousa. 2°. ne 
fallait point parler des ns d’ami- 
tid produites par ce mariage , puisque 
Cornelius Nepos remarque trösexpres- 
s6ment quel’amitie d’Atticus fat beau- 


@o) Idem, ibidemt 
(3) Cicero, Epistel, I, Us, ZZ ‚ad Aticum. 





Hör. 
(33) m meis de ddosmäre 1638, arncde 17, 
me. 
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<oup moins forte pour Qaintas Cicd- 
ron son beau-fräre , que poar Cich- 
ft 


ron. Erat auptasoror Altiei Q. Tulljo 
ioeroni Tuias D. Ciscn H 


Ciceroni , easque 

<oncilidrai, cum quo & consliseipulatu 
mulıd etiam 

dicari possit plus i Beine, zalıre 

icari in amie 






mari ( pro- 
pre & serrer le naud de l’amitie de 
son mari et de son frere. 3°. Ciceron 
n’a point dedid un volume de ses Let- 


üis non appareat , et facile existimari 
Possit_ prudentiam quodammodo esse 
divinationem. Non enim Cicero oa so- 
lim qua vivo se aceiderunt futura pres- 
dizit, sed etiam que nuno usu veniunt 
eccinit ut vates. 4°. C'est outrer lescho- 
ses, que de dire qu’Attions n’avait que 
des servileurs qui fussent propres pour 
lire devant li. Il fallait se contenter 
de dire qu'il avait gue ies domesti- 
Er ‚savans, capables de bien lire et 
bien ecrire, et de relier un livre; 
et que tous ses valets de pied s’enten- 
daient ä tout cela (37). Cornelius N6- 
Bosn'en dit pas davantage ;d’oü vient 
ce quau XVIle. siecle on ose 
em dire vingt fois plus qu’il n’en 
a dit ? MWa-t-il pas expressement 
remarqu6 qu’outre les domesti 
qui pouvaient &tre lecteurs et librai- 
res Bs ‚ Atticus en avait d’autres , 
tous bien dresses , sans qu'il y en eüt 
aucun qui ne füt nd et qui n’eht die 
dere dans sa maison ? In ed (familid) 
erant i litteratissimi , anagnoste 
optimi „ et plurimi librarii , ut ne pe- 
ü quidem quisquam esset qui 





Cornelins Nepas, 
(35) Yores las Leiiwes 
Ur. P„leure I. 
8) Cap. AP. 


On trowe le de mer-uns de 
AD One eemedagt 
ron Iui a deriser. 

Il fans eniendre mot ler inte 
Be nd en er 
les Ävras en ca Vempe-ba. 





ATTILA, 


quam nisi domi natum domiqus fac 
dum habuit (39). Lapremiere et a troi- 
sitme de ces quatre fautes ne sont pas 
dans l’edition de Bollande. 


1 (38) Corsalins Nepos, cap. KIIL: 


ATTILA, roi des Huns, sar- 
nomme le Fldau deDieu , vivat 
au V*. siecle. On peut le comp 
ter parmi les plus ds con 

jaerans , puisqu’il n’y eut guere 
& provinces dans !’Europe qui 
ne sentissent le poids de sesar- 
mes victorieuses. Il n’aocorda la 
paix & l’empereur Theodo , 
qu’en le rendant son tributaire 
(A). La bataille qu'il perdit dans 
la Champagne (a), Yan 451 ,ne 
Yaffaiblit pas tellement , quil ne 
se vit bientöt en dtat d’aller r=- 
vager P’Italie ; et si les prieres du 
pape Leon ne l’eussent pas 

te, il eut pris infailliblement la 
ville de Rome. Il ne faut ps 
croire ce que l’on raconte de 
Yapparition d’un vieillard tenant 
une epee nue & cödt& de saint 
Leon , et menagant Attila. (e 
roi des Huns etait de petite til 
le (b), mais cela n’empöchait 
quil ne jetät la terreur dans I4- 
me des plus intrepides, tantil 
avait la demarche fiere , et lert 
‚ard foudroyant. Il savait fort 
Ein joindre la zue Al en 

. La superstition ı 
Kr Tue (C). I tait disi 
mule, fin et subtil , sage dans le 
conseil, et ‚hardi dans lese 
tion, cruel a ses ennemis, mas 
asser doux & cenx qui se mel 

In Campis Catalaunicis. 
7 Maid. Hist. del'Arianisme, tom IT, 


, N eap. XP, d 
BE en DEE 





ATTILA, 


tsient en posture de supplians. 
On dit 'e qu’il se piquait de 
garder inviolablement la foi & 
ceux qu'il avait une fois regus 
en sa protection (c). Il ne souf- 
frait point les flatteurs outres(d). 
Le sentiment le plus ordinaire 
sur le genre de sa mort est que 
la nuit de ses noces un saigne- 
ment de nez l’etouffa 0). Nous 
dirons ailleurs (e) de quelle ma- 
niere :il fut recherche par la 
sceur de Valentinien III. Sa Vie 
fat composee au XV”. siecle par 
un Italien refugie en Pologne, 
nomme Callimachus Experiens. 
D’autres l’ont ecrite depuis (E). 

On a debite qu'il eut l’ambi- 
tion d’etablir sa langue, et de 
Yelever sur les ruines de la ro- 
maine (F). 

(e) Maimbourg, Histoire de l’Arianisme. 
Yeyız la remarque (E). 

(&) Foyes Paricle Manuuız de Calabre, 

(0) Dans Particle d’Howona. 


(A) Iin'accorda la paiz a Theodose, 

wen ls rendant son tributaire.] Selon 
Ua marime des fanfarons , quid faut 
donner aux chnses 'honorabla, 
on n’appela poiat tribut , mais pen- 
sion ca quion sobligenit de payer 
tous les ans & Attila. Voici les paroles 
d'un moderne : Il contraignit Pempe- 





reur Thodose le jeune do lui deman- Yerk 


der honteusement la paix ‚et ilne 

me£me Fobtenir qu'& force Target 
en lui payant sur-le“champ siz mills 
ivres dor (*'), et sobligeant & lui en 
payer mille (**) tous les ans : de sorte 
quel’empire d’Orient, quelque recours 
qu'il edt au specieuz Lütre de pension, 
‚pour sauver son honneur , devint tri- 
Butaire des Huns (1). Ce möme auteur 
conte qu’Attila Aayant vu dans lo pa- 
Iais de Milan , un tableau qui repre- 
sentait un empereur sur son , 
ayanı a ses pieds des Scyihes enchat- 
nös , le fit dier de la, et en meitre un 





‚nt’douss mille cing canıs dens. 
. de l’Arian., tom. IIT, pas. 
Mivcellan. üb. EV. 


autre en sa place , ol il se fit peindre 
assis sur un tröna environnd dempe- 
reurs charges d’or et d’argent , qu ils 
venaient repandro & sos pieds en uno 
Posture fort humilide ; voulanı faire 
entendre par-la „ que comme il avait 
oblige sept ou huit ans au- 
Paravant & lui payer tribut „ il con 
traindrait !empereur Valeninien d’en 
faire autant pour sauver sa vio et les 
miscrables restes de son empire B. 

(B) Al savalt fort bien joindre la ruse 
& la force.] C’est ce qu’on voit le 
mandge dont il se servit dans Nexpt- 
dition des Gaules. Il chercha & desunir 
lea Romains commandds par Adtius , 
et les Visigoths dont Theodoric dtait 
roi. Pour cet eflet , il fit dire & !’em- 
pereur Valentinien qu'il ne songeait 
point & faire aucan acte d’hostilite 
sur les sujets de P’empire ; quil ne 
voalait que chätier les Francs et les 
Visigoths , dont les premiere avaient 
eu Uaudace de mettre le pied sur les 
terres de l’empire , et les. derniers 
$taient les esclaves de lui Valentinien. 
I fit dire en mäme temps & Theodo- 
rio, qu'i avait fait croire au roi des 
Vi il venait dans les Gaules 





» d’une crdance superslitieuse, qu'il 
» ayait dans Iui quelque chose de di- 
» via, & quoi son bonheur diait at- 
3, uch ‚car, seite erüt, ou pl“ 
» tötqulil feignft d’en &tre persuade, 
» illeur ft accroire qu'il avait trouve 
» le coutelas de Mars, qu’on adorait 
» parmi ces peuples , et que les des- 


(2) Maimb., 
Pie: 
’D Cordemoi , Hist. de France, som. I, pag- 
116, ex Jomnande, Foyes aussi Meimbourg,, 
ist. de VArienisme, som. IIT ‚ pag.9- 








Bistoire de saimt Ldon, lv. III, 
ite Suidan 


(4) Jorsandas, de Rebss Goth- 


’ 
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» tindes promettaient l’empire de tout 
» le monde a celui qui aurait cette 
» epde fatale (5). » C'est un des plus 
‚uissans stratagemes dont un 13 
Yarınde se puisse servir,, gee de ma- 
nier et de remuer ses Saldhts par les 
ressorts d'une mystörieuse sapersti- 
tion , qui les remplisse de confiance 
ou de crainte „ selon les hesoins : de 
confunce quand il faut se battre , de 
crainte quand l’envie de se mutiner 
commence & naitre. N est bon qu’un 
soldat se persuade que son gendral a 
un esprit familier qui le tire de tout 
mauvais pas (6). Attila dtait lui-cndme 
superstitieux : Religioni persuasioni- 
Busque de diis a sı 
usque ad superstitionem addictus (1) : 
car un avant la bataille de N 
lons, « il consulta ser devins , qui lui 
» direntqu’ä la verite tontes leurs ob- 
» servations ne promettaient rien d’a- 
» vantageux aux Huns , mais qu'elles 
» leur avaient fait connaftre que le 
» chef des ennemis serait tus dans ia 
ille. Ce fut asses pour decsvoir 

» Attila : il simagine que la mort 
» d’Aötius dtait oertaioe, et que, 
» pouryu que cet homme ne lui fit 








» plus d’obstaole , la conquöte de Pem- 
» pire, lui_serait aude, 11 niappre- 
» henda point de perdre ses 


» et se persunda qu'il lui en resterait 
» toujours assez , pourvu qu'il vecüt 
» apres oe grand capitaine ©, »u 
fat tromped, car Aötius ne fut pas 
möme biesed dans otte bataille. 
(D) La nuit de ses noces un saigne- 
ment da nes Petoufia.] On oonte qu'a- 
ja pape L£on l'eu- 
Bent Torage dpungner IC reste de PL. 
talie, ils’ 
nie , charge de butin ; et qu’eucore 
qu'il eöt un grand nombre de ooncn- 
binen, il ne laissa pas d’en prendre 
une toute nouvelle ‚ qui dtait flle du 
roi des Baotriens. Eile dtait parfaite- 
ment helle , et il en devint si amou- 
reux , qu'il vonlat lui faire Phonneur 
de V’epouser dans les formes ‚ pour lni 
donner le premier rang parmi sex fem- 
mmes, ll oeldbra ses noces avec beau- 








nf Meimbeerg  Hinire de Yarianiıme, um. 
vpag6. 

(6) Poyen ler remarguer(h de Vertiele 
aalhhapknn.c Parade henızen pomargen 
man. I, klafın 

(4) Caltienschns Experiens, in Anti, 

(9) Cerdemei, pag. 120, ax Jornande, 





ente zuscepts , 





Irgner 
'en retourna dans ia Panno-" 
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coup de solenmit# ; mats !1 but tant, 
et puis il s’dchaufa avec tant d’exois 
dans les caresses de sa nouvelle dpouse, 
ques’etant enfin endormi , il lui prit 
un saignement de nez qui Petoufa. 





Comparalis pro resis dignitate nauptiis 
por omnem intemperantie licentiam 
in oonjugali_convivio sibi indulsit „ 
Baccho ac Pensre corpus its a4 nocie 
oonfeeit, ut inter dormiendum supino 
corpore , profßurio sanguinis & naribus 
continue, interierit (9). Ba’y 
aurait rien que de wratsernbisßie due 
ce conte,sion n’ajoutaitpas qu’Attila 
etait alors & de cent vingt-qua- 
tre ans. Ona de la peine 4 croire 
oet:äge un horame soit enetat. de 

de grands excds avec le sexe. Un 

ien frisonn’a pas laisse d’allı 

cafit comme unepreuve favorableaux 
historiens de sa nation , qui dounent 
une tres-longue vie & leurs anciens 
rois, I ne l’emprante point de Bonfi- 
iche] Rıthius. His adde 


ts, bie 





Piste ‚ uoremque superduzisse rogis 


iotrianorum nomine Milsoth , eisi 
plures alias haberet in matrimonio „ 
eumque cum nupfiales epulas appara- 
Mind ulebrdsser ’ beräis ‚solito ora- 
latum in cubiculum se recepisse „ 
erumpenteque & naribus sanguine in 
os ‚nis etinctum esse , anno 
@tatis sum 124, ni sul 4, Si tanzam 
etatem in hoc libidinoso Scytico 
eredimus , cur non et camdem Peisin 
aceidere potuisse censeamus (10)? Au 
reste , il yenaquiont dit qu’Attila 
ne mourut point de oette fagon ; mais 
que sa nowvelle dpouse, qui ne l aimait 
pas , le voyant ivre et assoupi comme 
un autre Holophernegle tua duncoup 
de coutcau (1 
(E) Divers auteurs ont eerit sa vie.] 
Nicolas Olahus , archevägue de Stri- 
(9) Benfinias, Hist, Hunger. decad. I, 
„pas. 
16 . Farmeri Phrii 
a ea, nal Phrbicne. 
“ur) Meimboarg, Histoire del’Arianisme, am 
AUF, pag. 5, 3 Pan 453, ax Casiedene. 
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gesin, a fait une Vie d’Attile , beau- 
Sup Bas ame gas call qus Cal 





‚somposa pendant 
de Marie d’Anı ‚ reine de Hon- 
wie ‚ gouvernante du Pays-Bas. Vous 
yYvoyez la haraı que fit Attila & 
son arınde avant la bataille de Chä- 
lons. Toutes sortes de lieux communs 
entrent daus actte harangue , comme 
on le peut voir par. les notes margiua- 
les. Sambacus ’a insere cet ourrage 
@’Olabus, et celui de Calli 
iens , dans son iedi 


limachus Ex- 









tire de cette relation plu 
‚ pour faire voir 
afert honndte bomme B 
int les roproches que ca prince fit 
re & lempereur Theodoss , aur oe 
it voulu 











'argent füt 
fat avdrde : le roi des Huns s'en plai- 

4 Theodose en grand homme , et 
In air qui rend probable co qu'on 
dit de sa debonnairete pour ceux qui 
. soumentai Fa a al I 

‚role. Suppl p io 
Bam facilir ot qui in fidem semel re- 
seplös , in perniciem usque suam tuo- 
retur (13). 

F) On a debitd qu'il eut Vambition 
de ir sa langue , et de Pelever sur 
les ruines de la romaine.) Yai lu ce 
fait. dans un ouvrage d’Aleyonius. 





On y fait dire ces paroles & Jean de 
Medicis , qui a dtd le pape Leon X. In 
bibliothech 'nosträ asservatur liber in- 


eerti auctoris scriptus de rebus 
& Gotis in Ta gende, In eo memini 
ma logere Aliilam regem , post par- 
sam victoriam tam sludiosum fuisse 


Gosica lingua propaganda , ut edieto 


(z2)_C’ou un ministre proiestant fugiüf de 
Bongrie , "Sen Korn, inienld Origin, 
Hangaricn, = A imprind & Fransker, inde., 





Collimschus Eaperien. 


Sır 


sanzerit ne quis lingud latind loquere- 
tur , magistrosgus insuper & suä pro- 
Vineid aooivisserqui Italas goticamı lin. 


gumgiossrend). Von Jerres dans 
article de 1’ 


Penaperear Cuaupe (15) 


quelques recueils ooncernant le zilede 
lusiears prinoes pour la langue de 
pays. 
«ee Pan Aiepenian, in Medieo leute por- 
(15) Romargue (A). 


ATTILIUS , poste latin, a 
vecu, selon toutes les Ices, 
au commencement du VII“. sie- 
le de Rome. Volcatius Sedigitus 
lui a donne le cinquieme rang 
parmi les dix poätes comiques. 

’&tait pourtant un mauvais au- 
teur : son style etait dur comme 





bio le fer (a), non-seulement selom 


le goüt de Ciceron, mais aussi 
selon le gofit de Licinius , qui 
w’avait pas & beaucoup pres l!’o- 
reille aussi delicate que esron. 
La traduction de ’Electre de So- 
phocle par Attilius ne valait 
rien: cependant Ciceron la ju- 
geait digne d’ätre Ine (5). Sud- 
tone rn ’on en tira 
quelgus endroits, pour les 
chanter pendant la pompe fune- 
bre de Jules Cesar, & cause.qu'ils 
pouyaient ötre appligues aux as- 
sassins de cet empereur (c). C’est 
en vain que Casaubon et Torren- 
tius ont change ce de 
Sudtone (A). Ils n’ont fait que 
donner ım exemple des desor- 
dresque la critique peut quelgue- 
fois apporter. 
(a) Yoyss la remarque (T) de Particls Ac- 
10, au commencument. 


(A) Casaubon ei Torrentius.... n’ont 
rien delairei touchant Attilius , en 
changeani un de Sudtune.] Ca- 
saubon ayant trouve dans tous len 
esemplairen de Sudtone ‚ ex Elseird 
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ATTIUS. 
Auilii alid ad similem sententiam , 
we laissa pas de croire gi fallait öter 
cet Auilii , et mettredla place Auzü. 
$io emendavimus , dit-il , corruptam 
omnium librorum lectionem Attilü. 
Torrentius ne se contenta pas de chas- 
ser Attilins en faveur d’Autius : il 
hassa aus Vlectre. et prötendit que 
Suetone n’avait parld que d’une pi 
@’Attios , intitulde oomme celle de Pa- 
uvius , Jaquelle il venait de eiter Ar- 
‚morum judieium. La raison de Torren- 
tius est que !es manuscrits varient fü- 
rieusement sur le nom du poöte, mais 
quils ont plus souvent Accius ou At- 
üus, Voild comment les critiques sont 
d’aocord sur las legons des manuscrits, 
qui est ube matidre de fait. Casaubon 
avone qu'il a trouvd Attilius partout. 


Torrentius dit au contraire qu'il a 
trourd moins souvent Auilius. Pierre 
Crinitas s’etait plaint 2“ les gram- 
mairiens cussent mis Accius au lieu 














@Autilius dans ce de Sodtone 
(1). Mais venons we 
moins creux. Encore que Casaubon ne 


nous ait point dit pourquoi il avait 
change le texte, on me deit point 
douter qu’il n’ait en la mäme raison 
‚ae Torrentius. Or, voicila raison de 
'orrentias : il ne se souvenait point 
d’avoir rien la teuchant F’Electre 
d’Attias, ni touchant un poäte quiet 
nom Attilios. II est moins surprenant 
qu’un homme docte se laisseentrafner 
r un tel principe äla negation d’un 
it , que de voir que ces denz exoel- 
lens critiqaes ignorassent que Cic 
a parld de ’Electre d’Attilius ; qu'il a 
traite Atti trde-dur ; 
Volcatius Sedigitus fait une honora| 
mention de lui dans Aulu-Gelle ; et 
. 


ie 













parle point de Crinitus, ni de Gre- 
Kir Oyrldu, 
id dans la Vie des poetes latıi 


telles enseignes que ce dernier a 
putd ee ‚nt d Cicerot N 

ali te tragigue (3). Je n’ 
due faire'de toucher auz plaintes qui 
ont et4 publides contre ceux qui chan- 
‚gent les legons de manuscrits , d pro- 
Portion qu’ilsentendent ou qu’ils n’en- 


de Post. lat, gap. XIP. 
is, varier." Yecton. lb. 









3) Apud Vorsinem, de Pcät. la. Pag. 7. 
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ATTIUS (Lucius), poäte tra- 
gique. Chercher Accıus. 


AUBERI (N.) * auteur d’ane 
Histoire du cardinal de Riche- 
lieu (A) et du cardinal Maza- 
rin. Voyez le Journal des Savans 
(a). Si quelque raison particu- 
liere ne m’en emp£che, je me 
servirai toujours d’un pareil 
renvoi , lorsque le livre oi il 
faudra renvoyer se trouve faci- 
lement, et ne contient que d’u- 
ne maniere fort abregee la vie 
d’un homme. 


“ M veppelit Anti, dit Leere, Ma 
Paris en 1616, il est mort’en 1695.On trouxe 
1a liste de ses ourrages dans le tome XII dan 
Mimoires da Niceron. 


ET Ze 


(A) Auberi, auteur d'une Bistoire 
du cardinal de Richelien.] Eile fat im- 
primde d Paris, in-folio, Van 1660, 
avec deux autres volumes qui oon- 
tiennent des Zettres,, des Instructions 
et des Mämoires. Antoine Bertier , li- 
braire de Paris, qui les imprima, 
avait recueilli avec grand soin Jes pid- 
©es qui sont contenues dans Ies 

derniers; mais il representa d la reine 
möre, qu’il n’osait les poblier sans 


queraient pas de lui susciter 

res fächeuses, Aller, lui dit Ia fe 
travaillez sans crainte,, et faites tant 
de honte au vice, qu'il ne reste que 
de la vertu en Franoe (1). 


La Caille, Histoire de |'imprimeri 
uf] Ci, Ati de Vinprimeie, ae. 
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AUBERTIN (Eome), en latin 
Edmundus Albertinus, minis- 
tre de Yeglise de Paris, au 
XVII“. siecle, a et un tres-sa- 
vant homme *. II etait nd & 
Chälons-sur-Marne, l’an 1595. 
DI fut regu ministre au synode 
de Charenton , !’an ı618, et 
donne & V’eglise de Chartres, 
d’ou il fut transfere a Paris, !’an 
163: (a). Il n’a fait, & propre- 
ment ler, qu’un livre (A); 
mais il #’est acquis plus de r&pu- 
tation par ce livre , que 
Wantres habiles gens n’en a0- 
quierent par l’impression de 
cent volumes. Cet ouvı 
le sur la controverse de ’Eucha- 
ristie. Il t en l’annde 1633, 
sous le titre de !’Eucharistie de 
Tancienne Eglise. Les agens du 
clerg€ de France attaquerent 
M. Aubertin au conseil da roi 
(B), et obtinrent prise de corps 
contre lui, & cause qu’il s’dtait 
quali pasteur de Veglise re- 

ırmee de Paris. Ce proces n’eut 
‚point de suites : le temps n’etait 

int encore propre & pousser 
Bien loin ces sortes d’aflaıres (b). 
Or, soitque la bonte du livre 
sans le secours de cet incident 






le fit rechercher , soit Von 
conclät qu'il fallait. t bien 
fort, puisque le clerge ne l’atta- 


t que par la voie da bras 
ie *#, il est certain que 
Fauteur eut sujet d’&tre content 


pr “ 
(5) Fai od dire „pour quelqus 
ale ehappe er ad Ta cr 
Ui difandie de deux ou trols ans. 
#2 Ca ne fat, dit Leclere, que sur le titro 
Au livre er non sur le fond qu'on attaqun 
Fantenr. 


TOME I. 


rou-' 


du succes de son our: (©. 
C'est ce qui Pobligea & Te Heroin, 
& Paugmenter, et & le perfec- 
tionner, avec tant d’application, 
qu'il semblait avoir consacre a 
cela tous ses travaux et toutes 
ses veilles. Il voulut que son 
nouvel ouvrage füt en latin; 
mais il n’eut pas la satisfäction 
de le voir sortir de dessous la 
presse. On l’imprima  Deven- 
ter , apres sa mort, par les soins 
de David Blondel (c). Lorsque ce 
livre commengait & seflacer de 
la memoire des hommes, il #’&- 
leva une querelle entre MM. de 
Port-Royal et Claude , qui fit 
connaitre le nom d’Aubertin, et 
le caractere de son ouvrage (D), 
& une infinite de gens qui n’en 
avaient jamais oui parler, ou . 
gi ne s’en souvenaient plus. 
. Claude eut mille occasions de 
ler du merite de ce livre (E). 
. Aubertin mourut & Paris le 
5 d’avril 1652, iside cinquan- 
te-sept I füt dans 
son agonie, aux vexations du cu- 
re de Saint-Sulpice (F); et mal- 
nd l’assoupissement qui avait 
t& l’un des principaux symptö- 
mes de sa maladıe, il at bes 
rit asser libre pour declarer , 
lorsque ce missionnaire le ques- 
tionna, qu’il mourait persuade 
des verites qu’il avait tonjours 
rofessees. Il avait eu beaucoup 
’aoces aupres du duc de Ver- 


neuil, qui etait en ce 13 
abbede hnt-Germainder rin 
Ce prince le veulait avoir sou- 
vent & sa table ; il le trouvait de 
bonne conversation, fort uni- 
versel, bien verse dans la cul- 
ture des arbres fruitiers et des 
2 . Cestun infolio 
agent An anime mins 
33 








5ı£ 
Mleors, dans la musique, etc. 
Un des fils de M. Aubertin a et# 
ministre d’Amiens. 


(A) Ina fait, aproprement parler,, 
un ler, Car Vessai lan 

sur saint tin *, pour moi 
(ne les yentihiens de ce pöre, ton- 
Fant PEucharistie , n’etaient point 
couformes & ceux de l’Eglise romaine , 
mais d ceıx des protestuns (1) , ne 
doit ötre regard6 que comme un pe- 
tit arant-coureur du livre qu'il pn- 
blia in-folio, Yan 1633. Je dis cela 
apres le docte Blondel. Augustimm 
oollo in or. 





er 
varions geil Wancar .de 
N Vabbe’de Möralles, sur un dere de 
M. de la Millaiero, qui de pressais 
de räpondre ä.des queätlons djfielen ; 
maison m’a dit que c’est un onvrage 
339 pages, qui.fut imprind Tan 
1648, et qui je la controvense 
ch skinie chf Pahbe de Marol- 
les en fait mention dans la liste des 


Gen don 


igmi "usenat, 
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res de Charenten prenaient qualisd 
de pasteurs des dgliscs do Tlie-de- 


France, Champagneet pays’ ir 
“en seings «ce qualifisient = 
De 

I rofermde da Par, m Dat 
id (3) ministre du saint dvangile de 
Iadite eglise. Les memes a; lai- 
RR 

in et Duperron. 606 appe- 
ts adverzaires de l’Eglise dansle tütre 


a a a 
, as Mei 
rt a had Mer 

adjourneı & comparoir en 

pour estre ouis et interrog. sur is 

faits mentionnez en fa veqnene. % 
aux 





8. 





1 llet 1633 (5). L’an- 
teur de P’Histoire de "’Bdit de Nantes 


nn u inte na 


£ fet, #6 loranina presgue waweisßL. 
prösens qu'il-a regus des auteurs. Je ne nnd pe 
(®) Les agens du clergd de France True des defonsenverbals(7). D sont: 
va u sonseilidn vol.) De Süe de lere wen fat quzcıhun reihen 
exposerent dans leur requöte ‚que 64, ot.qus-le ‚on 
mättre Edme Aubertin, ministre de aulaur & lo rwair, de Pr 
ia religion pretendue relormds a Cha- trauer catie matidre & Pond dans um 





tft imprimer unlirre, 
qualis de panteur de 64- 
Glise rdformds de Paris, <t adrenais 
face aux fuläles de Vöglise 1d- 
ford zuair Paris, et quen Tappro- 
tion de ce livre, los antres mris- 


Be Te 
een 
Sharisie. II conliens plus de Soo pag. , in-8°. 

Dar Bieadelie , in Praf. Läri Alter: 


os volume latin, qui n’a vu le 
aprie va mort,, et een 

won muspecis nont. jamais 
034 rdfuter pied & pied, 

0} eut sujet d’Are content du 
suoces de son ouvrage. ] Noas venons 
de or an aan a jage Tauteur de 
VHistoire de l’Edit lautes. Il m’a 
pÜyEIe orieient mai Ir ans de Manrenas m 


da fın. 
EL Touedyerg 
Peiualı de eur al de Pulp a quer 
uetiers, 
(6) Toms IT, pag. 5%. 
(7) Cola ne doit point s’entendre der “ 


'entondre 
soniennes dans Darröi du ıh juille 
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B 
in 
| 


Bug 
Ir 

& 

i 

R 

h 


| 





an 
HN 
Hl; 
iii 
Ha 


Du rkae dc ante art ae 
invenid, et que le dessspoir 
emuıe Ir a Jait male en 
sous le nom 'speoieux de mad 
Fripion (&). M. Daills ddsigne Ih 
dans 


Inar re 


3rR 
in 





Perndtaiig Beh Fr le li 

te 'oi attaqua le livre 
da I. Aubertin d’uns manters obligue 
e 


de son ouvrage. ] Wauteur de Ia Par- 
tuitd de la Foi ne choisit & rdfater 
ns le gres auvrage de co miinistre , 
P’Histoire de Ylanovation. Cela 


bertin. Voici un passage de ia Peı 

tuitd de la Foi. « Bei abend, 
» ayant bien va qu'il n’y avait pas 
» moyen de soutenir une folie si visi- 
» devoir reformer ce 








ü chezcher 
» dans Io derite den anciens de guoi 
5 obnearein.Ia viritd, a treurd de 
» plus plausible, pour rendre vrafsere- 
BE le prodigieux renversoment 
(8) Vie de M. Dailld, pag. 18. 

entend la rupporiti Blondel, 
Peer 

er. 


de 4. Dailie. Il soutient « que 
» Pouvrage d’Aubertin est un ou- 
» vrage träs-möprisable ; que ce mi- 
» mistre diait un homme de peu 
» d’esprit, qui n’avait qu'une basse 
» critique sans eldvation et sans ju- 
» gement, qui & lu beauconp parce 
3 Hui na Taut pour ccla dus des 
» youx et du loisir, mais qui a lu 
» sans discernement ei sanslumidres , 
» qui ne dislingus point entre les 
» Donnes et les mauvaises raisons ; 


ia » qui se recrie & tout moment sur 
» gi sus 


preuves les plas faibles; qui 
» s’est corrompu le sens commun, 
» par l’accoutumance de repeter tou- 
» joursles mö&mes absurdites, et qui, 
» bien loin d’avoir remporte una belle 
» vioteire sur l’dcole de Rome, n’a 
» fait que decouyrir la faiblesse des 
» calvinistes (11). » 

(E) M. Claude eut mille occasions 
de parler du merite du livre d' Auber- 
tin. ] En faveur de ceux qui, sı u- 
tre peine que celle de lire cet article, 

le plan d’Au- 
bertin, je copierai ces paroles de 
=. Claude :« Tout le livre d’Auber- 
» tin est uncorps de disputes sur 
» le sujet de l’Eucharistie, qui est 
» divisd en trois parties. Dans Ia 
» miöre, il traite la matiere par UE- 
» eriture Sainte et par le ralsonne- 
» ment humain. I produit ses pn 
» geselses argumens,, il refute les re- 
» ponses qu’on y fait ; il rapporte les 
» passagesetlesargumens deceurdela 
» communion de Rome , il y satisfait ; 
» eLil rdpond ä peu prös ätont ce 
» que les controversistes ont dit jus- 
» quiei de plus considerable sur ce 
» aujet. Dans la seconde,, ilexaminela 
» cxtance de l’Eglise durant siz cents 
» ans, par une discussion exacte de 
» tous les passages de part ol d’aulre 
» et il fait voir que In transsubstaı 


f20) Dans la price de In Porpiih dien 























. (11), Porpätzieh däfendus , ir. I, chap. I, 
ms. 
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main , ä neuf heures du soi 
naille, au nombre de quarante per- 
sonnes ‚ le suivait avec des armes. 
Celui qui frappa dla 


n 
agonisant defendit autant qu’il put les 
Meentöen; mais enfn pour emp 

‘que cette canaille ne rompit les por- 
tes res, on consentit que le 
curd et le bailli entrassent seuls & la 
chambre du malade. Les cris et les 
hudes de leur escorte firent un pen 
‚revenir M. Aubertin de, son assonpis- 
sement lethargique, si bien qu'il de- 
lara fort distinotement sa persöve- 


; cur, et aurait enfonos et 


* n'est-il point 
Trinims 


AUBIGNE. 


Tenmeen FE vi 
n'eussent i 1. Vi- 
ini it extrema Kac.cala- 


songer d oela sans 
triste mot de Luordoe ? 

Tanıım religio potnit suadere malorum! 
Un zäle furieuz de religion de-quoi 
iut capable ? 


malı 'anage de la raison. 
I se prevaut des momens oh l’&me cut 
aussi malade que le corps , et od 


u(3S) David Mindolles, Prafan ib. Alberies 


(45) Virgil., Eneid., IB. HIT, vs. 214. 
(46) Lucret. , Ub. IIT, ve. Ah. 


AUBIGNE (0') * (A) 


"Us'eppelit Thsodore 
‚et Joly reuvosent & ia; 
‚ele Jeanne d’Albret, reine de Navanae. C'est 
Aa romarque (B) quil est quastion d’Au- 






Leciere 
de Tarti- 


ä möre 
Kyle: Lirrede M. Arnsald, 


(43) Clande, Böponse ou Il*. Tri, cha. I. 
* Ca card disit 3... Olier Salpicien dont 


Giry, minime , la Vie, 
Be einer date Din Pr 
tholigs [7 u 








(Mercure Galant, jewier und page =33 


AUDEBERT. 


Si 

pe: 
5 
8 
| 
H 
E 


’ 


22 
he; 


28 
HG 


AUDEBERT (Germum), presi- 
dent en election d’Orleans *, 
a dt€ un homme de beaucoup de 
m£rite, etbon poste latin, au 
XVI". siecle. II fut disciple d’Al- 

* me fat jemeis prösident, dit Laciere , 

a qu'on voit par son dpilaphe rapportde. 
iu e qu'on voii B ‚6pitaphe rapporti 


töme litds les 


87: 
ciat, & Bolı e, pendant quel- 
guesanndes et il revint d’Italie 
si satisfait du pays, et des gens 
qu'ily arait pratiquds, qu’il em- 
ploya tout Part de sa pogsie a la 
description de Rome, A celle de 
Henise et ä celle de Naples (a). 
‚Ces trois posmes ont &te inserds 
au premier volame des Delices 
des poötes de France. On verra 
ci-dessous de quelle maniere les 
Venitiens t la 
description de leur ville. Il avait 
compose d’autres poämes ‚: qui 
auraient pu dire Sammunigrude 
au public, si son fils, qui dtait 
sonseiller up parlement de Bre- 
tagne,, lui sarvecu 
temps (b). Sodvole de Tale 
Marthe a fait l’dloge de notre 
Andebert , avec son &loquence 
ordinsire. 11 lui a donndles qua- 





honndte iomme. M. Morsri' a 
lement rapport& le precis de 
cet &loge. Te’ne doute point 
qu’il n’ignorät les consequences 

que les protestans 
de ce chapitre de Scd- 
vole de Sainte-Marthe , pour 
justifier d’une horrible accusa- 
tion Yun de leurs plus illustres 
ministres. On ne saurait asser 
deplorer, oula malice, ou l’igno- 
rance de Y’homme, 


avan! 
ont ti 


. minable,, sur un fondement 


aussi frivole que lest son epi- 
gramme, de sud in Candidam 
et Audebertum benevolentid. 
(@) Sammartkanns , Elogior. Ib. IT. 
gun 
podmata, Silvarum aliguot 
Sammarthanus, Eier ah. ee 


*Tous cs honadies gens, dit Jely, eona- 
eriront sans peine d ceite räßezion. 


lus essentielles A un . 
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M. Mainibourg reneuvela cette (2) 


accmation dans son Histoire de 
Calvinisme. On le rdfwta trs-so- 
lidement par l’esamen de la 
piece mine om n’oublia 

int de fortifier l’apologie par 
Re grand ınerite d’Andebert (c). 
Theodore de Bese e'ötait dejh 
wervide ceiteraison (A). M. Gra- 


werol le ministre avait eu dessen Zuine 


de publier les &pitaphes de cet 
iDustre magistrat ‚dans une die- 
sertation latine qu'il mit au jour 


em ce temps-Ih (d); mais i les 4 


regut tard. Il me les ecom- 
manii „et wolgi une occa- 
sion tres-commode de les pu- 
blier (B). On y verra Yhistoire 
de notre Audebert toute telle 
ke dictiennaire historique la 
it fournir. Le sieur Konig a 
coupe cet auteur en deux (C). 
Sainte-Marthe n’est pas le sul 
qui ait fait leloge de cet hon- 
nete komme (D). 
a 


granl meriie 
& lajustifisationde Biss ,... qui s’dtait 
deja sorvi de «ette raison.] C'est dans 


Saiacten. tue, loraqu’il 
"&pigramme , Audebest dtait Aa 
Be on perlement de Paris. Voiti 





son latin. Ouid qulam eousque prove- 
'heris ut meam cum honestissimo wiro , 
eijam tum in Sanatu Parisionsi ad- 
vocato , quem vocant, nunc verd in 
eivitate Aureliensi magnd cum digni- 
tate versanti , amicisiam et familiari- 
taten summam. ad nafarii 
erandum iliud scelus transferas , quod 
&nobis ne nominari quidem sine hor- 
rore potest , & vobis autem in vertris 
illis gurgustiolis, ut omnes nörum , 
pro Iudo et joco dueitur , quis te ip- 
sum vir honestus non execretur (1)? 
(1) Bean, Operum som. IE ‚pag. Ye © 


Je vous prie di vom 
ne Er Al die deiteyhen 
& Cermain Audabert a de son fi. 


fait chevalier. Et pour eomble d’hon- 
neur, 5a Majestd lui donna deux fleus 
de Iys d’or pour mettre au ohef desm 
arse , pour la dösoration d’icele. 
'Nostre saint Pöre le pape ire XEl, 
etie duo et seignourie de Venise, k 
rent pareillament aberalier, etcaum- 
<i lui envoyerent ambasm- 
eur Pordre’da Seint-Marc jusınes en 
France. Zn ‚cos; ‚bon- 
neurs , ilw’est tousjours plu & emercer 
Vestat d’elu dans ostie dlactiom Des- 
hace de 5o ans, tant il estoit amateur 
ie sa patrie. que considerant Se- 
dite Majestd, eyant ordd et irige =m 


mise, un da Rome, unde Naples, 
deux de Sylves, trepassa Pan 1508, 
te a4 de desembre, dge de quatre- 
wingls ann om environ. 

« 


"Et sous le mesme marhre gist Mes- 
sire Nicolas Audebert, oonseiller da 
roi en sa cour de Bre- 


ne, fils dudit Mesire Germain 
Audebert , grand imitateur des vertws 














AUDIGUIER. Sg 
Poternalles, qui isigama eing joure impeimds d Hanaw, en 1603; mais 
Aorla con Fireven ige de quranter 0on’ötait pag la Hremidre, dditien. On 
ux ans. Leurs Amos soient'entre les peut voir par-lä'gu'i eıt moina Fanta 
bienbeureus. » Jeion ne Pense de bien Composer Ia 
= Audehertrum Germanipatis et Winlai Bibliotherue des auern, Geuz qui 
. Knie des däitions nf la difkrenes 
Oogitet, ille sibi noms de baptäme et.des noms de pa- 
Imsane sapiens sol trie, sont Bien sujets ä se tromper. 
Barsendem nern est le nom de baptäme 
Rıpater, at ua @, ; Anrdlius est son nom de 
ee ze, patzie. Coqwiü yad’admirable , dest 
tum chain ie voir que N. Konig nous renvoie & 
a en mama um auteur qu'il m’avait pas vu lai- 
Cestroiseptophes sntrouroniderii 40; car Si arait pri Da peine de 


en lettres d’or sur un marbre noir at- 
Wuche & iu muraille de la galerio du 
eimstiöre de Doglise de Sainte-Crois 
J’ Orleans, en entrant 4 main gauche, 
environ 60 pas dans lagalerie. Elles 
ont ote copices mot amotsur Voriginal 
Pac une a, Jci Gnit Pax- 
trait E14 lattre de M. Gravarol. Can- 
<juez de ce qui est dit de la charge 
d’Audebert dans la premiere de ces 
&pitaphes, que M. Furieu s’est trom- 
Pd, lorequ'il a dit qu’Audebert mon- 
rut avoir passe dans toutes lea 
glas 'balles charges de la robe (a). 
inte-Marthe aurait pu Iui parguer 
60 mensonge,, car il est expressäment 
remarqus qu’Audebert fut si modeste, 
qu’il se oontenta d’une fort 
au-dessous de son mfrite. eo sibi 
guiduam ‚Ai, de sold modesid 
razit, contentused quam apud suos 
jamdudım exeraabat veotigalium in- 
dic prafacturd, humili for- 
tassi illd ei obscurd, si homini digni- 
tatem respicias, sed quam eo tanlum 
animo susceperat, ne null 
bios partem attigü 
vizisse diceretur (3). 
(C) Konig a coupe oet auteur en 
deux.] Il nous donne un anus 
Audebertus, et un Aurelius Aude- 
berzus. M nous renvoic pour le pre- 















ier & la page ıgı des en de 
Seinte-Mart „et il dit da second 
quila trois poämes en !’an- 
nee 1603. Soripsit Venetias, Bomam, 
pP earmine, A. 1603. Cette 


date est une nouvelle faute, puis- 
u’Audebert mourut en Paunde 1598. 
est vrai que ces trois po&mes fürent 
(3) Jurien, ‚pour les röformdı , Dre. 


(9) Sanmarık. 





jetex les yauz sur Pendroit qu'il cite 
Seinte-Marthe, iky aurait vu que 
Germanus Audebert est celui quia 
composd les trois poömes de Venise, 
de Rome, et da Naples, Yonetias, 
‚Parthmopen...... ed car« 

it. Quand on 

me bir 
vsa, il faudrait payer Fame, a 
faudrait y aller ‚pre- 
mier. 
) Sainte-Marthe n’est pas le seul 

qui ait fait Peloge d’Audebert.] Un 
vocat?aux conseils, qui s’est dounden 
Iatin le nom de Rodolphus Botereius, 
a lous magnifiquement Audebert 
dans som histoire de France (4). I 
n'oublie point lee. honneurs que ie 
et la r&publique de Venise lai 
rent; mais au Heu er Pepitaphe 
attribue & Gregoire P’honneur 
u’Audebert regut de lacour de Rome, 
A ratıribue 4 Grögoine XIV. I dit ot 
Vambassadeur de Vonise confera la 
chevalerie de Saint-| » et devant 
el conoours de monde. Gı ius 
IV ac Veneti illum eivitatis Jure et 

ie ordinis dienilate : 

ui per oratoram 
‚bure gentilia- 





(h) Botereion, lb. I, pag. 460 at song. ad 
nn. ı5oß. 


AUDIGUIER (N. o’),, auteur 
de plusieurs livres (A), qu’on li- 


* Bon nom de baptäme disit Vital. Leelare 
ba dit ud vers1565. Ayant suocdld A son. 


fistrat. „ (peat-&tre & Touloı 5, 
Tu a oe ge a 
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sait besuooup au temps. .de leur 
mouveaute, et qu’on ne lit plus 
aujourd’hui,, florissait au com- 
mencement du regne de Louis » 
XIII. Le sieur Sorel ayant dit 
que l’autenr de la Polixene(a)eüt 
Pu produire un jour de meilleu- 
res choses , s’il,n’eust point este 
aussi malheureux que d’Audi- 
guier , ajoute qufils ont tous 
deux estd assassinds * par ceux 
qu’ils tenoient leurs amys 
(6). « Je crois bien, dit-il aıl- 
»leurs (c), que d’Audiguier 
» avoit bon esprit; mais c’estoit 
» Blutötun soldat qu’un homme 
’estude, comme n fait parols- » 


Pearl preelire BE Berne 
nern 
Ein; aared sarepar im Times bom- 
De qui des ligaaure. 
Ce) Con lee dem roman dont Pant 
Fappalei Molke 
Frngue Abs oublie) ar iin 
a ran A all ya Goie 
(on geurreit pr zum 
auteur d’un ee ia Pı . u 


anmind en 1623, i ‚hie 
Sa amamind on 63V Kirk, Biograph 
Band a hun nah 


AUDIGUIER: 


» tre dans toutes:les ’de- 
» dicatoires de m livres, oh il 


»en 
» aussi que, pour monstrer qu’il 
» n’escrivoit que par ed 
» il disoit un jour, rap 
» vade de Gascon (d), 
» tailloit sa, a plumne avec ondpe 
»u yen a qui assurent que l’on 
» lui repartoit, que Gestoit done 
» & cause de cela gi escrivoit 
» si mal; mais il ne faut pas 
” »estre si satirigue. I n’y a 
int de doute que cette faron 
se vanter avoit T Benno de 
 grier, et qu’elle merite d’dtre 
» mise au rang des a) eo elgur 
» mes frangois. 
avait un neveu “ a 
r Yauteur de la traduction 
le la Stratonice, roman italien; 
mais on croit que Malleville Ya- 
vait faite, et qu’ätant un de ses 
meilleurs amis, il lalui donna 
(e). U ya eu un d’Aupicume "=, 
avocat au parlement de Paris , 





palts ei # publik queiguen plaidoyers 


Eee d'une par. 





de a ern 
Bau: [ER Ailion da 


das ui eren.Pelnon prduend mim 
pr 


ore s’il est le m&me 
nein qui ea Io Dan am 
le *, mais je sais 


te arm 


ger maren pam pon pour antsur d’une des tra- 
de cat onrrage ; ü lost seulemane 


(e) Pellinon, ‚Histoire de ’honddmie frum- 





(G) Merelles, Mämoire, pag- 4. 
*> Malloville (Claude) diait l'azei Nor 
ie 





ıction de Streionies est de 


Allımi de aleriie ga one Phreanen 


AVENTIN. 


tre autres ouvrages, ]’Eromene. 
Un passage, que je cite ci-de- 
sous, me fait croire que l’on tua 
notre d’Audiguier l’an 1630 (B). 

(8) Marolles, Deaombrement des autsre, 
ru. der. 


(&] Hrtenteur de plasioar res.) 
TI publia & Paris, ches Pierre Billaine, 
en 1617, la Frei os ancien Usagedes 
Duels. Vest un livre d 

in-d., qui niest 





qui 

eurent beauooap de oours (1). I tra- 

duisit en Die le Melle de 

Miguel de *, Voici le ja- 

gement que Sorel a fait 
, 





»de ist. Quoi- 
» qu'il n’eht pas beaucoup d’dtude, 
> Teeni it en ce temps-Li d’un style 
» asıez vigoureuz et asseznet, comme 
» on voit dans plusieurs romana qu’il 
» a composes, dans ses lettres, et 
» dansquelques traductions. Au com- 

ment, ayant fait un live 


» mence: 
» appeld la Philosophie soldade, il 
» 








» tions des Nouvalles de Cervantes, 
» et du livre de da Perfoction ehre- 
» tiemne fait per igues #2: de 
» sorte qu'il pouvait passer pour un 


92 Las Neuoellar de Cervantes om ii in- 
void en 163, A Lara: Barker 


(2) Bere, Bi. frang. 
9 Imprind ın sn, 


6. 








Saı 





nom- 
m6, et on a mis des dioiles & la place 
&s la personne que Balsac avait nom- 
me; mais je ne doute nullement que 
ce ne füt I’6crivain dont je donne ici 
Particle. Je crois que son caractere 
m’est pas mal te dans les pa- 
roles suivantes (3). « Encore vaut-il 
» mieux se röjouir innocemment & 
» Thötel de Venise, que dese faire tuer 
» aux Marais du Temple comme le 
» pauyre***, Je le plans ‚oortes en 
» qualite de mort et de malheureux, 
» et suis fäch6 qu'il m’ait ou loisir 
» de songer au salut de son dm, et 
» de demander pardon ä Dien. Mais 

grande Ja- 
» et que nousayons 
» personnage, je le connaissais trop 
» Jourenavcir une si hauta opinion. 
»D &ait veritablement homme de 


3 
» d’esprit qui n’dtaient ‚mal plai- 
nt " fussen! 


; > d’ailleurs si persuad de son md- 


» rite en cegenre-Id, 

» un jour vonla gudrr 

» cheuse ie , il ne m’a jamais 

» bien aime depuis, et il est mort, je 
mal caur 





AVENTIN (Jeax), celebre par 
ses Annales de Baviöre, a fleuri 
au XVI". siecle (A). Il etait de 
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basse naissance, fils d’un caba- 
retier d’Abens} dans la Ba- 
viere (B). I etudi ie 


ment & Ingolsiad, et puis dans 
Yaniversite de Paris , Das Jac- 
gs le Ferre d’Etaples, et sous 
josse Clictou. Etant retourne en. 
Allemagne, Y’an 1503, il s’arr&- 
ta quelgue temps & Vienne, ot 
a Enseigna en chambre !’dlo- 
ice et la poesie. Il s’en alla 
&Pologne Yan 1307 „et ensei- 
‚gna publiquement la grammaire 
ji pe dans Cracovie. Il revint 
en Allemagne, et passa 73 
‚temps & Ratisbonne , d’oiı dre 
transporta & Ingolstad Yan 1509, 
ayepli a quelgues livres de 
iceron. Comme il passait pour 
fort habile homme, on le üty ve- 
air a Munich Fan 1512, afın d’&- 
tre precepteur du prince Louis 
et & prince Ernest (a). I voya- 
gea avec le dernier de ces deux 
Princes (). Apres cela, il entre& 
prit de composer les Annales de 
Baviere (C), et y fat encourags 
les les ducs 
ce nom lui donnerent de 
fournir aux nerendre I woublia 
rien rn la-dessus & 
Patteite de ses maitres : il con- 
sulta fe mieux qu’il put les ar- 
chives d’Allemagne „et il s’appli- 
qua tout entier & cet ouvrage. Il 
n’a point perdu sa peine, car il 
est acquis la beaucoup de 
repatation- regut en 1529 un 
ront qui Iui causa un cha- 
grin dont il fut ronge tout le 
reste de sa vie» On le tira par 
force du logis desasceur A Abens- 
rg, et on le mit en prison. 
ersonne n’a jamais su au vrai 
(@) Tls daient flı d’Albert-l-Sage, duc 
de Bariäre, 
(b) Yoyes Fflistoire de Beriöre du siur 
le Blanc, tom. III, pag. hi, Ai5. 


'AVERTIN. 


le sujet d'une telle vielence , que 
Fon aurait plus fein, si 
le duc de Bariare n’eüt pris ce 
savant sous 5a 

a ne a 
table qui aocompegnait Avealın 
deprais oe 1emnpe bien kein de 
luı faire ia re&elution 
de continuer & vivre dans le c£li- 


am 2 
sion ne Fat si forte Tode 
nelui laissät la liberte de consul- 
ter la Sainte Ecriture ei ses amis 
sor ce qwil avait & faire. Ilne 
trouvait que des conseils rem- 
plis de beaucoup d’incertitude 
(D); dest i il fallat quil 
donnät Iui-meme la resolution 
de ce „Probleme , et il gonchit 
pour iage (E). Il ne füt 
plus question Sue de chercher 
un parti, et il eut Fü ce 
de s’en zapporter & une vieille 
rusee qui trompa vilaine- 
; carelle ul amena une 
du payı 


ment ( 


une 


etperien- 
ces (G). Il loua une maison & 
Ratisbonne depuis ses noces, et 
puis il fut attird & Ingolstad 
en 1533 pour y &tre 
du fils d’un gomeiller du duc de 
wiere(c). Il y voulut 
ter sa femme; CR pour oet eflet ’ 
il fit un voyage & Ratisbonne, 
pendant. les fötes de Noel; mais 
it y arriva atteint de ia maledie 
dont il mourut le 9 de janvier 
1534 , äge de soixante-huit ans. 
I ne laissa qu’une fille, quin’a- 
(e) Leonardus ab Eck. 


AVENTIM. 


Veit deux mois (d). II 
fat Ga ann V’eglisede Saint- !eire 
Hemeran, & Ratisbonne , oü son 
ini denne l’eloge de 
bon catholigae (e). Cependant, 
par les recherches que les jesuites 
ont faites, il s’est trouvd qu'il 
&tait un bon latherien cache (B) 
Cest par-Ia ceux de !' 
romaine nt d’afaiblir Ie 
son temoigaage contre 
Te eonduite des papes, et contre 
ia manvaise wie des prötres; car 
les protestans ont mille fois alld- !cm 
gue les annales d’Aventin, 
mentver les desordres de 1 
se. La piupart des autres &cı 
de cet auteur n’ont pas dt€ im- 
prim&s (I). M. Moreri a mal 
reusei dans oet article (K). 


UI auaiı eu un fls qui dit wort, 


Tird de sa Vie, composda, 
ee er 





(A) U a flewi au ZFI siehe. 
2 naquit Tan 1466, et meurut j’an 
2536: „goh Vossins infere Fe 
raison, que Gönehrard s’ost 
Be a Eu 
fan 3 ro Gau] Nier a a 
soiri la fante % end 
VEpitome de la Bihkotheree de Ye 
mer , on met faussement la mortd’A- 
ventin ä Yan ı 
BU dit dun onbaretier 
d’Abensporg , dans la Bavidre.] J6- 
Tome Zieglärue dit gs set homme vo 
zommait Jean Thurmair de 
Y’Viot que Lord GEekh Yonas 
unse) me le nom de Thur- 
miomaran (0) A Jean Arenting). a 
(annaliste de 





ndräire. SM. Ballart n’a pas bien en- 
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ai (4) ‚ em asıes odläbre en Fhis- 


romaine , prineipalement par 
Tempereur Antonin, qui, dans son 
Iuineraire, la nomme Aventinium. Cet 
auteur serait bien mbarrand, Ai 
Ten it de lui qu’il prour: 

otte 


est ansez cdldbre Fr vie 
Le d 





nern Antonin; et c'est pour een 
qu'il bläme Pa, utenr des Annales de 
= s’@tre pas none Abusinensis, 
'atria ejus fuit Abusina, undd, mia feld, 
Em oe kaninare nr hau? 
„0ognomine usus est Avaurım 
Mais co nom eft-il eu les agremens 
de edei Xano des montagnes de 


C rn entreprit de composer las 
ae de Deritre) D eut pension 
pour cela. N y mit la premiere main 
peu avant la ort de Vompereur Maxi 
milien. L’onvrage comprend li 
res, ot a'dtand. aqua Vannde Fri ”, 
YVossins remärque toutes ces hosen. 
Annales Bojorum libris vu religuit.... 
Terminatur ejus historia anno ao 
» xxanı. Eztremis Meximiliani tem- 
ribus jam casperat historiam suam 
Veribere De etliberalitate fruens 
Guitielmi et Ludovici Bavaria Du- 
‚qui patri suo Alberto aucoesse- 
Fara’ahno” 1508 (6). Ces Annales ne 
virent le jour quien l’annde 1534 ®. 
Ce fut Jeröme Zieglörus, professeur- 
eu poc Faniversits d’fngol- 
sad, ii les ; mais , comme 
A Tarone almöme dans la Ice, 


tendu ceci. Le ville d’Abensperg, "5 


41) Vonsias, de Histor. Latinis , pag. 658. 
„ET sandte pas qus Dan da cur nam 
rienne bien da Taure. I17 a pont-hire dans 
dan Fanta queigue Faid Zimpreion. 
(3) Zingleros , in Vieh Josmnis Avential. 
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judicio omisimaus (9). La prdcantion 

Fin Ziäglerue, et ia bonne Fiavec ler 

Quelle D oonfassa les mutilaions , n’& 

taient point deux choses qui fussent 

nees June pour Vautre; car cetaveu 

escita la cariositd des protestams , et 
igen 4 tächer de. deterrer 


les obligen & © 





ee Pine pug 6. dtolgeih 


- » de mon dge. 





AVENTIN. 


» flatiait son.desir, en disant que de 
a 





a marque 
sdment qu’il n’examina ‚ avec 
ses amis, que des 


Lo ture. Saplls mullos Iocos ex sacris 


litteris suadentes et dissuadenies ma- 





& 
» aria Loat A ooap: Je suis vieil, jai 
» besoin mia 
= inte etme serve dans la onduche 


me & cause de Ia caducite de sa vieil- 
lesse ‚ il ui en fallait aussi une & cau- 
se des restes de jeunesse qu'il senteit 
encore, 


7) Onle vilainement.]Som 
historien lai fait ici beaucoup de tort, 
car voici comme il s’exprime : Duxit 


aa mans cepims 
“a Pauperem 
«+ ze quldan, qua ei len ui fe 
pelui amena poiat cette file de Sus- 
besur le pied d’une femme qu’il düt 
ven 
vante. En auci done est-ce quelle le 
Wrompa ? I fallait que Ziegläras prit 


(9) Ballart, Acadämia des Beiences, pag. 148. 
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apeine de sbas Fapprenäre | caren rement,, Fan quo daitnide, Tan- 
presant droit sur ses erpressione, on. tre quielle alt paurre. Mais ootte 
peat  disenlper 1a n) : Sncnissanos ne at pas nous faire 
2 Bir faire eilard, On ei ante ia fante sur Is eonelure geil agit imprudenmment ; ; 
'ayant rd- car vait Iui promettre V’exem; 
ER drama, eye, Bon do aille inogamoditd Lusuppen- 
Ku daten dy vu tables. Comme il avait Benneo de 
FT u here fille le qui lecture , ilsavait les axiomes des 
re Ale main, et oe fut a een su I dissorde de la ben e 
:et ainsi le voild un de I pudicits (3). et sr Io gusil 
groseir la liste des Colle- qui accompagne les belles files 
an 


Elarids aveolaurs serrante (10 nient dotce (15). On apprend oes azio- 





Pi Ge Tantres qui se sont En Su: d’une dpouse vie . 


z Pperwane ne rs nem Jane} he, il 
> yeat 'en . joe 
» ana sinne it le moins Benteuse et tutek it mal laitante, 
» aussi mauvaise que la Xantippe de Il savait sans doute que’ la beautd ne 
» Socrate, } de ce phi- donne me point 1 Ferdiesiom & un desir 
= losophe pouvait encore Ini servir trs-sinodre da se oomporter 

»de ion (11). » Sans mentir, 

os docte ıt bien malheu- 


pAteooatinı 
44 jolie et riche ; mais elle n’avait eu 
pour dotquesalsidenr et son humeur 1a 
Fa iei Tmegriuetogun, ne forte tail, et il disait pont-dtre 
ijudieii i itatis ivant it ut- en 
en edhm ume qua oa uk lai-meme : Si Eon fait ui au 
teriks dueid uzore rizosd ei malorum bois vert, que sera-00 du bois sec? 
morum , us cum duobus malis pau- Un joune mari n'est pas a cowert de 
ot uxore mald ipsi fuerit con- cells infortune , comment Ü'eriterei- 
(13). je, moi qui suis bien vioux P Les 
„Nous lui ferions in; an Bene 'maux rdels , dans la condition d’un 





sur Partie de 
Per wait des ynz. Onne 


1 
ia lei ayall, amende que Come sor- 





yank; it 
Gone dene 
Er qu’il li connaissait tris-clai- 
(Fran U Ming zug. nn a le 


1) Ballert, Assdimie des Seimsss, pag. 


ee ta nt 








bmos amie, et 


an LEE gE 


ale won nein pass 2 ourrem meins 
Jarouche es moins barbare. La 


ade 






nie Timm dere } 


sois imperieuss ı co sera 


ZN? SL Bone vopposone il 
= Ton 


ut es i 
ddfaut ne lui s roman ei que 
Eee dee ie 5 
u 
deuse , boursue , acaritre. Elle neut 
irde de la decouvrir : alle comnat 
Blnızı ‚que son maltre dtait rdsalu & 


Kun den a dit Spoasam sinn dote mon 
BE ann Kbersiem® Eedanez 
ee 





imdotnta potssiste est vie. 
De ran a male nme um. 


arioditer quod mals ü 


AVENTIN. 


it, 
!ayoir deux chosca; Fune, quil ma 
mit pas en balance les Taisons gu! 
& vues ci-desens, et les raitons 
‚contzaire ; Vautze, ner 
"une femme jeans, Tiebe et. 
a en autant de 
Ei on ‚Aaatik ayant dponad ans 
sources de jugemens 
oendamıne ie ge 


Yan pas mämo [Tariie Sa mat, 
dans oo moment decisif od il m’ost| 


 E I na faut donc pas tronwer 
aan Be Mes M. da Riessis Vobjeote a 
1 de leur comme um 

an qui a Kar de le: 
du Plessis ne taralt garen een 


pl) Prmlaramargı (1) de Fanich Aarc) 
CIE. 

19) Vores River, dans sa Ripensn b Caslie- 
Mine, um ii, rue. 


an un weni er on 
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quam «x ipıo autographo recitavi lb. maine, Yirü superieri sonule quandd 
mazima sncroram mulatio 


ro (2e). Coeeteau za point su et malta pontifioier Teligionia d ma: 


non- 
aullis, ct oum Philippe quoqus Me- 
lanchihons ı veperire famen nen potmi 
fersion romaine, nous ne lacoorderons weliquisse eum penitus eoelasiem ro- 
jamais. Son langage la decowsre, ei manam wui in protcntantes videntur 
on voit par touies ses Aunales comme propensior ; vixil enim ei moreuus est 
la passion le transporis contre la saint. im älld eockesid, sopmitusgue Regine 
siöge. C’ast pourquoi , pour lo tran- burgiin momasterin eancti Emerami 
cher Eimer 


eeromanüis pontificie «oc. 
de lui ne vaut pas une feuille da ch6- (36). Je Tenlargde gun peuflbrpen 
j wer fort justemeat le sort d’Arentin 
'imposteur Benno, sur avec oelaı de Fra-Paolo. 
memoires duquel acer la Vie (1) La plaparı des ansres drit: de 
de oe pentife (a2). Avenlin a did trai- 
t6 d’auteur lutherien dansl Indios des 
Fi ‚ndanmoins, 









kin, Pan 


a manidre 


ine deman- 
1e scooum tun Möcdoe 





'ötonuer. Vayez la lettre 
ä Vadisnus, Yan 1830 

blier bientöt une 
‚üble & calle d’Eusd- 


hvenia 
Im latnitaiı, da Fahmcins. 
Vereins, de Hist. lainis , pag. 655. 


'erım immabil., pag. a6, 28. a 
Er ie irn, Kpsepus- & Cost ia KLIX?. de In santazie publite 
Criie., pag. ge- por Geldast. 






Ex m ne sait co que ces Erg] 
Gerenus. Pour som; 

rn a Fre 1 Dat 

Fee ine de Do kin 
pointe da 

souvent il se in mettaita Fitade an 

Ferne areapi ie iace a ng 

Da nikiade her 


ont travaille sur 


viere (31), il oe faut pas s’stonner cher 


Fils sion: ronyd des fautee dans ses 


Ya Promi 
ai "paris &’ävenlin some 
DIR d’est une ia Sol dire 
zahl ma 1a rechute li dire 
22 pol 
toat le mon« Henn u 
At t placs I les hommes ren Ta 
Tante nom & beptäme. Poorauei 
Fa ce su 
ie Bin ae Arm 
inet 1466, et non pas Van 
160. 3. Aral are fois fait cette 
faute, il ne donner soizan- 
te-huit ne de ie D’Ayentim moarant 
Pannde 1534. Il fallait mentir encore 
une fois, en le faisant vivre septan- 
‚tre ans ; et, pour n’avoir pas 
ajoutd co mensonge au 
j En 


ona 
Me a ie , 


ner fen en a ar ide 
(9) Zayın Gomer, Biih., fol 6. 
in das Vi 


30) Zieglerns , 
en Brake 
M>) ee Aula al 
Bihlioch. Camar., 

Al ST: Hr File Magen Brosymalı, 


ee 


"Aventin mi warait 


tr; 





Aenssg, (a), Fun des zu 
subtils losophes 

ruentre les Arabes Gate di 

doue (b), et a feuri au XI: ei- 

cle (A). II ent un exträme atta- 
(0) Foyes tom ses noms dans la rmar- 


C) Dans I Ländenien resovatus, on die 


TER) Dans Bien de elland m a du far ‚unse gu Grm werde Fire 





AVERROES. 


shement pour Aristote, et ilen 
commenta les ouvrages avec tant 
@’habilete, qu’on le nomma le 
Commentateur par excellence. 
On admire que, ne sachant 
point de grec, il ait si bien p&- 
netre le sens de l’original; on a 
donc raison de croire que, s’il 
eütsu ceite langue, il eüt com- 

ris parfaitement les pensees 

"Aristote : Qui grace nescius 
feliciter ade mertem Aristotelis 
spexit; quid non fecisset si 
uam scisset gracam (c) ? 
Voila ce que disent quelques sa- 
vans; mais d’autres assurent qu’il 
Pa fort ınal entenda (B), tant 
‚Parce que son esprit etait medio- 
cre, que parce qu'il ignorait la 
bellelitterature. Il fut professeur 
dans l’academie de Maroc (C), 
et se rendit fort habile dans la 
medecine ; mais il en savait 
migux la theorie que la pratique 
(D). On le regarde comme !' 
venteur d’un sentiment fort ab- 
surde, et fort contraire a l’ortho- 
doxie chretienne (E), et qui 
ndanmoins fit des progres si for- 
midables parmi plusieurs philo- 
sophes italiens, qu'il fallut le 
faire proscrire par P’autorite pa- 
pale (F). Ce sentiment est qu'il 
y a une intelligence qui, sans 
se multiplier , anime tous les in- 
dividus de l’espece humaine, en 
tant qu'ils exercent les fonctions 
de l’äme raisonnable. II n’y a 
guere de livres ou il paraisse 

ju’Averroös ait eu de meilleures 
intentions, que dans celui qui a 
pour titre, Destructiones Des- 
tructionum contra Algazelem 
(G). On parle fort desavantageu- 








‚ de Philosopboram seclis , 
'es dans la remurgue (1) les pa- 


‚run. 





TONE I. 
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sement de la religion de ce phi+ 
Iosophe (H), caron veut que non- 
seulement il ait meprise le ju- 
daisme et le christianisme , 
mais aussi le mahometisme,, qui 
6tait sa religion exterieure. Di- 
vers auteurs ont travaille & la 
traduction latine de ses ouyrag 
ges (I). J’esperais qu’avant que 
cet article füt donne aux impri- 
meurs, j’aurais le plaisir de con- 
sulter le volume ou don Nicolas 
Antonio a parle fort amplement 
d’Averro&s; mais je me vois pri= 
vede cette satisfaction , et reduit 
aux seuls extraits du journaliste 
de Paris. Vous allez voir ce que 
j’en tire. « Averroes de Cordoue 
» fut instruit par son pere dans 
» la jurisprudence et dans la re- 
» ligion du pays. Il etait exces- 
» sivement gras, bien quil ne 
» mangeät qu’une fois le jour. Il 
” it toutes lesnuits A l’etude 
» de la philosophie; et, lorsqu’il 
se sentait fataue ‚ il se diver- 
» tissait par la lecture de quel=- 
» que livre de poesie ou d’histoi- 
» re. Jamais on ne le vitjouer , 
» nirechercher aucun autre amu- 
» semment. Les erreurs dont il 
» fut accuse donnerent lieu & 
» une sentence par laquelle il fut 
» depouille de son bien , et obli- 
»ge & se retracter. Apres sa 
» condamnation, il fit un voyage 
» aFez, puis retourna a Cordoue, 
» oi il demeura jusqu’& ce qu’a 
» Pinstante priere des peuples 


-» il fut rappeld a Maroc, ot il 


np le reste de sa vie, quil 
» finit en ı206 (d). » Les jour- 
nalistesde Leipsick m’apprennent 
que don Nicolas Antonio, dans 
cetie partie de son ouvrage, s’est 

(dy Journal des Savanı du 1°". juilles 
1697, pag. 475, edit, de.Hollande. 
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fort servid’un &crit deJean Leon, 
’Hottinger a publie (e). Je puis 

c, quant & cela, aller aux 
sources aussi bien que hui. Je di- 
rai donc que l’on trouve dans cet 
&crit, que le peuple de Cordoue 
eleva Averroes ä deux belles 
«barges , que son pere et son 
aieul avaient powsdles (K) de 
aient celle de grand justicier, et 
‚celle de chef des pr£tres. Il etait 
capable de. s’en acquitter, puis» 
qu'il entendait fort bien la ju- 
risprudence et la theologie. 
Apres V’etude de ces deux scien- 
ces, il sattacha & la physique, & 
la medecine , ä Pastrologie et 
aux mathematiques. Pendant 
quil avait les charges dont j'ai 
le, le roide Maroc lui envoya 
Bes deputis, pour Iui offrir celle 
de juge de Maroc et de toute la 
Mauritanie, et ätelle condition , 
qu’il conserverait tous les em- 
plois dont il jouissait en Espa- 
;e. Cette proposition lui plut : 
Area alla aMaroc; mais y ayant 
&tabli des juges comme ses sub- 
deleguds, I sen reiourna a Cor- 
doue. On dit des merveilles de 
sa patience, et de sa liberalite , 
et desa douceur (L). Il renvoyait 
& son lieutenant tous les proces 
criminels, et n’y opina jamais. 
Tant de bonnes qualitds n’empd- 
chörent pas qu'il n’edt beaucoup 
d’ennemis , qui le traverserent 
exträmement, etqui ’accuserent 
d’heresie; ce qui eut des suites 
bien fächeuses, et bien accablan- 
tes pour lui (M). Il ne mourut 
point sans en ätre delivr glo- 
rieusement. Ce qu'il 
un jeune gentilhomme qui le 
priait de Iui accorder sa fille, est 
assez curieux(N). On raconte une 
(6) Acta Eruditer., Kaps. 1697, pag. 305. 
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chose tres-singuliere touchant 
Peffet de quelques discours qu’il 
prononga contre le plus jeune de 
ses fils (O). II beaucoup 
de vers de gal ie; mais 
quand il fut vieux il les fit jeter 
au feu (f)(P). Je ne sais d’ou 
du Verdier Van-Privas a pris 
ces paroles : Averroes 
par une roue qu'on lui mit sur 
Testomac. Vous les tronveres 
dans un chapitre qu’il intitule : 
de plusieurs Hommes leitres an- 
ciens et modernes, lesquels mou- 
rurent misdrablement(g).J’ai et& 
surpris de la prodigieuse sterilit® 

ue j’ai tröuvde dans la Biblio- 

‚que orientale de M. d’Herbe- 
lot (Q). On avait lieu de croire 
qu’un bomme qui ayait une si 
vaste connaissance des livres ara 
bes etalerait mille besux re- 
cueils concernant les aventures 
et les dogmes d’Averross; et kon 
voit, au lieu de cela, une brie- 
vete surprenante, et qui, bien 
loin de nous instruire de ce que 
nous ignorions, nous peut faire 
meconnaltre ce que nous avions 
apprıs. 

(N Tirs d'un lirre de Viris quibusdem 
a a end rer 3 
du IIe. Here dan Tihlieikken theoiogkn. 


(g) Cast la XPIIF. du Ir. live de ses 
divenes Lerons, 

(A) Il a fleuri au ZU. sidele. 
Je nen v. donner d’sutre 
preuns que colle-aı : c'est que ses 

jeux fils furent vus par Gilles de Bo- 


me * & la coar de Frederic Barbe- 


5. une forte snniäirele de Leder, 


d’avoir demx 






it Arie Barberoune 


je ler. , comme T'a proavö M. Ledere ; j) 
» peine heroize que ca seitä celle de Fridene 
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roume (1). Atatem ax eo eolligimus 
Weoalibel rfart ne dan of fe 
libeto refert se ejus filir 
Bein ‚Frederici Barbarossa. 
it anno CD. CL. as 

ü ir annas Irsvıı. Ges parcles 
114 de son 





nal Te tömoignage du 

1, ol ve, par le tömoignage du 
Ünciliator et de oe möme Cilles de 
Rome, qu’Averroös a fleari l’an 1150; 
il nous renvoie aux Quodlibets de ce 
Gilles, üb. 11, Questions de unita- 
teintellectds, Reinesius observe qu’on 
met la mort d’Averrods & lan 595 de 


Thegire, qui ent le 1198.de löre chre- panda nihil 


tienne (2). Je vondrais que M. Konig, 
qui nous renvaie & Beinesius, n’eüt 
int place cette mort & lan 1225. 
Haare dü nous renvoyer & Hottin- 
ger , etle rectifier ; car ce docte Suis- 
Pe, ayant dit, apres Jean Leon , qu’A- 
verroes deceda l’an 603 de Inetire » 
läd no- 





83ı 
abws: elle en partie d no- 
tre anndo 1206, et em partie d notre 
aunde 1207. La Bibliotheque rabbini- 


que de Bartolocci m’apprend qu’A- 
verroös a fleuri depuis lan 1131 jus- 
quä Pan 1216, qui fut celui de en 
mort ; que sen Commentaires sur la 
Physique d’Aristote furent achevds ä 
Söville, Yan 1187 ‚et que ses Commen- 
taires sur la Metaphysique du möme 
Aristote fureut eorits Van rıga (4). 

(B) Quelques savans prötendent qu'il 
We ande Ara. .. parce 

'il ignorait la belle literature. ] 

'est le sentiment de Louis Vives. IVo- 








divino fuisset ingenio, quim enat 


„ ei quidem mediocrita- 
tem. Numquid tandem adferebat, quo 
in Arinosse emarrando posset eu 
instructus ? non cognitionem 
eeris memorie , non scientiam placi- 
torum prisca discipline , ot intelligen- 
tiam sectarum, quibus Aristoteles pas- 
sim scatet, Itaque videas eum pesiimd 
Philosophos omneis antiquos oitare, us 
m unquam „ ignarus 
Amcitatisac latnitatis, pro Pol Ptho, 
lomzum ponit, pro Protagord Pytha- 
‚ pro Cratylo Demoeritum ; li» 

vos Platonis titulis ridieulis inseribit, 
et itk de is Inquitur, us vel cmoo 


ie: perspicuum sit literam cum in illis lo- 





H 

Güles de Bame, quedlibe 

Pati Petiui Medici parisionsis Observat. mncch- 

lan., pag. 193. 

Co) Heinen, Epiet XV od Hofmann , 
. 


pas. 3u 
@) Roting., Bibliosb. Theo). , paf: 279 


ı simd. Citat enim ons 





isse nullam, Aı confidenter 
Guder pronuntiare hoo aut ilud ab eis 
diei, et quod impudentius est, non 
diei : quim soloa viderüt Alezandrum, 
Themistium, et Nicolaum Damasce- 
num : et hos, ut apparet, vorsos in 
arabicum perversissimd ac oorruptis- 
m, 06 
contradicit, et oum eis rixatar, ut nee 
ipse quidem , qui seripsit intelligat, 
Vrschtelen verb quomadb leg Fon 
in aud origine purum et inlegrum, non 
in latinam derivatum, non 
enim potuit linguarum espers, sed de 
ino in arabicum transvasatum, Il 
prouvo ensuite par un exemple les 
igaremens de c.t interpräte d’Aris- 


(4) Bartoloce. ‚Bibl. rabb., tom. I, pag. 13. 
Weite Casare. „in Chronclag. Compendio. 

(5) Ladoviens Viven) de Camsis earrapar. Ar- 
dam, lb. 9 ‚pag. 1m. 
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» nat Aristote que par une traduction 
» fidele ‚ il tomba lui-m&me dans 
» des alterations de sens si horribles, 
»gu Bagolin, „[hiosophe de Verone, 
» Zimara et Mantius entreprirent 
» en vain de le corriger (9). » 

(C) I fut professeur dans Vacade- 
mie de Maroo. | Ce fut sous le troi- 
sidme roi de la race des Almohades , 
aprds Texpulsion des Almoravides. 
Lisez ce passage de Reinesius : Quen 
Averroem appellant vulgö schole , 
ejus nomen integrum est Abual-Walid 

fohammed, ebn Achmed , ebn Mo- 
'hammed , ebn Roshd : docuitque in 
Academid Maroccand auspiciis Ja- 
‚cobi, tertii ex Almohadis, post ejectos 
Almoravidas reges (10). 

(D) Hlse Tendıt Jort habile dans la 
idecine, mais il en savait mieuz 
Iheorie que la pratique. ] Son princi- 

ourrage de mödecine est celui 
qu’on nomme Colliget. Il y traite de 
celte science en general : on ne sera 
fäche de trauyer iei un morce 
reface : Ex pracepto nobilis 
dorain? Audelach Senpse, qui pro 
consilio suor hilosophorum Aunteit 
et Avenchalit injunzit mihi ut conseri- 
berem opus, quod arabicn sermone to- 
tam mediein scionliam conlineret , 
epprobandum judicandumve sententias 
veterum , eollegi hoc opus Colliget, id 
est, universale, sic inscriplum propter 
ordinem doetrine observandum, qui 
paulatim ab universalibus ad partieu- 
laria procedet. In hoc enim libro uni- 
versales regulas inchoavi, ei deinceps 
favente Deo alium librum de iis qua 
Pertieularie sunt instituam,, etc. (11). 
ar faire comprendre qu'il se piquait 
Wexceller en medecine, il me sufhira 




















jue d’Arintote. 
(0) Colius Rhodiginus, Antiq. Lech, ib. JUL, 
«ap II, pag. au 
0} Rößerions sur la Philosophie, num. 
%4e , ddision de Hollande. 
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Wavertir qa'il dtait P&mule da’grand 
Avieenne , et son enncmi ai capital „ 








inimieissimus fuit, ut eum nominare 
in suis libris vereatur (12) : son aflec- 
tation ä cet dgard est sensible. C'est 
apparemment cette aflectation qui a 
dt cause qu'en refutant une doc- 
trine soutenue par Avicenne, il ne 
Vattaque que comme le sentiment de 
Galien. Je parle de la doctrine qui 
&tablit gu les esprits animaux qui 
causent la joie sont lumineux,, et que 
Ceux qui eausent In melancolie sont 
noirs. M. Petit n’a pas pris garde 

Paflestution d’Averrsde, une g 

mentis penetrationibus Averrois hane 
Avicennz opinionem impugnet, videa- 
mus : quanquam eo loco direct? Avie 














i ı et alibi neget se 
in eorum numero esse qui agris reme- 
dia adhibent (15). Ce passage de M.Pe- 
tit est tout aulrement exact que ces 
paroles de Vossius , Averrods 














/haufopiä rapporte un passage de Freind, 
de Pasiore de ie Mölscine depmiz 
it formellemenı co qu’avan- 
‚dans La note (13) sur le don- 
0 de Vafoctation de ne pas 
(2) Spmpherinngs Can 


Be 

. XII du AXX«. live, 
Genen am fr! 
(13) Petwas Betitan, ia de ni Ne- 
Gi a aan Du de ade 
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me- que c'est un monstre forge par Avcr- 










d’un prinee tien 

tique. Je ne dis rien de 

(17), qui n’etait pas un nom propre, 
is au nom de dignitd, et pu 





ni au m 
lorsquil a dit , videtur medhous 
 Miramamalıni (18). Sym- 


sequent peu propre & &t 
vg M. MerckRous L 
Juiss 














Phorien Champier a eis ici le mauvais 
Guide in dit au'Arerrois a ylcu 
empore is apud Cor- 
dubam NA aus les medecins 
de Paris, grandWfhrtisans de la sai- 


‚gade, ne conviendraient pas aiseınent 
qu’Averrods fut mediocre dans la pra- 
tıque de la ımedecine ; car on dit que 
son exemple a contribud heaucoup & 
estirper une erreur qu'ils desapprou- 
veat. Lisez ces paroles d’Etienne Pas- 
quier. « Combien de siecles avons- 
» nous exercd Ia medecine ‚estimants 
» quil ne falleit saigner un enfant 
» jusquesä cequ'ileustatteiotl'aagede 
» quatorse ans, et que la saigade leur 
» esloit auparavant ce temps ‚non un 
» & ins leur mort! Heresie en 





me semble 
Ioppd., et que l’ayant soutenu avec 
plus d’application qu’on ne faisait au- 
paravant,, il lui a donne une espece 
de noavelle vie ; car le meme Pompn- 
mace, qui assure dans le chapitre IV 











6) Yonie, de Püilapkil , cap. KIN, 





2) Co ren par bien lainiver eoie dignird. 
(iS) Merchlions „ in Lindenio renerate, 
ver d. . 






it voir que C'est 
8% dit Iuie 


Tec di 
E) Fangen 
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ag Te. me de su Leüeen, 
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Figmentum et monstrum ab 
nfictum (31), avait dit dans 
MN, que Themistius et 
igoent la möme chose. 
Averrods itaqus et ut cxistimo anie 
eum Themistius ‚posuere 
animam intelleclivam realiter distingui 
ab animd corruptibili, verum ipsam 
esse unam numero in omnibus .homi- 
nibus; mortalem verö multiplicatam 
(22). Les jesuites de Conimbre remon- 
tent plus haut, car ils veulent quo 
Theophraste aitentendu decette: fagon 
ladoctrine d’Aristote son maltre. 
eurrit alia sententia existimantium in 
disciplind Aristotelis ponegdam esse 
unam duntaxat aninam intellectricem, 
sive unum intellectum qui omnibus ho- 
Minibus assistat , ut solis lumen uni- 
versitali. Sic enim m Aristotelem Ba 
ati sunt ejus discipulus et s 
Alzcessor Theophrastus, Themistius, 
Simplicius , Averroät, aliique non 
Bau, etsi non omnes eodem modo de 
ujusmodi intellectu locuti fuerint (23). 
Ils ajoutent que plusieurs modernes 
ont avoue que, selon les hypothäses 
d’Aristote, l'entendement de tous les 
hommes est une seule et mäme sub- 
stance. Hoc quidem argumentum per- 
movit etiam aıl predietam intellectils 
unitatem in Aristotelis doctrind asse- 
rendam non paucos & recentioribus 
Peripatelieis, in quibus sunt Thom. 








ix Anglieus, Achillinus, Odo , Jandu- 


nus, Dlirandulanus , Zimara, Vico- 
mercalus, et quidam alii (24); mais 
qu'entre ces modernes les uns veulent 
quelle soit dans tous les hommes 
comme une forme assistante,, et que 
'elle yesten 
qualits de forme informante. Ce der- 
nier sentiment est oelui de Mirandu- 
lanus (25) ‚.et d’Achillinus (26). Mai 
voici une meprise touto semblable & 
elle de Pomponace. Les jesuites de 
Conimbre imputent ailleurs ä Aver- 
ro&s l'invention de l’unitd de l’enten- 
dement de tous les hommes. Cela pa- 


‚gr Pomponsion, de Immer. Asimz, cap 
re 
[dem , ibid., cap. IIE, pas. 7. 


imbeicensen in IE. lb. de Auimd, 
YIT, ar. I,yag. 5% 





Erersione singularis 
seet. Klib. AXKL, 
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altru plı tt, lorsqn’on verra 
Tes naroles auf pröcddent celles 08 is 


Pafirment. Secunda (sententia) fit 
dvicanne f} Meuph, vor; quarto , et 
lib. Natur. parte 5, Avempace in 
ıpistold de lumine, et Graei cujusdam 
Marini cujus mentionem facit hoc loeo 

Philoponus , ajemtium ü 
agentem esse substantiam quandam 
» quam Avicenna Choloo- 











aan nuncupabat. Idem placuit Aver- da 


roi in libello de Beatitudine Anima, 
eap. 5, ei in epitome Metaph. trac- 
tatu 4, qui errori errorem sul » 
aliorum vestigia seculus, unum om- 

it communem in- 
tellectum, ut alibi retulimus (29). 
Cest dire que Punite d’entendement 
est une ficlion qu’Averroäs a ajoutee 
aux erreurs des autres ; el neanmoins 
ilest clair que cette fiction u’est point 
dißferente de la doctrine qu’on venait. 
d’attribuer ä Avicenne, etc. Soave- 
Dons-nous que l’entendement des 














lorsque ces jesuites refutent la preten- 
due unite de l'entendement de tous les 
hommes , ils n’attaquent que ce philo- 
sophe,, tant on est Fgrsunds que pour 
le moins il merite d’etre tenu pour le 
rincipal defenseur de cette chimere, 
remarqueat que Scota dit qu’Aven- 
roös s’est rendu digne d’dtre excom- 
munie par le genre humain, et que 
d’autres disent que sa dootrine est un 
monstre si effroyable,, que les fordts 
de l’Arabie n’en ont jamais produit de 
plas grand. Hoc commentatoris sou 
sommentitoris potiiis de unitate intel- 
leotds sententia adeb stulta est, ut 
(37) Conimbrieenses in lib. III de Animi, 
7, Quast. I, art. I pag. 26. 





elligen- 


iginns, Ankiq.Lert., Ab. III, 


7, 
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meritö Scotus in 4. d. 43. q. 2. dize- 
ris dignum esse Averroem qui ob has 
aa alone ho je Ram 
runcetur ; alüi 

Kansas vocdrin gu lo mefer 
Arabum syloa genuerint, Certs hos 


unum sat esse debuisset ad eos coar- 





D 
garde & la doctrine de l’unite de Ten 


tendement. Cettt ion est fanme; 
‚car cette doctrig comme T’avouent 
plusieurs modeW@f, n'est qu’une ex- 


tension et qu’un developpement des 
prineipes d’Äristote. Des faire 








impliciter probare intellectum possi- 

nn near 

i (81). Cette observation est de Pompe- 

mace. Quod verö unicus sit intellocms 

in omnibus hominibus sive possibilis 

ique Ponalur, patere polest ex 60 quoniam 
apud peripateticos est 


oelebrata.pro- 
iso, multiplicationem individmormm 
in eddem 1pesio non posse esse, nisiper 


maleriam quaniam, ut dicitur 7. et 12. 
Met  &n.de Animd O3). Qociges 
fondee que cette opinion d’Averrois 


uisse ötre aur Aristote ‚ elle est dans 
fond impie et absurde. Elle est im- 
ie, puisqu’elle oonduit & croine que 
'äme, qui est proprement la forme de 
T’homme , meurt avec le corps (33) ; 
elle est absurde, car que peut-on dire 
de plus insens€ que de sontenir que 
deux hommes quis’entretuent, dirige: 
chacun par sesactes intellectuels, ont 
la m&me Ame ? Que peut-on imaginer 
de plus chimerique que de pretendre 


(20) Conimbrie. , in ib. IT de Animk, ou. 
T, Quast. FIT, art. IT, pag. 60. 
(31) Pomponstius, da Immortal. Animmar, aus 
7, pas. “ 
(22) Id., ibid., pag- 8. 
(93) Yoyem la rımargua (B), vere La fi. 
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deux philosophes, dont l’un nie, 
Pautre afirme la m&me these on meme 
’un seul &tre ä l’e- 
ject? Examinons oequ'un 
adversaire dePomponace proposa con- 
tre cette extravagance. 
Premirement,, il la refute en tant 
qu’elle pose que ’entendement n'est 
pas dans ’homme, et puis en tant 
quelle pose que tous les hommes n’ont 
qu’un m&me entendement. Sar le pre- 
mier point, il demande, pourquoi un 
entendement qui doit unir son action 
ä celle de ’homme, et cela de la ma- 
nidre la plus intime qui se puisse con- 
cevoir en ce genre-lä, croirait se des- 
norer , sil s’unissait aveo les = 
nes , pour composer avec euz un indi- 
yidu (34)? Vouscomprendrez aisement 
Punion intime dont on parle 1, si 
prenez garde que, selon lesaver- 
roistes, l’4me de l’homme n'est point 
capable d’entendre sans lo secours de 
<et intellect assistant. Il faut dono que 
cet intellect supplde par son action d 
<e qui manque & l’4me de ’homme ; 
et par consequent nos acten intelleo- 
dependent de’deux prineipes , 
dont Fun est comme un sujet passif et 
incomplet, Yautre est un principe 
aclifet qui perfectionne. Il est dono 
vrai que leconcours de ces deux prin- 
<ipes se termine d un m&me effet, et 
qu’aiosi l’action de l’entendement des 
averroistes s’unit d’une fagun tr&s- 
intime avec l’äme qui entend. Cette 
dificulte n’est point forte, car P’unioa 
que l’on objecte n’est pas plus intime 
‚celle de !’action de Dieu avec l’ac- 
tion dela crature, selon la docı 
du concours: et ndanmoins il ne 
suit pas queces deux causes se doi 
unir personnellement. L’auteur pı 
tend prevenir cetterdponse, en disant 
que Faetion de l’intellect des aver- 
roistes est immanente et particuliere , 
©@ qui ne se peut pas dire du concours 















de Dieu @; mais on pourrait lui tend 
faire de bonnes r£pliques : aiusi sa 
te n'est pas triomphante quant 





au premier point, comme elle Vest 
[want au second ; car voici comment 

il presse Averroäs: Cet intellect dont 

vous parlez, estou Dieu, ou bien une 

erdature. Si est Dieu, je vous fais 

cette question: Agit-d au dedans de 
(34) Autoulas Sirmondus, de Immortalitaie 
imm adversus Pomponat. et ameclas, pag. 368. 
(35) Idem , ibid., pag- Big. 
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lui, ou au dehors? S’il agit audehors, 
quel monstre ne sera-ce point qu'un 
acte d’intelligence pose hora de Vin- 
tellect, etdans unoauire, 36)? 
Cecipronve trop: il en faudraitinfirer 
‚que l’entendement divin ne peut point 
produire dans P’äme de l’homme un 
acte d’intelligence, sans le produire 
dans lui-möme. Or, oela est faux et 
absurde. L’autre membre de la ques- 
tion reduit aux abois les averroistes. 
Si Dieu forme en lui-möme les actes 
@’intelligence qui sont dans ’homme, 
combien d’erreurs nourrira-t-il dans 
son sein? Sed meque intra Deum con 
tineri potest (intellectio ) im- 
mensos in eum errores totiea invoheret, 
quoties opinione sud fallerentur ho- 
mines ; neque enim prorsis ulla valeret 
ezcusalio, quin prima ac summa ve- 
ritas & se ipsd monstrosd daficeret, si 
assignanda ipsi essent, si in sinu ejus 
ea 


complexu reponenda quacumque 
esse possuns falsa hominum judieia 
(37). S'ile röpondent que cat intelleat 
et cr, Vauteur röplique qu’une 
ordature ne paralt pas pouroir ätre 
aufisante & modifier si ä propos toutes 
les times humaines en möme temps 
(38). Outre que les opinions contraires 
qui rägnent parmi les hommes ne sau- 
raient loger ensemble dans un seul 
entendement. Qi in unam et 
eandem intelligentiam simul cadet 
oontrarietas illa opinionum et senten- 
tiarum, quam toties in homisibus expe- 
rimur, cum unus ait, alter negat de 
eodem idem F qua cadem quastio im- 
lire polsıt adversarium in res; 
Vans jamfen espiocd de intalkete 
divino, Cette deraitre objection a la 
m&ume force contreceuxqui vondraient 
dire que cat intellect est Dieu. C’cst 
aussi par-lä que Pon refute invincible- 
ment le spinozisme (39). Notez que 
Yanteur avoue, que toute la force de 
son objection consiste en ce qu'il pre- 
avoir prouvd que action de Pen- 
teodement des averroistes sur l’äme 
de ’homme est immanente (40). Je ne 
portensi inelleeio ni eztra in- 
a eeniae guide a ab ca Kfenia 
upposito? Sirmondus, de Immert. Anime, 
PEN) dem , iiden. 
(38) Idem , ibidem, pag. 371, 31% 
Go), Kran Farce Srunona, amargu (9), 
um. 











536 

crois point ls soient obliges de 
<onvenir qu'il prouve cola. Quant aa 
reste, ıl declare qa’il ne trouverai 





rien ä redire & la pensee d’Averrods 
si ce philosophe n’eüt parl& que de 
Yaction de l’entendement di consi- 
dere comme Ia cause premiere. Restat 
ergo, ut suum istud somnium integrum 
Averroes somnü loco et mendacii 
haberi sinat, aut cert& interpretetur 
ipse,de actione intelleeuls divini, qud 
Parte non intellectus quidem precise , 
sed est prima causa , in Omnes causa- 
rum secundarum , adleöque inferiorum 
intelligentiarum eflecius ex virtu- 
ta sudinfluens aliquid.. .... (41). An 
id possit accipi , non disputo , illud 
contentus ostendisse , quöd nisi quid 
simile sonet ejus doctrina, inanis ac 
stulta sit ; si quid autem simile,, ne pi- 
um quidem nobis adversantem habeat 
m. Il nous avertit qu'ils’est abstenu 
jes objections que Thomas d’Aquin a 
ro} contre ’hypothese de cet 
vousavertisqu'ellese trouve 
paı at refutde dans un onvrage 
de M. Duplessis-Moroai (43). . 
On s’etonnera quo des genies aussi 
ublimes qu’Aristote et qu’Averroös 
Mient forgs tant de chimdres sur Pen- 
tendement; mais j’osedire qu'ils ne les 
eussent jamais forgees , s'ils n’eussent 
dtö de grands esprits. C’est par une 
forte penetration qu'ils ont deconvert 
des diioultes qui les ont contrainte 
de s’ecarter du chemin battu, et de 
mepriser plusieurs autres routes ol 
ils ne tronvaient pas ce qu’ils cher- 
‚chaient. Laplus certaine connaissanoe 
quils eussent de la nature de l’4me,, 
est quelle est capable de penser suc- 
cessivement ä mille choses ; mais ils 
ne pouvaient comprendre comment 
elle reduisait en acte cette facultd : 
Paction des objets, leura eupäces , 
leurs images dpurees tant qu'il vous 
plaira dans le cervean, rien de tont 
cela ne paratt capable de donner d 
Väme lintelligence actuelle. Voyez 
avec quelle force le päre Mallebran- 
che refute tout ce qu’on dit de la 
muniere dont nous connaissons les 
choses (44). 11 n’a point trouve d’au- 














(44) Mallebranche , Recherche de Ia Virltk, 
dir DIT ehap- X ei Znivans de la JI*. partie, 
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fre resource, de dire de nous 
les voyons en Dieu, et que les iddes 
ne sont point produites dans notre 
me. Quelques anciens philosophes 
ont dit que Dieu est Tintelligence 
inerale de tous les esprits, c’est-- 
ire, qu'il leur verse la connaissance 
‚comme le soleil repand Ialumiere sur 
les corps. Lisez ces paroles des jesui- 
tes de Conimbre: Prinia sententia fuit 
Alezandri libro secundo de Arimd 
eap. 20 et 21, existimantis intellectum 
agentem esse intellectum universalem 
omnium conditorum, hoc est Deum , 
quod etiam Platonis übro 
sexto de Republicd fuissee reditur, qui 
intellectum agentem nnstros animos 
Ceelitiss irradiantem comparavit sol , 
us ex_Themistio hoc in lib., refert 
divus Thomas, ı part., quest. 79, ar- 
tieulo quarto. In cundem anorem 
lapsus fiie Priscianus Lydusasserens, 
intellestum agentem non esse partem 
anime , sed mentem primam atque 
divinam , vel ideam boni (45). Quand 
une matidre est fort abstruse , il ne 
faut pas s’etonner que les plus grands 
philosophes en purlent un peu de 
travers ou sur dessuppositions malai- 
sdes d comprendre. Or, "il y ent 
jamais de matiere dificile , c'est celle 
de la formation de la pensee. Elle est 
eut-&tre plus impenetrable que celle 
le Vorigine de !’dme. C’est beancoop 
dire, car la rölexion de Bartbolin 
sur une chose que l’on raconte de 
saint Anselme est de bon sens. On 
assure que ce archeväque de Cantor- 
beri, se voyant proche de la mort, & 
Täge de soixante-seize ans, sonhaita 
un petit delai, afin d’achever une 
question trös-obscure qu'il avait com- 
mencde sur V’origine de l'üme (46). 
«S’il eAt obtenu encore soizante- 
» seize ans de vie, dit Bartholin, je 
» douteqa'il et pu venir about d’une 
» question si obscure.» Paldd dubito, 
si vel totidem annos quos vizerat ü 
addidisset Deus ‚vita arbiter, ad fü- 
nem questionis dubiz: unguam 
rit pervenire (47). Notez que Ia pla- 
part des cartesiens enseignent que 
comme il n’y a que Dieu qui puisse 


(73 Conimbrie:, in Ab. IIE de Animf, 
up. 9 , Quasi. I, arı. I, pag. ab. 

U) Feren Farce de ct Aunnn, roman 
que (N. 

(67) Thom. Bartholinns, Disertat, VE de los 
weodis libris, payı WE 
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aoavoir les corpe ‚ il n’y a aussi que 
Diea qui pulse = ir es epriu. 


Ds exceptent les actions qui rendent bı 


Yäme criminelle. Mais , po 
qui s’appelle sensation,, ima 
assion , mewoire , idee, ils “ 
aus Dieu en est I cause eficiente 

et immediate , et que action des ob- 
jets ou le miourement de nos esprits 
animauz n’en.cst que la cause occa- 
sionelle. Ce sentiment n'est qu’une 
extension de celui qu’on attribue & 
un fameux interpräte d’Aristote , et 
‚ue M. du Plessis-Mornai refute par 
jes raisons specieuses, mais dont nos 
vartesiens nu s’embarrasseraient pas. 
Voyons quelque chose de ce qu'il 
avance. Quant & l’opinion d’ Alezan- 
dre (d’Aphrodisee), qui pretend un 
intelleat agent universel, qui imprime 
Vintellect possible, c’est-ä-dire , la 
<apacite d'un chacun, et la reduise en 
action, la plus part des raisons ey- 
dessus deduictes contre Averroäs, sert 


tout ce 
tion, 















aussi contre lui. Mais par ce que par C« 


ces intellect agent il semble entendre 
Dieudiremesme,ily acecide plus,que 
Dieu qui est tout bon et tout sage, 
n’imprimeroit point en notre en- 
tendement les folies ei les malignites 
que nousy remurquons ;qu'iln'y lais- 
seroil vas aussi lant d’ignorance, et 
de » que nous y lastons, ains 
vaincroit en tous F cöntagion qu’ap 
‚Porte ce corps , et bien qu’il n'inspirast 
ou n’influast tant de ci es a lun 
qua Vautre, selon les diverses capa- 
@ites de oesle table rase, que pour le 
mmoins il n’y peindroit pas un monde 
de faux traicts, que nous y pouvons 
woir chacun en soy-mesme. En apräs „ 
ols Finfluzion seroit perpäiuelle, ou 
bionentrecouppee. Si perpetuelle, nous 
ersiendrions tout ce que nostre imagi- 
nation nous representeroit sans labeur 


et sans art ; si enlrecouppee, ilnese- ph 


roit pas ennous d’entendre chose quel- 
@onque, ny de vouloir quand nous 
voudrions. Or au contraire , nous 
avons peine & comprendre certaines 
choses, et nous faut gagner sur Vi- 
ranco de nöstre esprit , comme 
pied apied : ei yon ad'autres que 
rous entendons dis qu'elles se presen- 
Leni, et quand nous voulons (48 
(F) ...... qui fit des progres si for- 

midabi quil fallus le fai 
i, de 1a Väritd de ia 


Plesis-Morsai 
ul Arbäruner aha XP fee te 
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proserire par Fautoritd pepale.) Tai 

leurs (49) les paroles d’un. 
L£on X, approuvde dans le 
concile de Latran. J'ajoute ici que 
Raimond Lulle sollicita instamment 
le pape Clement V ä condamner les 
Commentaires d’Averro&s sur Aris- 
tote, et quil tächa d’engager Phi» 





lippe-le-Bel , roi de France & solli- 
citer la m&me chose. Il representa 
quo co sont des livres remplis d’er- 





reurs pernicieuses,, et qui peuvent 
conduire peu & peu les jeunes gens ä 
Pimpiet4 : il pria, il presenta des 
requdtes, il fit un Jivre sur ce sujet; 
mais il trouva sourds et le pape et le 
roi de France (50). Presentement,, il 
n’est necessaire, ni dedemander cela, 
ni de prier qu’& tout le moins il soit 
d4fendu de tenir ce philosophe pour 
un oracle : son autorite est nulle,, et 
personne ne perd du temps & lelire; 
mais il ya eu des siecles bien infatuds 
de sa doctrine. Lisez ce qui suit: 





'ongruentior et exauditu facilior 
fuisset petitio, pro qud nunc, (que 
Dei benignitas est,) non est sata- 
‚Sendum. Nimirum ne Averros ora- 
euli loco esset in scholis : quod cum 
superiori seculo, et paucis anteriori- 
bus ‚invaluisset , prasertim in ltalid, 
ut Canus lib. 10 de Locis}, c. 5, nota- 
wit ı oecasio fuit magnorum in oris 
illis_errorum „et inutilis diligentie , 
qud aliqui non minlıs in pervolutando 
Averro& collncabant oper=, quam 
in saeris literis ponant , qui üs 
maximd delactantur : nec fidei mins 
Averroi tribuerunt , quam optimi qui- 
que fileles canonicis seriptoribus : 

indignissimum fuisse , nemo non 
videt. Nunc Averrois in scholis de- 
pontanus evasit (51). Low 





Viver 04 
tait bien plaint de Pautoritd que oe 
Philosophe arabe avait obtenue. Quern 

ilosophi, de mostrd ıchold ı qui 

um seripstfe , ta sunt amplexati 
Di'pend authoritate Aritotel, ada- 
Quärint , mec solum qui longo post 
intervallo vixerunt, sed qui illius quo- 
que mtate ; quod facum est ot igno- 
rantid meliorum , ei admirations mor- 
eimonii lingud et sensis peregrini : ut 


[0 Dane Farce soon, nemargue (P}, 


(62 ,Tüeop- Royaukdu, Eroe., de main sc 
bonis Iibria, num. 340, pag. 300 ; il eite Charles 
Beuibe, dans la Vie de Keymond Laller 

(51) Idem , ibiden. 
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kam ei email 
it, Opal panaros ven 0) 


-D marque lä un coup de bonheur:: 


certains esprits fortunds plaisent d’ 
bord pour leur nouveaute, et enfin 
cause de leur antıquite. Que mes lec- 
teurs examinent, s'illeur platt, ce rai- 
sonnement d’un moderne. On nedoit 
pas s’stonner de voir que les hommes 
ig nun Zutime pour Averroäs, 
ulsqus ro lan, “ 
ala le opt, maus ante San fs 
demons m&mes ont admire sa doctrine, 
de Iaquelle Bajuzet se diveriissalt 
dans leı plus sensibles douleurs de la 
goutte: qui n’est pas une preuve moins 
avanlageuse pour monirer sonmerite, 
ed’avoireionnelesintelligences(53). 
i ce qui concerne Bajazet n'est pas 
rapporte plus fidelement que le reste, 
Jon doute Beaucup (af). Pour bien 
rapporter ce qui regarde le päre de 
Cardan, il fallait de, que Dan der 
eaprits qui lui apparurent faisait pro- 
fession d’&tre averroiste, et non 
qu’Averroäs avai ınd les intelli- 
genen; etil fall jer que Car- 
lan. m&me insinue que ce conte de 
son pre dlait fabuleux. Zlle vord pa- 
Kam averroltam sepre Kae 
seu historia, seu fabula sit, ita se 
habuit, Quod fabula videatur satis 
argumenio esse Jebei quod, eto. (55). 
(6) Un’y apoint de livre os Aver- 
Tods paraisse avoir eu de meilleures 
intentions , que dans ses...... Destruc- 
tiones Destructionum tra Algaze- 
lem: ] ou bien Destructorium De- 
structorü. Le titre arabe est - 
ah altahapalah (56). Averrods re- 
fate dans cat ouyrage les opinions me- 
































ya YA . 
BT re Te pioenphes: La plae 


partde cn | 

it ces inions d’AI sont 
De auvaiaer:carı par eenle 
a combattu ce que 1er philesophes 


„disaient, que is monde est l’ouvrage 
Dieu, et que Dieu est un agent ; 








in; Ye, 
Artireis opinienibus 


[! Yıyen Reinmins ‚ Epist. XV , ad Hofm., 
pae-3- 


qu’il est unigoe, simple , inoorporel,, 
et qu'il ne peut pointy avoir deux 
matures inordces (57). Puisqu’Aver- 
Tods soutient je par des plifpsophes 
sur toutes ces propositions, on ne 
t nier gu'il ne travaille en faveur 
r. ie. C'est un de ses plus 
beaux ouvrages, au senliment du 
Rapin (£B). Mais daillenr, Ia 
ine cause peut-elle trouver son 
oompte dans les servicesque ui pour- 
rait fıire un tel defensenr, Inn qai 
niait que la crdation füt possible , et 
qui soutenait que tous les ötres spi- 
rituels sont eternels, et que Dieu ne 
‚connaft pas les pa: > 
et n’ötend point a providence sur les 
individus de oe monde (59)? 


H) On parle des: 
ur a I rin de a päe, 
phe.) Vous trouverez dans le Dicti 

e u res 


tait une religion de poureeaux: 
et quensuite il s’6erieit , moriatar 


geelle manidre il imitait Balsam, qui 
it, que je meure de la mort des justes, 
que ma fin soit semblahle & la lcar 


» point rdonne cette dirange 
» Erfance,'non plas que los Juife: t&- 
» moin la parole du_ philosophe 
» Averroös , que le cardinal du 
» ron (*) rapporte sur Ia foi det Sar- 
» ga, (un des pöres de votre societd, 
» quil ne trouvais point de secte pire, 
(57) Yoyes la Biblioth. de Gesmer, folio 100 
""ER) Rapia, Rißeiens sur ia Phileophie, 
WE PeE Pernerini, Büith. sack. 
PET il “ 
(62) Nombres, chop. XIIT,, es. 10. 


(*) Da Prron, del’Basbar., ir. JUL, ahap- 
x pas. 973. 
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» ou plus badine , que oelle des chre- 
» tiens, qui mangent et döchirent eux- 
» mdmes le dien qu'ils adoremt(61). » 
‚Avant que de passer outre, jefais deux 
remaryues contre ce winistre. 
La Ire, est que le cardinal du Perron 
west point t coloi gai rap- 
‚orte cette para, sur la foi de Tun 
‚confreres du pere Adam , il ne la 
rapporte que comme citde par M. da 
Pin; car c't. M. Au Pi q 

lägue sur oe sujet ce’que 
‘ J 





adorent ce qu'ils mangent ; ot c'est 
& ce propos que comalheurenz s’deria 
mon äme soit aveo celles des 
„veuque les chretiensadorent. 

oo qu'ils mangent (63). Co möme mi- 
nistre allögue ailleurs un passage de 
Ciodron , quicadre beaucoup avec Ia 
pensde d’Averrods (65): « Eoquem 
= tam emeniom esse putas, qui lud 
» quo vescatur Deumcredatesset (65)? 
» c’ost-äddire, et qui penses-vous si 
>» insense, que de croire quo ve quil 
» mange soit Dieu ? » Ciodron parla 
‘en oonsiderant qu’on donnait 
aa.bis le nom de Cerds, et au vinle 
monde Bacchus. Clim fruges Corerem, 
vinum Liberum dicimus, genere nos 
ü sermonis wsitato (66). 
Lescalopier avoue que oet il- 

lustre paien est fort raisonuable , 


1) Daillö, Röpliqne ne pöro Adam et b Cot- 
are ihn X ‚rag: 116. 
(64) Du Plasis, Traith de la Cine, pag. 1106. 
(*) Averrois. 

(83) Drelincoert , Di 
sionnairen sur le serricn. 


9%) LA mfme, Dinlogee VI, pag. 3%. 
(68) Cieero, de Natard Deerum, U. Ur, 


Ei) Lem, ib, 








jne IX ooatre les mie- 
ion ee, 
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jandilraisonne de la sorte d Pegard 
je Cerds et de Bacchus; « mais, ajoute- 
» «il (67), C'estuneextröme sagense 
» sous le christianisme , que de man- 
» ger oe que Yon oroit &tre Dien, et 
» nous regardons comme conpables 
» d’une infidelite trös-insensee etträs- 
> supide cen« qoi ne preonent 
» älaleı de. 





‚pondemys : 


Roo stalti ref Christum; utinem 


vos sitis tes. in Christo (69) } 
’agit point ici d’examiner 
qualits de ces rößexions ; il ne "agit 
que des Penndes d’Arerrods. Je remar- 
jue 'ossius n’a fa’en 
Baralldı "e phlcsoßhe 





ji ndral du mepris de ce pl 


pour la religien chretienne : il n’a 
point considere eu partioulier le re- 
sultat de la Transsubstantiation. 
uam parum viderit tantus philoso- 
in verd et unicd salatis vid ar- 

guit illud quod diceret, malle so 
@nimam suam esse eum philosophis 
quam cum ohristianis (70). Quelques- 
uns disent qu’Averroös naquit chre- 
tien, et qu'il se fit juif, et ensuite 
mahometan. De christiano ji , 
de judeo factus estmahumetanus (71). 


D’autres disent qu’il eerivit contre 
les trois grands Wgislateurs , Moise , 
Jesus-Christ et Mahomet; et qu'il 


fournit les matdriaux da livre de Tri- 
bus Impostoribus D 






(67) Lesealoperins, in Ciooren.,de Hat.Deor., 
var. in. 
(&) Idem, ibidem. ö 


Tdem, 
POR 
(12) Autom. Birmandas, de Imwortalitate Ani- 
"= i2} Claudius Barigardas, in Prosmie Cirenli 
iu “ 
ee 5 


(13)'Nanld, Apeiogie des grande Hemmer, 
rag. im. ü 


540 
Cardan a fait violence äsa doctrine , 
quand il introdut un demon qui se 
disat Yun do ses disciples et secta- 
teurs (74). On ne peut rien pronon- 
er de plus fort que_co jugement ou 
ce von d’Erasme, Dtinamı prodisset 





impium za) pic zardparer (75). 
&eritcela aun Komme gut Iui rast 
savoir que son grand ouvrage contre 
Averroös etait imprimd. Alterum 
magnum opus sectum in führen sera 
quadraginta ex peripateticd diseipli 
Tonfecimus adrırdız Arerroim, 
etiam excusum est (76).D’oü vien! done 
gufrasne ensouhaite la publication? 
"est-ce pas unsigne qu’en repondant 
äses amis il ne mettsit pas toujours 
sous ses yeux leurslettres, et.quilen 
avait oublid quelques circonstances ? 
Quoi qu'il en soit, son you me fait 
souyenir d’une lettre de Petrarque 
od Yon exhorte un sarant theologien 
Ardfuter Averroös , ce chien enrage, 
gi aboie si furieusement contre 
jesus-Christ. Pötrarque ajoute quil 
avait fait des recucils pour un tel 
ouvrage, mais qu'il n’a ni le loisir , 
mi le savoir qui Jui seraient neces- 
saires pour &crire lä-dessus. I} a 
pelle impie le silence que tant de 
Brands hommes ont gard6, et 
souhaite qu’on Ini dedie, quand m&- 
me il serait deja dans le tombeau , 
Pouyrage qu’il exhorte son ami & 
composer. Extremum quaso ut cum 
Primim perveneris quö suspiras, 
eitö fore confido, conira canem ü 
rabidum Averrogm, qui furore actus 
infando , contra Dominum suum 
Canısrum ‚ contraque catholicam fidem 
latrat , collectis undique blay 
ejus , quod, ut scis , jam cospera: 
sed me ingens semper , et nune solito 
major occupatio , neo minor temporis 
quam seientiz retrazil inopia „ tolis 
ingenii viribus ac nervis ineumbans , 
rem & muliis magnis Piris impiä ne- 
glectan , opuscul unum seribas , 
et mihi illud insoribas, seu tunc vivus 
ero, seı interim abiero (77). Citons 


en{18) Can. de Sabine Li. AIR, pag. 
(39) Eramus, Epin. XXIX, Ib. X, pep. 


ıbrosins Leo, Epist. ad Erasmum. Cette 
U XXVIIER. du Kr lere pam 








erle raue „ pag. 53 
Franeisens Petrarcha, Bpisteld nliimd 
ante pa. 65 
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ligion d’Averroäs, il ne faudrait pas 
oublier les traits que ses hypot 

sur Päme de Thomme fournissent. 
est sür qu'il n’admettait point de 
peines et de recompenses apr&s cele 


vie; car, d proprement parler , il en- 
seignait la mortalit# de l’äme humai- 
ne. Je saisbien qu'il reconnaissait que 
Penteudement ne mourait jamais , et 
qu’il en faisait une nature eternelle ; 
mais ä oet dgard il ne le eomsiderail 


juoi qu’il avouät que le principe des 
Operations actoellen de Pierre etde 
Pa Wit aprds leur mort, ülm 
laissait le croire tout ce qui 
ayait appartenuenparticulier ä Pierre 
et äPaı 
& l’me, oessait de vivre lorsgu'ils 
monraient. Il niait donc le pa: 





Venfer. Vossius, qui compris 
cette doctrine, n’eüt pas dü l’atir- 
buer absolument 4 Mirandulanes , 


‚uisque cet auteur ne l’adopte point 
Tommme veritable en elle-männe , mh 
seulement comme l’interpretation le 

itime des paroles d’Aristote (80). 

urait-on os€ dans des livres isapri- 
mes se declarer pour un sentiment 








impie , et qui exposait les gens au 
feux de Fioquisitiön? Le passage de 
Vossius que je vais citer servira de 





preuve 


les eorivains les plus doc- 
tes ne 


inguent pas toujours ce 
er. 1 






-Morasi, de 1a Veriab de le 


2) 


Ia Plessis-] 
Religion chretienne, chap. IX, folio n58 vorm. 
(79) Za mfme, folio 159. 


Ve eirdessu, (CD, 
een Du 





AVERROES. 


dam nobis unitur. Priori modo ait 





suam ouic 
mam,, sua eiam k morie 


ani- 
pramia, et 


avorsatur ;ut 





ignent (82). un 
M) Divers auteurs ont travaili 
la traduction latined’Averroös.] Voici 
un passage de M. Huet , qui nous a} 
Prehdra Te nom de queltues-uns 
ces traducteurs, et en m&me temps 
une meprise de Scaliger. iz ullos 
Averrois Arabicos Europd 
reperiri posse putabat Scaliger, a0- 
Tamque conversionem ab Armegando 
Blasii , Jacobo Mantino, Johanne 
Francisco Burand , Abrahamo de 
Balmis, Pitale Nisso, Calo Calony« 
mo, Johanne Bruyerino Campegio, 
Paulo Israelitd, aliisque adornatam 
in lucem venitse. Ego tamen his ver- 
savi manibus arabicum Averrols li- 
brum, ex Oriente huc olim & Pos- 
tallo devestum; quod miror Scalige 
rum fugisse, Postello olim amicilid 
et litterarid consuetudine conjunctum. 
Eo libro continentur in Logicam, 
‚Rhetoricam , et Podticam commenta- 
ria ‚que ad Jacobi Mantini et Abra- 
'hami de Balmis interpretationem k me 
ezpensa, fidem eorum et artem aperie 
mihi comprob&runt (83). Notez qu'il y 
aeu des rabbins qui ont traduit en 
hebreu quelques onyrages d’Aver- 
ro&s (8$). Mest bon que Jobserve ici 
co que Je trouve dans Possevin. Co 
jesite assure que ceux qui @taient si 
’entötes de ce philosophe arabe, ne le 
poavaient lire que dans des versions 
itoyables, avant Pedition qne Jean- 
Baptiste Bagohin ft faire 4 Venise, 
chez les Junctes, Van 1554 (85); cette 














(8:) Ilfallait dire ccevır. 

(85) Vossius de Origineet Progresen Idololatrim, 

WB. TIL, cap. XLIÜ, pag. gi. 

(82) Bin, de Cl Intrpri 
res la Biblioh, 

ner? im. 

(85) Powevinus , Bi 

en 
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edition, continue-til, ne as 
valoir grand'chose ; car Begolin ra 
Vegard d'une partie des auvres dA 
verrods , se servit de la traduction d'un 
Juif nommd Jacques Mantinus : et & 
Vegard de Tautre pırtie , on emplaya 
les traductions precelentes, et meme 
eelles que Niphuset Zimara n’avaient 
nullement corrigeos en travaullant sur 
Averro&s. Le traducteur Mantinus 
suivit les tracen d’Abraham de Bulmis, 
gei avait Irdı-mal russ. On ne peut 
lonc se promettre qu’un traducteur , 
qui a eu de si mauvuis guides, ait 
bien exprimd Voriginal ; et comme 
Bagolin w’entendait rien dans l’arabe, 
il ne pouv: itpoint ger de ocs inter“ 
prötations (86). Je m’en vais copier 
un long passage d& Keckerman, ol 
Von souhaite que Dieu veuille susc- 
ter un traduoteur qui delivre de la 
crasse et tönebreuse barbarie des pro- 
cödens les auvres d’Averross. C'est 
alors que 'on verrait les grands servi- 
cos go gäbe arendusä la ehe 
sophie. Quid et quantum universephi- 
Iorophias ‚Averrods iste Arnfrerit „ kana 
elarum perspectumque haberemur , si 
quem nobis Deus virum exeitaret, 
qui latinam ejus versionem ab istd, 
.d scatet jwe molestä barbarie 
liberaret , et ‚ke Intinn sattem ma- 
dioeri et intelligibili in gratiam phi- 
losophie studiosorum verteret. Ad 
quamrem illa, que nuper Avioennam 
arabicum nitidissimis typis dedis 
olarissima ia medicea plu- 
rimlım adjumenti adferret, si lingua 
arabica Ävusnoem oderet, alque ita 
Oecasionem viris ejus linguz peritis 
faciliorem preberet barbara versionis 
'mendande, et aıl intelligentiam tr 
ducende : aliis certum est , Ava 
nor a multis neglectum iri, & qui- 
bus legeretur diligenter , nisi tam 
multis locis non intelliy - In Pos. 

















rias causas, ut ei Logica ejur quasi 
‚Nemo tam interpretum veterum videri 
Potest proximus Aristotelis menti at- 
qua hie Arabs (87). Je doute qu'il 
ait anjourd’hui beaucoup de gens qui 





;, fassent un pareil vezu, ou qui fondeat 


(00) Idem, ind. R he 
(85) Keckermannes, in Procognitis logieis, 
Dad Dir sep Dr nanı n ‚Pag. 108. 
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de si belles espdrances sur une versio 

Scoomplie des auyres d’Ayerroäs, 

u zilei Zonnentde igrandı Zoge, 
& 

deu 


Le peu; 
belles ’s que son päre et. 
son eieul avalens iddes.) Som 
aieul eiait Pan des 
consultes de son temps 
ur un second Malich ‚ qui a 
uatre plus granda casuistes de 

In religion mahomdtane : Unus es 

imarüs juris 

norum Canonici interpretibus (88) ; et 
il fut d’ailleurs un savant theologien. 











Ce fat Ivi_que le peuple.de Cortoue, di 


seconant le joug de son prince, et 
voulant avoir pour maltre le roi de 
Maroc, deputa 4 ca monarque pour 
ndgocier oette graße aflaire. Ilen ob- 
tint toutes les fayears qu'il Iui de- 
mandu de la part de ces mutins, et il 
releurna vers eux comble de bienfaits 
etde caresses, ayant etd cred chef 
des prötres,et grand-juge du royaume 
de ie. Il mourat apres avoir 
joui de ces dignitds unfort long temps, 
et laissa un fils qui dtait lögiste, et qui 
fut destind aux m&mes emplois par 
les suffrages des babitans de Cordoue. 
Le roi de Maroc confirma cette dleo- 
tion; et par ce moyen notre lögiste 
se vit revätu d’un beau caractöre. On 
trouve que l'autorite de ses 








„ätendalt sur toute U’ Andalousie, et 
eur le royaume de Valence. Sa vie 
fat lonı joyeusement. 


„et illa passa 
Apres quüi fut Dort ec digmite 
furent oonferdes äson fils Averrods par 
les suffrages du peuple (89). Notes 
qu'ä la prire de plusieurs grands, 

ii ient sa cldmence en faveur 
‚fameux mnedecin, detenu 
isons pour le crime d’he- 
it mis en liberte. Ibnu 











n point se tromper. 
(5 On air des merveilles de sa pa. 


Pag. 369. 


de Cordoue Feleva & j 
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suis pouvu 
ensuite une certaine somme d’ » 
et lui dit, Ve fais point a d’aures es 
que tu mas fait. Quoiqu'il füt riche, 
et par son mariage, et par ses char- 
ges , il etait toujours endettd, paroe 
qu'il faisait beaucoup d’aumönes aux 
ns de lettres necessiteux , soit qu’ils 
'aimassent ‚ soit qu'ils le haissent. Ses 
amis le oensurerent an jourde oe qu'i 
distribonit son bien ä ses ennem 
'alheuroux que vous repondit- 
il, vous ne saves pas que faire du bien 
ses parens et & ses amis n'est poi 
un acte do liberalite :on se porte & 
‚Par des sentimens de la nature. Eıre 
liberal , c’est oommuniquer son bien & 
ses ennemis ; et parce que mes riches- 
ses me viennent pas de ce que moi om 
mes anckıres ayonı exerod la 
dise, ou quelqus art , ou le metier des 
ormes, mais de la prefession de la 
vertu ,n’est-il pas juste que je las de- 
pense' par la vertu ? Je ironve que je 
ne les ai pas mal places ; elle m’ont 
servi A convertir en amis couz qui 
dtaient mes ennemis (91). Joignez & 
cela ce que j'ai dit concernant sa so- 
hriet6, sa vigilance, son application 
&l'etude, etc De, ll ne voulat point 
Consentir que le plus jeune de ses fils 
füt elev€ aux honneurs qu’on lui of- 
frait & Maroc ; et bien loin 
$ ie la deference que l’om 
tee joait ü ce jeune bomme N aid 
laquelle on se proposait de faire plai- 
sirau Bire ‚il s’en chagrinait tout. de 
bon (93). Quel dommage que tant de 

















(92) Ci-desuus danı la uxte de ci article, am 
Passage du Journal des Savans, eiaion .d). 
(9%)_Apud Hottinger., Bihioih. tbeelag, 
rag. 274,375. 


AVERROES. 


vertus , et tant de bonnes qualitds, 
u'nient pas et6 accompagndes de Por- 
thodozie , et qu’au contraire elles 
aient &td jointes aux erreurs les plus 
dnormes "les dorits de ses adversaires 
me le difjamaient que du cötd de U’he- 
wösie, etses pandgyristes ne lelouaient 
que du oöt6 de Ia vertu.et.de Ia scien- 
ce , etc. Hic & multis laudatus , & 
nonnullis verd aliis vituperio affectus 
ast..... Adversarius ejus scripsis epis- 
1olam ü Averrods , 
infamando ; et alius 
ditate , justiti , et dootrind : qua qui- 
dem epistola sunt longissima (94). 
(M) Ses ennemis Vaccwärent d’he- 
rösie, oo quieut les suites bien... ac- 
eablantes pour li. ] Plusieurs nobles, 
et plusieurs docteurs de Cordone, et 
nommement le mädecin Ibnu Zoar, 
lai portaient envie, et resolurent de 
Aui intenter ua procea de religion. Is 
sabornärent de jeunes gens * pour le 
rier de leur faire une legon de phi- 
Texophie. IL y donna les matos, et leur 
ddcourrit dans cette legon sa crdanos 
de philosophie: Inter logendum autem 
suam hi ‚halem fidern detexerunt 
(95). Ils en firent dresser un acte par 
un notaire, et l’y declarerent hereti- 
que. Cet acte fut signed par cent t- 
mmoins ‚ et envoye d Mansor roi de Ma- 
roc. Ceprioce layant vu‘, se miten 
colere contre Averroös, et dit tout 
haut : Jl est clair que cet homme-la 
nes point de notre religion. Hunc 
nostr@ legis non esse patet. 11 fit con- 
juer tous ses biens, et le condamna 

& se tenir au quartier des juifs. Aver- 
ro&s obeit; mais dtant qelgue- 
fois 3 la mosqude , poor y faire se 
oraisons ‚ et ayant &t6 chassd d coups 
de pierre par les enfans,, il se retira 
de Cordous ä Fez, et s'y tint cache. 
On le reconnut peu de jours, 
et onle np , et ’ondemanda 
& Mansor ce qu'onen ferait. Ce prince 
assembla plusieurs docteurs en theolo- 
ie et en Jurisprudence , et s'informa 
Seux de quelle peine un tel homme 
etait digne. La plupart repondirent 
qu’en qualitd d’herdtique il meritait 
la mort, mais quelques-uns represen- 
tärent qu'il ne fallait pas faire m 
un tel personnage, qui dtait princi- 

















palement connu sous In qualite de l&-. 


(98) Toidem, pag. 
8 Bidem rag. 3. 


giste et sous celle de theologien : de 
sorte , dirent-ils , qu’on ne dive 

point par le qu'un herdtique a 
die co, ,„ mais qu'un legiste „ 
quun thöologien , a aubi cetie senten- 
08 1 dol il arrivera, 1*. que des infl- 
däles n’embrasseront plus notre foi , et 
qu’ainsi notre religion sera amoindrie ; 
2°. que U’on se plaindra que les doo- 
teurs africains cherohent et trowent 
des raisons de s’öter la vie les unsaux 


et donna ses ordres au gouverneut de 
Fez pour une telleex&cution.En oonsd- 
gene de quoi , un vendredi dl’heure 
Ia_priere ‚ notre pl e füt 
conduit devant la porte de la mos- 
Tee et mis, töte nue, surlo plus haut 
‚576, ettous ceux qui entraient dans 

In mosquee ri crachörent au visage. 
La pridre dtant finie, les docteurs aveo 
des notaires , et le juge avec ses asses- 
seurs, vinrent ld, et demanderent & 
ce miserable s'il se repentait de som 
herdsie ? Il r&pomdit par un oui: on 
le renvoya;; il se tint ä Fez, et yfit 
des legons de jurisprudence. Mansor 
lui ayant permis quelque temps apres 
de retouroer äCordone,il y retourna, 
et y vecut misrablement privd de 
biens et de livres. Cependant. le juge 
jui Jui araitsucodde s’acquittait si mal 
1a sharpe sten geodral In jastiee 
tait si mal administree dans ce pays- 
1a que les en gemissaient. 
Mansor,, voulant remedier d ce desor- 
dre, assembla son conseil , et y pro- 
posa de retablir Averrods. La plupart 
des oonseillers en furent d’avis : c'est 
pourquoi il Jui envoya un ordre de 
venir incessamment 3 Maroc , pour y 
faire les fonctions de sa premidre ma- 
gistrature. Averroös.partit aussitöt 
avec toute sa famil assa tout le 
reste de ses jours d Maroc (96). Il yfut 
enter horade laporte des C: 
(97). Son tombrau et son epi 
ont paru fort long-temps (98). 


„P) ‚Hotingerss, Bibicth. imleg., pp. 
2. 

(97) Ibidem ,pag. 279. 

(99) Tbidem. 
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inibles de la judicature ; mais il me 
‚fächait d’avoir die opprimd par de fauz 
tmeins Jen'aipaintsouheine, ajoute 
til, d’@ire retabli dans la charge de 
magistrat, et. je ne Tai rer qua- 
pres que mon innocence a eie manifes- 





we (9), 2 z 
(N) Ce qu'il repondit & un jeune 
I le priait de lui ao- 
order sa fälle asses curieux. ] 


« Donnezla moi , Iui dit oe galant , je 
» vous en paierai son pesant d’or ». 
Odomine judex, da mihi in uxorem 
filiam tuam , et quanti cam a 
beris, itidem aurum tibi Lradam ( 100). 
« Savez-vous, repondis Averrods , si 
» ma üille est belle ou laide ; savez- 
» vous si vousen serez content? » ai 
vu sa eopie , veprit Vautre , o’est-ä- 
dire, son frere (101). Je erains , re- 
pliqua Averro&s , que votre ardeur 
;Iueuse ne vous ait empechd de la 
‚eonnaltre (102). Le jeune homme se 
retira tout honteux , et ne revint 
point & la charge. Cette fille fut ma- 
Tide depuis par son pereä un parent 
i de Maroo ge Quand j'ai dit 
eponse d’Averrots dtait ou- 
1 eu dgard ä deuxcchoses: en 
premier lieu, aux eirconstances , et 
uis & lobscurit6 du traducteur. Je 
soupgonne de s’etre mal exprime, 
DI n’entendait guere la langue latine : 
Tapparence est que les mots arabes 
ont plus de sel que sa traduction , et 
ainsi les esprits curieux seront bien 
aises qu’og leur propose d examiner 
ce petit fait-lä. C'est une assez grande 
singularitd de voir un galant qui, 
pour poids, veut Iı son or 
contre une fille qu'il n’a point vue. 
Le prix monterait bien haut , meme 
en Espagne ‚ oü les gens sont beau- 
‚Coup moins gras qu'en plusicurs au- 
res pays. Averro&s n’aurait pas mal 
fait de demander au galant , saves- 
(99) Ibidem, pag. » 


(100) Tbidem, pag. 275. 
vor) Comparationem ejus vidi , frairem seili- 
EN 
(102) Timeo te cam non cognovimecbimpetum 
awum , dhid, , pag. 26 
(103) Ibidem, 














AVERROES. 









et devant la porte du 


is „ de courir 
de lieu en lieu , et. de recevoir des vi- 





ites chaque jour. Cependant j’ose dire 
Wil y a guelaue chöee de Considerar 
bleen ce que Ie noble cordonan (104) 
me savait que par conjeeture ei Ia Gi 
d'Averroäs dtait belle. Voilä quekqurs- 
unes des cireoastances & quo Jai eu 





(0) On raconte une chose trdssin- 
Iiöre touchant Leffet de quelgques 
liscours 'quil_prononga contre le plus 
jeune de ses fils. ] Jo ne m’amuserai 
gas raduife en Dotre langue ce gi 
it me serrir jci de commentaire; 
cela n’aurait que trös-peu de gräces 
©n francais. me ufirnde diregu Ar 
verroössouhaita plutöt Ja mort deson 
fila, que de le voir desobeissant, et 
qu’il fit lä-dessus me imprecation d 
Jaquelle ce jeune homme ne survecut 
que dix mois. Voici bien du lat je 
nele prends pas d’Hottinger, car je l’ai 
trouvd plus correct dans un autre au- 
teur. De Averrois carminum efficecid 
hanc historiam historicus Arabs re- 
fert : Quddam die eo existente cum 
'amicis quibusdom collaquentibusqus , 
ingressus est, file ejus cum aliquibus 
sociis juvenibus , quos cm animad. 
verlisset Averroös, protulit duo car- 
mina , hujus sensis ı Rapuerunt pul- 
hritudines tu ‚capreolo pulchritudi- 
nem suam , donec miratus est omnis 
Pulcher in te: tibi eat pectus ejus, e& 
oeuli ejus , et stupor ejus ; verkm cras 
cornua sua patri iuo erunt. Post qua 
dizit : Sit maledicta peregrineti 
eram juvenis, aliquand& pe- 

irem meum punicbam ; nunc aulem 
senex filium meum punire non possum. 
At Deum deprecor, ut priusguim 
deam aliquideonträ 'voluntaten me. 
cum mori faciet. Sicque priusguam 




















AVERROES. 


wansirent menses decem filius ejus 
mortuus est , ei major solus remansit „ 
zul uden opinionis et secte effeetus 
ss (1: 


05). Bartholin., qui me, fournit 
©0 passage , attribue sans raison aux 
vers de ce philosophe le eflet 


dont il sagıt , et qu'il ne faut impu- 


ter qu’ä Pimprecation en prose qu’A- | 


verrosprononga. Lescompilateursont 
recueilli beauooup d’exemples de pa- 
reilsefietsde telles imprecations (106). 
wand il fut vieux i fi je 
Pr . vers enantrie ea 
<oars qui aocompagna cet acte, m tout 


confit en sagesse. ’ . 
sera jugd par ses paroles ; et si ji 
mal parli , je ne veuz point donner & 
connaftre ma folie. Si mes vers plai- 
ssient a quelqu'un , il me prendrait 
pour un sage, et ja ne racon- 
mais point que je le sois. Vous voyez la 
un bon caractere, Averrods , ayaut 
fait ia fauto, la repara : il vonlut se 
&frober &galement 4 l’approbation 
qu'il ne croyait pas meriter, et au 
Dlämequ'il meritait. Il seserait trouvd 
une infinit6 de gens qui auraient lu 
ses vers d’amour Pencens.& la main, 
qui les auraient admirds , qui au- 
raient beni sa memoire. Ovide et Ca- 


tulle sont des exemples de cela. Ilne d: 


voulut point de cette lonange. D’au- 
res eussent trouve fort mauvais qu’un 
sigrand homme, un k£giste et un phi- 
losopho si excellent , eät fait des vers 
de galanterie. I} prevint leur critique 
en donnaat 

AS 


une telle mat 






ion que jafunse ndvinuz, ei 


Den Po 
Tele de porfection ! 


de 
Voild, ce me 
gemble Io, Trai ses de cds purales 
Iatines de Jean Leon (107). De suis 
idem carminibus ianlm duo re- 
« Inobediena enim fyi i 

(105) Thomas Bartbolinus , de Medieis Pobtis, 
wag. 105, 106. 

(106) Yoyen Camerarins aux Mdditstions his- 
turiquen, tom. I, ir. P ‚chap. FI, et tom. 
IT, ib. II,chap. IV a XV. 

(v07) 4pud Boitinger., Bibleih. theolog., 
vu... 

TOME Il. 
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» jwenis, «c lo tempus cum cal. 
»vitie seneclutoque agilavit me, tum 
» parui voluntatı me=, Utinam natus 
» Juissem senex, et in juventute abso- 
»Zutus (108) ! » Qael soubait plusdi- 
‚ne d’un philosophe pourraiton faire? 
Ipportons co que fil Averrods d 

ırd des vers d’amour d’un autre 
crivain. I y ayait äCordoue un phi- 
losophe , medecin et astrologue „ 
nomme Abraham Ibnu Sahal, qui, 
Par un caprice de sa mauvaise fortu- 
ne, devint amoureux, gt se mit & 
faire des vers, se souciant peu de 
la dignite doctorale. Postea ob disgra- 
tiam su forlune , amore capitur ,e& 
dignitate doctorum „ capit 
re carmina (109). Les juifs , ses 
confreres de religion, V’exhorterent ä 
ne donner point au public deces pod- 
sies impudiques. I} leur fit eu vers 
une reponse Cela fit quils 
eurent recours a V’autoritd du magis- 
trat;et comme Averrodsdtaii nd 


juge du pays, ca fut ä Iui v- 
Gesdrent. Il lei vopresen 



























mme, ni enfant , qui 

qelgus chose des 

nu Sahal. Alors 
Averroös cessa ses poursuites. Une 
seule main , dit-il, peut-olle fermer 
mille bouches? Ayant vu un jour chez 
un libraire que Tälcoran Per yundu 

'un ducat ‚et que ien de co 
jüif farent acheldes dix pietoles au 
premier mot (110), il s'ecria : « Cette 


u peushee te an Ian den. a aha Fan 
Powrrait tadnire esumpt de jeuneme. 

safe ® Hetingeri Bilietbern they, pag. 

(110) Pewdiotns gapior nibil respondens , sod 
Tale 


546 
Se Rede paunle pour Tor choses 


peuple pour 
»saintes, et son Artachement pour les 
»choses defendues et malhonnttes. » 


Tune dixit Averroisomnibus adıtanii 
bus ‚« Scitote hanccivitatem mox rui- 
» turarn,gaoniam vidipopulum quead. 
» fidem pertinent viluiseo, atqueprohi- 
» bita, atque in honesta agata extitisse, 
» majorisqne fecisse ». Et sicut dixerat 
successit : non adhuc elapsis quinqua- 
inte annis , Christicoles 

rılubam, mulias aliascivitates (111). 
Om peat recueillir de ceci qu'il y a 
des vices qui sont de tout pays, et de 





toute religion, et de toatsidcle. Voild dentaux? 


des mahometans d’ 


‚qui fai- 
saient au Xi. sie Te que 


ce 'que pl 


sieurs chretiens de Paris ont fait 
au XVlle. Fallait-il acheter un har red 


laire des Psaumes de M. 

leau , on marchandsit fort 
temps , et l’on ne concluait 

ix n’etait med is s’agissei 
ıl du Parnasse satirique , on en don- 
nait sans marchander le priz enorme 
que le vendeur demandait. Notons 
aussi qu'ily a de bonnes aotions ‚'dont 
om trouye des exemples dans ehaqne 
pays, dans siöcle , et dans 
chaque reli 


ces derniers 
lcura podsies 
mour 


rosa fit 








de piete (t13), Sa predietion sur Jes 
maiheurs de Cordoue ne refate point 
oela : il est assez naturel de croire 
Ge’une borrible corruplion de mamare, 
et qu’ane depravation de goüt , qui 
fait wdpriser ce que Fon estime maint 
et aimer’oe que’on croit malbonnöte, 
Gauseront de grands desordres dans 
une ville. 

(Q) Fai td surpris de laprodigieuse 
dar que j'ai trouudo par rapport h 
i decen 

it Plden, pas. mp: 
le data Mirende left 3 reyen la fin 
de la ramarqu« Pätrer- 





In 
pas. 14. Ilse 
N . Wa la 
a ae 
EM yezen ler remargest (8) 0 O8). 


AVERROES. 


iai donnent, je veux dire soas ce- 
lui d’Avsanois. Je vonx que oe mom 
ne soit pa I viritable, mais um mom 
sorrom; ır plusieurs trans- 
ports Fidiome en idiome : wenter 
pas un assez justo motif de le placer 
on son rang dans un dictionnaire, que 
oelsi- 






‚ ni Averroös, uı Aben-Roäs, si 
-Rois. On est done oontraint de 





ton? Averrods (114), 


Tei naz page 303, dp; Bıb, Que 
qu’hver 


ont 
On 


trauvotron dia page 303 
‚est un de css philosophes qui 
era le monde sit Sterne. 


article ne eontient „ 
ed dern mai 
» rods estie premier qui 
» Aristote de gres enarabe, avant 
» que les juifs en eusent fait leer 
» version i et nous n’ayone eu long 








» sent et6 connus (115). » Je treue 
1a bien des choses auxquelles je se 
‚pais ajouter foi ; car je remargue qus 


RSERESEE. 
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hommes disent qränemois 
la langae ie (116). Je 
ileors que lin calls Alman- 


sais d’ail 
or, Abdalla, et Almamon , qui ent 
röoede de quelques siecles Averrozs, 
Brent traduire en urabe quantits de 
livres grecs (17). Il n’y a done point 
d’apparenoe que la premiere version 
arabl de ouvrages d’Aristote eüt ste 
faite par Averroßs, quand möme on 
su rait quil n’etait Feiern 
AT Tangur greoque. Al » qui 
a deuri “ X*. siecle, la 
M ie ia Physique d’Aristo- 
te (118). On Iui attribue ordinai 
est la traduction des Analytiques 
du meme Aristote : c'est M. d’Her 
belot qui nous Papprend (119). Ri- 
raoonte qu’un concile tenu & 
is Pan 120g condamna au feu quel- 
YAristote que Fon ex- 


les oollöges, et 
de Conatantino- 


le depmi de tı , et traduits 
Begrenen htin : Dehat! de novo & 
ü && & grasco in latinum 
Eranalai(va0); Greinas'acoonde point 
avec M. d’Herbelot, car il en te 
qu'environlet: que mourut Aver- 
oda on se servait d Paris d’une tra- 
duction d’Aristote faite sur lo grec. 








DI est edr, quavant le milien du XiP. 
side, ia "imopbie ’Aristote sen- di 
seigneit Funiversitd de . 








Voyes les plaintes de saint Bernard 
rapportees par M. de Launoi (121). 
Co möme pasage de Bigord montre 
que les livres grecs d’Aristote dtaient 
en France au temps d’Averroäs. Eofin 
je voudrais bien que Yon me nommit 

tradustears de l’Aristote et 


latins de co philosophe arabe, qui 
sont venus A ma connaissance, sont 
Eiirisare & ee docteur angeligne. 
De n'est pas que je venille rejeter co 
an ann EI 
(un Fre ern da 
ee 
(z18) Rapin, Comparaison ds Plowa ot d'h- 


visite, yag. fol. 

uns) Ehe, Bi sin, pas. 2- 

100) Ri ie Yı . 

u ana, du Varik Ariset, era pen 
‚rat. 


(v1) Lonneios, ibid. , ap. TEL, yag. af 
m. 
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qe'on lit dans es auleurs, que 
Vempereur Fredericll, qui a Asuri 
avant saint Thomas et Aver- 


roös, fit mettre en Jatin les livres de 








hunc 
diem in spholis locız sun , alque 
etiamnum leguntur ı et Bononiam cas. 
dem misit, ut asademie offerrensur, 
quod ejus ex Epistolis apparet. Voye 
Amasi {a chreuigus de Carion (124) 
U il est dit mommement "que cet 
‚empereur fit traduire l’Almageste de 
"Ptolomee, et plusieurs ouyrages d’A- 
ristoto, de Gallen, et d’Aricenne, 
etc. (125). Vous tronverez les m&mes 
nomsdansle ThetredeMatthias(1a6), 
sous la citalion du Vile. livre des 
Annales d’Aventin, et de la Chroni- 
que de Carion. Je ne sais pourquoi on 
ne uomme pas Averroäs; ei eepen- 
dant je m’imugine qu'il est nm de 
ceux qui furent traduits par les soins 
le cet empereur. Je voudrais savoir , 
comme je Pai dejä dit, oomment 
ient ceuz quil employa & 
Prenne gar 1 orae abose qui 

une 0 

trouve dans la Bibliotheque de Mi. 
@’Herbelot, c'est que les mahomstans 
regardent comme un pur atheisme la 
'rine de ceux qui, en’admettant 

un premier motenr , sontiennent aussi. 
que la monde est dternel (127). On at- 
tribue cette doctrine anx plus fameux 
philosophes qui aient fleuri parmi les 
Arabes, ä notre Averroßs, & Avicen- 
ne, & Alfarabe (138). Les chretiens 
font pour Vordinaire un semblable 
Jagement de sette doctrine, et il est 
ı'on ne la pourrait soutenir sans 

hriter de fable Peeriture Sainte. 


dere. IH, ini, page 
. Cupinians, 

h a Oi Cum 

vor. . 

„prote st, Bilioth. orient. „Pag. Ay 

(128) La möms, = pag. 303, colen. u. 


«ap 
tradui 
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AUGE (Dane. o’), en latin 
Augentius , etait de Villeneu- 
ve-Färcheräque, au diocese de 
Sens en Chamj e (a). la v&- 
cu au XVI". sıecle, et il se fites- 
timer par son sayoir et ses dcrits 
(A). On luidestina, des !’'an 1574 
(b) , la charge de professeur 
zoyal en langue grecque dans 
Tuniversit€ de Paris, et il en 

rit possession Van 1578. Elle 
Hit vacante par la mort de 
Lonis le Roi (c). Il avait &t& pre- 
cepteur du fils de ce Frangois 
Olivier qui fut chancelier de 
France. (’est ce que j’apprends 
de Pepitre liminaire d’un livre 

w’il dedia A Antoine Olivier, 
evöque de Lombes, et oncle de 
son disciple (d). Elle est date 
de Paris, le 1". de mars 1655. 
Je ne saispas bien le tempsde sa 
mort, je sais seulement, que 
Frangois Parent, son successeur 
dans la profession des lettres 
grecques, entra en charge !’an 
1595 (e). 

(«) La Croix du Maine, Biblioth. fran- 
saise, pag. 68. 

(6) Du Breul, Antiquit. de Paris, page 


(A) Ilse fit estimer par ses derits. ] 
Qui sont: 'raison iO era 
mort de messire is Olivier, 
chancelier de France , imprimde ä 
Paris en 1560; deuz Di oguce de 
& Inwantion post 2 re 
naissance de TÄrt oratoire, et de 

ion de la Fable , imprimes & Paris 
Fan, 1500 ; Disenws sur Farrdt don- 
nd au parlement. en Bourgogne, 
louchanı un homme accusS ei convain- 
eu d’dire loup-garou, imprime (1); 


(1) La Greiz du Maine, Biblishögua frangaise, 
v6. 





AUGE. 


Ulnstitution d’un prince chretien, tra- 
duite du grec de Synöse, evdque de 
ine, avec une Öraison de la vraie 
'oblesse, traduiterdu grec de Philon 
juif, imprimee & Paris, Yan 1555 ; 
juatre Homilies de saint Macaire 
'gyptien, imprimees & Paris, at de- 
is ALyon, Yan 1559; Epftre a no- 
Be et vortueux enfani Antoine Tho- 
lin, fis de noble Guillaume 
lin (3) ‚ auteur du livre intitule Opus- 
cules divins, dr Zaquelle est traite du 
vrai patrimoine et sucosssion que doi- 
vent laisser les pöres & leurs enfans. 
Cette dpitre est imprimede au commen- 
cement desdits Opuscules divios, & 
Paris, Van 1565. Il les revit et les 
‚corrigea. Il fit imprimer 4 Paris, lan 
1556, une Traduction frangaise des 
plus belles sentences et maniöres de 
‚parler des Epftres familidres de Ci- 
‚osron (3). Voilä ce que je trouve dans 
la Croix da Maine et dans du Verdier. 
Je n’y ai point vu les Notes sur 
posme, de Sannazar, les jai 
parle dans le corps de cet article. 

* De tous les ouvrages de Daniel 
Auge celui qui me paratt le plus 
digne de curiosite est le Discours sur 
Varrät qui condamna le loup - garos. 
Bodin, mapprend que cet art fat 
donnd par a garlement de Döle, le 18 
de janrier 1583, contre Giles Garnier 
Lyonnais, etqu'onl’imprima d Orkdans 
a & Paris Py Sens. 
les points principauz : 
» ge ledict Garnier le jour de sainct 
» Michel, estant cn forme de lonp-ga- 
» rou,, print une jeune fille de Pa: 








intitald » de dix ou douze ans pres le boisde 


» Serre, en une 
» de Chastenoy rt 


» oceise, tant avec sea mains sem- 


» blans Ir qu’aveo ses dents, et 





» mange la chair des cuisses et bras 
di „et en. avoit 
» fomme. Et poar avoir en mesme 


> formeun mois aprla pris une antre 
» file, et icelle tude poor la manger „ 


(2) C’diais un gensilhomme & Aurergne. 
(&) Du Verdier, Bibliotb. frangeise, pag. =. 
* Dans Yödition de 1720 Falinda qui termine 
setze remarquo est par les artieler omir,, Ale 
vun Bo ten 7 du Ze mat te eläiber 
1 le corpe de Ie erois que c’ent une 
rear. Cat Gere D eeite dele 
pour ie meitre aim 
1730 ei des kdisiemn 
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AUGUSTIN. 


» oil ment ent par trois 
» personnes , comme il a confend: et 
> quinze jours aprds, avoit estrangld 
»un Jeune, enfant de dix ans, au Yi- 
> gmoble de Gredisans , et mange la 
a ie den ecinen, „jambes, et ventre 
» @’iceluy : m 
> farme home, Er 
tre 
» douze 3 treias acı, au_ Date du 
» village de Perouse, en intention de 
» lemanger, si on ne l’eust empes- 
» che, comme il oonfessa sans force 
> ny contraincte ; il fut condamod 
» d’estre brusld toat vif, et l’arrest 
» fat exdcutd (4). 
R (6) Bodin, Dimsnnmenie des seien, li. II, 
a Zlpes 5b, 0, Alien de Igen, 
AUGUSTIN (Sarer), !’un des 
plus illustres peres de l’Eglise, 
nequit a Tagaste dans l’Afri 
le 13de novembre 354. Son pere, 
nomme Patrice, n’etait qu’un 
petit bourgeois de Tagaste; sa 
mere s’appelait Monique , et 
avait beanconp de vertu. Leur 
fils n’avaitnulle inclination pour 
Yetade (A). Il fallut ndanmoins 
qu’il etudiät : son pere le voulut 
avancer par cette voie, et !’en- 
voya faire ses humanites a Ma- 
daure. Il !’en retira äge de seize 
ans, pour l’envoyer faire sa rhe- 
torique ä Carthage. Saint Augus- 
tin yalla vers la fin de l’an 371 
(a). I s’avanga fort dans les 
sciences, mais il se plongea dans 
ia debauche des femmes (B). Il 
voulat lire !’Ecriture Sainte ; 
mais la simplicit€ du style l’en 
degoAta : il etait encore trop 
grand admirateur de l’&loquen- 
ce paienne pour trouver son 
compte dans la Bible. I} avait en 
general une forte envie de con- 
naitre la verite; et ayant cru 
la trouver dans la secte des ma- 
nicheens, il s’y engagea ‚eten 
) Du Pin, Biblioth. des Auteurs ecchd- 
Ui, pag. 18. 





„(a 
siaat. 
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soutint la plı des dogmes 
avec beaucoup dechaleur. Ayaut 
demeur€ &' Carthage quelque 
temps, il retourna a Tagaste, oü 
ilenseignalarrhetorique avec tant 
@’applaudissemens , que !’on f&- 
keitait sa mere d’avoir un fils si 
admirable. Cela n’empe£chait pas 
cettesainte femme des’aflliger ex- 
ir&mement & cause de !’beresiede 
son fils, etde la debauche oü il se 
longeait. Il retourna a Carthage 
’an 380 , ety enseignala rhetori- 
queavec une reputation tres-glo- 
rieuse. Ce fut alors quiil fiza son 
incontinence, qui avait te vague. 
et r&pandue sur plusieurs objets. 
Il prit une concubine, et s’en 
contenta, eten eut un fils quil 
appela Adeodatus ‚Dieu-donne, 
et qui eut beaucoup d’esprit (C). 
Il devint un peu flettant dans 
sa secte, parce quil ne trouvait 
personne qui repamähe pleine- 
ment aux difficultes qu'il avait 
& proposer (D): neanmoins il ne 
changea pas de profession ; il at- 
tendit de plus grands &claircisse- 
mens. Monique, sa bonne mere, 
Yalla trouver a Carthage, pour 
tächer de le tirer de V’heresie et 
dela luxure, et ne desespera de 
rien , quoiquelle vit que ses re- 
montrances fussent inutiles. Il 
chercha un nouyveau theätre & 
son esprit, etse resolut d’aller & 
Rome; et pour n’ätre pas detour- 
ne dece in, il s’embarqua 
sans en rien dire ä sa mere, ni 
& Romanien son parent , qui l’a- 
vaitentretenu dans les &coles (b). 
Ilenseigna dans Rome la rhetori- 
ze avec le m&me succes qu’a 
rthage : de sorte que Symma- 
que, prefet de la ville, ayantsu 
qu’on demandait a Milan un ha- 
(b) Son pire &ailmart awiron Can 372. 
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bile professeur en thötorique , le 
destina & cet emploi l’an 383. 
Seint Aı in fut fort estime 
& Milan: il alla rendre visite & 
saint Ambroise, et en fut fort 
bien regu. Il allait a ses sermons 
beaucoup moins per un prin- 
cipe de piete, que par un prin- 
ipe de curiasite critique. Il von- 
last voir.si l’eloquence de ce pre 
lat meritait la r&putation & quoi 
elle etait montee. Dieu se servit 
de ce moyen pour le convertir: 
les sermons de saint Ambroise 
firent une telle impression, que 
saint Augustin se fit catholique 
Yan 384. Sa mere, qui P’etait 
venuetrouver & Milan, fut d’avis 
qu’ilse mariät, afin de renoncer 
& la vie deshonnete qu’il menait. 
Il consentit & cette proposition 
et renvoya en Afrique sa concu- 
bine ; mais coınme la fille qu’on 
lui destinait pour &pouse ne de- 
yait Eire en äge nubile qu’au 
bout de deux ans ‚ il ne put faire 
une si longue resistance ä son 
naturel : il reprit le commerce 
@’impuret£. Enfin la lecture des 
Epitres de saint Paul, les solli- 
citations et les larmes de sa me- 
re, les bons discours de quel- 
'es amis, attirerent sur lui le 
lernier coup de la gräce; il 
se sentit bon chretien, prätä 
tout quitter pour l’Evangile : il 
renonga & sa profession de rhe- 
torique, et ıl se fit baptiser 
par saint Ambroise, la veille 
le Päques, Pan 387. L’annde 
suivante , il s’en retourna en 
Afrique. Il avait u sa mere 
&0Ostie, ou il deraits'embarquer 
(ec). 1 fut ordonne pr£tre ’an 
(© Tird de FHistoire ecelksinst. de Jean 


le Sucur , tom. III, a Pan 388, pag. 484 
PTR 
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gı , par Valere, dr&que dit; 
ve. atre ans Ars il dermt 
Goadjuteur de ce prelat, et il 
rendit des services tres-impor- 
tans ä ’Eglise par sa plume et 
par sa piete, jusques & sa mort 
Fi arlva le YE Veott 430 (d). 
detail de sa vie Episcopale et 
de ses &crits, serait ici soperfin B 
on peut le trouver dans le Dic- 
tionnaire de Moreri, et dans la 
Bibliotheque de M. du Pin; et 
si ces messieurs n’avaient 
trop legerement sur la vie dere. 
glee de saint Augustin, j’aurais 
Pu me dispenser entierement de 
cet article. Mais, r la plus 
‚grande instruction du public, il 
est bon de faire connaitre les 
grands hommes & droite et & 
gauche. L’approbation , que les 
conciles et les papes ont donnde 
& saint Augustin sur la doctrine 
de la gräce, fait un bien 
Asa gloire ; car sans cela, les mo- 
linistes dans ces derniers temps, 
auraient hautement leve la ban- 
niere contre lui, etmis & ndant 
son autorite. Nous avons fait voir 
ailleurs (e), que toute leur politi- 
que n’a pu les contraindre & 
ien sauver les apparences, et 
& ne lui point porter indirecte= 
ment de rudes coups. Il est cer— 


tain que l’en; ent ou estl’& 
glise Tomajne = respecter le sys- 
tee de saint Augustin, la jette 
dans un embarras qui tient beau- 
coup du ridicule (E). Les armi- 
niens, n’ayant pas les mömes md- 
nagemens ä garder , en went 
(4)Da Pin, Bihliothög. des Aut. eecieu., 
tom. HIT, pag. 168. 
Tante rn Kun. Jane 
Wous y verres divers jugemens quon afaits 


F 
de ssint Augustin. Yo} aussi FEtat de la 
Faculi6 de Tinologie de Loursin,, en 1701 , 
Pag. 207. 
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sinobrerpent avoc ce saint 
de !’Eglise (F). Un savant critique 
frangais a beau se servirdetermes 
respectueux, on ne laisse pas de 
connaitre qu’il meprise de tout 
son cosur les Commentaires de 
saint Augustin sur l’Ecriture(G). 
M. Claude, qui a condamne 
dans ce pere ’approbation deslois 
p@nales en matiere de conscien- 
ce, se serait expos€ Iui-m&me a 
une rude censure, s'il avait en- 
core vecutroisou quatre ans (H). 
Un medecin de Paris a publi 
une remarque assez singuliere: 
il a pretendu quece ingläre 
avait la force de boire 
et s’en servait quelquefois, mais 
sans s’enivrer. Nous rapporte- 
rons ses raisons , et celles d’un 
journaliste gqüi le refute (I). Je 
ne dirai aucoup de choses 
sur les editions des OEuvres de‘ 
saint Augustin (K). Plusieurs de 
ses traites ont &te traduits en 
notre langue. 





Allstius a debite, « 
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» dtudid, et compris tont sel, sans 
»le eomarı Fancen maltre, tous les 





bein, 

bite la mäme a (8). M. Bailler % 
nifute fort solidement tous deux, par 
les Confessions de saint Augustia; et 

il dbeourre la zn de isar meprise. 
Kreyona: it-il (4), quo oeux qui 
1 (rompds pourraient avoir lu 

Pe ‚pour vingt dans l’endroit ol 


ig int Augustin en parld. Co saint 


rooonnali "ü arait u de ans 
Toraqeil Li tom! Ti entre les mans un 

Be An een anne an din 

ries , dont il avait entondu 

avec beaucoup d’os- 

tandetion (Wie ls sol, ren 
faitement. X 





deine vole, al art par de, 
res qu'ils en avaient traodes sur le 
bla, ‚en reemi drang 

00 quiil en avait compris de lui- 
Möms en yersioulir. I ıemoigne aus 
qua ost dge il is et entendit sans le 
#scours de porsonne tous les livres des 
arıs liberauz qwil put ae u 
dit lamdme chose des 
ei nommanent de-la geomdtrie, de ia 

Imetiqus. 


musique et de Varih 
PH se plongon dans la dchauche 
IN co a de trös- 


bonhe heare, car 4 Täge de seise ans 


aux insfincls ie ostte 





His camis ma, dm 





manum , illicite autem| 
II passa cette annde 
Parce que son pöre n' ‚yant pas de quei 


ns Voisivetd, 


(ee alt 
„. Er n 


Fe) Bailler, la mime, pag. be, 6. 
') Confem. mer xPI. 
T eap. II. 


erbenis, pag. 146, 
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Ventretenir 4 Ca , amaseait peu d 
peu Vargent qai Iur etait nevessaire 

‚ar ’y envoyer. La joie de ce bon 
‚Pere füt U Jorsau'dtumt au bain 
avec son fils rogres 
prematurde % mau (6). ne put 
dem 






cette nou- 


ap 
yelle den femme  lsentait dj jene nir 
nd-pere , 


sais quelle petite joie de gran. 
ant due s0% ls dk tik pröt 

ä se marier. Quinimö ubi me ille pa- 
et 


;oonlid, quasi 








saint Auı 








earem (8). 
‚oes bonnes exhortations : il contracta 
une si forte habitude d’incontinence , 








que lors m&me qu'il eut renoncs au 
manicheisme, et qu’il se preparait au 
bapteme, il prit une nouyelle ooncu- 
bine, & la place de Ia mere d’Adeo- 
en attendant que la fille qu’on 

inait pour femme eht atteint 

Väge nubile (9). II fallait attendre 
& I denz ans (10). Il est remargun- 
Bie’que Jane la dispute de saint Au- 
ustin et d’Alypius sar le mariage ot 
sfibat , Alypios , bie lin de per- 
suader & saint Augustin le odlibat , se 
laissa, persuader le mariage. Alypias 
menait une vie chaste : il avait goßte 
en passant, et comme & la derobee , le 
plaisir venerien au commencement de 
sa jeunesse, mais il sen dlait retird de 


fort bonne heure. Il deconseillait le 
mariage & saint Augustin, comme ob- 


stacle au dessein qu’ils avaient forme M. 





age hitnde 
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sagesse. Prohibebat me sand Alypins 
abuzore ducendä, causans nullo modo 





Augustin 
ne [ui serait pas possible 
ir, et lui allegua les exemples de 
gechtacs ges märids, qui aratent 6 
les & Dieu et & lcurs amis. Il ajouta 
qu'il y avait une grande difierenoe 
entre ces plaisirs passagers qu’Alypios 
avait goütes et puis oublies, et ceux 
dont Iui Augustin s’dtait fait une ha- 
itude, qui deviendraient mäme plas 
ux sous le beau nom de mariage. 
Alypios fut si touche de ce discours , 
Wil resolut de se marier,, afın, disait- 
il, « de oonnaftre par experience ce 
” me saint Augustin trouvait plus 
» Ohermant que la vie mime. > 
me ille miraretur quem non parvi pen- 
deret, ta har #isco illius volupta- 
tis, ut me irmarem 7 
ne fimaren penieegnze 
vitam nullo modo posse ‚ aiqus 
ütk mo defenderem ‚cum illum miran- 
tem viderem , ut dicerem multim 
interesse inter illud quod ipse raptim 
ot furtim expertus esset, quod pemb 
jam neo meminisset qui. atque ideb 
'nulld molestid facile oontemneret, & 
delestationes consueludinis mez, ad 
quas si accessisset honcıtum nomen 
matrimonii , non cum mirari oportere 
cur eo illam vitam nequirem sperne- 
re. Cieperat et ipee desiderare porgn- 
Bium nequaquam victus libidine talis 
voluptatis, sed curiositatis. Dicebat. 
enim seire se eupere, quidnam esset 
illud sine quo vita mea que ii sie 
‚ non mihi vita, sed pana 
viderstur (13). Is ne se marierent 
ndanmoins mi l’un ni l’autre, et il 
vecurent dans la continence. 
(C) Il prit une concubine , 
en eut un file , qu'il appala..... Di 
denne, ei qui eut beaucoup d’esprit. } 











loan lecteur sera sans doute bien aise 





de vivre ensemble dans l’stude de Ia da von ici quelque chose sur ce 
nn 5 irai ce que je troure 
a np aan ge bla dans M. Baillet. « Adeodat n/avait que 
au möme lien. Voyen ler Office de Cichron, » quis ans, lorıque son pere Tat 
Fan Mazime » baptisd;; mais il etait alors «i avan- 
a en ar » cd, et son esprit avait dejä rem 
(9) Confen., Ub. IT „ap. III“ » tant de lumieres, qu'il passait bien 
Ibidem. 
2 Ihidem, (12) Tbidem, cap. XI. 





(12) Toideme 
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> des personnes ägdes, et bea 
» de ceux que ob ooradäre Jane Te 
» monde pour leur gravit6 et leur 
» litterature. Saint Augustin composa 
» vers le möme temps un livre en 
» forme de dialogus, intituld : Du 
» Maltre. Adeodat etlui sont lesdenz 
» personnages qui a'y entretiennent , 
» et il prend Dieu dtemoin que tout 
» coquil fait dire & son fils dans cet 
» ouvrage eat entidrement de lui , 
» quoiqu'il n’eht alors que seize ans. 
» Saint Augustin ajoute qu'il avait 
» va de cet enfant plasieurs choses 
» Encore plas adnirablen que = gu 

’ 


» nous venons de ra; porter. E 

» tout esprit fort N ‚stait, il de- 
» clare que la grandeur de l’esprit de 
» son file Pepoavantait. Adeodat re- 


Il no trowait personne qui rd- 
porn gleinemant aus iffoulıh quil 

Hart pendirant; 1 Aueh, 
‚esprit trant ; il etait 
toricien de profesion ;'il entendait 





1a dialectique. Il est ais d un subtilet, 


‚dloqueut disputeur de former des dou- 
tes et de trouver des repliques : il 
ne faut done pas s’&tonner qu'il em- 
barrassät les docteurs manicheens. II 
ne faut pas mäme s’ötonner qu’il em- 
t_plusieurs catholiques , et 

les faibles reponses qu’ils faisaient 
Tas ‚objections le confirmassent dans 
ies. Il avoue qu’ä son dam il 
avait remporte sur eux mille victoi- 
res: taat il est vrai que chaque or- 
thodoxe ne doit pas se möler de la 
dispute, et qu’ä meins que d’avoir 
affaire d un herdtique de sa volde, on 
ne pent, naturellement parlant, qu’en- 






Fe gen Fr noxia 
victoria ihi in di. 


christianis imperitis ; quo suocessu ore- 
berrimo gliscebat adolescentis animo- 
silas , el impels suo in Pervicacig 
Pier malum imprudenter verge- 

t (14). 

E) Vangagement ol est Teglise 
romaine de respecter le systöma de 
saint Augustin , la jette dans un em- 


barras i tient beaucoup du ridi- 
euer) dr if : 


est si manifeste ä tout 


13) Baillet , des Eofans cöläbres, pag. 63, 
a an I De I 
CE Ange, de daadus Ati. 


homme qui examine les choses sans 
prejuge et aveo les lumidres neces- 
saires, que la doctrine de saint Au- 
gu in et celle de Jansenias, eväque 

'Ypres, sont une seule et mäme doc- 
trine, qu’on ne peut voir sans indi- 
gaation que la cour de Kome se soit 
vantee d’avoir condamnd Jansenius , 
et d’avoir ndanmoius conserve d saint 
‚Augustin toute sa gloire. Ce sont deux 
‚choses tout-d-fait incompatibles. Bien. 
las ‚le concile de Trente, en con- 

lamnant ia doctrine de Calvin sur le 
franc arbitre, a necessairement con- 
damne celle de saint Augustin; car il 
n’y a point de calviniste qui ait nid, 
oa qui ait pu nier Je conoours de la 








volontd humaine et la libertd de no-® 


tre dme au sens que saint Augustin a 
donnd aux mots de concours et de 





aussi sous cette notion, et ne laissent 
as de passer pour tröscatholiques. 
ici une autre seine de somgdie. La 
predetermination physique des tho- 
mistes, la necessite % saint Augus- 
tin, celle des jansenistes, celle de 
Calvin, sont au fond la m&me chose , 
et neanmoins les thomistes renoncent 
les jansdnistes, et les uns et les autres 
pretendent qu’on les calomnie ‚ quand 
on les accuse Wenseigner la möme 
doctrine que Calvin. S'il dtait permis 
& U’homme de juger des penades de 
son prochain ‚ on serait fort tentd de 
dire que les dooteurs sont ici de 
grands comediens, et qu'ils n'iguo- 
Fent pas que le concile de Trente n’a 
condamnd qu’une chimäre, qui n’&- 
tait jamais montde dans ’esprit des 
calvitistes, ou qu'il a condamnd saint 
Augustin et la predetermination 
Physique : de sorte que , quand on se 
vante d’avoir la foi de saint 
tin et de n’avoir jamais varid dans 
la doctrine (15), on ne le fait que 

Irene, Bons I zone Ze Diese st 
ailleurs, a ddeidd contre saint in et con- 
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‚pour garder le deoorum, et pour &vi- 


ter la dissipation du systeme quun. 


avou de Ja verite produit ndoessaire- 
ment. I y ades pour qui c'est 
un grand benben® que le Deuple ne 
se soucie point de se faire rendre 
compte sar Ia doctrine, et qalil n’en 
soit Pas m&me capable. Il se mutine- 
rait plus souvent contre les docteurs , 
que contre les maltotiers. Si vous ne: 
connaisses pas, leur dirait-on, 
vous maus trompes, votre stupiditd 
merite qu'on vous envoie labourer la 
terre; et , si vous le connaissez , votre 
mecl & mörite quon vous matte 
entre quatre murailles, au pain et 
Teau. Mais on warien dcraindre: 
les peuples ne demandent qu’ä &tre 
mends selon le train accontume; et, 
eils en demandaient davantage, ils 
ne seraient Des, eapables d’entrer en 
discussion rs affaires ne leur ont 








San Th aeteon qui dur de chin 
ner 1e terrain comme les, jesuites ; 
mais ils ont trouvd plus commode 
@’abandonner entierement ssint Au- 
gustin & leurs adversaires, et de le 
reconnaltre pour un aussi grand pre- 
destinateur ( c’est un terme fort usitd 
Parmi eux ) Fi Calvin. Les jesuites 
en auraient fait autant, sans doute , 
sils avaient 0osd condamner un doo- 
teur que les papes et les canciles ont 
approuve. 

(G) Un savant eritique frangais.... 
me de tout son pe Co 
1aires de saint Augustin sur VE- 
eriture. ] Je parle de M. Simon : voyez 
son Histoire critique du Vieux Tes- 
tament (16), oA le principal £loge 
quil donne & ce pre, est d’ayoir 
connu son insuffisanoe. Il a ion 
remarqud, ditil(17), les qualites neoes- 
saires pour bien iter l’Eeriture : 
et comme il elait modeste, il a avoud 
Uibrement que la plupart de ces quali- 
tes lui manquaient , et partant , on ne 
doit pas s’ötonner si l’on trouve quel- 
quefoispeu d’ezugtitude dans ses 
mentaires sur l’Ecriture..... Il recon- 
nut bientöt que U’entreprise de repon- 





dre aux manicheens, elait au-dessus “la 


(16) Ei. TIL, chap. IX. 
(17) Lk möme, pag. 297,398. 
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mon ne oite 
le biäimer. Mais ponvait-il , eerivant 
en France, ne pas se servir de quel- 
% menagement ? Je ne puis, dit-i 


il 
le de 
18), em les “ 


France, qui accuse saint Augustin 
wectrop Jeliberid, em lui reprochant 
de n’avoir fait que röver, borsqu'il a 
iqu6 FEeriture Sainte. Ceux qui 
ont €crit contre Iui,, ont trös-bien em 
lui reprocher le peu d’accord quil y 
a entre Festime qu'il veut faire pa- 
raftre pour les derits de saint Augus- 
tin, et le jugement quil en fait ;et 
ls se sont servis de cette oocasion „ 
poor danner une idee fort desavanta- 
geume de ce pere (19). On ne peut, 
isentils, se former une autre idee ds 
bienheureuz saint Augustin ‚ que d'un 
declamateur , qui dit tout ce qui Imi 
vient en la 1#te, & propos on non, 
pourvu qua cela #accorde avec un cor- 
tain systöme platonicien qu'il s’etait 
formd de la religion chretienne ; d'un 
esprit qui se perd & tous momens dans 
les nues, et qui laise emporter nde 
Jroides allegories; qu’il debite comme 
des oracles ; d’un homme enfin, qui 
nayait aucune des qualitäs que doi 
avoir un interpräte de E Eeriture Sain- 
te. Is donnent de tont cela zeigen 
exemples bien forte. M. Simon , dans 
sa räplique , ne s'est pas fort attach& 
ad Ire saint Augustin. On sent 
bien que son cosur n’etait point IA : Hl 
donne quelque chose & la biensdance , 
et beaucoup plus & l’intdr&t de criti- 
quer son adversaire (20). On peut re- 
marquer en divers endroits de nes 








&crits gu'il croit que , puisque saint 
Aogustin ma pas fait Fiicite der 
bandonner les peres war ke 


matidres de la gräce, personne n'est 
oblige de le ehere reierablement 
aux päres grecs. Ce subterfuge sersit 
bien oommode, mais il n’y a pas 

Pe a, 





9) le livre intituld : Sentimens de 
guaiquen Posologiene de Holland ver T’Fisteire 
Sfiticun da Viens Te vpag. 355 et raie, 

Efense de ces Sentimens, pag. 48 et sun. 

(20) Yoyes la Räponse aus Senumens de quel- 

I Ihiolögens de Rollande,pag. 202 et smir., 
Fa Röponse hie Senimem, pag. 

“ 
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transmitteretur qui minimd otin abun- 


daret. Eam aili Aı 
anfractuosam sitatem anne, et 


id vacni impu- 


sermonis omni elegantid 


ritatem addebat , ut ab homins libe- 
raliter in litteris educato cüra fasti- 
dium legi vix posset (a1). 

is la premidre ddition de co 


Depuis la 
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de casavımi bodqus, ni qus cca mömes. 
erinione ie de articles de fol, ni 


lesquels saint Aı ü saim 
Ohrysoneme ma. sone pas toujours 


: d’acoord , ai eru qu'il m’etait permis 


de suiere les interpretation de sam 
Chrysostome,, lorsqu'elles me parais- 
vaient plus Uudrala. Cotie diversid , 
j ne regarde nullement le fond de 
la doctrine n’emp6che point quils ne 
convi entre eux sur les points 
essentiels de notre erdance. Jaurais 
Pu, älaverüd, t de saint Au 
gustin dans mon Histoire des 
tateurs , garder plus do moddration 
Pour ce qui est des ions,'et j'ai 
mems Deren :s lermes 
eardinal Sadolet, qui semblent tı 
durs; mais jeyei 'jamais eu dessein de 


auz plaintes des janı ’combattre la dostrine de ce saint doo- 
tention, dit-il (22), teur ‚ qui a röfutd avec tans de force les 
diminuer en quoi qua ce heresies de son temps Najoutequ’üls’est 
de saint A: , que j’ai toujowrs proposdpour son guide le cardinal Gas 
roeonnu &tre le plus habile theologien pard Contarin, qui jugea qu'il y avait 
des dglises d’Occident, et asoir meritd un certain milieu d prendre entre ceux 
des grands-&loges que tant de papes qui, sous pretexte d’ätre les ennemis 


Iai one danndı........ Je comviens que 
Vüglise 20 aerare que ceux qui ont 
enseignd la thöologie par art et par 
mdthöde ont pra shiat Augustin 
pour leur maftre et pour 1 ie 
Ce sont les paroles du brevi 
main , mais olles ne signifient pas que 
cos maftres de ie, qui ont suivi 
saint Augustin dans la manidre de 
traiter ceile science , aient did obliges 





(ey Pazee Galendims, in Yik Castell, 


(32) Simon , pröface des Nonvelles Observa- 
ons nur ie texte ei Im versions du N, T. impri 
war & Paris, en 1095, inf. 


les lutheriens, s’approchaient trop de 
Vheresie de Pelage, et ceuz qui, 
ayant quelqus teinture des ecrits de 
saint Argunin „ etant trös-eloig de 
sa modestie et do sa charitd, pr&- 
chaient au peuple des dogmes trds- 
embarrasses, quils n’entendaient pas 
eux-menes , et qu'ils ne sauraient 
expliquer qu’en se jetant dans des pa- 


) Intarpretandiratione e inkarentem son 

‚runter, dignumgue eeirtimant 

olur, quem le mirifeh eolalt, zeribent ei 
Eeeieani main did m rigustar, Drevarm 
menem. 
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radoxes. « Pai era, continue -t-il, 

je ne pouvais mieux faire , que 
» d’imiter ce grand cardinal, ayant ä 
» röpondre & quelques theologiens de 
» Hollande , qui m’avaient objecte 
» que la tradition de l’Eglise n’&tait 
» point constante et cerlaine, en don- 
» nant pour exemple les matidres de 
» la gräoe et de ja predestination , 
» sur lesquelles l’Eglise avait suivi et 
» autorise la doctrine de 








> 





ile, des pöres tant greca que 


» iture, qui pou- 
» vaient ötre expliques diversement ; 
» et qu'ginsi l’on ne devait pas acon- 
» ser V’Bglise de n’avoir point &t6 
» constante dans la tradition. » Pour 
’on eramine cela , on decouvre 

que c’est un fard, ou un plätre, qui 
De peut tromper que les gens simples; 
car d’oh viennent, je vous prie 
‚controverses les plus capitales? 
ce poiot de ce qu’on explique diver- 
sement quelques passages de PEcri- 
ture? Pourquoi donc employes- vous. 
Tidee de cette diversitd pour nous 
faire entendre que saint Chrysostome 
et saint Augystin ne difförent en rien 
@essentiel ? Est-ce un accident , est- 
ce un accemoire , & la doctrige de la 
'äce, que desavoiren quoiconsistent 
[a Toreee de Fhomme' pecheur , et 
le est lessence de sa libertd ? 





"est-ce pas plutöt une ie fonda- 
mentale de ke dogme 7 Si done cos 
deux pöres sont directement 


dans Perplication de la-nature du 
franc arbitre, il est sür que leur dis- 
are soncerbe le fond , et ane IE- 
lise n’a puadopter] un, 
tor celle de Pautre. On bien 

dire quelle approure une 

‚sans condamner la faussete op- 
; car enfin, quoiqu'il füt pos- 
sible qu’ils se trompassent tous deuz , 
A mo Pest point que Fopinion de tans 
deux soit veritable. II faut donc, ou 
ge ceux qui suivent les explications 
le saint Chrysostome se trompent,, ou 








gus ceuz qui suivent les enplications 
saint Augustin enseignent une faus- 
sete. Voilä ‚encore un coup,, le grand 
embarras de la communion de Rome. 


les 
Nest- decides 


AUGUSTIN. 


Elle se voit obligee d’approuver ceax 
qui donnent tout, et ceux qui ötent 
tout & la gräce, par rap} 
sentement de l’'homme. 

ses urs disentque I 
©e consentement 





quence. Cependant l’eglise romaine 
Aveo son infaillibilit6 pretendue ne 
condamne rien lä,jgssus. Si elle con- 
damne le jansenfffe , elle est con- 
trainte de declaf@r en temps 
qu'elle ne condamne point saint Au- 
gustin e : c'est defaire d’ane main 
©e que l’on a fait de l’antre. Notezen 

nt ces paroles de M. Simon : 
Ta diversiide.. meta que sur des 
choses qui n'avaierit point de decidees 
comme de foi. C’est-i.dire, que, pourru 
que Von ne debite le mensonge que 
sur les points qui n’ont pas did encore 





comme de 
pas d’ätre fiddle et 
tez, disje, ce privilege de la com- 
science errante. Notez aussi, qu’encore 
qu'il füt permis de n’&tre pas du sen- 
ment de saint Augustin, lorsque Ies 
matiöres de la gräce u’avaient pas dtE 
encore decidees comme elles le fü- 
rent au temps de ce pere, il ne s’en- 
auit pas que depuis ces decisions il 
doive &tre libre aux ecrivainı da 
XVlle. siöcle de revenir au sentiment 
de saint Chrysostome; car volci une 
remarque de d’un theologien = 
me peut pas ötre suspect d M. Si- 
mod’: « Dfns les dispules touchant la 
» gräoe ‚ Velection et la predesti 
» tion, on a moins d’€gard aux an- 
» diens pui ont vecu, avant Ihe. 
» les pelagiens, qu’& ceux qui 
» sont venus dep ser dn en abeau- 
» coup plus aux latins qu'anx grecs „ 
» quoigne posi6rieurs & cette herd- 
» sie... Or, entre les latins, dont nous 
» avons dejä vu que l’autoritd le de- 
» vait emporter au-dessus de celle des 
» autres päres, les theologiens con- 
» viennent que saint Augustin est 
Yoyes la re qui, ib 
en E Me Leptectet Yon tt parle dene 
Seven, en ıög,, 









AUGUSTIN. 


» celai auquel on se doit le plus 
» arr&ter: car, non-seulement, och: les 
» docteurs qui sont venus depuis lui, 
m mais les papes mömes, et les conci- 
» les des autres dväques, ont tenu sa 
» doctrine touchant la gräce; pour 
» certaine et pour catholique,, et ils 
» ont 1008 cao que c’etait une sufli- 
» sante preuve de la verite d’un sen- 
» timent, de Ariraue 0 saint Pa- 
» vait enseii D» > 
A. Claude 





Augustia ait approuvd les lois penales 
code les heretiques ; Pautre que, s'il 
avait vdcu encore troisou qualre ans, 
il eüt et censurd d’avoir censurd 
saint Augustin. 
1. Pour prouver la premiere de 
ces deux choses , je n’ai qu’& rappor- 
dont M. Claude s’est 
servi dans une lettre qui a dte rendue 
pablique. Il avoue que saint Au- 
stin avait Vesprit admirablement 
aa, Vimagination abondante et heu- 
reuse , marquant presque partout une 
grande piei6, une grande justice et 
une td; mais il ajoute 
quily a une chose qui fletrit extr6- 
memeni sa memoire, savoir , qu'aprds 
avoireie dans des sentimens dedouceur 
et de charitd touchant la conduite qu’on 
doit tenir envers les heretiques , les 
cortestations qu'il out aveo les dona- 
tistes Dechauj 16 tellement , quil 
changea du blanc au noir, ei soutint 
hautement qu'il fallait persecuter les 


‚herdtigues (25). 

II. Les actes du synode des eglises 
wallones des Provinzes-Unies. tenu 4 
Amsterdam au mois d’aoüt 1690, dta- 
blissent. invinciblement la seconde 
chose que jai & prouver; car c'est 
iei Vane des propositions que cette 
assembleecondamna, lemagistratn’est 
‚point en droit emp son autoritd 
pour abatıre l’idoldtrie et empöcher 
des progris de U’höresis. Cette proposi- 
tion , dis-je , est Vune de celles quele 
synode döclare solennelleme: 
nimement fausses, scandalcuses, per- 


nt el una- 

‚v. Dogmat. theolog., som. I, Ub. 

EEE, el per Me Matld Din 
& 





id par M. Arad, 


Dropan 
5) Foyen la Lettre berite de Suisse, impri- 
a Derdruchr en gen page m 
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tes personnes ecoldsiastiquas ei scculie- 
res de les debiter , ni dans les chaires, 
ni dans les conversations particulie-. 
res,..... ei ordonnant irds - expressd- 
ment & tous les consistoires de son res- 
sort de redoubler leurs soins et leur 





eomplaisance tous okux qui se Lrouve- 
ront coupables, en Int r- 
tieuliers de la sainte odne ; et ä Pegard 


des ministres, üls les suspendront de 





peines. Or le synode d’Ansterdam 
tablit cela,avec tant de force , qu'il 
met la proposition contraire dans le 
‚nombre.des erreurs pernicieuses pour 
Ienquclies il veut guan excomminie 
laiques, et que Pon suspen 
Dinistres: ila Tone decidd la möme 
doctrine que. Claude avait condam- 
nee dans saint Augustin ; le senti- 
ment de M. Claude a donc dtd fulmine 
ce synode. 

Si M. Claude a dt6 surpris que saint 
Augustin soit passe du Blanc zu noir, 
@’autres s’&tonnent encore plus queles 
ministres fugitifs de France (28) soient 
Passes tout.de m&me du blanc au noi 


Po mi a di publid des. de 
Te able du oduieniemee 





v- 
re dans la zrnode , qua as mit 
endet anıc 
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Car, ‚aelienquensiat Auguttinchangen 
opinion, Veanne gun lee lois des ee 
aaa aralent fit Deiseran schlame, 
Eizistres ont de 
sentiment la raine de leurs 
eglises par lautoritd du soaverain 
dtait encore toute fraiche, et que la 
plaie dtait amogre t toate aanglante. Si 
on kar smit dd, pendant qu m 
les ddits de 
de pleuyoir nurle part, ce « quilspen u 
saient de la conduite in soverain 
ü it d diverses peines ceax 
sca sujets qui ne demandent que la 
liberte de prier Dieu selon les lumieres 
de leur conscience,, ils auraient rd- 
pondu quelle est injuste; er die que 
Kr eont var en d’autres pays, ils ont 
uatheme sur ceux qui con- 
oon- 












plede } 
nes : il y a bien ä moraliser lä-dessus. 

Celuf qui fat le teor de ces 
&scisions synodales avait dejä 
du blaue au neir; mais c' rar en 


atif, eto., avalent ot 
hauiemen, Fosage ‚des lois penales en 


ion. I t trait6 Inin de 
Aaplanent Eee dans L-ISR f 
che. La 


?Bistoire da Calvinisme, et pour le 
‚wait donnd & connattre qulil 
it “, vefater soliderment les 
i jois penales. Il cat vrai 

ga’ aa rate reine Dino main ce qu'il 
avait täche de bätir de Pautre , et 
qu'il tomba dans une pi 


‚Nradiction, qui Fa erpuse 
tifieatione” terribles nee ol 


deu gm ublies contre nr min 
„jasque-Iä, on ne pouvai 
Sarsiners d’avoir ÖL neitement et 
precisdment le oui et lenon. Ce n’a 
&t6 qu’en oons6quenoe des revelations 
Mila ara neinoie dien hant sur 
Srochaine ruine du papisme ; co n’a 
ix hd, die, q'en cotndjoce de 
Teynient pas qui) Rtpermi dere in 
t 
Eee Au bras 2. 
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elerge de France „’est fort serri des 
raisons de saint Augustin , pour justi- 
fer la oonduite de la cour envers les 
neformes. On a fait imprimer & part 
en beau francais tout oe que saiut Au- 
gustia a publid sur cette matitre. Un 
tant enadonnelarfutationdans 
{lle. partie du Commentaire philo- 
sepbigue var Conireinsd Fenirer, 
Voyer (30) les tions gai ont etd 
faites sur le judice que fait d is 
e cause V’autoritd de.ce saint. On 
a di surpris que M. Poiret ait täche 
de Vezemer. er. Voyer! V’Bistoire des on- 
vrages des savans, au mois de mai 
1692, page 358, et au mois d’aoft de 
la möme ande , page 55a. 
(l) Un medecin... „a prötenda que 
int buvait beaucoup.... mais sans 
Wenivrer. Nous rapporterons ses rai- 
vom colles d’un journaliste qui le 
refute.) Le medecin dont je 
Petit. Le chapitre nd ıl traite de 
cin estintituld: Pideri B.Aug ustinsm 











pass6 non invalidum. orem fuinse ). 


met d’abord ie fondemänt de sa pre- 
Nention dans cas paroles de int An- 
gust Ebrieis long (8 est me: mi- 
Ferwberis, no approptnquet mihl. Cra- 
vom pad T aulem ü 
kervo tuo; misereberis, ut long 
& me (32). C’estd-dire, Zivresse est 
moi ; vous aurez pitid da moi, 





Crapula surprend fois. 
votre serviteur; yous aurespitiede kai, 
quelle sen loigne. I semble 


FAR Yaitlä une de contradic- 
ion ; car la crapule etant l’effet de Ti 
yrese, comment penton ayouer, sans 
se contredire, qu’on me boit j 
wor. jungu'äg’enirrer, ct que oe 
succombe q is Ale Gapuler 


ZA Han, minisire da Dert pag. 133 a 
(30) Dar la Ditenen das. 


Bantimene de qui- 
gene de Hellande car ]’Einteire eni- 
Uque, pag. 365 et miranısı. 





ie 
learn TR P- 


ier. 11 s’est imagine que ces gens- dire 





1a lei Iui Pr une ee person- 


ent contre son 
Bepilaticn de Fhperalypee (m). Te zu 


49) Foren Dhpologie powr ler vrais Tolkrans, 


(32) Angustie., Ub. X, Confen, cap. XIXR 


AUGUSTIN. Sg 
Mr Petit justifie par Pautorite d’Aris- copale : Yelim st mihi illud ooncodi „ 
ladla crapule_cst le deraier pd- nan mins probabile; nan ia kun ro. 
Hoda de Tivrene que ’estiadouleur ule illi addietum vixisse, ut non 
Gotdre qui restelorsque 1. sommeila sum vini modum ir 
dissipdles vapeursda nation un amioon ad 
komme qui s’etait enivrd recouvre la tree 


aaa et set elta dans Palit udraiteonelas erllne vivait que 
nation d’esprit qui lui ötait lesenti- d’herbages et de lard, ce qu’on ne 
ment. Il confirme cela par un passage pourrait ‚oser sans une folie mo- 
de Pline et par des vers du poäle nacale,  Ouad Juod pusare cucullate essot 
Alexis, et voici comment illövelacon- dementie (37). 
trndielion ıpparente. Nlsappose qua ce Voyons ce que M. Cousin a 
grand saint, it la täte asez forte du A cet dirange paradoze de M. Po- 
pour pouvoir boire beaucoup de vin 
sans perdre Vusage de la raison , mais 
non pas sans en @treincommod6 le Ien- 
demain: Quod edesset corebri ao men- 
is firmitale, ut posset, in eddem vini Augustiny representeladisposition os 
jwantitate qua: multos ad insaniam re- Üdiait äl’@gard du boire et du manger, 
gereı ,fallonis um conservare (33). et deolare qu'il avait appris de Dieu & 
un homme peutavouer nerechercher les alimens que comme il 
eniere jamais, quoiqu'en aurais recheroh6 les remädes, eı a user 
quelques occasions il se sente tour- de la m&mssorte des uns et des autres. 
mente de la crapale pour avoir trop Zi dit que, suivanı os principe, il est. 
bu; et il doit reconnaitre en cela un koujours en gerde conire le plaisir , 
certain defant gi Tobli mplorer lorsqwil, 'satisfait aus besoins de la na- 
la misericorde du Päre ieno- taro; quil se fait une guerre oonti- 
bis dubitatio illa vansseit, vindiealur- nuelle par las jednes ct par Yabstinen- 
quo Augustimus a turpituline oorum , Zerlade, rddait souvent son corps en 


a a lantlen eins hart, orde, 
0 ‚ qui tantum vini riret yestra in crapulä et ebrietate 
Dal Fa: liquandoineumere, (go). re ae 
moo post eibl inter are, qulanı verie, 

Ir a Fon n Kafois avec tn 




















Auy q na jamais la ndces- 
Yen alt oh. Kabitait et var ee et quainsi quand 
coutume des Africains, et se propose il ar Saale autem nopnunguim 
ostte objectipn : Iest probable qus ca obrepit servo tuo, id prend le mot de 
grand homme mettait en pratique co crapula dans une von (in). Outre 
quil conseillait aux antres : or il a oelui dAristoie, auqusl U signifle 
loud coux Tui se oontentent de vivro la chaleur ei la douleur causces par 
d’barbes et de lard, et de boiredeux de vin pris aveo exods, il en peut avoir 
0a trois verres de vin pur : Du amcors moin deux autres »y.elon 
(res vini meraoa potiones propler un ei ur Dexı 
Gentiam valeindinis sumpta cum olus- du manger , et Ch Fahre pour ls 
omlig et tardo Taudansur (35). On re nlaisir möme de manger et de boire. 
est vraisemblable que sain! n'est pas au, ier que saint Au- 
al Gmail Pa pri, or di aus ok, 
sujetti & ootte rägle, qu’il mela passdt ade mager rende ade 
Tuelquefeis entre ms mis ot oemE ua 
qu'il priait de manger ä sa table dpis- Ge mn übidem, n 
(33) Petrus Petitus, Homeri Nepenibes, pag. Py Jona de Saranı du 27 jwin 1089, Pag; 
au (39) Li möme, pag. 437. 
(de) La mine. 
(41) La mine, pag. kat. 
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ro avco exols. Iln’a done pu le pren- 
re qu'au second; et avouanı que, bien 
quil scfforgäe de resister continuelle- 
ment & la tentation du plaisir , qui sa 
met comme en embuscade au passage 
des alimens necessaires pour apaiser 
Ta faim et la soif, e& pour entretenir 
la sanı , neanmoins il sy laissait 
quelquefois surprendre. Cetie surprise 
arrive auz plus parfaits, & ceuz qui 
refusent tout a leur corps‘, et qui ne le 
mourrissens que de jednes et d’absti- 
nence. M. Cousin continue ceci en in- 
diquant plusieurs choses que Possi- 
dius a rapportecs touchant Ia sobriete 
de saint Augustin. Je crois qu'il n’eüt 
pas mal fait de donner de bonnes 
Preures des deux significations du mot 
erapula qu'il a jointes & oelle que M. 
Petit a si bien prouvee. 

(Cost ä mes lecteurs  prononcer sur 
cette dispute : je me contente de leur 
indiquer les ralsons des deux parties. 
Yajouterai seulement que j'ai consul-. 
t4 plusieurs dictionnaires , sans 
Arouyer Ia moindre tracn dla sign 
fication que M. Cousin veut quo Ton 
done au mot crapula dans cet en- 
droitci, Yai mäme trouvd quil ya 
des medecins qui soutiennent que Vi. 


(Go). cat Certain que dans Cicöron 
les terms de cr« rmiro, era- 
pulam exhalare, veulzut dire la m&- 
me chose que les mols frangais euver 


son vin (43). Plaute emploie dans le ple 


car il 
le plus excessif de Di- 


0 en un ati nr 
ae ET Lu yahee Venen In Din 
Ki „in Psandelo, act. 7, scon. I, 
Idem, inMosall., at. 9, scen. IT, 


Idem , in Rudente, act. II, som, FI, 
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qui enivrens. Crapuler , ajoute-t-il , 
veus dire boire sans cesse , s’emivrer 
et continuellement. Le dic- 


salement . 
tionnaire de l’acaddmie frangai 
sonfirme ces dehnitions. Mais ilnya 
point de oonsequence & tirer d’un 
siöcle d unautre, quant au sens des 
termes. L’usage le fait varier prodi- 
gieusement. ion entre Ti 
vresse et la crapule etait certaine zu 





parie page 








sent un usage plus , ou bien ils 
Vaccommodert a Pr pablic, 
qui fait prendre indi t bes 
uns pour les autres, en mille ren- 
contres, les termes que les doctears 
avaient distinguds. 

(K) Je ne beaueoup de 
choses sur les daitians des amerres de 
saint Augustin.) M. da Pin en a doa- 
nd une liste (48) qui n'est ni aussi am- 

‚ ni aussi exacte que celle que Ies 
Tournslistes de Leipeick en ont Jonnde 
(49). Or, comme il est tn&saise de 
Snnsulter co antenne, il serait bien 
aupeı copier ci. Je dirai 
dono sealement que la meilleure adi- 
tion des ouvrages de ca päre est elle 
qui a paru d Paris par les soins des be- 
nedictins de Saint-Maur. Elle est divi- 
s6e en dix volumes felio comme 
quekques autses, mais elle a ‘un 
nouvel arrangement ou une nonvelle 
deonomie dans abaque tome. Le I=. 











BER 
u 
(48) Poyes sa Nouvelle Bibliorhhque des u- 
eur» ecelduiı IT, pag. 257, ei 
che tom. pag-,35, ed 
(49) Dans leur mois de janrier 1683 ‚ pag. » 











SsuKoar ran nunmdn 


RN 
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erlo I farent imprimde Tan ı6a9,; 
Je HI fu imprimd on 6B  e IV”. 
le. et 
VI, en 1085 1a VII®. otje IK". im 
1688; et le X*. en 1690. Ce denier 
volume contient les ouvrages que saint 
‚Augustin composa contre les pela- 


Ila paru une Zettre de Fabbd D*** 
auz RR. PP. Bänddictins de la con- 


grögation de Saint-Maur, sur le der- 
nier tome de leur edition de saint Au- 
‚gustin (50). L’auteur de cette lettre 
pretend qufils ont eu pour but de fa- 
‘voriser le jansenisme, et que les preu- 
ves gl en apporte sont convaincan- 
tes. Pai out dire que cette Iettre em- 
barrasse d’autant plus les benedictins 
quilya quelquesärdgues qui leur de- 
Kandent 'compte de leur conduite, et 

mi les menacent de faire defendre 

ıns leur diocdse la lecture de cette 
dition de saint Augustin. Ces savans 
Rz ont donne des eclaircissemens 
jä-dessus, et ont satisfait le public 4 
V’egard de ce reproche. Voyez la Zei- 
wre d'un theologien & un de ses amis , 
sur um übelle qui a pour ütre Late 
de labbe ***, eto Elle fut achevde 
dimprimer Io 22 de ferier 16, et 
contient 88 pages in-12; mais ellen’a 
point_termind le different. Il a para 
un Memoire d'un docteur en theolo- 

ie, adresse a messeigneurs les prölats 
Ge France, sur la Reponse d’un Ihdolo- 


logien des PP. benedictins a la Lettre Mo 


de l’abbe allemand (51) : et ’on sou- 
tient dans oe memoire tous les re- 
proches qui avaient dt faits aux bd- 
nedictins sont justen, ot 18 cos pdres 
‚ont tres-mal repondu. e 
5) qu’ils ont roye de Rouen ä Ba- 
is une seeonde reponse & l’abbe alle- 
mand, et que lo pere de Sainte-Marthe 
, dit-on, volontiers qu’on 
la lui attribue. Les beuddictins ont rd- 
pliqu6, et m’ont point fait taire leurs 
antagonistes. Ma para d’autres derits 
pour etccontre, dont je ne saurais don- 
ner le detail, pui ie nen ai vu 
qu’une petite partie. J’si vu le livre 
intituld: Za conduite quonttenus les 
’Peres bönedietins, depuis quon a atta- 
qud leur ddition de saint Augustin. I 
)) Cette pibce art imprimde Dan 16gg : elle 
eontiens 7a pager int. 
„ (61) Imprimd Fan ıögg- Hl contient 128 pager 
ini. 
(52) Pag. ısı. 
TOME II. 
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contient 79 pages in-ta, et ila die 
imprime Pan "1639. On y apprendr one 
tre autres chi . qu'avant qu'i 





R 
eussent rien publie pour leur defen- 
se, un inconnu.... leur adressa un ecrit 

‚il eut soinde faire d£biter dans tout 

'aris, avant quo de leur en envoyer 
äucun eremplaire (53); 2°. quil avait 
donne ponr titre A son ouvrage : Zet- 
tre d'un abbe commendataire auz rd- 
verens päres benddictins de la congre- 
‚gation de Saint-Maur ; 3°. que co: 
me celle que Pabbe allemand avait 
derite contre ces päres #’etait appeleo 
la Benedictine , on appela 
‚oelle-ci la petite Bencdictine, et tout 
te monde disaft que la cadette valait 
bien Fatnde; 4°. que Fauteur ne fait 
le personnage, depuis lo commence- 
ment jusgu’a la fin , et ne parle le lan- 
52 des jenenistes  qus pour mieuz 
5 .h 











faire entendre des benedictins (54); 
que la petite Benedictine piqua et 
reveilla Jer gens du parti, qua son- 
t des lors & soutenir le nouvel 
iagustin, et que M. labbe da Guet 
alla ä Vabbaye offrir sa plume a la 
congregation de Saint - Maur (55) ; 
@. que la petite Benddiotine n'avait 
pas encore dt€ vue de tout le monde, 
qu’une autre plus petite et plus agrea- 
ble se montra tout & coup (56); elle 
&tait intitulde : Zettre d’un benddietin 
non reforme auz röverens peres bene- 
dietins de la congrögation de Saint- 















faur , et venait de la m&me source 
que la petite Benediotine; 7°. que les 
benedictinsdeliberaient encore quand 
on vit prendre l’essor & une quatrid- 
me Benddictine, qui etait d’un serieux 
& faire eroire qu'elle sortait veritable- 
ment d'un cloltre: elle avait pour ti- 
tre;: Lettre d’un benedictin reforme 
de Saini-Denis , pour servir de repon- 
so & Fabbe allemand , & l’abbe com- 
Funden ci au benddietin mon rd 
forme (57) ; 8°. gae la premiere *epon- 
en Wlan dee partit de Saint-De- 
t que tout le monde la attribnde 
my; elleest intitulee : Zettre 
2 & un do ses amis, sur 
Is libelle qui a pour türe : Leure do 
Vabb6*** auz reverens peres benddic- 
tins, etc. (58); 9°. qu’on vit paraltre 
(53) Conduite des bönkilictins, pag. 26 
(54) Pag. 35. 
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‚se qu’on gatteadait: 
a nun dam deal 
Tbe eat vante daroir fait FT nein 
de deax jours ; ellea 
ine dual ale 
magne, etc. (! 10°. que, 
Tat Se teace mode! le meileur 
a gie Pr ich eye 
Yafaire de Vedition est celni qui a 
pour titre : Memoire Fun docteur en 











repons, 
Fhäologien. des benedictins a la lsure 
de l’abbe allemand (60); 11°. qu’an 
homme, plas savanz que cou- 
rir un manuscrit contre ‚de Sain- 
te-Martbe, et lintitula : Sainte-Mar- 
iho mawvals theologien, et bon janse- 


niste (61); qu’au manuscrit dusavant il 


succ6da le manuscrit deje ne sais quel d« 
mälancolique de mauvais goät; que la 
pidoe Aral pour titre : Antimoine 








62 AUGUSTIRN. \ 


een ande de 
Sur auteure da cos Im 
devant 


F Ira devanı mansei- 

pe 'aris, et une 

instrwation du procde Con fait aux 
que Sei 


de saint 
Angusin. Toat ae born e 
gesin*. L’auteurayant Er 


ınddaux 
Preiats le chf de ses adversi- 


Tes, remarque quo la diffieultd esi de 
zasir qui sond cas esprits i 

Kant atayad is binrdie 

Kup) estpas ti grande gun 

de pourrait eroire, ajoate-t-il. Klest 

wei "Us so gerdent biende sa nom- 

leurs libelles; mais les RR. 


Gonna ne peut lesy meconnaßtre, sans 
Grendre plaisir #Yaveugler soimäme. 





pour servir da preservaiif oontre l prapose ensnite ses tures, et 
calomnies du pere de Sainie-. aprds geclanca considerations gendra- 
(62) ; et que le manuscrit du melanco- les, il mne qualgue chose de ‚pre- 
Kanl futsnivi d'un autre, qu’on a at- eis.t de plus deeif (08). « Er dein. 
tribus & un jesuite ; ilest üı it-il, 1a lettre Tabbe al- 
Vindieiz Peiavü &; ;a3°. 522°. gusdans dans . 
ie livre intitule : “ 
‚Problömes, et A aM. du Guet, 

les jansenistes prennent hantementen la doctrine,, c’est un fait qui 
main la ‚ddfense des benddictins (64); » ne paratt las aujoard’hui ni can- 
13°. qa'il a para une troisieme tank, mi fondde de perzonne, que 
se des bei Bendlietis (6); quelle ei. » c'est le ‚Zanglois , jeeuite da 
titulde : Findicie odisionis sancti Au- » collöge Louis! Grand, qui on 
gusünia PP. BB. adornate,; qu': ie » est Vanteur. Ei assordment, oe 
apreodde la plupart des ai» pirane it pas qu’ au Ti 


fait mention jusqu'ici; qu'elle n’est 
presque qu’une traduclion de la rd- 
ponse du pere Lamy ; quelle est faite 
sous un nom emprunte, etc. (66). 

Pai vu aussi un ourrage que Yon at- 
tribue & dom Lamy ; dest une Plainie 
del te des benddictins &mes- 
seigneurs prelat da France, sur 
les ibelles alfamatoires qua Von rd 
Ppand apntre cas religieux, et oontre 





(66) Conduite des binbdichns, pag. 68, 


» rät, puisque.le a an 
» Vest fait 
» Sne manıkee aear 
» les autres libelles, oomıme la lettre 
» de Fabbd commendstaire, et cel- 
» „ie ‚du moins non reforme, outre 
on sait enoore qu'ils en sat fait 
prösene danıle monde, eat 
3 3 Sit ai troplde dein lours 
» dues victoires, combien de Fincat. 
» ile pris plakir Kg earaetären Fi 
» #y nommer, d sy faire regarder 
» » gümme nos ! Nest bon, mes- 


urs, de vous faire voir son 


3 5 quo fondiejemitn, az gena ne 
(57) Pisinte de Yapeiogiste den Bönkdietine , 
Ex 
(68) Pag. 1m. 


AUGUSTIN. 


» vous pouves dire vos 
» parties. Prener-lcs pour modaleı on 
» ceile maliöre, ilsrepondent & tous. » 
‚Ayant ramassd plusieurs autres carac- 
teres, il continue de cette fagon : «Je 
» ne pense pas qu’ä tous ces traits om 
» puisse douter que ce sont des jesui- 
u tes. Mais on dira que co ne sont 
» que quelques partieuliere en petit 
» nombre. D’aocord; on sait que ce 
» ne peuvent &tre que quelques parti- 
» cullers: on n'a jamais vu de 

» entiers pröter leurs mains pour fai- 
» re une mäme lettre.. Mais n’a-t-on 
» passujetd’attribuerdesecrits ä tout 
» un corps, lorsqu’oa en parle com- 
» mundment daus ce corps avec ap- 
» probation et complaisance ? Que 
» Biel lossqu’on s’en fait honneur, 
» qu’onen distribue lespresens, qu’on 
» enfaittrophee dans le monde, com- 
» me l'on sait que les jesuites le font 
» sisouvent de ces befles lettres ? En 
» un mot , messeigveurs , quelque 
» scandaleuz qı ‚olanı les derlıs fails 
» par les particuliers d'un corps, on 
2 Prnjet/de les attribuer & tout ce 
» corps, lorsque 

» meltent pas en 
» le cours; lorsque m’on etant pas les 
» maltres, ils ne temoignent pas par 
» unacte public qu'ils les desapproı 
» vent, ou Jorsqu'ils ne font pas eux- 
» m&anss aux personnes offensdes des 












aussi delatanten que les q 


» röparations 

» injures et les calomnies Font die. 
» C’est par cette rögle qu’on a tou- 
» jours regards comme Houvrage da 
» corps des j6suites ’6crit scandaleux 
2 del Comiie des Moines, od pres- 
» que tous les religieux sont traites 
» avec une indignite et une derision 
» qu’on aurait peine d pardonner aux 
» dächatnds heretiques. On l’a, 
» dis-je, justement atiribude & tout le 
» corps, quoique compasde et joude 
» parleurs jeunes gens,, parce qu'il 
» n’a jamais paru que les supdrieurs 
„en dient ai null satisfction, sh 
» le justice . > it voira] 
zela que NT Varchev&que de 
Paris & juger du different (70) ; et il 
sopame ses parties de paraltre en per- 
sonne A ce tribunal,, et de prawer 
leurs diverses aceusations ; a peime , 
s’ils manquens al’un ouälauire, de se 


(69) Plinte de Täpugiste des Bänkäieien, 
Pc 
Ve) Pag. 3. 
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voircondamnds comme calomniateurs, 
ei laurs lıbelles censures comme difja- 
matoireı. Mais, pour ne leur donner 
pas lie d’abuser d’une citation vogue 
Ci inddarminee pour la temp , oda 
peur aussi de lea presser ds 
Haus leur accortlıns deus mis de 
1emps, & compier du jour que notre ci- 
dation sera devenue publique a Paris 
(21), Erin, montre yael ut Feat 
(affaire, et puis, dans Pinstruction 


du procds, il rdfute diverses choses 
publicee ‚contre les benedici 








Jose ‚dire que M. l’archevque de 
Paris, et un concile national m&me, 
se seraient trouyds eml dans 


le jugement d’une telle cause ; car, 
outre que les questions du jansdnisme 
sont toutes pleines d’squivoques, deux. 
communaules puissantes et bien let- 
trdes, qui omt chacune leurs amis et 
lsurs ennemis, peurent tailler beau- 
ooup de besogne et faire nattre des 
incıdens & Vinfni. Le meilleur expd- 
dient, lorsqu'il #’dlöve de ces dispu- 
tes, eat de recourir au bras sdculier „ 
comme & un dieu de machine, qui 
vienne couper le neend. C’est co qui 
est arrivd celle-ci. Le roi ordon- 
na & M. le chancelier d’ccrire une 
lettre aM. Tarcheväguo de Paris, afın 

le de cette qne- 
rties cessassent de 






Hemanderent une procdlure regulid- 
re, ob leurs accusateurs fussent ohli- 
g@ de se nommer, et de prouver 
yeridiquement los fita on question, 

‚ns cela on ne saurait se promeitre 
une bonne issue; car, dans les cau- 
sea möme les plus mal fondees, ceux 
quiont la liberte de ne plaider qu'au 
tribunal du public, par des livrets 
anouymes , s6 trouveat toujours en 
«tat de faire les fiers, et d’insulter, et 
d’&tourdir , pourvu qu’ils ne man- 


quent ni d’erivaios „ ni d’impri- 
wenrs. Un simple parliculier, quil 
ait raison ou qwil sit tort, se voit 
reduit au silence des que les faclums 
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ne se vondent plus. Il ne pourrait 
pas Is continner sans ssutenir 1a de- 

‚nse de l'impression , et il ne 

Ba soutente. Cet Inosnrentent ne 
se trouve pas dans une communaute 
siche et puissante comms celle des j6- 
suites. 

On va contrefaire , ä Amsterdam , 
catte edition ; on la donnera en plus 
peiits caractöres , et on la vendra & 
beaucoup meilleur marchd que oelle 
de Paris m. On avait desein d’y 
r&pandre les notes critiques d’un sa- 
vant homme qui se cache sous le 
nom de Joannes Phersponus (74); 
mais je viens d’apprendre qu’on a 
change de dessein, et que ces notes 
eriliques seront, iinpriindes d part, 
avec le commentaire de Louis Vives 
sur !’ouvı de Civitate Dei, etc. On 
a cu peur de rebuter les eathali jues 
romains : c'est i on leur lai 
Sera une entire ibert& d’acheter au 
de n’acheter pas des notes suspectes. 
Elles seront dans un tome separe , 
sans lequel on vendra toutes les au- 
vres de saint Augustin , ezactement 
conformes ü Vefltion de Paris, & 
tous ceux qui ne voudront pas se 
charger du reste. 

(19 Yazın M. Deaard Nouvelle dela Ri 

joa des Laures , mois de mars 1009, pag. 

(74) La möme. 

AULNOI (Manp-CATHERINg LE 
Jumeı. oe BERNEVILLE , comtesse 
d’),siconnueparsesecrits(A),fut 
mariee & Frangois de la Motte, 
comte d’Aulnoi. Elle en &tait 
veuve,lorsqu’ellemourutaumois 
dejanvier 1705. Samere ‚qui #'%- 
tait remariee en secondes noces 
AfenM.le is de Gadaigne 
estmorte 4 Madrid , onelle our 
sait d’une pension considerable , 

ie le roi Charles II lui avait 

lonnee, pour un grand service 
quelle ayait rendu & l’etat, pen- 
lant quelle etait a Rome. Phi- 
lippe V lui conserya cette pen- 

sion. La comtesse d’Aulnoi a 

laisse quatre filles (a). 

Pr Mercure Galant , jan. 1705, page 


‚et suivanes. 


AULNOI. AURAT. AURELIEN. 


(A) Ele est fort connue par ses 
dert.) Le premier qui parat, est in- 
tituld Voyage d’Espagne. Elle y avait 
suivi la reine ‚ne, premi 
h d’Espagne, premidre 
femme de Charles Il. Ses autres ouvra- 
gessont Mdmoires de la Cour d’Espe- 
[ qui on! dte imprimes trois fois en 
'ranoe,et unefoisen Hollande; Memoi- 


;Bippolyw, 






de Careney; le Comie 
de Warelk.Ce sont aufant de petit 
Tomans qui se sont fait lire. Eile a 
aussi donne plusieurs contes de Fezs, 
et une Paraphrase sur lc Miserere (1). 


(1) Mercure Galant, jansier 1705 ,pag. 7 
« suiraniar. 


AURAT, D’AURAT (Jean), en 
latin Auratus. Voyez Daunar. 


AURELIEN (Lucius Dom- 
Tıus (a)), empereur de Rome au 
III*. siecle, aeıe un des plus 

ds guerriers de P’antiquite. 
In nesait pas bien ou il naquit 
(A), mais on demeure d’accord 
que son extraction dtait ausex 
basse, et sa mere, qui se 
mölait de Feriner , etait pre 
tresse du Soleil (5). Il etait de 
belle taille, bel homme, tres- 
robuste, et d’un genie extr&me- 
ment vif (c). Il aimait le travail, 
le vin, et la bonne chere (d), 
mais non pas les femmes (e); il 
observait exactement la disci- 
pline , et il la faisait observer 
avec la derniere severit€ (B). On 
vit en lui une chose tres-admira- 
ble , c’est qu’il demeura pauvre 
aumilieu d’un tresgrand nombre 
de belles charges qui lui furent 
conferees (C). Ilavait une si forte 
passion de degainer, que les sol- 


(&) Vopise. ‚in Aurelian. , cap. XHE 
(9 Ibidem, cap. IV ei PT. 

(d) Ibidem, cap. IP. 

(6) Ibidem , cap. FI. 





AURELIEN. 


dats Iui donnerent le surnom 


CE ‚pour ledistin- 
er d’un capitaine qui sappelait 
&mnme Int (D). II fäisait un tel 


carnage dans les combats, qu’il 
tua quarante-huit Sarmates en 
un seul jour ‚et qu’on se servait 
du nombre de mille pour comp- 
ter les coups mortels qu’il avait 
donnes aux ennemis (f). Cette 
pensee trouva place dans les chan- 
sons et les vaudevilles (g) : il 
eut en cela le m&me avanı 
que le premier roi des Juifs (h), 
et il le merita beaucoup mieux : 
car on ne pretendait pasque Saül 
eüt fait mourir de sa main les 
mille ennemis dont les chansons 
lui attribuaient la tuerie; mais 
’etait ainsi que la chose etaiten- 
tendue & Yogard d’Aurelien. Il 
fut adopte par Ulpius Critinus , 
Fun des plus grands hommes de 
ce temps-la (2). L’empereur Va- 
lerien, qui men: cette affai- 
re (k), le fit lieutenant du m&me 
Critinus (2), general des fron- 
tieres de PIllyrie et de Thrace 
(m), et le desigua consul Y’an 
258. Ces recompenses , et quel- 
ques autres, furent accompa- 
gnees des 5 les plus sen- 
sibles, vu leseloges et temoigna- 
ges d’estime qui servirent de 
preface auxd tions de l’em- 
pereur (E). On ne trouve pas 

ju’Aurelien fasse figure sous 
Pempire de Gallien; mais sous 
Pempire de Claude, il a les pre- 
miers emplois, et il commande 





N) Vopise. ‚in Aureliano, cap. FI. 

(8) Id. ibid. et cap. VIT. . 

(h) Voyes la Ier. lure de Samuel , chap. 
XVIN, 08.7. 

(9 Vopke. , in Aurelian., cap. XIV. 





‚pi 
(m, Ibidem, cap. KIT. 
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les arındes avec tant de gloire, 
qu’apreslamort decet empereur 
toutes les lögions conspirent & le 
mettre sur le tröne (n). Cela se 
fit Yan 270. Il vint peu apres a 
Rome; et des qu'il y eut affermi 
son autoritd, ıl marcha vers la 
Pannonie, ou les Goths avaient 
fait une irruption (o). Il leur 
donna bataille, et les oblii „de 
repasser le Danube, et de de- 
mander lapaix. Apres cela, des 


tage qu’il eut appris que les Marco- 


mans , les Juthonges (p), et quel- 
ques autres nations, avaient re- 
solu de porter la guerre en Ita- 
lie, il marcha contre eux, et les 
vainquit vers le Danube dans un 
and combat. Il en tua encore 
ucoup, lorsqu'ils vonlurent 
repasser cette riviere , et il em- 
p£cha les autres de s’en retour- 
ner en leur pays, et les enferma 
dans lesterres des Romains. Le 
defaut de vivres, et cent autres 
incommodites qui les obligerent 
&lui demander ja Ppaix, ne leur 
inspirerent une soumission 
gi hui pät agreable. Leurs 
leputesparlerentasserfierement, 
et il les renvoya avec beaucoup 
de hauteur; car comme il s’ima- 
ginait qu’il avait coupe la retrai- 
te & cette armee, ilne croyait 
pas quelle Ini pät chapper. Il 
se trompa : les ennemis se dega- 
gerent; et, ayant pris le devant , 
ıs entrörent'en Tialie, et firent 
de grands ravages autour de Mi- 
lan. Il ne put les suivre avec as- 
ser de Zromptitude, car son ar- 
mee etait pu pesante que la 
leur. Ils le battirent par surprise 





(m) Ibidem , cap. XVII. 

(0) Zosim, libr. I, pag. 654, 655. 

(p) Ils talent les plus volsins de la Ahe- 
die et de P’ltalie, 
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‘ aux environs de Plaisance (g), et 
‘sils eussent entendu l’art milt- 
taire aussi bien que lui, ils eus- 
sent die de ruiner !’em- 
pire apres une telle defaite; mais 
comme ils n’en surent pas pro- 
fiter, et qu'ils ne marcherent 
point serr&s, il les defit en plu- 
sieurs rencontres, et les redai- 
sit & rien (r). Ce fut pendant 
cette guerre, que l’on consulta 
dans Rome les livres de la sibyl- 
le : il faudra que j’en rapporte 
Iques circonstances, qui 
Bat ponnaltre la religion d’Au- 
relien , et l'irreligion de ses 
flatteurs (F). Il pourswivit 
remment les ennemis jusgeien 
Allemagne ‚ et il fut oblige de s’y 
arräter me 
sser les 


€ le Danube. Il les za; 
et les obligea & lui demaı 






ria 
ir et ıl fut bien aise de la 
lear donner ‘(s). Il retourna & 


Rome in de colere, & cause 
des sedhtions qui s’y etaient dle- 
vees, et il les punit avec une e- 
tn&me cruaute (ed). C’etait son 
vice dominant ; et ce futä cause 
de cela, que plusieurs ne voulu- 
rent point le mettre entre les 
bons princes, et qu’au dire de 
Diocletien, il etait plus propre 
& commander une armee, qu’& 
@tre empereur (G). Il faut nean- 
moins prendre garde que son na- 
turel sanguinaıre ne ’emp£cha 
point de se faire aimer du peu- 
ple : sa liberalite, et le soin qu'il 
prit de maintenir !’abondance 
(9) Vopiscus ‚in Aureliano, cap. XXI. 
(n) Tird de M. de Tillemoat, Hist. des 


Em 
Empereurs, tom. IIl, . 1030 ei sudo. I 
[ deren. 


AURELIEN. 


et de chätier les malversations , 
firent oublier sa cruzate (H). II 
entreprit !’expedition du Levant, 
contre Zenobie (v), des quil eut 
ni les söditieux, et retabli Por- 
ire dans Rome (z). Il termina 
cette guerre per la prise de 
cette brave princesse; il la ter- 
mina, dis-je, asser ıpte- 
ment , quoiqu'il trouvät en son 
chemin plusreurs ennemis Acom- 
battre ‚et plusieurs viltes A redei- 
re. Nons avons vu aillears (7) 
ce qui l’emy de rainer celle 
de Tyane. Il s’exj tellement, 
k "il assiegeait Zenobie dans 
la ville de Palmyre, quil fat 
blesse d’an conp de fleche (z). I 
battit les Perses, qui etaient ve- 
nus au secours des assieges, et 
Yon ne saurei 'exprimer la rd- 
utation qu’il s’acquit la 
Eomgutte Fr tous Ten etats deze 
nobıe (a). Comme il s’en rere- 
nait en Ocident, rit 
ie Palmyröniens vätakent soul 
ves. Cette nouvelle le fit retour- 
ner en Syrie, et ilarriva & An- 
tioche avant qu’on sät qu’il ve- 
nait (bb). I Aaca Palı avec 
une cruaute Snorme ‚car ilyfit 
tout passer au je Pı cc). 
1 Sit ‚guoone 4 Ca dch 
[esopotamie w’il apprit le 
vonlerement des iens. II 
marcha contre eux avec son bon- 
heur et sa diligence ordinaires : 
il defit leur chef, il le prit, il le 


Dans 


@) En. 
© Yorke, cap. XXIT. 





aa ausippe prineipa Yoyes aus ee I 

3 ülemont, Hist. .. 

() Fayes Tillemont, ie mm. U, pag. 1086. Bere. am 
(9 Foyes la remargus (B). (cc) Voyes la remargue (L). 


AURELIER. 


Et’mourir, et sonmit ainn V’E- 
nr“ en tres-pen de temps (dd). 
'envie de nehnir a Vemire les 
Gaules , 1’Espagne et la Breta- 
ie, qui obeisserent & Tetricus , 
le fit revenir en Occident. I] ga- 
une bataille aupres de Chä- 
lons-sur-Marne , et ce fut la de 
cision de affaire, d’autant plus 
ie Tetricus se livra 4 lui pen- 
nt le combat (ee). Il revint & 
Rome , et y triompha de Z&- 
nmobie et de Tetricus avec nne 
pompe extraordinaire (ff). Il 
repassa en Gaule; et ayant su 
ie les Barbares &taient entres 
ke pays des Vindeliciens 
(88), il courut tout aussitöt de 
ce cötelä, et remedia au mal. 
Il passa de la dans PIllyrie; et 
ne jugeant ’il pt conser- 
ver la Dace,, ern avait fait 
une province au dela du Danu- 
be, et quiavait dt lue sous 
Gallien, il en retira les troupes 
et les habitans, et il donna & 
ceux-ci une partie de la Mesie 
et de la ie, qu’il conver- 
tit en une nouvelle province 
(Ah). Il avait en Thrace une bel- 
le armee, qu’il voulait conduire 
contre les Perses apres ’hiver , 
’il fat tue par Yun de ses 
‚neraux (ir). Ce fut au mois de 
janvier 275. Nous ne connais- 
sons qu’en gros les a- 
tions de sa vie; mais si nous les 
(da) Vopie. , in Aurelian. , up, FU. 
ne Siere, 


Pa 
a RRKIIT er nakree 


tom. III, pag. 1067. 
{ü) Vopiscas ‚in Aurielane , cap. XXXY. 
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savions en detail par des descrij 
tions exactes, et telles qu’on les 
donne eujourd’hui des conqu&- 
tes et. des batailles, nous le pour- 
rions assez admirer, et nous 
trouverions bien raisonnable ls 
pleinte de Junias Tiberianus (I). 
car enfin Aurelien etait un hom- 
me gui tı ortait le guerre 
FOriint en Gecident, auec 1a 
möme facilite qu'on la transı 

te aujourd’hui d’Alsace en Flah- 
dre. On le regretta beaucoup , 
et Yon erigee en son honneur 
les monumens les plus magni- 
fiques. On le deifia (K), on lui 
fit bätir un tenrpte. Remaı 


qui n’y_ ent point de divinite , 


r qui il Kemigat t plus de 
Ye due pour le leilkL). n 
nelaissa qu’une fille unique, dont 
le petit - fils vivait encore au 
temps de Diocletien (kk). C’etait 
un senateur venerable par sa 
vertu, et qui avait dt€ procon- 
sul de Cilicie. Somptons pour un 
mensonge ce que dit Abulphara- 
ge, qu’Aurelien, en faisant la 

ix avec Sapor , roi de Perse,, 

i donna sa fille en mariage 
(il). On pretend aussi qu'il lui 
envoya des medecins grecs, qui 
enseignörent aux Perses lamede- 
cine d’Hippocrate (mm). Notez ' 
que Ic, maödecins Staient des 

jens qu'il n’employait lans 
5 malndies +11 ne se serrait 

iere d’autre remede que de 
Fabstinence (nn). Au reste, ce 
fat un bonheur pour les chre- 
tiens, qu’un prince si sangui- 

„9 Vorin in Aun., cap. ZEIT, per. 
en es 
Pr ulpbarage, ‚par Tillemont, 

(ma) Vopise. ‚in Aurelian. ‚cap. L. 
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naire ne s’appliquät pas & les de- 
truire. J’avoue qu’on met sous 
son regne l’une des persecutions 


de l’Eglise; mais il y a des his- 
toriens qui n’en font aucune 
mention , el ceux qui en parlent 
conviennent qu'elle fut courte 
(00). Ne finissons point, sans ob- 
server une distinction que fait 
Vopiscus, et que pen de gens 
savont faire (M) : Telle fut la fin 
d’Aurelien, dit-il ( P) prince 
us necessaire que bon. Ce que 
"Angeloni raconte de quelques 
pieces de marbre qui furent 
tronvees sous le pontificat d’Ur- 
hain VII, Jofequ'on aplanit 
Yendroit ou Aurelien awaıt fait 
bätir un temple sur le mont 


Quirinal (77), est fort propre a 
donner une grande idde de 1a 
magnificence de cet &difice. 


(00) Yayes Tillemont, Hist. des Empe- 
rours, tom. IT, pag. 1085 etsuiv. " 

(pp) Eic finis dureliano fult ,. principi 
magis necessario bono. Vopisc., in 
Aurel., cap. U. 

Francesco Angeloni , Historia Au- 
in da Giulio Cesare inäno & Costanti- 
mo il Magno, illustrata con Ia veritä delle an- 
liche medaglie , pag. 332. 


que 


isions (1), ajoute qu'il arrive or- 
Annirement’ que la patrie de cauz 
qui sont nes dans un chetiflieu estin- 
connue. Il eu donne cette, raison, 
o’est qu’ils mentent sur ce sujet ,afin 
de se rendre recommandables ü la 
gestärite par Yeclat da lien natal. 


On ne sait pas bien ol il na- 
Vopiscus , ayant rapporte trois 





ver 

venitali solo nesciatur , qui humiliori 
Deo nalt , plerique Jolum genitale 
confingunt , ut dent posteritati de lo- 
‚corumaplendore fulgorem (2).Je crois 
qu'il y a one autre chose qui contri- 
bue encore plus ä cela, je veux dire 


[L [1 ', Sirmü, fami- 
a alle Dacd Rp Ego 
autom legisse memini anctorem, qui um Masi 
am ‚pradicaret. Vopisens , in Aurel, cap. 


(3) Idem, ibidem. 





‚nit quidem ut de corum virorum © 
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la multitude des lieux qui se veulent 
faire honneurd’avoir produit les hom- 
mes illustres. On se prevaut de l’in- 
certitude du fait, on espire de ne 
Pouvoir pas Atre solidement rdfatd, 
ance done sans preuve et par 
vu qu’ils sont nes en tel et tel 
lieu. De lä viurent les disputes sar 
1 patrie d'Homire 8). Taccorde & 
iscus my ınce est, nom 
a une 
prioces, mais de savoir comment ils 
nt gouverad : Nec tamen magnorum 
principum virtutibus ‚zunma sciendi 
est, ubi qui tus, sed qualis 
In republ, ‚faeris. Adanmoins osmme 
nous sommes naturellement fort cu- 
rieax de savoir le temps et le lien de 
la meissanee des grandb hommes, je 
crois qu’un historien est oblige & faire 
tontes les recherches possibles pour 
contenter lä-dessus tous-ses lecteurs, 
et que l’on a droit de se plaindre de 
la negligenced’uneinfinited’dcrivains 
qui n’ont pas pris cette peine. 
(B) Il faisait observer la diseipline 
aveo la dernidre severitd.} Ajoutons 
& cela qu'il eut le bonheur de voir 








que ostte söreritd ne cabra point les 
soldats , et qu’elle ne fit que leur don- 
ner une crainte qui les emp£cha de 


sortir deleur devoir. Cefutsans doute 
un bonheur, car les 'raux ont 
qeeiquefeis autant de sujet de crain- 
jes suites d’une trop grande sd- 
veritd , que oelles d’une trop 
‚mollesse. Celui-ci se troura 
de punir rigoureusement et sans rd- 
mission. Militibus ith timori füit, ut 
sub co posisaqulm semel cum ingenti 





que, pour punir un soldat qui avait 

commis adultäre avec la femme de 

son höte,, il se servit da möme 

plc quifut employd par Alezandre 

Pour punir le traltre Bessus , qui avait 
(3) Yoyes la remargue (B) da Particle Ror- 

rarsam, 


af) Vorl, in Kuren, op FIT, rag. 








„e 
dans le detail (5). Aurdlien ne 
leur voulait pas permettre de toucher 
ä aucan frait, ni de se faire donner 
Au sel, du bois, ou de Vhuile ni de 
#'6carter des röglen de 1a chastete. Ne 
irait-on pas qu'il avait dessein d’in- 
troduire dans les armdes la disci- 
line monacale ? Hujus epistola mi- 
itaris est ad vicarium suum data 
hujus modi :Si vis tribanus eıse, imd 
&i vis vivere, manos militam oontine. 
Nemo pallum alienum rapiat, ovem 
wemo contingat; uvam nullas auferat; 
segetem nemo deterat ; oleum, sal, 





um, nemo exigat : 
ta ee De predä hostis, non 
de lacrymis provincialium , habeat ; 
ara tersasint, forramenta samiata... 











rien, quiayait pour lai une estime 
Singalitrs , ’oca metire son file sone 
sa direction; cariloraignitquecej 


prince, qui aimait Afolftrer, n’eprou- 
vät trop fortement l’austerit£ d’un 
tel mattre. C’est pourguoi il Iui chei- 

ıverneur molus exact, Voici 


situn 





ritatis. Nimins est, multus est, gra- 


vis est, et ad nosira jam non facit 
tempora, Testor aulem omnes D 





in Aureliane, agp. VII, pag- 63. 
in hans PIE, EEE, 








N’oublions pas la severit d’Aurelien 
& Negard des domestiques. Il faisait 
fouetter en sa prösence ceux qui 8’d- 
ıt ecartes de leur devoir, et il 
it entre les mains de la justice pla- 
sieurs de ses propres valets, afın de 
les faire chätier de leurs fautes. Il fit 
mourir sa servante, qui avait com- 
mis adultere avec son valet. Servos 
et ministros peccantes coram se cadi 
jubebat, ut plerique dicunt, caus& 
tenend@ severitatis; ut alii, studio 
erudelitatis. Ancillam suam que adul- 
torium cum servo suo fecerat , capite 
punivit. Multos servos & familid 
rid qui peccaverant „ legibus audien- 
Ms Sdieite publicis dedit (8). Quo 
Valdrien dit avec raison qu’un tel 
homme &tait trop s&rdre pour le 
a oil Ba 4 nostra jamnon 
faeit iempora (9); n’etait propre 
‘que pourla ect des montanistes. 
‚chretiens dessiecles suivans l’auraient 
tronve excessif , et combien trouve- 








: rait-on aujourd’hui de casuistes qui 


diraient de sa morale ce qu’ils disent 
de oelle des päres, quelle ait trop 
forte, et que oe rem: 
op corrosif ne convient 
malades ! Ol sont les gens 
ol sont möme les 
visent de chätier les gı 
leurs valets et de leurs servantes? On 
Songedie ceux et oelles dont les faı 
de cette nature sautent aux yeux: 
voild toat le chätiment. fois 
ım&me on a la bontd de les marier 
ensemble. Notez que lhistoire ne fait 
mention que d’une servante d’Aurd- 
lien chätiee pour sonimpudicite. C'est. 
un signe que de telles fautes furent 
tres-rares dans son domestique; et 
e’est un sujet d’etonnement, quand 
om songe äce qui se passe tons les 
jours,, et qu’on sait qu’an general, 
’anem; „‚ayait necessairement 
plusieurs esolaves de l’un et de l’autre 


vexe. 

(C) II demeura pawre au milieu 
un ırds-grand nombre de charges 
Qui lui furent. conferdes (10).) L’em- 


trop amer et 
sd nos 








iera, pereur son maltre rendit temoignage 


cette verta, nd il chargea 
public de 1a deponse que le oomsulat 
qu’il promettait ä Aurslien exigerait. 
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Consulatum eum eodem Ulpio Cri- 
nito in annum sequentem & die unle- 
cimo calend. juniarum, in locum Gal 
lieni et Valeriani 

Publico. eu enim 
Paupertas eorum hominum qui dik 

as 00 


nern 


@ntonianos trecentos, etc. (19). 
gues-uns ontdit. 6‘ 
ilien obligen 

qu’Ulpius Crinitus Vadoptät: Memini 
mein libre grace Igine... 


de la sorte par l’habitude qu'il s’etsit 
faite de renonoer & P’opulence , et par 
opinion qu'il eut que des richesses 
locres suffsaient 4 un grand hom- 
me. Peut-#tre aussi quil me voulut 
ech 
pleient pas 4 vor leur 
se plaisen! voir 
San? poida mi mondre ke Ird- 
sors et les faveurs sur ia Läte de ses 
amis. Vopiscus nous dit que vet em- 
jereur youlut Lenir un milien qui 
it 1es incommoditds de la panvretd, 
same exposer & lenvie. Amioos suos 
honantd divtavit et madich , ut mine" 
rias efugerent, et divisia- 
a ae una, ad 
vitarent (14). On ajonte qu’i 
mit d 


de sis, quil pays dezempie, et 
Fr 
wi sodtat sn Propre femme & dee 
ü; car lorequälle lni en demand 
Ber at a li Be nd 
‚Dieu ne plaise, code autent 
Tor : dest quen 
Fre de soie valait ume irre d’or- 
Festen icam nequs ipe in 
af" )Vopisens, in Aureliane, ibidem , cap. 
. ds. 
IE 


(13) Idem, onp. XP. 
(4) Idem, op. KIYı mag.5 





16 conve- serico 


la y\ 
Valtrien  donnerordie anne 


wur 5 


Al 
de Porter des habata praser 


qu’en 2 tempe-lä une 4 
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vestiario suo habuit , 
utendam dedit. Et 





blions pas quiil n’babilla point ses 
damen: ios de magei 
Grace dupais son Herne 
trömı 17); et 
Ban ar dantacnn diareie"im 


m esse meri- 


Zigor poblicun, ma 


(19) Idem , ibid. ‚cap. FI rag. ib. 
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oommusi totius exereitde con) , 
debetur, ut digna illi vix v 

nimis magna sunt munera. Quid enim 
in io non elarum? quid nen Cor- 
vinis et Scipionibus eonferendum P 
Ile liberator Ilyrici, ille Galliarum 





um 
‚soquentem & die undecimo . ju- 
niarum,, in locum Gallieni et Vale- 
riani „ sperare te convenit sumpla pn- 
blioo.' Voiei encore le discours que 
Valerien fui tint en presence de l’ar- 


as puras „ verilla bicolora 
quatuor ‚ tunicas ducales russas qua- 


les empereurs, iln’y avail qu’oppres- 
sion et qua tyrannie dans les provi 
Cola 
ir Tea frei publice Dia dich 
pul ja decharge 
des provinoes avec plus de precau- 
Son Fon n’en ee aujourd'hui 








qui Je 
relien, ot V’irreligion de ses .) 
Ya oonnernntine ft grandea Rome 


panes ds que U’on y eut appris que les Mar- 


oomans dtaient entres dans Vltalie, 
et qu'ils y faisaient de grands rava; 
(#3). Les seditions se mi rent do te 
oonsternation : c'est i Ulpius 
Syllauus , chef du ent » Pre de 
oonsulter les livres de ia Sibylle; 
mais il y cut des sönateurs qui ey 
t par la raison que sons un 
prince aussi brave qu’Aurdien, il 
Detait neoessaire de s'informer 
dela ‚te des dienx. Cette diver- 
sitd d’opinions faisaat differer la oon- 











hodid designo, scripturus ad senatum 
ut tibi_deputet scipionem, deputet 
etiam fasces. Hıze enim Imperator non 
solet 'dare , sed & senatu, quandd fit 
oonsul , accipere (2). 

Le premier de ces trois passages de 
Vopiscuscontient une chose qai me- 
rite jue attention, et qui nerd- 
pond pas trop auz iddes que l’onsefait 

es res de Pempire. On se fe 


pn que ‚ depuis que les soldats se les die 


acooatumds A crder et ä tuer 
(60) Idem , Bid. , 





(42) Vopiscas , eop. KIIT, pag. kin, 450. 


» c'est ainsi que nos ancätres ont 
» termind et, co i 

» gaerres.» Veque enim indecorum est 
dis juvantibus vincere : sic apud 
majores nostros multa finita sun bella, 


sie coepta (25). SyHanus avait donc eu 
raison de dire aux flatteurs d’Aurd- 
lien que ce grand homme bonorait 

ux, el mettait en eux sa con- 
fianoe , et que jamais leur seooars ne 
faiseit honte aux braves gen. Me- 


(23) Vopiscm, cap. RYTIT. 
(+6) Idem , ibid., cap. XX, pag. 4. 
(65) Vopim. ‚np. IX, pag. dh. 
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ministis „P:C. ‚me in hoc ordine sepd 
dixissejam tum quim primum nuntie- 
tum est Marcomannos erupisse, con- 
sulenda Sibyliz docreta , 
Apollinis benefieiis „ inserviendum 
deorum immortalium preceptis : re- 
eusdsse verö quosdam, et cum i 
calumnid , qulm lo 
dicerent tantam principis esse virtu- 
tem ut opus man sit dos oonauli 
pi quasi et ipse vir magnus non 
deos colat , non de diis immortalibus 
speret. Quid plura? audivimus litteras 
quibus rogavit opem deorum , qua 
Tunguam cu turpis est ut vir 
forissimus aduretur (26). Apres Ia 
lettre d’Aurelien; il n’y eut plus de 
delai ; le eenat fit consulter les livres 






le , cequi amena un d 
Bu ea 
passant oombien ia maxime d’Aja; 
Peru bonne d certain esprita 
lous avons ici des atteurs qui 
maginent qu'il ne faut recourir ä l’as- 
sistance duciel , que lorsque l’on se dd- 
fie de la valeur et de la prudenoe des 
inces du monde, Rapportons enoore 
jeux preuves qu’Äurelien n’stait pas 
de coet avis : Credo adjuturos rom. 
remp. deos qui nunquäm nostris co- 
natibus defuerunt (29). C’est ce qu'il 
eerivait dans les embarras od il se vit 
per Ja longue reistanoe de Zänobi. 
reconnut dans une autre lettre, 
ses victoires 6taient un present 
Er eur. Und apparet mıllam 
mihi a düs immortalibus datam sine 
diffieultate vietoriam (30). Il est vrai 
qu'ilajonta qu'ils les lui avaient ton- 
jours accordees avec mille difical- 
ts. C’est le destinde touteschoses: ce 
n'est pas seulement la vertu qu’il faut 
acqudrir dla sneurde son vinnge, c'est 
le propre de tous les autres biens, Sic 
Dis placitum. 





Tis 8 üperäs ihpöre Oncl zpomäpeder de 


Unzer 

"Aßdraroı , mans di nal üpdioc olnos 
im eirhr, 

Kal ads na mären (31). 

Anta Pirtulem verd sudorem düi poruerunt 


(26) Vopiseus, cap. XIX, pag. 459, Hir. 
(27) Idem, cap. AX. 

38) Vores ia remargus (E) de Particle @hrız 
re) 

(>9) Vopiscas , cap. XPI. 

(30) Idem, cap. XXPIII. 

81) Hesiodi Opera et Dien, ve. 289. 









Tamarsear; Inge vorb pur are rin a 
„Primimgue aspera. 

In’y a point de dons gratuits ence 
sens-lä, et l’on doit m&me avoner que 
eette Gürpoeition, odleste porte un ca- 
ractöre de bonte; car nous sentons 
plus dejoie de Tacguisition d’un bien 
qui nous a cofitE beauconp de fati- 


°C) Sa oruause a empöche plusieurs 
de le metire entre les bons princes ; et, 
au dire de Diocketien, U etait plus 
‚propre & semmandr une armda qu'a 
ire empereur.] Vopiscns nous appren- 
dra ces particularites. Zt Aurelia- 
num quidem, dit-il(32), multi noqus 
Inter Denos, neque inler maloı princi- 
pes ponunt , ideircb quöd ei 
tia, imperatorum dos prima, defuerit. 
Verconius Herennianus prafectus; 
torio Divelatianı, testa Arzlepiodnto, 
spe dicebat, Diocletianum frequen- 
ter dixisse, quum Maximiani asperi- 
ae erh Aula ner 
m esse debuisse 
Gem. Nam ojus nimia ferocites eidem, 
displicebat. Ces paroles de Diocletien 
sont d’an connaisseur, car il disait 
’iln’y arien de plas dificile que de 
Bien afaner @3), etil ar ; 
tement les raisons de catte td. 
Vous les trouverez dans V: 








vaient &tre peints sur une bague. 


rent oublier sa cruautd.] La ma: 
dont il punit les sdditions qui s'e- 
taient faites d Rome pendant son ab- 
sence „ pasta, tellement les bornes 
une nevdrite ldgitime et ndorssaire, 
que cela ternit sa rdputation, et le 
rendit tres-odieux. Magnum lud, ct 

(32) Vopisens, cap. XLIY, yag. 532 , 533. 

(23) Idem, ibidem, eap. XLIIT. 

(34) Tüidem. 

(85) Idem, cap. RLH. 

(86) Idem , ibid., pag. 529: 
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guod jem fusrat et quod non frustra perest ul 
Aperatum est 


„infamie tristioris ictu 
er üoxpie b 
iendum 


‚non 
medicum , sed mald ratione 
bene a). Catte, baine ne dura em) 
joa je ee Se 

Eon je pain et. Er pore (38) 

et d’huile(3g), et tellesautres douceurs 
qu'il resentit sous cette domination, 
Woonvertrent. 1 etait encore touttel 
du ar Jardnsl; ilne formait 
Sad. paar iin laper 


Fon Tentre 


taches : Pr n air 
peuple, poarru qui 
plein. 





... Jam pridem ex quo suffragia nulli 
Verdimas, ofugs owar Nam gi dabei 


que 
Panem, at eireamsa (ho) nn nenne ee 


Vest par-ld que cet empereur se 
Tendit eimablo' la multitude. Lisez 
ialettre qu'il ecrivit & un intendant 
des virres. Aurelianus Augustus 
Flavio Arabiano prafecto annonz. 
Inter catera quibus diis faventibus 
Romanam rempub. hend il mir 
hi est magnificentius quam 
naar ein om unnorarım ur. 
bicarum genus juvi ı quod ut euet 
'ayplum novos, et Rome amni- 
‚os pomi. Tiberinas extruri 7 1 
vadum alvei tumenlis effodi, dis et 
verennitati vola constitui , almam Ce- 


um, Arabiane jucundissime, e 
are na mem sitiones in irritum 
eniant. Nequeenim popul Kaiias (69) 
cquam polest esse tius (At). 
I Yarale Acein Setablir des distribu- 
de vin perpetuelles, et il avait 
des mesüres pour cela (42). On 
it que le son pretoire le 
etourna de een enlui disant 
ae si Pou donnait du vin au peuple 
ne resterait plus rien gen Iui don- 
er aussi des oies et ulets. Si 
t vinum populo romano damus, su- 


(35) Idem ‚cap. XXI, pas. {7- 
C6) Idem emp. KAER 


(39) Idem, cap. XLVII 
(40) Juvanal. ‚dat. Kos. 77. 

($1) Vopisem , ap. ALYII ‚pag. 5%, 517: 
(47) Idem, ep. KLYIIL. 





lo rom. sa- 
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ut et ai anseres demus 
Y 3). Yoaa lagen, bien capa- 
de faire oublier Veffusion dur 
sang de quelques personnes. Qu’Aurd- 
lien et fait mourir le fils ou la Site 
de sa sur, ou P’un et Pautre, | 
u assez Frost 4),qw 
mal ä pı Deine . 


mens 45), cola Pdthit point capable 
de lui faire perdre ire Vs aection d’un 
peaple ä qui il donnait les moyens de 
se nourrir com ent, et qu'il rd- 
gelait de beaux habits (46). Outre 
Guss nererits faisait oesser plusieurs 
I6sordres odienx a la populace. Il ex- 
terminait les delateurs, les concus- 
sionnaires , les sangsues publigues, et 
telles autres engeanoes. sa 
ne scelerum fuik, ne com 


Ger pablieas ad privatorum securita- 
tem ezuri in foro Trajano semel jus- 
sit, Amnestia etiam sub eo delictorum 
Publicorum decreta est de exem; 

Atheniensium : eujus rei etlam Tul- 





m 20 pe 
modum est 
Perrageaun,1e so, inganibn nu 
üs cruciatil ıniret 
andie Penceinte ee de Home, Dan 
mus 4 Temire ya anlendan Br- 
nes se laissent 
au nk Par eetdlatda gran 
dor. Nerayaili 31a reforme fir 
Fand 


ma le nombre des eunuques , 
ei taient montds ä un trop graı 
düfense Zavoir des 
fussent de-condition 


prix (0). a Ar 
Koran). Ce ion un agrdmentau 
peuple romaiu de voirque cet empe- 
reur se faisait craindre au senat.Cette 
compagnies'en faisait peut-Atre un peu 
trop accreire, et, quoi qu'il en soit, 
‚je m’imagine qu’on trouvait bon que 


(43) Tdem ‚cap. XLFIIT ‚pag. 51. 

(dh) Idem, cap. KIXVI a AKXIX, 

4 Frzz. kr Cham du deln I Nein 
. im la-dessus, pag. 107. 

(46) Vopiscae, «ap. XLYIII. 








61) Idem ‚ iiden. 
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duite sous un tel mattre ‚ comme des 
ecoliers sous la fi 


gus. Populus aulem romanus cum 
Gmavit ‚ senatus et timuis (52). Sena- 
Aus morlem ejus graviter wulit, gra- 

romanus, qui vul- 
urelianum 





site, 
de Fankiquits nous sont connus , et se- 
ront connus de nos 


restitud tout lomonde au nom romain ? 
Fasıe ls ciel que oette folis n’arrive 
pas !La-dessus, il engagea Flavius Vo- 
Piscun ä trailer ä Phistoire de Er 
empereur,, et lui promit tous les 
Moires qus Ia bibliotheque de Trajan 
pourrait fournir. Rapportons le pro- 
es de cet historien : Oua- 





ipem, eoverissimum imperatorem 
‚per quem totus Romano nom 
est restitatus, posteri nescient ? Deus 
avertat hanc amentiam | Et tamen 
i, ephemeridgs illius viri 
scriptas habemus, etia bella cha- 
ractare historioo di » qua velim 
geil, et or oräinem ders, adr 











ex Ulpiä 
bri lintei proferantar. Tu velim Au- 
relianum itd wt est, quatenäs potas, 
in litteras mittas (54). Notez que Vo- 
piscus parle sinei onviron trento ans 
aprds la mort d’Aurelien ; notez, dis- 
je, cela comme une preure, ou de 
ignoranoe, ou de a negligence des 


& ee Bar, 
(54) Idem , cap. I, pag. hıb. 


rule d’un pedago- des 
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Nes s6nateurs obserrassent leur con- 


Latios de cs temps-lä, Aucan dieuz 
n'avait encore rien publid des gran- 





tun 
fique tombeau, et lui consacröreat un 
temple (56) ; car ils deoouvrirent 
qu’on les avait engages par une hor- 
rible imposture ä conapirer contre lni. 
Voyons quelle fut cette imposture. H 
avait fait des menaces d Mnesthee son 
secrätaire. Celui-ci se croyant perdu, 
car il savait bien que les menaces de 
ce prince etaient suivies de 'ellet (57), 
resolut de le prerenir, et fit accraire 
& plusieurs personnes qu’Aurelien bes 
voulait faire tuer. Il leur moatra une 
liste od il s’stait mis luim&me, et les 
exhorta & sauver leur vie. C’staient 
toutes ‚es, ou quiayaient en- 
couru Findignation d’Äureiien: ou gei 
avaient ‚Heu de croire, par Di 

tance de leurs services, qu'ils dtaient 


fort bien dans son esprit, et qui au 
fond n’avaient rien & craindre (58). 


'Tous con gens-Jä firent un com, 
contre sa rie, et le mirent em 
tion. Mais ayant connu ensuite la 
fraudedusecretaire, ilsfurent des 
ande ä honorer Aurdisn, Maesth 
fat exposd aux bötes, et P’on jat 
qus 1a mimoire de ce supplice für 
Conservee sur le tombeau de oet em- 
pereur (59). Les soldats ne voulurent. 
point eonförer Dempire d aucun de 
aux qui avaient eu part Asa mort, 
et demandärent au sdaat un nauveas 
rince, et Ia döification d’Aurelien 
(60). Le sönat ne vonlut point se 
charger da soin de erder un emps- 
reur;; mais quant auz honncurs divins 
que Varınde demandait pour Auı 











Kae Vopuou, aop. KEXPI. 
(59) Idem‚ cap. ARXFIL. 
(6) Idem, sap. Abd. 
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furent deoarnds sans aucım delai. 
Pace ee. qui _opina le premier 
dans le senat, At „9% beau liscours 


‚jaste a] 
actions lea plus Eclatantes d’Aurelien, 
et quelques pensdes assez curieusen. 
Alec algus ordine consuluisıent dü 
immartaler, P. Eri 







redeiua füe 


Pen er inann. Tl nei Ce hs 


Bas dedit;; ille Italiam liberavit 
Pindelicis jugum barbasice ae 
amovit, ae nee vivente Illyricum resti- 


‚edit romanis leid 
Fr (pre par) 

adhuc Valsriani nece, fadit, fugavit, 
Fe re da: 





lust ö venera- 
u aut deum. Ilies Beeren 

barisgentibusmeruit, rofertum ost Co a- 
Pitollim ı Quindesis mil, ibrunm. 
auri ex ejus liberalitate unum tenet 


tamplum, amnia in uch Jana ou mi. 
cart 


„vel deos 


Quars, P. °C. 





Faei( (er De name facto ans 
Au empercar qulguss moisaprn(@, 
Sean Egeit aufn Fatacıı Aunc, 

atre statues: 2 
Dee ne For Jans 1a Captiies ei 


(6x) II fu Au emperenr quelquer moi apräs. 
@) Verne. ca KL pas. 56, 5, 
(3) Ca 
de sinat 
renvoya tonjours ce sein au alnal qui 
Kargen. 





Im s'en poniis 
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troisd’argent en d’sutres lienz, et.gue 
chacan füt pourva da portrait de’oe 
gend peneel prince.Les trois satuerdargent 

, maisnon pas cell du 
Gapitole. In edlem oratione Aureliano 
taluam auroam ponandam inCapitolio 
decrevit : item slatuam argenieam in 
Curid , Solis , item in 


culte ; car apparemment sa möre, qui 


Gait, du Soleil, Iai inspira 
d&s Vonfance une devation particu- 
lidre pour. cette divinits (65). Quoi 


Eu 'il en soit, nous trouvons lors- 
Fra remercia. Valdrien er Pavait 

ignd oonsul, ilseserrit de ces ter- 
men DU faslanı et deu certus Sol, 
, utet senatus de ma sic judicet (66) 





min: savant bomme (67) endeten 


ainsi dans une (68), comme si 
autres rg hors le 
Soleil seul. 


Dee la bataille qu’ül ga- 
gun proche jmesse sur les troupes. 
le Zenobis, on prötendqa’il futsooou- 
une divinitd qui cmeouragen les 
ts, et qui fit que l’infanterie 
soutint la cavalerie pr&te & s’enfuir 
(69). Dis qu'il fat entre victorieur 
ns Eınesse, il alla au tomple du So- 
leil : Statim ad 
tetendit, quasi. communi offleio vota 
soluturus, et y trouva la möme figure 
dirinits qui lui avait dt& favo- 
rable dans le combat. C'est pourquoi 
ilfonda des temples dans ce lieu-lä 
(50) , et pais il it oonstruire ä Rome 
un temple au Soleil (71). M fit reb&- 
(64) Vopise. , in Tacito, cap. IX, pag. Get. 
(65) Idem , in Aureliapo , cap. IPs 
(66) Idem, ibidem , cap, XIP; 
(61) Spanbeise, Notes sur les Chsars de Julien, 


Brennen de vie min ee 


I) Vopise., egp. EX. 
erringen donaris ingensibue 


dam ibid., teap. KARV. 


dans Palmyre le temple d 
fir aus Di 
name dieu. Voicilesardres qui ex- 
Pedia & cet effet: il est bon que je les 


rapporte, puisqu'ils nous feront con- 


maltre tout ensemble la cruauts de 
oe prince, et sa devotion pour le So- 
NEE" Aurelianus Augustus Ceionio 
Basso. Non opportet ulterius 
dimilitum g; 

Tenorum casum 


fro- 
lios. Jam satis 
coneisum est. 





‚fuit, reddi. 
Iibras & Zenobie capsulis , habes ar- 
derti mille oeingente_pando. De 
’almyrenorum bonis habes gemmas 
regias. Ex his omnibus fac coho- 
nestari templum : mihi et düs im- 
mortalibus gratissimum feoeris. Ego 
ad senatum soribam, pelens ut mittat 
pontifiem qui dedicei templum (73). 
(M) Fopiscus fait & son sujet une 
distinction. .... que peu de gens sa- 
vent faire.) Les Gchauts d’fardiien 
farent utiles : l’&tat en avait besoin ; 
maisau sentimentde Vopiscus, ilne 
wensuit pas de lä que g’ait &t6 un 
bon empereur. Voilä le langage d’un 
bomme qui ne oonfond pas les choses. 
Une infnit& de gens ignorent cette 
distinction. Ils regardent simplement 
et absolument comme un bon , 
comme un rögne juste ‚la domination 
qui a prevenu, qui a fait oesser quel- 
grand mal ; et »'ils se figurent une 
Eis Swun rögne est injuste, ie 1e rer 
gardent simplement et absolument 
Somme mauvais, sans avoir dgard aux 
avantagen ren que lo public 
en retire. 
(12) Idem, cap. YXXT, pag. küg: 
AUREOLUS ( Prerae ), moine 
cordelier , et puis archeräque 
d’Aix, a &t Fun des plus sub- 
tils et des plus fameux theolo- 
iens de son temps. Il a fleuri 
vers la fin du XIII“. siecle, et 
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au commencement du XIV". Il 
etait ne a Verberie-sur-Oise, et 
s’appelait Oriol(a); mais, com- 
me il n’est connu que sous le 
nom latinise qilse na, dest 
iiqeielep ‚ sans imiter 
M. Mordgi ji nous renvoie 
#4: iol. On lui par- 
donnerait plus aisement ce ren- 
voi, si Yon trouvait dans son 
article d’Oriol , tout ce qu'oa 
avait raison d’attendre d’un his- 
torien qui cite la Vie de cet il- 
lustre archev&que d’Aix (5); mais 
d’est ce qu’on n’y trouve pas. Je 
ne puis point remedier & ce de- 


lo faut, car je ne crois point que 


dans toute Fätendue des Pronn- 
ces-Unies il y ait personne qu 
ine püt präter Pouwrage ob a 
mise cette Vie d’Aureolus *. Ce 
Pe je puia dire se reduit & ced: 
lus fut professeur en theo- 

logie dans ’universitd de Paris 
(©). On lni affecta le titre de dor 
tor facundus (d). IM &tait pro- 
vincial d’Aquitaine lorsqu’on le 
cr&a archer&que d’Aix (e), etl 
ne vecut guere depuis qu’il eut 
te dleve A cette grande dignite 
(A). On a dit qu'il fut proma 
au cardinalat ”, Citait un ep 
subtil, mais trop avide de se dis 
inguer ır des opinions nou- 
velles (B). On pretend quiil a 
soutenu l’impossibilite de la cre= 
PR 

(b) Miss, dit-l, Ale Wie des Omen 
taires d’Oriol sur le Maltre des Sentenc, 

* En effet, cette Vie d’Aurdolus n'exise 
pas, dit Leclere. 

(6) Labbe, de Seriptor. ecchesinst. , sum. 
AT, pag. 183. 


(4) Idem , ibidem, 
() Belların. , de Seriptor. ecchsist. 
‚pag. 365. 


=" Cous qui Font dit oo sont trumpis, 
dit Ledere :Cestes que proure Weis 
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ton (C). Les dominicains eurent 
en ui un adversaire redoutable, 
et le firent refuter avec beau- 
coup de vigueur Pune de 
leurs meilleures plumes (D). Je 
dirai quelque chose touchant ses 
€crits (E). Vous trouverez dans 
la remarque (A) le temps de sa 
mort. 


(8) Une yecut gudredepnin quil ct 
di &lev & la dignits d’archevdqus 
7Aix.) On ini donna Varcheviche 


@Aix Yan 1331 ‚et il se trouve que 
Jacques de Concos de Cabrairez , 
minicain , fut installe & la m&me pre- 
Iature le 10 de jnillet 1322 (1). Il faut 
done que le 27 d’avril , jour de la 
mort d’Aureolus (2), appartienne pour 
le plus tard & Yan 1323. Voyezla nd- 
gligence de ce temps-Jä : on se con- 
tentait & V’&gard d’un archevque de 
marguer le jour quil mourat 
u. souciait pas de 


(B) Metait trop avide de se distin- 
‚guer par des opinions nowvelles.] C’est 
un caractäre d’esprit fort dangareuz , 
c'est un dcueil bien & craindre : !’on 
na p jamais vu que ceux qui 
ont assez. de genie et de savoir pour 
combattre fortement la commune tra- 
ditive aient assez de jugement pour 
Warräter 4 propos , et pour discerner 
ce qui ne vaut pas la peine de la re- 
forme. Vous allez voir un passage oh 
Tonjoge sainement de cette sorte d’es- 
prits; onprangenommäment notre Au- 
reolus: Ex hdo elasse , insignia inge- 
nia duo , Durandus ei Aureolus, mi- 
nlıs bend audiunt , quöd ingeniis qui- 
bus valebant plurimim, i int in 
plerisque , et movas cudere , ac com- 
Tminisci opiniones , communers trami- 
10m sine causd deserendo non dubitd- 
rin. Estque haud dubid argumentum 

judieii minis exquisiti , neo salis ma- 
Zuri ‚vel emuncti ‚ferri facild, et abs- 
que urgenii ratione ‚extra viam : ia 
utquamvisresdequd agitur,ad schole 
tricas merd perlincat, nec inde dispen- 
dium ullum doctrine fidei , velsanis, 
a0 puris moribus sis imendum , tamen 


;- on 
la date dean- et 
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ratio non urget , ab anteriorum placi- 
tis non diseedere (3). 1 faut neanmoins 
avoner que ces esprits novateurs (4) 
et un peu bronillons sont quelquefois 


ndoessaires ; car , sans eux, pourrait- 
on faire des progrös oonsiderables ? 
Ne s’endormirait-on pas dans la pre- 








ion que tout est dejä troure , et 
qu'il faut acquiesoer aux opinions de 
nosperes, comme & leur terre et ä leur 
soleil ? Les disputes et les confusions 
excitdes par des esprits ambitieux , 
hardis , tfmeraires ‚ ne sont jamais un 
mal tout pur : elles seront un grand. 
mal tant qu’il vous plaira , mais ilen 
rdsulte des utilites par rapport aux 
sciences et ä Ja culture de Pesprit. IL 
n'est pas jusqu’aux guerresciviles dont. 
on n’ait, pu quelquefois assurer cela. 
Un fort honndte homme !’a fait ä 1’d- 
‚gard de oelles qui desolörent la France 
aaXVi®. sidcle. Il pretend qu’elles raf- 
findrent le genie „on le langage, & 
quelques personnes ; quelles epurd- 
rent le jugement & quelques autres ; 
qu'elles serrirent de bain aux uns 
‚pour les nettoyer , et d’etrille aux au- 
{res , pour faire sauter leur crasse. 
Voici ses paroles ; il me semble qu'il 
a pensd ‚ qu'ils’est exprimd assezbien,, 
ır &tre digae que je les etale ici : 

It scapd res adversa tatis bo- 
nis locum faciunt , itä in hdc public , 
& omnium mazimd calamitate res auc- 


tor dari potest , quibusdam ingenium 
evasisse limatius , acumen perspica- 
eins, judieium resceatius, os mundius, 
saripta purgaliora , prorsls ut agnos- 
eere liceat , erumnarum 





Iuxurians et inutile. Denig: 

vers @stimet, nunc demim intellig, 
mus, cam, qua reipublicz tempestas 
Fuit, privatım et pauculis esse cotem 
qud aeuiur et Jarulam, qud accendi- 
tur quiequid in singulis est oplimum 
(5). En verit. le public se passerait 


bien de telles lessiver ‚on etrilles, ou 
limes , ou queux , comme on voudra 


9) Theoph. Raysandus , Erotem. de mal 
ade ine 


Sonsulüissimum et , quandd manifesta wereil 


€&) Labbe, Diwert, de Seripter. eccleiast. , 
som. IT, pag. 186. 
(2) Idem, ibidem. 


TOME I. 








578 AUREOLUS. 
„ D vaut mii demeurer 
a Re de "Gudrir par un romöde 
Wune cherte si terrible, Quoi quilen 
sit , nous ayons ici un docteur qui se 
pin, de n’ätre de 
ar 





'avis de 
ns son Commentaire sur 


Fhatire 





forces de son genie pour ‚prouver 
Pimpossibilitt de la aweation : il ne 
risquait quune dispute philosophi- 
6 ne craignait pas les 
jcanes ot Is Setserı da weiter Fa- 
bandonnasent. Je eyis sür que onux 
qui auront dans leur cabinet un exem- 
plaire de Capreolus , en lisant ceci , 
seront eurieux de le consulter , afin 
de einstruire si ce i 
d’Aureolus expose tod DE 
tat. de la question. U ya bien desgens 
qui, daus une teile conjonetare ‚secon- 
tentoraient de seprösenter qu'ils rdfu- 
tent um dooteur qui a soutenu que la 


Iumid- creation est imposeible , et d’ 
ics pernielsuses eousäguenees de cr 














(9). Remarquez 


uses 
‚me ‚ sans avorlir ee doetear 

en süretd Ice int de Portbe- 
dozie , et soumet & J’autoritd de ia 
tradition les angumens les plus sabtils 
que la lomidre lui presente. Je sais 
qu’Aurdolus , dans un autre cas, s’est 


Aurdolus ‚et qu'il u’en connaftla.doc- pait 


trine qu’autant qu’olle a di6raj 

par son. adversaire Caj . 
m’impose une nouvelle necessite deme 
Marcher ici quä tätons; mais . 
dant je ne crois pas me tromper dans 
la conjesture que je faire. Je sup- 
qu’Aurdolus n’a point nid eim- 
et absolument que, la crda- 
’eüt dtd avan- 





tion füt possible , car c 
ser une opinion trös-opposde & la foi 
romaine. Il a seulement soutenu que 
pour telles et telles raisoms ‚ il trouve- 
rait impossible qu’un ätre füt fait de 
rien ‚si la foi ne lui apprenait que 
Von doit prendre dans un sens de 
tion proprement dite les parol 
doat Techture se sert touchan! 
miere formation du monde. S’stant 
une fois oouvert de ce bouclier , ila 
Pu impundment se servir de toutes los 
hot. at. XXIP, cap. VEIT, parag. ». 
(6) Are ad ale Ei, an op 













* Capreoies, son adı 
1 , dit Ledlere, 
Fenven ! Conslanones 
naturali non valent. 
(©) Throph. Raynand., in Theolog. Natarali, 
mn page 


‚aeur. Pai lu eela dans un ouvrage de 

. Allix. Petrus Aureolus , roman 
ecolssim cardinalis, hoc profitetur : 
propter solss auotoritates sanctorum 
teneo, quöd tra; ımlistio est ve- 
rus transitus et oonvereio totios pamis 
in totum opus Domiei. in 4. dist. 11. 
9.1.0.2. (8). 

(D) Les dominicains le fürent. rei 
ter.....* par Cune do a meittegres 
plumes. Ce fat par le m&me Capr&o- 
ius dont je viens de faire mention. 
Consultez son oommentaire sur le Mat- 
re des Sentences. Il y poursuit vive- 
nient ‚il y secoue de toute sa force le 
commentaire d’Aurtolus sur le ım&me 
Mattre. Que (commentaria Aureoli) 
in suis in sententias commen- 
tariis sepils exoussit exagitavisges 
Joannes (g). I insinue que 
les fausses Interpretations qu’Aureo- 





(B) Petrus Allis, Pref. historien de Dogas- 
u Tennchrunistlni paz. 66 
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entre ka 
de Thomas d’Aguin et oruz de 
(12). C'est ainsı que Von a täche de 
faire voir une bonne intelligence en- 
-tre Platon et Aristote. C’est se jouer 
des lecteurs „ ou tourner rdellement 
en ridicule ‚’sans aroir dessein de le 
ii ceux 





repı 
mediateur, si la: 

revenaient au moı di 

is, vous lny a ic 

qu’une dispute de mots ‚et que nous 

Sonvenons des mömss sans 

nous en aperowoir , tant ion 


‚nous n 
savoir ce que nous disons ? 
satire dans toutes I formes: nous ne 

‚oulons point de paix & des conditions 
ai Reeru ‚Retires-vous aveo vos 


Pröjets de Feunion nous aimons wien 
la conlirue , voir 
Terminde & la honte de zotre eıprü. 
de notre science. Noten qui ya des 
occasions oü les controverses las 
öcha: De sont quun malen- 
je ne crois pas qu’il faille 
Jüger kinsi du thomiszte et du sco- 
tisme , ni par consequent de la diffe- 
renoe ui, ya entre le sootiste Au- 


(10) Vincent. Baron. Apdloget., ib. I, sch 
u, . 








ses derits.] L’exactitude de Saar qui 
en out park est si petite, qu'ils n’ont 
oheervd wolle distinehon” Zi cute 


e edcrits qui nous restent et les ecrits qui 





'avant-courene 
kart Bible, 


en Unieloge de In culte de Paris , 





et que Commentaires sur bes quatre “ 
livres des Sontenoes fürent imprimes ä 
Rome , in-; Yan 1595, et dedies 


au pape I, par le cardi- 
nal Constantius Sarnanus (16). R re- 
itte ce Fr le pere Maracci debite 
vn Bibliotheoa mariana , que le 
traitd d’Aurdolas de Conseptione im- 
maculat4 B. Yirginis fat imprimd ü 
Toalouse Van 1314: il dit quo pent- 
&tre oet dorit fat compose oette annde- 
la, ou jmprimnd Van 1514. 
Faisons de petites notes sur tont ce- 
1a. 1°, Le catalogue de la bibliothe- 


i que d’Oxford fait mention de !’Epito- 


me totius $. Geripture, ‚imprimd d 
Strasbourg Pan 1514. Gesner Tigno- 
alt aus! 1’Epitome de Gosner, pu- 
blid Fan 1583 , ne marque aucun lirre 





mentaires sur les quatre livres des 
Sentences aient % imprind & 
Rome Van 1595. Bellarmin assure 
qu'il w’a vu que le Commentuire sur 


Is premier de ces quatre lisres, et que 


(13) Labbe, de Script. eimast., tom. 17, 

14) Za de sa Dimertation de Seri 

19) La pröfae du se Dimertion de Sei 

(+5) Oldoioi, dans son Atbenmum romanum, 
Van 156n, 


1. 532, 
P°Fi6) Oli di la mäne chose , pag. 513 de 
von Aibeneen romuene. 











580 
das ne nme de la hi 
"an ı: [ catal i- 
a JE Pd LE 
bibliot Pr eri le 
Rheims un, nt & cette annde- 
la edition da Commentaire d’Aurdo- 
lus surle premier livre des Sentences, 
et ils marquent & l’annde 1605 l’edi- 
tion du Commentaire sur les trois li- 
yeeseniranıavecies Quodlibeta. Tout 
= 






pi 

un peuplusdtrange que de voir dans 
Me Macke que ur avon) diversen 
dditions des ‚mentaines d’Aurdolus 
sur le Mattre des Sentences , mais que 


su ce que j'ai dit ci-dessus ? 3°. Je di- 
rai que le pere Labbe a trop € 
le pöre Maracci , qui,a cru que on 


imprimait des livres !’an 1314. N’est- 
il pas connu de tout le monde que 
Pimprimerie n’a did en dans 
VEurope que yore Is milieu du XV*, 
siecle ? A quoi songe done le jesuite 

‚‚quand il se vante d’avoir vu 
ie traitd A’Aurdolus de Conceptione 
Virginis Marie ‚iroprimeä Toulouse 
Yan 1314? * ‚ptione Pirginis 
Maria librum qui habetur M. $. To- 


ridimus Tolten , anno 1314 (18). 
(17) Bellerm., de Seripter. ecchesinst. , Pag. 





®! Le let. tome ont sur le Iet. 
et it Leere 






avec raison que ı3ı4 nat 
te dfimpresion au lien de 2514 
inl, Atben. romanam, pag. 533. 


[ 
AURIEGE , ou plutöt ARIE- 
GE (A), riviere de France,-a 
sa source dans les montagnes 
ui servent de bornes au comte 
le Foix vers le Roussillon. Elle 
& Tarascon, a Foix, aPa- 
miers, & Barilles, a Bonac (a), & 
(a) C'est uns seigneuria qui a did erigee en 
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Saverdun, & Sainte-Gabelle, & 
Haute-Rive, et se jette dans la 
Garonne & Portet, a une grande 
lieue au dessus de Toulouse , 
apres avoir regu & la’ droite les 
eaux du Lers, et & la gauche cel- 
les de ’Arget et celles de la L&- 
ze (B). L’Ariege est rapide et 

issonneuse , et tresbonne & 

ire ; mais elle n’est navigable 
que depuis Haute-Rive. Du Bar- 
tas la loue beaucoup (C). Voyez 
aussi le age Te Bert 
Helie, que Papyre Masson rap- 
porte (b). 


juisa! pour feu M, Dusson, ins 
nass enbanadöir derer 


lande. 
Me nr Manni Dusrinio FL 
Gall, pug.äıa- ’ 

(A) Ariäge.] C’est ainsi qu’on la 
noimine dans ie pays od elle pame. 
Elle est nommeo -Aregia dans Is 
vieilles cartes , et Arsia dans an 
martyrologe manuscrit du monastäre 
de Moissac. On trouve dans ce manu- 
scrit la passion de saint Antonio, war- 
tyris6 d Pamiers ‚ et Ion y assare que 
1a barque od son corps fut depose en- 
tra Par cette riviöre dans la Garonne. 
Per fluvium qui Areia dietur , 
Garönnam uque iens fluviem 
navieula (in quf corpus Antonni 
martyrie A gentlibor arati), ini 

f 'arnis dietur inveniens fla- 
Ida rewogrado aursu per Ter- 
nim intravit in Avarionis alveum (1 
Hadıden de Valcie x dont je preude 
coci „a eritiqud ooux qui ia nomment 
Auridge , et fort mal traite Papyre 
Masson ‚ qui Ya nommee Aurigera. 
’Fluvius’ est vulgö dictus Ariöge , qui- 
busdam corrupts V’Auriege a Mauıo- 
no (2) prisci ejus flusiinaminis ignaro, 
Aurigera novo az ridiculo nomine nun- 
eupatus (3). M. Baudrand croit que le 
veritable nom latia de cette riviere 
at Alburacis (4). Je voudrais quil 


() Bedrien, Valesins , in Notinib Galle, 
ine Finn 
Gallim , pag. m Ku 


(3) Valesii Noutia Gellim, pag_ 26. 
(4) Foren 1a Geograph. , pag. 33, 88 = ut. 













(2) Papyr- Mao. 





fi 
ed cit6 quelgue bon auted; M. San- 
don la nommne Lauriägue 2 dans une 
carte qu’il publia Yan 1675 (5). La 
lupart des noms propres ysontsi de- 
irds , qu’on doit oreire que ce sont 
des fautes du graveur. M. Moreris’est. 
imagine fort plaisamment que l’Au- 
iöge ou Lauriege sont les deux noms 
qu’on emploie. I oublie le weritable, 
et ne songe pas que les deux noms 
qu'il rapporte sont la m&me chose : le 
premier sans article , et le dernier 
avec Particle. Son abus est tout sem- 
blable äla que l’on ferait en di- 
sant de la riviere qui passe & Paris , 
m’on la nomme Seine, ou Laseine. 
‚quebien des auteurs se moquent 
d'uneerjvainquileur relövedeserreurs 
de cette nature, et qu'ils se vantent 
de se mettre fort au-dessus de ces mi- 
nuties; mais ce sont des fanfarons, qui 
veulentcouvrir d’un beau masque , ou 
leur ignorance ‚ ou leur paresse , ou 
leur mauvais goüt , ou leur inezacti- 
tudeı Si Yon ne parlait, ou d’une 
ville , ou d’une rividre , que par 00- 
casion dans un ouvrage de raisonne- 
ment, les fautes que ces messieurs ap- 
llent des minulies seraient excusa- 
les. II n’en va pas de möme ‚ quand 
elles tombent sur le sujet principal 
d’an livre. Ce qui n’est qu’une vetille 
dans !’ecrit d’un theologien ‚sera quel- 
quefois une faute capitale dans un geo- 
‚graphe ‚ ou dans un auteur de dic- 
tionnaire. Je me suis ressouvenu que 
Papyre Masson ‚Riege. Voyez 
ei-dessous la remarque (A) de l’article 
Gunonne. 

(B) Apräs avoir regu & la droite les 
eauz du Lers; elle regolı 4a gauchs 
celles de l-Arget ei de la Lize.] M. 
Morri merite ici une petite ensure : 
a dit V’Auriege , ayant regu lo 
Lers , E.Arget et la Ldss, se jointäla 
Garonne. Cela signifie manifestement 
que V’embouchure du Lers est au-des- 
sus de Pembouchure del’Arget, et que 
Pembouchure de la Löze est entre les 
deux autres, Rien de plus faux. L’Ar- 
get entre dansl’Ariöge roche deFoix, 
et il y a huit ou neuf lieues de Gas- 
Cogne entre Foiz et Sainte-Gabelle , 
od est Nembouchure du Lers & peu 
pres. Lertius verd in Aurigeram labi- 
Zur props templumS. Gauvill« (6). La 

15) Calle des monts Pyränder. . 
6) Pı ü Massoni Deseripüe Fluminum 
A er 























„ AURIEGE. 
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Lize a son embouchare ä trois ou qua- 
tre lieues au-dessous de celle du Lers. 
Coulon aurait pu apprendre & M. Mo- 
reri le rang de ces embouchures. No- 
tez qu'il observe que Z’Auriäge est 
nommde des Latins Aurigera (7) et 
Larget Argentigera (8) , et que !’une 
porte Vor, et l’autre Bargent (g). I 
ayait_pris peut-ätre cetle remarque 
dans Olhagarai , car c'est un auteur 
qui a dcrit ce que je vais dire : Zt que 
ne dirons-nous du Lers avec son flus et 
reflus (10) ? de PAuriöge et de !’Ar- 
get , rividresaus bordsdords et argen- 
3 Cola na fait.ihpas for des - 
u gachdı dans l’amary de ces mons 
a1 

) Du Bartas la loue beaucoup. ] 
Voici le IH*. Sonnet de ses Neuf Mu- 
ses Pyrönden, presentees au roi de 
Navarre (12). 


Flemus dor, ot de flot et de nom et de sable, 
Riche en grains , en pasiel 


ven fruite , an 
Aurüüge au viste soure, elair ornemens de 
"Qui rends par ton tribut Garonna nauiga- 
File da si grand Mont, qui cache, 
& qui po 
Son front dedans le ciel, qui chenutons las 
mais , 
Depnls la berd de Sn insguan bord es- 
earsois, 
Neroid ae plus grand & 0a grandenr 
ir fe, ie 12 ferey par un discowrs fa- 
Plus riche que Pactol ‚plus que le Nil fü 
Plus loin qus EOcden en orroit 1 enuz 
ruire 
Fier, on Üdgalereli anz flnuer les plus 
randı ; 









verroit au elel comme la P& reluire , 
ayoy tes repurgds de dri- 
yandı (13). 


Voyez aussi le sonnet VII vous y 
(1) ‚Conlon, Rivikres de Franen, tom. I, 
FE Trenaiıde dire denz foisChrget, qui ent 
ucnaia erihographe. a 
(9) Notes que Berwand Hälie,, Historim Co- 


des eiroon- 











(an) Pie ai, pröface de ÜHisteire 
de Foin, Böarn et Navarre- 

12) Du Bartos, dans PAppeodiz de la pre 
midre Semaine, pag. 9%. 

(13) Depuis le tempı de Au Bartas las choses 
on did changees en mieuz & 006 dgard-| 
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troaverez oeci aw commenosment : 


a u gg 
e Fherige mirefend Dan com: pri 
pic: 

Ine qui‘ bad de 
Canpaan yinaraien um 
(14) Du Berne, Appendis de la premitre se- 

main, yag. 936- 


AURISPA (Jean), natif de No- 
to en Sicile (a), a ete !’un des 
doctes personnages du XV*. sie- 
le. Il entendait la langue grec- 
que et la langue latine, il etait 
bon orateur, et il &crivait tres- 
bien pour ce tem en 
et en vers. On dit qu'il fut ho- 
nore de la couronne podtique en 
Italie. II fut secretaire du 
Nicolas V, qui’ lui donna de for- 
tes ıves de sa consideration , 
en le gratifiant de deux bonnes 
abbayes (A). Il entretint un long 
commerce de lettres avec Philel- 
phe, et Von trouve son nom 
avec &loge dans Laurent Valle , 
dans Antoine Panormita, etdans 

usieurs autres auteurs illustres, 
I se retiraä Ferrare, et y vecut 
jusqu’a une grande vieillesse , 
‚onore de l’estime des seigneurs 
de ce payslä (B):: je dis d’une 
estime avanı en toutes ma- 


‚ nieres, car il regut de leur libe- 


ralit, non-seulement de quoi 
re, mais aussi de quoi &tre 
riche (b). Ce qu’il eomposa est 





trouver (C). 


(a) Cetta ville se nomma Netum, en latin. 
(b) Tird das Elogis Sieulorum qui Literis 
Moruerunt, composes par le jesuite Hisröme 
Rogusa, pug. 147 etsuio. 
(A) Nicolas P.... le gratifia de 
N ones albayen. ] ekenne 
exlle de Saint-Philippe de Grandi (1), 
le 31 de mai 1419; ct oelle de Suinte- 


(9) Elle en a Mesiine. - 





AURISPA. 


mern, in 
vae un 6 hoc forune © 


Marie de In Roscade (2), Tan 1451. 

ispa eut um procis pour ce 

nier Dindäee ange un birame qui en 
arıit 6 pourma par Alfonse, Tai de 
Naples. Roechus Pirrus, & la 
qose 325 de an notice de Yeglre de 
yracuse (3). 


(B) Use retira & Ferrare , et y vd- 
and... honord de Vestima dei sei- 
greurs de ce payslä.] Je ure kont 
Sei par um passage . 
Toennes Aurispe, Sioulas, Aka (), 

i Ondine rer 


orator in Podtarum - 
‚Potest, qui) i grach ei 
I Dead a aut, Germine 


1a- 
men ej ipse legi , nescio quid 

enim co tempore nondam 
ex Dit Uttera In Iuocm rodierant. 
Vizit autem Ferrarim ad summam 
sonectutern, in pretio habitus a nostris 


jtarei- 
lam fumiliam originem duzisse. 
(©) Ce qu'il composa est.... malaise 
& trouver.] Voici les livres qa’on ini 
attribue : une Traduciion #Archi- 
mede, la Version du Commentaire 
diiereta zur Ic vera dorde de 
'oras, et cel 'un traite de 
‚solation de Philiscus & Ciceron. L'Epi- 
tome de Gesner fait mention de ces 
frois ourrages , sans ma eis 
avaient eiC imprimes. On sait 
Vliroelös d’Aurispa fut imprimd 4 
Ba ches Han s inde. Van 
ı ). Gesner ra un morceae, 
de a de mark il paralt gu‘ 
fut faite loreque Pauteur avait dejk 
quatre-vingts ane (6). I y avait dans 
1a bibliotheque de Gabriel Naude um 
manuscrit qui avait ce titre , 
ratio de Prasidentid Hamnibalis 
thaginensis, Alsxandri magni, et 
Seipionis majoris romani, apud in- 











(3) Elle ent a Lentini, en Sieile, 
3) Tird de lirbme Hazuza, » 
Pin eBay pag- 168, ur 


ilius Gregor., Gyrald,, de Poät. ner. un 
Diet. Papag. San. Fayen ann Ge- 
„Jolie 386, vorse. 
(5) Foyes Geiner, Biblioth. , folie =3ı voran. 
(6) Gesmer., Biblionb. „ folio a3t erso. 
(7) Kabbe, "Nova Bibliotb. mas. Librorem, 
pag. »3ı,edii. an. 1652. 





AUROGALLUS. AUSONE. 


AUROGALLUS (Murrmso) , 
savant: homaze du XVI*. sieche , 


et professeur en trois lamı 
de, Yacademie de Witemberg Ian Te 


(a), etait ne dans la Boheme. 11 
avait dtE curienz de rammser 
beauconp de livres de la bonne 
antiquite, et ilme se contentait 
kes aimer comme font 
tant d’autres, qui cherchent & 
se faire un nom par leurs nom- 
breuses biblio ;ilena- 
Imait aussi la Iscture. 
Ja vu wme ie itre dedicatoire 
(b), oi on Vexl orte & pblier le 
pidecn Adtius, KIX livres de 
listoire naturelle en r 
un autear incomma Be 
de Calli s les‘ Haranguc 
des dix' orateurs W’Athenes a 
plusieursautresmanuscrits 
apportes du Bevant en 
per le baron Bohuslas de Has- 


sensteyn, et parvenns entre ses PH 


mams cognationis et studiorum 
hereditario jure. Iisemblegu’on 
urrait imferer de ces paroles 
iatines, qu’il Etait parent de ce 
baron #, On a que quelques kivres de 
lei (A). I moarut l!’an 1543 (e), 
et avait dt& d’un grand secoars a 
Luther dans la traduction de la 
Bible. 
X Partbe- 
ai Zune aann ara 
jus, mediens Zaicceviensis, dales du 
Genen 1830: 
(B) Celle damt it est parld dans la citation 
@ Le duchet pense que cognationis jure 
ne vent direnutrechoe, incn que Hasens- 
dtant hommme delettres ansi-bien qu’Au- 





Tech Auroglir sea u 
avance en verla du droit 
donner leurs communes dtudes et leuı 
commune. 

(©) Mieralius, Spatg. Hier, Konig se 
trompe de , et da citer Micrm- 
Yius. 
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(A) On a quelques livres de lui. )}e 
me sache point qu’on en ait d’autres 
que Compandium“ Hebraa Chaldac 
Grarammicen, imprinhe 4 Wit- 

Yab 1505, et a 

at ni > et de Hobreis 

Ubi, „„ Regionim , Populorum „ 

fontium, et aliorum 

Pe "Wominibus Liber , & veteri 
ünstraimento eoMgestwe , waprimd A" 

Wittersberg Yan 1536. et 2 Bile en 

Cette scoopde edi- 

tion avait nis augmentde par Tau- 

teur. 
(*) Epit. Biblioch. Gesneri. 


AUSONE, en latin Decius , 
on plutöt Decimus Magnus Au- 
sonius, Yan des plus excellens 

ötes du IV". sieche, dtait de 
Bordenur (a) , et file d’un cele- 
‚es bre'medecin (A). 11 fut dleve 
avec des soins tout particuliers : 
toute la famille s’y interessa (b), 
soit & cause que son esprit pro- 
mettait beaucoup,, soit & cause 
son horoscope faisait croire 

qu'il parviendrait.& de grands 
honneurs (B). Il fit des progres 
admirables dans les belles-lettres; 
et & läge de frente ans, il fut 
choisi pour enseigner la gram- 
maire dans Bor leaut (c). I y 
fut u quel temps apres 
alacharge de, ofeseuren Aid 
torique (d), 1 s’acquit une si 
beilere utation dans cetemploi, 
qu’on Pattira &la cour imperia- 
le, pour le faire precepteur de 
Gratien, fils del’empereur Valen- 
tinien. I] se rendit tres-agrea- 
bie, et a son disciple, et au pere 
de son disciple, et il en regut 
des recompenses et des dignites 
qui le rendirent un exemple con- 





(a) Auson. , in Prafat. ad Syagrium. 
(0) Yayen les poemes d’husone intitulds 
Parentalia, 


in Prefat. ad Syagrium- 
Profemarib., num. 24, 
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‚ firmatif d’une maxime que Juve- 
mal a proposee, que quand il 
lalı & la fortune , on passe de 
jr fonction de rhetoricien & la 
charge de consul (e). Il fut effec- 

. tivement eleve au .consulat 
Vempereur Gratien, Pan 
[4 Pr apres avoir exercd d’autres 
charges tres-considerables; car 
sutre la dignite de questeur , 
dont il avait et€ honore pendant 
la vie de l’empereur Valenti- 
nien, il avait dte cree prefet du 
pretoire en Italie, et dans les 
Gaules , depuis la mort de ce 
rince (g). Le remerciment qu’il 
t a Pempereur Gratien, pour la 
promotion au eonsulat, est une 
excellente piece. On ne sait pas 
bien le temps de sa mort; mais 
on ne saurait douter qu’il ne 
füt encore en vie l’an 388, et 


möme l’an 392, et qu'il n’ait gus 


vecu long-temps (C). Il avait 
€pouse une femme qui mourut 
jeune,, et qui etait de bonne 
maison (h). A en eut quelques 
enfans, et ne se remaria point. 
1 fut fort considere de Pempe- 
reur Theodose, et quelques-uns 
croient que ce monarque lui 
confera la dignit€ de patrice (2). 
lls se fondent sur une lettre 
qu’on trouve au commencement 

es uvres d’Ausone, dans la 
plupart des &ditions. On ne peut. 
rien voir de ge obligeant que 
cette lettre. Il y a des critiques 
qui la jugent supposee, mais ils 

(e) Stfortuna volet fies de rhtore con- 


Juvenal., Sat. VIL, vs. 197. 
(f) Et non pas Dan 382, comme Passure 
Vinet, dans ses Notes sur le Remerciment 


q » X. 
(9 Albertat Petrus Rubenius, Dinert. de 
vi 


AUSONE. 


ne sauraient nier que cet 

reur n’ait fort estime les poesies 
d’Ausone, et qu’il ne Yait exhor- 
te & les publier; car cela parait 
par une preface qui est incontes- 
tablement de ce poäte. Ilyaune 


9 extröme inegalite entre ses ou- 


vrages, soit que ses muses fus- 
sent un trop journalieres , 
ni que von ait insere dans ses 
ies quelques pieces qu'il n’a- 
Yait fait quäbaucher, soit que 
des raisons particulieres Y’aient 
oblige & laisser courir des vers 
qu’il n’avait pas eu le temps de 
Polir. Generalement parlant, il 
y ades duretes dans ses manie- 
res, et dans son style; mais ’&- 
tait plutöt le defaut du siecle , 
que celui de son esprit. Les fins 
connaisseursdevinentsans peine, 
que s’il avait vecu an tempsd’Au- 
te, ses vers eussent egale les 
plus acheves de ce temps-lä, tant 
Al paraft de delicatesse et de ge- 
nie dans. plusieurs de ses dcrits. 
Quoique Popinion generale le 
fasse chretien, il y a d’habiles 
gens qui croient qu’il ne Petait 
pas (D) : s’ils se fondent, ou sur 
quelques vers Iascifs quil a com- 
poses (E), ou sur lamaniere dont 
ıl condamna la solitude de Pau- 
lin, ou sur Yamitie intime qui 
etzit entre le paien S; 
et lui, ils s’abusent grossiere- 
ment. Ce sont neanmoins les 
raisons les plus specieuses qu’on 
ait alleguees. Rittershusius a re- 
garde comme un d prodige 
cette amitie (k). Fe erdeurs le 
Scaliger (F) et les principales 
editions d’Ausone (G) seront ci- 
dessous le sujet de deux remar- 
ques, et je n’oublierai pas de re- 
(A) Rittershusiu, in Epist, ad Solom. Pan- 
herum. 


AUSONE. 


1a bevue de Tritheme : 
il a pretendu qu’Ausone fut evö- 
que de Bordeaux (H). 


(A) II &tait fils d’un celäbre mdde- 
ein.) Qui s’appelait Jurıus Ausomus. 
D etait n. Bazas ‚et fut s’etablir 
& Bordeaux (1). Sa femme avait nom 
Emilia Eonia, et etait fille de Cxci- 
lius Argicius "Arborias, qui #dtait 
refugid en Aquifai 








scription qui l’ayait ülle de tous 
len Diens quil avait dans son pays. 
(a). Cet Arborius, s’etant fixe dans 


Aqua Tarbellorum (3), y dpon- 
sa une honndte femme, qui n’avait 
peäinde bien, ot qoidappelait Emi- 
Corinthia Maura. De co maria; 
sortirent un fils et trois filles. Le 
est le m&me Emilius Magnus Arbo- 
rius qui enseigna la rhetorique & 
Toulouse, et qui eut un soin tout 
particulier de l’education de notre 
Poite 44). L’une des filles fut maride 
Julius Ausonius , et lui donna qua- 
tre enfans , dont le poöte Ausone etait 
le Vous trouverez dans ses 
Parentalia, ou dans son Epicedion 
ün Patrem les preuves de tout oeci, et 
de ce qui soit. Ce Julius Ausonit 
ayait un trös-grand merite; et, e'il 
dtait semblable au portrait que son 
fils en a laisse,, c’&tait un reste du sie- 
le d’or. Il yeut dans sa conduite la 
las grande uniformit& du monde. 
offrait gratuitement les soins de son. 
art & tous ceux qui les demandaient : 
U travailla d remplir la bonne opi- 
aion qu’on avait de Iui; mais il ne 
ugea jamais favorablement de ce 
ail faisait: 
Indieium de me sindai prestare bonorun; 
Ipse mihi nunguhm, judice me, pl 
emi (5). 
1 eut de Paversion pour les procks; 
I o'augmenta son bien ni ne Ib dimi- 
‚ua ; il ne fat jamais , ni t@moin, ni 
Idlateur, contre la vie de personne 
5); il fat sans envic et sans ambi- 





Ci) Anson., in Praist. ad Siagr. «iin Epiced. 
are 

13) Lu prorines que Ton appolle aujourd'kni 
Ourgagne. 

Fre da que Cena vie &äege, nur 


in Profem., cap. AVI, pag. 176. 
Epiesd. ‚ pag. 298. 
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tion; il mettait au möme rang, de 
jurer, ou de mentir; il ne trempa 
Jamais dans nulle cönjuration, dans 
nul complot, dans nulle cabale ; il 
observa ‚usement les lois sacrees 
de l’amitid; il faisait consister le bon- 
heur ‚non & r ce qu'on vou- 
lait, mais & ne souhailer pas ce que 
la fortune ne donnait point: 


Foliem scivi, non qui, quod voll, ha- 
Sed qui per fatım non data non cupe- 
ET 








I ne cherchait point ä p£netrer les 
secrets d’autrui :il ninventait point 
de faux bruits contre la reputation de 
son prochain ; et il gardait le silenoe , 
quand il savait des veritds desavanta- 
geuses. 
Non oceurıntor, non gerrulas, obvia cer- 
we ände condia non adii. 
"Won hai. a veram ai sdarım» weni). 
M ne crat jamais que n’avoir pas 
fait de fautes füt une chose qui meri- 
tat d’tre loude c’est-ä-dire , si jene 
me trompe,, qu'il faisait une bonne 
action paroe qu’elle etait bonne,, et 
non pas afın de se conformer auzx lois. 
Deliguisse nihil nunguum laudem ers: , 
Ales bonor morszlegiburanteinli (0) 





N garda exactement la foi conjugale 
dant les quarante-cing ans qu'il 
Fat marid (10); et wil ent In jofe de 
voir arriver ce qu’il souhaitait, ce ne 
fat point par une trop grande indul- 
du destin, mais parce ge 
avait donne des bornes etroites & ses 
veux: 
Non quia fatorum nieis indulgentia , sed 
Tamı maderasa ili vota fübre siro (11). 
On le comparait aux anciens sages de 
la Grce, et il s’etait rendu leur imi- 
tateur par Pendroit le plus difficile , 
ce fut de pratiquer ce qu’ils avaient 
enseigne ; il #’attacha beaucoup plus 
ä mener la vie d'un sage, qu’ä dis- 
Courir comme un sage: 


Quem sus contendis sopiem sapieniibus alas, 
Georum deetrinam maribus ezcoluis. 





(1) Idem, ibid. , pag. >99. 
(9) Idem , ibidem. 


(11) Idem, ın Parental., cap. L, pag.t"" 
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AUSONE. 


Viveret us potiee, quim diserei arte sopho- döterra. C'est kusene losmdme qui 


Quemgnan et farında, non radis bıge- 
nie (12). 
D ne laissait pas d’dtre dloquent, non 
pas en Iatin,, mais en gree: 
Sermons imprempiur baiie , rerim eine 
Suffeeit enlıi voeihus elognii (13). 
Ne nous &tpnnons point si aprds sa 
mort on honora de cet &loge :Zin’y 
@ personne qui Vimite; iln’y avals cu 
‚Personne quil imitdt. 
Ind) ei perfunctm manet hate rerirmniia vie, 
Tin a aan een haben 
Sicnullum qui se nune inter, habe (1). 
Notez qu'il fut honore de quelques 
charges illustres , sans avolr Ja paine 
de les exercer , et qu’il mourut ä Päge 
de quatre - vingi -dix ande, sans 
avoir senti la cadueitd. A marchait 


‚encore sans bäton, il ne lui manquait 
aucune partie : 








Curin me duplex, et uterque smatus habebat 
Muneris azsortim, e 









Nonaginia 

NT Beet, eunel Integer affeiır 
1 oomposa en Iatin quelgques onvrages 
de medecine, dont Vindicianus (18) 
et Maroelbas (19) ont fait mention 
honorablement. Scaliger affirme qu'il 
fut medecin de l’empereur Valenti- 
nien,; et eela avant mdme que son file 
eüt Ste choisi pour precepteur de 
Gratien (20) : jo n’en- ai tronrd au- 
cune preuve dans Ausone. 


ol 


‚Auson., in Paremal, , eup. T, pag. 110. 
CE) Adam In Epienden page ach 
(14) Idem, in Paremtal., cap. I, pag. 110. 
(eb Idem, in Epied. „pas. >. 

. Bon. 








nous apprend ces parlicularitda. 





Prodita non unquam. matris sure raue 
Sadula , quası Limidi enra isgebat ari (s1)> 

M ajoute gu’Arborias , expose de 
temps en temps aux conps de la mau- 
vaise fortume, et pleurant son fils qui 
etait mort dgd de trente ans , se con- 
solait dans ses disgräces par Vespd- 


rance des digaitds que Yetoile pro- 
mettsit & son petit-hls. 
Diesbas sed te solaiia ae hr 
ee rend piorum. 


Conseil, honorifen munere commrmere (25). 
Remarguez bien gu'il suppose 
ee heul nigneräit polst 
dos le s£jour des bi Yao- 
complissement de l’boroscope , et le 
detail des dignites que notre poäls 
avait obtenues & la cour imperiale. I} 
est moins orthodoxe en um aufre em 
droit, car il y doute s'il reste quelqus 
chose de mows ou non, aprds nole 





mort : 
Ei nme, viva aligeid post fan extreme 
Firas adhue ‚ri god perüt maminene ; 
Sive nihl parent, we ne longa oua 
Tu ih vinini ı mas man fama jarat (23). 


emp Gare 0 dee pen 
2 
du tyran Prime, De Th lose fit 


perir Yan 388 (25). 





oT, 


1a Vie d’Ausone: ily margue Fan 
" (36) Beron. , kumal., ad an. 304, ent. 7 
pas. 884. 


AUSONE. 


menden 


Eupagne, st, qu’Ausonerait 





20- 1öfater cenx qui disent 


‚Iion rwor hoc Sancro sie displienisse Pas 
m) 


Menıis ni errerem eradat, via virare Chris 
w(). 


{a7} Amon, öar. 
er ‚Ausen., Epiat.1. 
Von 


30, 









«a Anson 


33 e. 
{F Peallinus,in Epistolä de füre ad Ausoniom,, 


in fine. 


Geraden 


oat du prötenda paganisme da 
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‚Kiast ha Iecture des ouwrages de saint. 
Paulin fait tout le contraire de ce que 
Vossias et quelques autres ont assurd ; 
elle fait voir le christianisme d’An- 
sone, comme l’a trös-bien reconnu 
Lilius Gyraldüs. Christianus quidem 
Ausonius fuit, ut ex ejus versibus, et 
item Paulini ejus discipuli facil? col- 
Tigimus (35). C’est dons sans nul fon- 
dement qu’on veut öter ä ce poäle ce 
gis trouve & la louange de Jesus- 
ist dama le recueil de ses vers. Jh 
eat nöme vrai que, quand on Ini öte- 
rait le Carmen paschale, et Vexae- 
leute pice qui commence par 
Omnipotms, solo mensis mihi eognite cola, 
comme eritiques venlent 
zen hen Pörai pachalir, ver- 
5 rophalicis, on ne laisserait 
de trouver dans ses our; de [ei 
Or en Din one 
„ voyes combien il importe 
htre fer modernes, pin. 
töt d comn-ci qu’ä eeuz-lä , borsqu’on 
De veut pas prendre la peine de re- 
monter jusqu’aus sources. Si Vossius 
se füt adreme & Baronius, il se füt 
rend he faute qu'il a commise,, et 
il feßt öpargnde & ceuz qui Font co- 
pie. DB n’eßt jamais pu comprendre , 
aprös avoir Wa Baronias, que saint 
Paulin fooruisse iu moindre preuve 
öte Au- 
tons; car ce sarant cardinal rapparte 
la reponse respeetueuse de saint Pau- 
lin, et fait voir que les penndes d’Au- 
sone sur la retraite de cet ami ne diß- 
ftrent pas de celles que les chrötiens 
attaı au monde it tons les 


Dolante SE galt ronamoerd te es 





die de 
se retiser du monde et & renoncer aux 
muses (37). 
Trinie, agenn deseria eolas, weitungwe per= 
4pini conseza jugi ; een dicitur olim 
(@S) Grrolde, Hinor. Pott, Dislop. X 
pas. ih. « 
(36) Barom. „ ad ann. 394, num. 84. 
ee em Rdn, 
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Mentisinops, emius hominum, et vertigia vi- 
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Mille et mille chretiens auraient pu 
faire un semblable jugement : c'est 
donc une impertinente a, de pa- 
ganisme. Arniszus, et lauteur fran- 
gais-qu'il cite, etaient sans doute 
chretiens, et cependant ils jugeaient 
tout comme Ausone, de l’amour de 
la solitude : ils ont assez clairement 
donne & connattre qu'ils attribuaient 
& une humeur melancolique la re- 
traite des fondateurs des moines : Me- 
diei inter signa morbi melancholi refe- 
runt, si quis querat solitudinem, aut 
si quem tristis agat morror ,torvdve 
severum fronie , vol a lzlis sociorum 
eotibus arceat ; et Gallicus quidam 
non inconcinnus scriptor , ejus ordinis 
Suisse censet, Franeiscum, Dominicum, 
aliosque eremitas, aut anachoresas , 
qui contra natura praseriptum poli- 
tieis societatibus FR subtrazerunt, in 
eremos „ instar Endymionum , sese 
abdiderunt, et quo melancholica in- 
genia maxim& aficiebantur, novum 
vitz genus, affeciatz religionis pallio 
vestitum,, condiderunt (39). Baronius 





ma pas oublie de remarquer qu’Au- ® 


sone fut elev6 par deux religieuses 
qui etaient ses tantes (40). C’est une 
preuve quil tait d’une famille chrd- 
tienne. dr, en ce temps-lä le christia- 
nisme etant sur le iröne,, et le paga- 
nisme dtant exposd aux disgräces et & 
la persdcution,, il w’arrivait guere 
qu’un chretien se fit paien. Puis done 
qu’Ausone fut dleve des lenfance au 
‚christianisme , l’on doit/£tre persuadd 
qu’il le professa tout le reste de ses 
jours ; car rien n’est plus absurde que 
ia pensde de Giselin. Il a debite que 
Claudien et Ausone , entrainds par 
Yautoritd et par Veloquence de Sym- 
amaque , abjurerent la foi chretieune, 
et se replongerent dans l’idolßtrie (41). 
Il pretend prourer cela par le tdmoi- 
grage de saint Augustin, et par l’e- 
troite amitie que Symmaque leur td- 
moignait en leur dorivant, Le jesuite 


(39) Auson. , Epist. XXV , pag. 
(39) Araisens, Reloctiouam poli 
Baron. , adann. 
Ge) Daran; adanz. 30h 




















(41) Vicior & 
Abeopbit Raynund“ Hoplaı rest 17, zone 
opbil, Raynand: Hoplau vet. 17, vera Tr 
ao XIV spag. 5. 
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qui rdfate oela montre que saiht Aur 
Bustin, sans parler d’Ausone, a dit 
seulement que Claudien avait did at- 
tach6 au paganisme ie ce n'est 
point prötendre qu’il et et# autrefois 
chrötien. Et, pour ce qui est d’Au- ' 
sone, on le justifie, tant par le silence 
de l’empereur Gratien et de saint 
Paulin , que par leurs honndtetes. On 
aurait pu ajonter que la raison em- 
pruntdede ’amiti6 deSymmaque est la 
las faible da monde : ce n'etait point 
la conformitd de religion qui les unis- 
sait, mais Pamour qu'ils avaient tous 
deux pour les belles-lottres. 

On ne saurait disconvenir que M. 
Baillet n’embrasse le sentiment de 
coux qui pretendent qu’Ausone a dt6 
paien ; on n’en eaurait, dis-je, disoon- 
venir, quand on päse les paroles qu'il 
erploie : x Ca sönt des defauts qui 
» aurait recompenser rn juekques 
» bonnes qualitds prises Peileurs, et 
» qu'il devait reparer par des maxi- 
» mes et des sentimens tirds de la 
» morale, comme les meil tes 
» de Pantiquit avaient eu soin de 
» faire avant Iui. Mais, onmme il 
ırmi les chretiens , il avait 
ut -etre peur qu'on ne le confon- 
» dit avec eux, si on lai eüt troure 
» des sentimens trop conformes aux 
» leurs, touchant les maurs (43). » 
DI est certain que'Y’on trouve, dans les 
ouvrages d’Ausone , les plus beiles 
mazimes de la morale, © nommd- 
men! po) les anciens 
sages de la Göoe. due peut-on voir 
de plus moral que ea description da 
vir bomus (44)? 

n% vers las- 
eifs. 

















HI a compose quelques 

Scaliger 15 päre trouvaitei sales 

guelgues Spigrammes &’Autone, quil 
i 


ut il o'y avait le feu 
Fat eapable des nettoger. Nonnalle 
(epigrammata ) ade fürda atque de- 
testanda. 





pag- &7° 
mi (h6) Pag. Sag. 


(45) Iulias Casar. Scalig., Poit., Ih. FI, 
cap. F , pag. 7ı. 
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prindipalement ezeits la bile de plu- 
Siours autres auteurs, Voici un beau 
Passage de M. Baillet : « Il aurait dis 
» du moins d sonhaiter qu'on et ex- 
» termind le miserable Canton, c'est- 
» ä-dire „ oette möchante pitoe de 
» rapport, quil a fait des moitids de 
» ven ie, sur, des matiäres 
» purement eroliques. C'est avec beau- 
» coup de jwstice que Funiversite de 
» Paris so plaigaait, il y a quarante 
» ans, de ia malice que ce poöte a 


d’une fa trds- 

Pattern 
‚garh-äin 
en lan 











o 
Püe 
» a toujours loud le plus 
» tetd (*"). Et le pöre Briet, jdsaite, a 


podtesde 





a’y avait pas 


et d’effronterie 





ıgeant quil 
my 


qui avait did capable 


» de commettrö une telle inßddiite , 
chose de 


» et quiil y avait 
> Plas dinboligue ensin dans oe 
» pornicieux art de pervertir les cho- 
» ses, c’estä-dire , de les changer de 
dremer de pi 





n 
R 
Gros paroler du 


nem saperet,, 


la priere de Vernpereur Valontinien , 
gai en avait fait un semblable. Il 
s’excuse sur cet ordre-lä, et il observe 
qu’un prince ne saurait user d’une 
aniero de commandement plus ab- 
solue que celle de la priöre.Il se trouva 
bien embarrasse ars en faisant, un 
mauvais poöme , il s’ezposait au bid- 
me Tavaır saorifie idrement sa 
sepatation & la flatterie; ct, en fai- 
sant un meilleur poäme que celui de 
V’empereur, il serporait & passer pour 


pause de 1’Universitd & NApologie du 
Canssin, pag. 358. 
ilipp. Briet, de Post. la 






ag. 50. 
(46) Baier , Jugem, mar ler Reiten, tom. I, 


vo heim 


mpuretd et Zinfamie dans muptias 





volens , 


prwoellerent „ ‚im son de eodem 
concinnare pracepit. 

nun hocmihi fuerit, inellige. Neque 
anteferri volebam , neque posihaberi : 
qui alorum uogus judicio date 
Benda esset io inepta, si cede- 
rem, ü ia, si ut amulus emine- 
rem. Suscepi igitur similis recusanli „ 
Jelieiterqus et obmozius gratiam tenui , 


'nec victor offendi En Sil etait vraf 
Ei le muptialis de P’empereur 
'alentinien ne cedät pas & celui d’Au- 
sone, il faudrait dire que ce monar- 
que n’entendait pas mal la pogsie; 
et. comme , d’ailleurs, il etait grave , 
et d’une pudicite exemplaire ‚ il peut 
servir de beaucoup & la justification 
d’Ausone. Omni pudicitie cultu domi 
castus, et foris, nullo contagio con- 
scientiee goluus obisenz, mihil in- 
ostum ; ‚€ ob causam tanguam 
retinaculis petulantiam frendrat der 
regalis (48). Un ei grand exemple 
peut prouver trös-clairement que 
Personnes les plus sevöres et les plus 
cha issent aller quelquefois & 
des jeux d’esprit, od les descriptions 
de la principale cerdmonie des noces 
sont remplies de trop de Jicence et 
de trop d’obscenitds, car il ne faut 


{ir Amen in Prafat, Cent. napisd. ‚rag. 
(49) Am. Marcall., ib. ZXX, cap. IT. 
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AR FRE ir dPtali . 
Sefesopereu Valentiahen mo ME bien parmi les amrma dien poßie de la 
; la matidse le demaadait. Haye, un <pithalame qui, cn ma- 





1 
D etait question de maringe, et!" Webeocnikls , me cöde point 
arait pe a Chase sar fe vom do Conion #ämanlif)? Fade oa 
it pris In ches „de Centor adrene © 
iakenteie Days genden a meipaloment au sicur Rltershueins 
mac Lude dmeripserce  Nalemtinie 
one feıtird (49). On wenx dire 
Fe DR phperpenidsien Im et de mewrs hehe ‚derit lascive- 
s meine ‚menstri 
ne furept pa: zes 


erotiques que ment: Illud 
ceux de Vemperear Gallien (5e). Il inssar habet 
aut done reoonnaltroqu’Amsone trou- at ut apparı 
wait quelque exouse, en ce qu'il me sed at pectors ei moribus, aded spe 
faisait son Centon nuptial qua l'imi- desire atqus improbs scribere 
‚tion et qu’äla pridre de son maftre, imisse, ut misi nomen 

Yen des plus graves ot des plus chastes adscripiam , Bilbilitenum 
ompereurs qui aiept jamais did, et, Äegers putes (55). Hl ne se paie 






dogme de Ia taldranca (52), om jage- an he a em 


oe petit po&me. Nous avon: 
'l a dit au oommencsment 


il 







bie, sans doute. Je #e pretends point 
Vexcuser ; je dis seulement que cette tin muptial 
action n’cat point use preuve de pa- de l’6ponse, la marche de 
isme , et qu’cllo ne sufit pas & les prösens de 
Sonner de justes sonpgoas quiil ne fat ie 
pas un chretien tres-orthodere , et je asser 
prouve cela par les circonstances , conrs des marids , il 
C’est-ä-däre, par le caractere de Vem- qu'i it 
i Tui ında de com- 








Mi Ton se rplait A ka ma ü 
r Petulantior, admittit, 
tamen et lascivior quamut inter chris- et lectuli prodontur, ab codem 
tianos numerari dignus sit (53). Sans auetore olleete 


ee is ermbescamme , 
ne in Pf Cm an a lade, hi jan Togo 


(50) Voyes eindesnus, pag. 438, colon. a, au . . 
eommencement. (54) Yoyen le Basium AX, sire Epithalumiem 
(51) Vayea M. Flächier dans la Viede Thie- de Team Beondus pas. wei. . 
„rei (55) Conradus Rittersbasius, Egist. ud Sala. 
(53) Anm. Marcell., lb. XXX, cap. XIX, Paaiberum. 
ib Val yO, Poyer ia romargue (D) de Tara 
53) Gyrald., Hit. poit, Ding, X, Varıa. 
ap wi (57) Voyen Is mäma remarges, 











te : catera zurels relin 

il raison de dire. que oo 
ME none tmminuio (Sg) sora ddr 
crik en termes fort M. Moeeri 
16 le pl i Be de nn le 
Imames : pidoss , 
dt-i, ‚ompoodas 
ei il deme Irop 

4 la libertd de son Häela. Cette eu 
saure int rigide , et auppose 
"ae Gunetd, car awardment Ansone 
w’etai il composa 
lsConton  parle point des 

esclave 
Kappel "et qui lat aralt 6 









Cela ne convieat nullement ä ce qui 


nous rote de ce ; on m'y yolt 
Fiso dimpur, ni dans les mots ni dans 
: il faut done dire que la 


qui le compo- 
seient sont peries. Un commentatehr 
& prouvd la ınöme chose par une au- 
tre raison, sans & celle-ä. I 


went (61); et, par coı 
Et Konddoup plus longue qaand 
Tanteur l’ent acherde, quo nous ne 
Varoas aujourdhui. Qosi quil en 


dörivit, selon toutes los 


erreurs de Sca- 
1°. il a ru qu’Ausone fut 


u] 
FEN charge de prefet du pre- 
(58) Ausen., in Cosmue napt., pag. 5:3, 


59) Cesrä-dire, la dfforasi 
er 

* (6x) Voyen PAnsone de Tollins, pag. fs. 
(83) Auen. , in Biwald, pag. dr. 








kiir 


1 


Hi? 
il 
; 
I) 


3 


oh: 3 Baliger 


ame Faioa,quil y erait une 


I 
| 
En 


IE 
4 


waureit point deman 
„oil avai 


et non pas Antonius. C'est & tort, 

ai a gut gertain au’Ausone fat ho-, 
charge de u 

jeire WItalie Yan 376, Fr mois are 


Rous savons aussi 
int la prefeeture du 
Gaules enriron le m&me 
temps. Les choses demeurärent au 
möme dtat l’annde suivante : Ausone 
et son fils exerodrent la prefecture 
d’Italie , et Antonius celle des Gaules ; 
mais, Pan 378, Antonius eut la pre- 
festure du Pigtoire en Italie, Ausone 
et son fils l’eurent dans les Gaules, 
et ne la quittärent qu’en 380. Vous 
trouverez les preuvesde tout ceci dans 
Pauteur que je vons iadique (7). 
Scaliger a“ cru qu’Ausone parlait 
soi-m&me dans ces deux vers: 





Aut Htaldm populor, Aquilonigenasgue Bri- 
danner 
Prafscturarım üislo, tenufre socundo (68). 
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>est s’abuser : le poöme oü sont 
Get Yaber: 1a podme ai vn on 
de lempereur Valentinien (69). Or, 
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ä Lyon , chez Jean de Tournee, Yan 
1557, est meilleure quo es preofden“ 
tes: les bibliographes en font men- 


Ausone no fut prefet du pretoire tion; mais je ne vois pas quils par- 

w’apres la mort de ce prince (70). lent de oelle que Ducheri procura , 
3 ne faut point croire ce que et ä la louange de laquellb Nioolas 
Scaliger asure, qu’Ausone, apr&s Bourbon fit quatre vers que P’on voit 
son consulat, exerga la charge de au revers du titre de Peditiom de 
proconsul d’Asie, et celle de vi- Lyon, chez Sebastien „on 
<aire du dioodse d’Afrique (71). On 130. Je ne dis rien de ition de 
trouve bien un Auzonius gai etait Plantin, en 1568, avec les notes de 
vicaire du diocdse d’Asie I’an 365, Theodore Pulman. Celle de 


et un autre Auxonius qui dtait pro- 
onsul d’Asie Yan 381 (72); mais, 
fait cela pour le sentiment 
Tealiger? 6. N prend Tonelo pour 
Yaieul dans ces paroles : Hoc tanto 
viro nascitur Burdegala Decius Mag- 
nus Ausonius nomine materni , 
‚mine patris (73). L’aieul mater- 
nel @’Aufoue sappelait Cecilius Ar- 
‚gicius Arborias : ıl laissa un fils qui 
avait nom Amilius Magnus Arborius. 
La faute de Scaliger est donc visible. 
7.’ Dit qu’Hilarıa et Julia Cataphro- 
ia, qui avaient fait vou de virgi- 
nite, dtaient tantes maternelles d’Au- 
‚sone (74). Cela n’est vrai qu’ä l’egard 
Emilia Hilaria , car la religieuse 
Julia Cataphronia dtait sa tante pa- 








w’Alde est le premier qui 
ait ablid f 

int en quelle ann. 
Kendent Pedition de 









qui 
1490 (76), et puis ä Venise, lan 1496, 
ae Trehace de George Ye 
rula (qn]. L’@äition de Bile, en 1533, 
chez Yaleutin Curion , est assez con 
mue ; celle que Lonis Mireüs fit faire 


(69) Cola ent elair par la vers Köo. 
{e) Pgyen Rubenins, in Vic Mali Thoode- 
ni pag.a3. 
(72) Seslig., in Via 
(73) Raben., in Viı& Mallii Theodori, pag. 34. 
(93) Sealig., in Vik Ansonii.  . 
(16) Idem  ibidem. 









m 
(7) 7 a un exemplaire de cıue däiion 
an a bibicchägue de N. de Thon: elle en 


Imolio, etpeurfire dAlde. 


Scaliger, ä Lyon, abez Antoine Gry- 
hius, en 1575 , acompagnde d’um 


rt docte commentaire sous le titre 
dAusonianarum > 
roddentes. Personne n’ignore 
auiße Vinet est un des. commenta- 
teurs qui ont le plus travailld sur les 





l tächn de les satisfaire,; mais il me 
trouva aucun manuscrit d’Ausone 
dans les bibliothdques de Bordeaux, 
et tout ce geil pol fire ire füt de oon- 
fürer ensemble I eäitions. I stahlit 
et il corrigea divers pasages; et, en 
Altendant &ue les oommentaires ob 11 
devait raison de sa eritigue 
füssent präis, il fit imprimer 
GEuvres d’Ausone telles qu’il los avait 
corrigees, Jacques Gonpil, son amd, 
ent soin de cette edition, qui est celle 
de Paris, em 1551. Vinet, 

anndes apr&s, recouvra un manuscrit 
qui ayait te trouvd proche de Lyon, 
et qui lui donna beaucoup de lumid- 
res; et, comme cela diminuait zes 
excuses aupree de ceux qui le pres- 
saient de faire imprimer ses notes, il 
fit imprimer & Poitiers le poäme de 
elaris Urbibws, a de son 
commentaire, Yan 1565. I envoya 
un exemplaire complet des OEurres 
@’Ausone & Antoine Gryphius, qui le 
lui ayait demande, et qui promettait 
de Yimprimer promptement ; mais, 
Cette &dition ne paralscant pas, il fat 
exhorte de se servir de limprimerie 
qui avait te dressee & Bordeaux sur 


/ces entrefaites. N.donna donc un zutre 


exemplaire ä Simop Millan; 

Commienga de Uimprimer & Bordeaux, 
au mois de förrier 1575, et qui Va- 
cheva au commenoement. de Tete de 
la m&mc annee. On regut en ce temps- 
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IA Pdition de jas; et, lo Journal des Savans. « La double 
a alierge 2a » prefseture d’Ausone. qui a denne 
ne put mettre sous la presse le Com- 2 Tan de peine d Scaliger, J est trai- 
mentaire de Vinet. On ne Fimprima e! en nettement n, Foit que, 
quatre ans a) tion » Yan usone fut la 
Ki we des Karra 3 oire des Gaules er Sie, = 
’Ausone 'est poarquei, sion » son fils Hespirius; mais il ne fut 
weat, parler element, il ne fant > präfet dtalie ‚ jusques environ 
int "dire que ia meilleure @dition > Io meis de jullet, quum certain 
’Ausone est celle qui fut publide & » Antoine fut cred t du pretoire 
Bordeaux, Fan 1575, avoo lea Com- » d’ltalie, oomme Ast margus dans 
mentaires d’Rlie Vinet. Pras reliquis » le code. Ainsi la prefecture d’Au- 
laudanda inculenia Ausonii edi- » sone et d’Hesperius dans Pltalie, 
dio, ern 3 füt interrompus par Antoine; mais 
vulgata., Burdigala A, 1575; » il la reprit avcc son il, en 
0 post ojus obitum A. 1590, & (79); » et continua Sale des Cynles aan 
ear, encore um coup, oes Commen- » Iui sans. nulle interruption , 
taires ne t qu'en 1580. M. Mo- » dant les aundes 378 et 399 (84). » 
reri a dtd exact sur ce point: il #’est Cette hypothöse et cette chroı ? 
meulenient trompd A dire que Vinst ne sont Das confarmes nu, sentiment 
it de Xaintes; le mot Santo ne du sieur Rubenius, que j'ai rapportd. 
pri que Äuintongens. La Bi Si Jarais lo livre du pero Latarıy, 
iothögue de M. } de je saurais peut-#tra lequel des deux a 
ins fait menti Yorelo ;pp6 plus exactement oette ma- 
(Ü) Trühösne a protendu qu Auso- 
are Yerisgine qua aan ne fd dodgue di Borden | Tre 
faute est venun de co qu’on a appli- thäme assure quecet Eväque etait fort. 
qud & toutes les pidces relides en- savant dans les saintes Iattres, et 
somblo- Ia dato 1575, qui me oom- aussi recommandable par sa pi 
i /kasone qui que par son drudition, et quil do- 
sont & ia täte da volame. M. Borri- risait sous Maxime !sn 310 , et qu'il 
chius a eu tort de debiter, 1°. qua fit de tris-belles choses avec saint 
Pödition de Vinet est des meilleures; Martin, saint Ambroise et saint J6- 
i röme , dans le synode que ce prinos 
tenir 4 Treves. Voild un monceau 





les autres podsies 
meilleure dito de ce 





Ausone qui a 6i8, disent-ils, leur pre= 
mier ärkquo , et il me trouve pink 


le poste A 13 
Bed Iupapabl gu le poite Aue Ara 


Maarsızws, dla fin de la semar que me, ait acoeptd cette prelature (85). 
-(A). Wayant pas le livre da Une chronigue manuscrite d’Angou- 
‚carry (83), je etis eblig6 de me l#me porte qu’Ausone,, disciple de 
oontenter de ce quo j’en tronve dans «nint Martial, etdvque d’A: Idee, 
an- 


souffrit le martyre quand 
(7) Tird de la Prifase d’Älie Vinst. dales Tavagtrent 1es Gaules (86). 
(79) Joh. Albert. Fabriins, Biblioch. lat, M, de Hauteserre refuts cela par 
Fa) Z lapage raisom qu’un disciple de seint 7 


N a Negesior Jos. Seaigei, n'a pu ötre encore en vis au commen- 
2 Pl Fine Barc, da Po ki, pa. Slim entre rag. 
je) Cidesrus , eitation (9) de Vartiele de 325, ddition de Hollande. 


ie Ange Aerian, - (85) Ele Vinetas, in Viel Ansonil. 
ee een Outer pda Re Ba Annan 1a. 7 


TOME Il. 38 


& 
@) Ten, Die. 


AUTON (Jsax v’), gentilhom- 
ae sain! (a), abbe d’An» 
gle (), de Fordre de saint Au- 

tin, vivait sous le regne 'de 
Bus zu #®, Il fut reienu & la 
suite de la cour, avec ‚charge 
descrire Thistoire 





Br pabike I'Vecrivit en 
effet; et elle & Paris, 
Yan 1615, in-4., par, ae dere 
Godefroi *, Elle ne s’stend ge 
. Yan 1506, jusqu’& lan 
1508 (d). On ytrouve Jugues & 
des vers que Fauteur avait de- 
dies & son roi (e). 
(«) Baudier, Histoire da cardinel d’Am- 


ur Dr 
(0) Sorel, Biblioth. frang., pag. Ang- 
AUTRICHE (Don Juan p’), fils 
naturel de Pempereur les- 
Quint, naquit & Ratisbonne le 
a4 de kewrier 1545. Une demoi- 
selle de Ratisbonne,, qui’. 
lait Barbe Buomsinc (a), voulut |} 
bien passer pour samere (A), afın 


(a) Foyen son artich, 


AUTON. AUTRICHE. 


ine di 
} dound 


er & ceux qui avaient 
vie & cet enfant la hon- 
leur &tait inevitable, si le 
lic avait su le nom de la ve- 
ritable möre. L’enfant fat trans | 
gi a avant läge 
an (B): Pempereur en don- 
na la commission a Louis Quixa- 


da ’il connaissait 
Siears Eprenros » a 
retenir un secret (5). Il iui re- 


commanda de faire elever P’en- 
Sant par Mndeleine Ulloasa fem- 
sans que mne pät con- 
jearer gui &tait le pere. Quiza- 
ea ed Unnginabte: ca 
toute ı 
non -senlement il me sindia ke eo 
mystere & ie ce füt, mais 
Deut nie extreme de 
Y’education de don Juan. Charles, 
pröt & rendre l’äme, decouvrit & 
son n ih Philippe, gu'il etait le 
u jeune gue 
Delrade lait k Vilgernia „ea 
Ini recommanda de le reconnal- 
tre desormais pour son frere, et 
de le traiter selon cette qualite. ° 
Be ct ode | 
it de deux ans (C) ; mais 
dors il lefit de bonne gräce. II 


da fit dlever don Juan avec dem 


Carlos, etavec Alexandre Far- 
ne. (es trois princes dtaient a u 
gen gie du m£me äge; mais 
Fr Dan ötait Ie mienx fait, et 

corps, et d’esprit. Philippe 
no fat pas bien ai de I 


il lai troura ponrte & 

tat Gar eccllsiasti tique , 
Yayait destind. Il le fat 
moins d’une ipe 
que fit ce jeune seij : det 


6 arcanormum colan- 
er 1,Ub. X, pag.6ım 


AR 


AUTRICHE. 


5 


accompagne de bon nombre de qui pouyaient lui rendre 
gentilshommes, pour aller ala te la conduite de son frere; et 
guerre de Malte. Les lettres qu'il quelques-uns disent que , pour. 


regut du roi avant que de s’em- 
barquer lui_ firent rompre ce 
voyage. 11 obeit si promptement 
& Vordre qu'il avait regu de re- 


tourner, sa dili ie 
saun Den In colere & Philij oe 
et il se remit entierement dans 
ses bonnes gräces, pour avoir 
ie le premier qui luı revela les 
machinations de don Carlos. Il 
y avait tr&s-peu d’amitie entre 
ces deux jenes princes (D). Don 
Juan fut peu apres .envoye au 
royaume de Grenade contre les 
Maures, et se signala dans cette 
guerre. Il fat declare generalis- 
sime de la ligue contre les Turcs, 


et, en cette qualite, il gagna la 
fameuse bataille de Ternte 
Pan 1571, apres quoiil pritla vil- 


le de Tunis et celle de Biserte , 
et revint triomphant en Italie , 
suivi d’Amidas roi de Tunis, 
qu’il avait fait prisonnier. II 
avait laisse garnison dans Tunis 
eontre ler Orären de Philipe 
etdejk ’entremise du 
Pi ira lui conferer ei 
tre roide Tunis. Le roi der 
pagne n’dtait guere content 
tontes ces prosperitds : l’idde 
qu’il se forma de ’ambition de 
ce jeuns rince Iui donnait de 
Pinquietude (ce). Venvoya 
commander dans les Payı-Bas ’ 
mais il lui ordonna de pacifier 
ces provinces : il n’etait pas bien 
aise de l’y savoir Farben des ar- 
ındes. Avec cette tion 
il avalait aisement tous Ies braits 
Se erland ausıjurm won die 


Gursu jwanem non die 
Taturum privalam fortunam, ei regna nunc 


(ward) bwasarum. Stralı, da Ba 
Io Belgico, dicad. I, lb. X, pag. 617. 


reine Elisabeth (d). Disons, pour 
couper cöurt, qu’Escovedo, se- 
cretaire de don Juan, ayant et6 
envoye & Madrid par son mai. 
tre, pour y solliciter les secours 
que Von attendait depuis lo 
temps , y fut tue (E). Don Juan 
se crut alors en pleine di ’ 
Ich in de se voir sacrißie & ia 
j' les ennemis, Pi i- 
bilitd oü on le inöttait da lenr 
tenir täte (F), lui causa une mas 
ladie dont il mourut le ı*. d’oc- 
tobre 1578 (e). On acru m&me 
quiil fat empoisonne (G). Il re- 
commanda bien au roi Philij 
sa pretenduemöre, et son preten- 
du frere Uterin, et ses domesti- 
ques ; mais il n’osa point lui faire 
parler de ses deux filles natu- 
relles (f) (H). 

On voit son €loge parmi ceux 
de plusieurs autres iers ; 
dans un livre compose par Pri- 
mo Damaschino, et imprime & 
Rome, Yan 1680, sous le titre 
de La Spada d’Orione stellata 
nel Cielo di Marie. 


gi vous 
souhaites de voir le il des 
plaintes que Fon fit ®ntre sa 


conduite, avec plusieurs de ses 
lettres interceptees, vous n’aves 
qu& lire Sommier Discours des 
Justes Cayses et Raisons qui ons 

-Generaulz 


constrainct les Estais- 


hostium animi 
jue 1... ax marore conlabull, 
Be ib. R. vog. din, 
(N), Tird de Strade, au Xe, liere de In 
1° dbcade. 


ÄUTRICHE. 


des Pals-Bas.de pouvoir & leur 
doffense contre le seigneur don 
Jean d’Austrice. C’estun mani- 
feste tres-curieux. Il fat impri- 
me en Anvers, par Guillaume 
Sylvius , imprimeur du roi, Yan 
1577. Voyez aussi le manifeste 
que le prince Jean Casimir , 
comte Palatin du Rhin, publia 
Yannde suivante, pour justifier 
son erpedition, Il le fit impri- 
mer & Neustadt, en allemand et 
en latin. Il yaeuau XVII". sie 
cle un autre don Juam p’Aurai- 
ce (I), qguia dans le mon- 
de avec assez d’eclat. Il etait fils 
de Philippe IV, et d’ane come- 
). 


dienne ( 
(A) Barbe voulut bien 
ni, ‚pour sa märe. ] Faunien Strada 
raconte que le cardinal de la Cueva 
ui avait reveld ce seoret (1). Ce car- 
dinal P’avait.appris de l’infante Claire- 
Eugenie, & qui Philippe II, qui na- 
Ta sonidenen. Pllippe I iemeignn 
N 
gu Barbe 
ion Juan : 
habitam a Philippo 
scen® parier inserviente (2). 
LE encrifioe que cette dame Vonlai 
bien faire do sa propre rdputation 
'une m’est 
mooup pris Ti considäie- 
hungino : 
se d’an negticalier ; mais 
il guise 
des rois et des em- 





Ben 32 


treles 

BE ee, 
en fareur d'une grande prin- 

oosıo ; C'est Strada qui me Fapprend : 

Tonanem Ausiriacum, non ©: Dar- 


jae que don Juan, trom- 
fois d sa märe, n’y fut jamais 
(1) Streda; de Bello Belg., decad. I, üb, X, 
rag. Gab. 
(2) Idem , ibid. 


dit que ce sacrifice se & 





, semper alienam co- 
Wuerit, jum suam (3). Je m’e- 
gnne que Ie päre Strada ne dise En 
’ane troisiöme personne qui a 
ur la maere de don Juan. Ladieur 
'une docte dissertation, qui fut im- 
primee Van 1688 g, parle avec de 
ID. de Catherine de Car- 
nde ä Naples, Yan 1519. Eile 
pass en Espagne , avec la prinossse, 
Salerne, sa cousine, Yan 1589, et 
s'aoquit de tellesorte, par sa vertu et 
par sa pietd, V’estime de Philippe I, 
Vil commanda & Buy Gomez, prinos. 
(’Evoly , gouverneur de don Carlos et. 
de don Juan, d’ayoir soin de cette da- 
me. Ruy Gomez la prit cher lui, et la 
troavant d’une sagesse admirable, il 
la pria de se charger de la conduite 
de sa maison, et de partager avec lui 
P’education des deux princes. Elle #’20- 
quitta de cette charge avec tout le 
soin imaginable. Don Juan F’hanora 
foujours Oorme sa mdra. Lanteur de 
la tion fait une remarque sur 
0e mot. Il ne faut pas passer outre „ 
dit-il (5), sans justifier oette sainte 
d'une horrible calomnie par 
quolques-uns, abusant de ce mot, on 
voulu faire croire qu’elle &tait la veri- 
table indre de Jean d’Autriche. Stre- 





„dans 
Gendalogie de la maison d’ Autriche, 
il marque la märe de co prü 
seul nom de Catherine. Mais la vie si 
chaste et si m it 
Catherine 


c0, ne powuit pas permattre qu' 
delle un tal soupgon. On ajoute pla- 
sicars autres raisons & celle-Iä, pour 
justifier Catherine de Cardonne, et 
'on finit ia remarque par ces paroles: 
Idem, ibid. , pag. 627. B 
ee a eva ame 
Loy a 


ken 


C’äait una autrs persone 
wre (ai dit la möre de Jean Eye 
), et que notre sainte (6) reis 





et u ii ordo a 
en eh BE 


PT; le apprit & 
dui rdsignant ses dtals, au um 
Jiire, natural, Cette puleman Fi M. Va- 


jue la liberte 
ze ale dähe In seconde 


met ot tout franc que don Jean d’Au- 
nd de la propre soaur da son 

‚Päre. C'est & l’occasion d’une trös-ex- 
eellente parole de Charles-Quint. ( On 
prötend qu'il dit, en dechirant un in- 
Juste privildge qu’i il ayait signd: Fai- ci 
me mieux shermat ma ı que ma 
'on a fait cette 
glose Ganslamn Pi edition du Me- 
ei 18-422. Yoils une conscien- 
lleaıe, pour un homme qui & 

toute sa via, e& 


servait de cowerture 4 ce 
mmerce infäme, et se disait lamöre 
de don Juand”-Autriche, 


IL fat transporid en Empegne 
rn CA] Brantöme 


Aeac Lavomargtefde Ja Br M 


ne u &tro cru au 


Yhkmine ‚pag. 183. 
Eye, Hitare da 2 Tg er, w 
rag. 50. 





ta... quau bout de deuz ans. | L’ap- 
plicatin au prinipal est cause qu'am 

istorien ne s’ape Ar, 
. Voiei $ 








'his- de ses erreurs al 
i sure jue don Juen agnitle 24 
er ı son päre m 
leaı de septambre 1658! que 


e la perssonaat don Juan deux ans a 


mort de son ’ille ft dlever 
avac on Carl won Als, et'qne sn 


ze Seas nr t t- 
deln ar qelanie En 
Eu Guam decmem nondüm 

si. Si eat avi! bien ne ahas. 





en Sven he aa 
Ser’ Fotobre »57B, ai donne rin. 
te-trois. 


environ le_ı“", a 


Te st ee 

le fait mouwir & Bruges Age de vingt- 

ans. Hcensure aussi le päre Stra-" 
Fr 'avoir mis la mort de don Juan au 
moisdedeoembre; mais on Ht en pro" 
prea termes dans Strada, Kalendis oo- 
ee at 
ro, 
Ian co a Onse ans san erlnier 
les aan zu gun Joan 
d' Autriche avait ans 


Jude Mejens ique 1 varın de 
pour er (10). Hau- 

& eu vingt-quatre ‚ca cal- 
cal. Souvenons-nous GEH fat eavoye 
> au royaume de Greus- 
Yan 1569 (11). faudrait , selon 


Varillas, qu’on edt Sammencd ci par 
oatte importante charge 

naltre pour le fils Katar an Charler- 

int. Ce sersit bien mal connaltre 





Bi TU. X,pag.6: 

N ‚rag. Sn. 

B7 Mr de Praeee 1er. in 
Ce Knie da ste 
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‚princes. ] Rapportons une particula- sions cachdes qui lai it l’äme. 
Pike quise tronvedans Brantäune. On Crest A cela quo les Hollandais sont 
dit que don Carlos « s’&tant d6oouvert autant ou plus redevables de leur li- 
» de quelque chose d’imporlanoe & berte, qu’ä leur bomne et sage con- 
» don Jean, gli rerela au roi duite. Il ya peu de grandes aflaires 
» d’Espagne , dont il l’en aima tou- qui ne rdussissent pour le meins au- 
» jours davantage ‚mais mal reconne tant par les fautes de !un des partis, 
» depuis: et don Carlos l’en hait si que para prudence de Vantre. In’& 
» bien , qu’ordinairement ils avaient tait pas malaiss de faire denmer dans 
» dispate DR -1i quil Vappela le panneau Philippe I, des qu’on de- 
» umefois bätard,, et fils de putain ; terrait ses jalousies. Strada se figure 
» mais i} lui repondit : Si le prince d’Orange derivit & um 
> je ses amis, ä Paris, le mariage de 
= don Juan avec la reine GAnpetern, 
» et la promesse que le marid faisait de 


» rent venirauz mains (15). » la liberte de conscienoe & orux de la 
JB Ernrede, von , ayant nouvelle religion ; quil derivit, dis- 

meerda Madrid, ...y fartng.] je, celatouberpris, al Sangmen, 
N. Io Labouroar dit guil avait lu des ter les soupgons da rei Philippe : il 
memeires dressts par M. de Peiresc, crut que sa nourelle no manguerait 
ei font mourir Ehoovedo aprös son pas d’ltre sue par Yambemadeur d’Es- 
matire, et que M.da Vair ‚qui avait: pagne. Quin ad hanc quoque suspieio- 


sonversation aveo Antonic 

‚Peres, ia conia d M. de Peireso(13).Ce- tis ad amicum litter 

la merite d’&tre examind. u Austriaei 
un article sur Esoovedo *, gina conjugium significabat, 


ns lequel nous traiterons de oeci ‚ pro sud 
plus amplement, et nous verrons fi Tb ab Austrinon factam 7 nd 
2 ir igionis. Id, qeod & Var- 





fut de d. 
Ten ar dehnen 





wait pas tout le tort que l’on s’imagi (G) On a oru.... qu’ül fut empoi- 
20, St don Tman dtalf oapabie , erac yolnd] Yonı rouverer ic Tan paroles 
le tomaps,, de lni susciter plas d’affki- de Strada, at cellende Brantöme. Ex 
lee Hollandais. H ne valait mosrors oontabuit, dit Strada (16): 

goire & son sou- an verd ad hoc quo satis extingmi 

Seraio, que lo duo de Guise. Mais il tuis, vonenum aliad cujnsquam 
est vrai que ’humeur jalouse de subjectum fuerit (namque in defuncti 
tisse vaneni 





hippe, et sam oorpore eztitisse non obscura ü 

hppe , «6 sa zn ob : 

famille, cm Pp aa ae oem Cr bar 

Frary d prince, Sit Brantöme (17), a Jonk 
: Poocanli mupisem- 

do feceruna (14). Touangar car lut, qui avall tens cher- 


(MI vovissnerißi a la risde des che de mourir duns un camp rade de 
ennemis , par Fimpossibilitd oon le Mars , alla mowrir dans un lit mon et 
mettait de leur tenir tie.) Voilä com- tendre, comme si delt &d quelque 
ment le roi d’Espagne , tout grand mis de Venus, ei non un fils de 
politique qu'il etait , aimait mienz Mare. Ilmoarut de poste, quil avait 
Deräre 1es Pa int. pri N 


Bas 
tisfnire les Jalousies et antres pas- disait-om, de fe i talk Epris ; 
“ ee per 


(12) Brantöme, Vies des Capitsines dwrang. 

Part BE: Senda de Bee Bag. ‚den I, Eh X, 
121 Adäitiene sun Mämeires da Cariaen, pag-BiB. 

PT eu PER) Idem, ibid, , pag. 619: 





* Cor article wixiste ps. (17) Brantkene, Vins des Copisines rungen, 
(14) Seneca „Epin. IN. pas: ip 


AUTRICHE. gg 
r Hort quil_ dans uno möme cour, en Erpagne, 
Bee empesinnd par des born so Tapas da von pris © puren 





int un hom- C'est dementir sans raison mi 
Meat une ülle rente, et dest aldgser une ralcn 
dMadrid,, et une autre d Naples. Celle de sil i prouve 

id s’appelait Anne, et ävalt (I) Ayaemau XVIle. sidole un 
e fille de la premiere i 






il naquit Van ı 
vis eloganti time Pan 1643, et il n'y eut 
i avait dlevs don eronme n fit sur cela & Philippe IV 

Juan (19), dieva secrätsment oette Sormplimens de > 
bätarde, jasqu’& l’äge de sept ans ; aveo antant d’empresement que le 

Sie qeoi ls Ia mit dans un cloftre: names, spostoligue Jacımes ii 
;ppe Il Pen tira, etla fit mener d (33). L’amiti6 du roi pour oet enfant 

Bargos , od elle derint sup6rieure fut la plus tendre du 

uello des benddictines. L’autre clara son gendralissime ‚ tant par mer 
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ii 
1 
N 


1 jetivor 2 Gonsudgra (ob) Hufen 
aucune part au gohvernement 


ge 
HR 
Bil 
El 
ken 
1 
H 
i 
i 


mains de la reine 
intre et du j#euite Nidhard. On voulat 
Peloigner, sous 1 epdcieuz pretexte 
de Venvoyer au Pays-Bas faire tte 
aux arındes de France ; mais il ddoou- 
vivan (a1) Vin de den Juan däntriche , pag. 146. 
Anne, m A en Dreher re 
Adi. de Genie , on 1086. 


i 
ir 
HF 


IN 
} 
i 
® 

sin 


(oh) En mm, pag. 37. 
(20) Sursda, decad, I, üb. X, pag.6aj. CH Lanfen ren. I 
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yritla ruse, et. ne voulat Yal- raieat un los libse cours sous um 
ler, et feignit d’&tre La oouı mattro quil no fe no Serait 'imiter. Co 
oflensde de ostte condı te, let reti- ui IV, ag6 
rer & Consudgra (26). a ai le tröne en 
point dans cette retraite, Silmine 1621 ‚et laissa le soin des aflaires aa 


bien les dispositions des eapı 
Foren ia faveur du pöre Nidhard Zt Kat 


‚odieuse , qu’enfin ce jesuite fut: obligs 
de o4der. UI sortit d’Eapagne ponı 
ler ä Rome, et depuis co temps-1ä les 


aflaires de don Juan allörent mieux , 
‚jwsqu’ä co qu’enfin il fut rappe 
ooar (27), et qu'il y eutla 
principale du gourernement. mon 
ratio e 17 de septembre 1679, aprds 
ladie de vingt-tr 


üy eat des ji dirent qu’on l’a-, 
valt ampoßsand ı Pi sono persone, 
che asıicurano che fosse un colpo w- 


aan Nana sell Satsanaa de 
suoi pertigiani (29) 29); Diautres o ont dit 
Kae chagrin du ma- 
Ba du Foi ayeo a fille M. le duc 
dans, qu'il en mourat ; et ndan- 





heare cette in 


tion, 
et il eut un gouverneur, qui, bien 
kein. de le soudtenir dans un chemin 
si glissant, contribua d sa chute. C’6- 7. 
tait le comte d’Olivarez: il etait sujet 
lui aussi & cette passion; et 
ause de cela, que 


ur sassurer da- 
yanta In 


de ladministration des affai- 
ven» U Somenta le temperament im- 
pur son rince. 

Gen düre, fan 

randes charges de 6 
tat, er I prdnit bien quihles pour. 
Tail exeroer avec beaucoup plus d’au- 
toritd , sile mon: menait une vie 
voluptueuse et ; et que 
dai ses propres debauches au- 

46) La möma, pag. 288. 

2) Sur a fin de Lan 1676. 

(8) Vita di don Giov. d’änstria, pug. 638. 

(29) La mfme, p 








Leires, Julie 1686 „Pag. 





tant d Lens, 


ag. 609. 
(30) Fa nn rt del Räpbligen de sion de 
97. 


ts comte-dac ‚@’Olivarez, qui n’oublia 


rien poar faire durer Voiveie de cs 
monarque. Il invente de 


noaveaux 


pls A 
trois jours (28). des 


. Mad. edel don: 


„il dans ia 


devint grosse , et 
don Juan. * apris ni 
elle Pie ‚Sommeroe Gr), et 
Venfe Ari 
i igienme, arg 1a Mat 
diction du nonce du pape (32). 


Is Calderona ascopiarct 
Por ae Chart Hamas 


4.5. 

une, x. Tee indlnde 
Fhutrie , 

.AZOTE,, en latin Azots , 
ville de la Palestine, ‚proche d de 
la mer,, ’une des cing sa ies 
des Philistins (a). C’etaıt la 
gardaient la principale de leurs 
ıdoles, qu’ils nommaient Dagon, 
Iaquelle tomba et se brisa devant 
Yarche, qu’ils avaient prise sur 
les Juiß, et qu'ils avaient mise 
dans le temple de cetteidole (5). 


Jomd , XI, vs.3,o& le 
(For, chep. XI, er 





6m. Tre deBamad chap. P. 


AZOTE. 


Il ne paraft ge les Juifs 
aient sı jngnd place avant 
le regue d’Hosias roi de Juda (c) 
(A). Elle leur fut prise par Tar- 
tan, general d’armee de Sargon 
roi d’Assyrie, comme nous !’ap- 
ıd Esaie (d), qui vivaiten ce 
temps-lä. Elle fut auicgie quel- 
ie temps apres sammiti- 
us rol Abeyper et ce futun 
des plus longs sieges dont on ait 
jamais oui parler; car on fut 
vingt-neuf ans devant cette pla- 
ce, avant que de la (e). 
lest appargnt quelle fut rui- 
nee les tiens, vu quelle 
prophete Jeremie n’en parle que 
comme d’un reste de ville (f). 
Elle etait considerable lors de la 
guerre des :ce ne fut 
Pas le moindre exploit de Jona- 
than , que la prise de cette ville. 
Les ennemis qu'il avait battus #’y 
retirerent, et s’enfermerent au 
temple de Dagon. Il y fit mettre 
le feu, de sorte qu'ils y perirent 
dans les memes flammes qui 
consumerent le temple et la vil- 
le(g). Nous lisons dans Icn Notes 
des apötres saint Phili 
Fk tif Peunugae ein 
reine Candace, fut ravi par Pes- 
it du Seigneur , et se retrouva 


Dot (B). Les auteurs profa- 


nes ont parle de ce lieu-lä com- 
me de la ville marchande des 
Arabes (h): et il faut bien que 
ses habitans fissent figure, puis- 
que Streben les a mis dans la 
iste itre les qui 
etaient Imtiks avec lea Oelosy- 

(9) II Zora des Chronig, chep. KXFT, 
„6. 


Machab,, chapı X, pr. 
ei suivans, " 
(h) Pomp. Mela, Ab. I,cap. X. 


6or 
riens, et avec les Phenieiens, les 
deux principales nations ‚ selon 
ui, qui occupassent la Syrie (v). 
Kiienne de Bisance pretznd. FR 
le fondateur d’Azote &tait un de 
ces fugitifs qui de la mer Rouge - 
se transporterent en Palestine , 
et qu’il donna le nom de sa fem- 
meä la ville qu'il bätit. Ce nom 
signifiäit unechdvre. M. Bochart 
a rejete tout cela (k). Saint J&- 
röme dit que de son temps Azote 
€tait encore une ville considera- 


ble (C). 


(9 Strabo, ib. XYT, pag. 515. Voyen 
ausi pag. 522. 

(k)_Bochart., Geograph. sacra , U. IT, 
ep. XI. 

(A) Il ne paratt pas quo les Juifs 
ui, subjugee avant Ve rögne d' 
zur C tant qu’il vous plaira 
dans shapitres XletXV dulivrede 
Josue, oh M. Moreri nous renvoie, 
vous n’y trouverez pas que Josud ait 
conquis la ville d’Äzote, II n'est pas 
plae vrai quo ocar dela tribu de Juda 

"aient conquise au teı ji 
YFauteur qui le dit, et dui te lele 
chapitre du livre des Juges (1), n’a 
pas raison de le faire. Ca qui a trom- 
PS, su M. Mordri, ou Nanteur a 
a suivi, est qu’aa chapitre 
Josu6, l’on voit oette ville dans le 
partage do la tribu de Jada. Mais il 
it prendre garde que l’on mettait 
dans es partages ce qui dtait ddjä 
subjugud , et ca qui le serait un jour. 
1 parats manifestement er. ke De. 
Pitre des Juges , que les cing gon- 
a 
r at ‚ ne furent point 
Topnde par Josnd, Dieu Jui-aläme, lore- 
quil represente que ceconquerantetait 
trop vieux pour acherer catte guerre, 
met entre les pays qui restaient d 
subj ‚0es mämes cing gouverne- 
mens (2). nous indique une autre 
faute de Mordri. Josud, dit-il, la sou- 


mit premidrement aux „vers 
Van 2586 du monde, et elle fu de- 
Puis une des cing satrapies 








Phi- 
(1) Christoph. Heidmansns, in Palasind, 
var. 9 
6) Jomd, ZU, mn 3 
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Tistins. Ne Pötzit-elle pas avant Josud, 
par le tömoignage de Dieu möme ? 
(B) Seretrowa.& Asote(3).] M. Mo- 
rer que ce fat dans oette 
saint Philippe fat ravi. Sil 


qwilite, il n’edt pas os6 dire cela. 


(€) Saint. Jeröme dit de pore 
) Seim Jeröme die qua do son 


vun dam dal mann une vie 
Uogquo hodiä insigne oppiden, Palas- 


Act des 1, ebay. PIIL, vr. de. 
8 pr I, vr. de. 


le chapitre VIII des Actes ÖO, 


AZOTE. 


tina. M. Baudrand veut qu’ayant did 
anciennement uve vi 
sous Varcheveche 


FIN DU SECOND VOLUME. 


Datz, GOOgle _ 


